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Liste  alpliabéd({ae  des  noms  des  Âulears^  avec  l'indication 

des  matières  qu'ils  ont  traitées. 


BIOT Membre  de  VfysâiuL  —•  Là  Phywque. 

BOSC Membre  de  Vln$ûUU.  —  t'histoire  des  RcptilM y  imP^weo—  ,  dct  Vert , 

des  Coquilles ,  et  la  partie  Botanique  prapvcnunt  dite. 

CBAPTAL dlembre  de  VInstitut.  —  La  Chimie  et  «on  application  aux  Arts. 

PE  BLAINVILLE  ,  Professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris  ,  Membre  de  Im 

Société  PhilomaUû^ue  ,  etc,  (  bt.  )  — ^^rttdes  d*Anatoi«ie  comparée. 

DE  BONNARD. . ,  Inf,  en  chef  desMlnes^  Secr»  du  Conseil  gén,  etc.  (».)— Art.  de  Géologie. 


DESUAREST ,  Professeur  de  Zoologie  à  l'Ecole  vétérinaire  d*Alfort,  Membre  de  la  Société 
Pkilomatfùquet  «<<;.— Les  Quadrupèdes,  les  Cétacés  et  les  Animaux  fosiiles. 

DDTOUR —  UApplication  de  la  BoUnique  k  rAgricuIture  et  aux  Arts. 

HUZARD Membre  de  l'Institut, —  La  partie  Vétérinaire.  Les  Animaux  domestiques. 

Le  CbcT.  Dx  LAMARCK ,  Membre  de  l'Institut.  —  Conchyliologie ,  Coquilles,  Méléovologie,  e| 

plusieurs  autres  articles  généraux. 

LATBEILLE  ....  Membre  de  VInstitut,— -Vlùti.  des  CrusUcés ,  des  Arachnides,  des  Insectes. 

LEMAN  . .  ^ Membre  de  la  Société  PhHomatkitjue  ,  etc,  —  Pee  articles  de  Minéralogie 

et  de  Botanique,  (f*.)  f 

LUCAS  »its  .....  Professeur  de  Minéralogie j  Auteur  du  Tahlen/s  MéAodifue  des  Espèces, 

minérales.  —  La  Minerslogie  i  son  application  aux  Arto  et  aux  Blanufact. 

OLIVIER Membre  de  VInstitut.  —  Particalièrement  les  Insectes  coléoptères. 

PALISOT  DE  BCAUVOIS ,  Vem^rs  de  r/MCi<«l.  —  Divers  articles  de  BoUnique  et  de  Phy- 
siologie végétale. 
PARMENTIER ...  Membre  de  VInstitut.  —  L'application  de  le<îonomie  rurale  et  domcsUqne 
j  J^  l'Histoire  naturelle  des  Animaux  et  des  VegeUux. 

PATRIN Membre  associé  de  VInstitut.  "—  La  Géologie  et  la  Minéralogie  en  générât. 

SONNINI —  Partie  de  l'histoire  des  Mammifères ,  des  Oiseaux;  les  diverses  chasses.' 

TESSIER Membre  de  i*/n*É»litf.— L'article  Mouron  (Économie  rurale.  ) 

THOUIN Membre  de  Vlnftitut.  —  L'AppKcation  de  la  Botanique  è  la  culture ,  an  jax- 

|dinage  et  à  l'Economie  rurale  ;  THist.  des  difiér.  espèces  de  Gi^effes. 

TOLLARD  ÀiHâ  . .  .Professeur  de  Botanique  et  de  Physiologie  pétale,  —  Des  articles  de 

Physiologie  végétale  et  de  grande  culture. 

TIEILLOT Auteur  de  àû^ers  ombrages  d*Ormthologie L'Histoire  générale  et  par- 
ticulière des  Oiseaux ,  leurs  mosuri ,  habitudes  ,  etc. 

VIREY Docteur  en  Médecina ,  Prof.  d*Hist.  Nat.f  Auteur  de  plusieurs  ouvrages. 

—  Les  articles  généraux  de  l'Hist.  nat. ,  particulièrement  de  l'Homoié, 
des  Animaux,  de  leur  structure,  de  leur  physiologie  et  de  leurs  Çicnhés^ 

ÏVART Membre  de  VInstitat,  —  L'Économie  rurale  et  domestique. 

CET  OUVRAGE  SE  TROUVE  AUSSI: 

k  Pari»,  che»  Ç.-F.-PiKexorcx»  Imp.  etÉdiU  duDict.  des  Se.  Bléd.,  rue  des  Poitevins. 

A  Angers,  chet  Foukiex-Ma.»»,  Libraire. 

A  Bruges,  che*  BooxxaT-BUKOXTxaa  ,  Imprimeur-libraire. 

A  Bruxelles,  chee  LFCBA«i.iax,  Dx  Mat  et  Bxxthot  ,  Imprimeurs-Kbraii 

A  Dôle,  che»  Jolt,  Imprimeur-libraire. 

A  Gand,  che»  H.  DujrAxni»  «t  nx  Busscnxx,  Imprimenrs-Iibrairet. 

A  Genève,  che»  Paschoud  ,  Imprimeur-libraire. 

A  Liège,  che»  Ossoxa,  Imprimeur-libraire. 

A  LUle,€faea  Vahack»»»  et  Lklkux,  Imprimeaxs-Ubnii«r. 

A  Lyon,  ch^aBoHAïax  et  Maikx,  Libraires. 

A  Manheim,  che»  FoiriAiiim ,  Libraire, 

A  Marseille ,  che»  Masvext  «t  Mossr,  Libraires. 

A  Mons ,  chei  Lx  Roux ,  libraire. 

A  Rouen,  che»  Fakax  aîné  et  RihAult,  Libtwres: 

A" Toulouse,  ehe»  Séwac  aine,  Libraire. 

A  Turin,  chez  Pic  et  Bocca,  Libraires. 

A  Verdun,  ch»  BÉïÎxt  jeume ,  Lihwife. 
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APPLIQUÉE  AUX  ARTS  ; 

A  FAgriculture ,  à  T Économie  rurale  él  domestique  ^ 

a  la  Médecine ,  etc. 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  NATURALISTES 

ET   D'AGRICULTEURS. 


Nonvelle  Édition  presqu'entièremeni  refondue  et  considé- 
rablement augmentée  ; 

AVEC  BES  FIGURES  TIRÉES  BES  TROIS  RÉGIMES  BE  LÀ   ^NATURE. 

TOME    XXX. 


DE  L*lIIIPEIIItKniS  D*ABSL  LAMOE  ,   RUE  HZ   LA  nAEFE. 

A   PARIS, 

Ch?2  DETERVILLE,  LIBRAIRE,  RUE  HAUTEFEUILLE,  tï^  8. 


*M  DéCC  XIX. 


Indicatii^n  pomr  placer  les  Pla.nches  du  Toicfi  XXX. 

P  xr.  Plantes ,  pag»  3ji. 

Sditteraécr^ilart.^St9»atMr  fin^iiiait. y--- ^al«e|Ani]Ie  de. Virginie.—  San- 
.  ÛËnklaii^ 

M  7.  Oiseaux,  pûg,  xxo. 

Harpie.  —  Samalit  nagqlfiqiiei  ^  Iribia  neir. 

P  x3.   Quadrupèdes  mammifôres ,  pag.  167. 
^akl  à.TfQtre  loïK.  t-  $apa)oa  (  bnm.  )  —  PhaKodiœre  africain; 

P  16.  Plantes»  paj^,  x83. 

Sainfoin  gyrant.  —  SapètiTier  commun.  —  Sarcocoffier  ofiBdnal.  —  Sarascène 
pourprée.  1 

;  '  '  P  I7«  Oiseaux,  péig,  a8x. 

Secrétaire.  —  HicondeUe  salapgtfK  y  avec  son  piîd*  —  Saracou.  —  Gusard  sar- 
celle de  la  Chine. 

M  x6.  Oiseaux,  pag,  4^6. 
-f  àicoBille  \  jGront  bUac  --  Qrmisto  joiifailê.  —  Scytrops. 
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Sa  aa  SAI^.  Nom  languedocien  da  âij*m.  (dessi.) 

SAAMBRAS^  K.  Samabras.  (desm.) 

SAAM£NST£IN.  Le  minéralogiste  Lehmann  a.  ^onn^ 
Me  nom  aux  Roches  amygdaioidÊS.  (ln.)    .    \ 

SAAMONNA  et  SAMONNA.  V.  Saamouna.  (ln.) 

SAAMOUNA-PISONIS.  Plukenet  (  Alm. ,  tab.  56) 
donne  ce  nom  au  Pavia  (^Esuiuspwia)  ^  qu'il  croyoit  être 
le  SAAUOimA  des  Brasiiiens ,  décrit  par  Pison  ,  et  qui  est 
une  espèce  de  Fromager  (Bombax)..(ln.) 

SAARTHA.  Kom  que  les  anciens  Egyptiens  donnoient 
au  TussiLAGO.  V,  ce  mot.  (lïï.) 

SAAR-TIEN-KANAT;  ce i{\kU\%n\ÎLe écureuil voïant'piîe. 
Dénomination  sous  laquelle  les  Xartares  de  la  Russie  con- 
noissent  le  Polatouche  sapais.  V.  ce  mot.  (s.) 

SABADILLA.  Espèce  de  Yaraire  (  Veratrum  mladiUa  ^ 
Rel2  )  qui  croît  en  Chine.  V.  Varaire.  (ln.) 

SAB AGHALH.  Nom  arabe  du  Phyiolacca  deCandra ,  L. 
Il  signifie  teinture  en  arabe.  Çlv.)  ^ 

SAB  AL.  Palmier  qui  a  été  placé  dans  les  genres  Corypbs 
(Bhapisi  Willd.) ,  EuTERPE  et  Palmette,  et  en  a  formé  un 
particulier ,  dont  les  caractères  sont  :  fleurs  hermaphrodites  ; 
étamines  à  fiiamens  séparés  et  plus  épais  à  leur  base;  baie 
à  une  ou  trois  semences  dont  Fembryon  est  latéral. 

.  Le  Sabal  d'APANSON ,  Corypha  minor,  est  figuré  dans 
Jacquin,  Horius  vindebonensis ,  et  dans  Curtis  ,'  Magatine» 
Il  croît  en  Caroline ,  où  je  Tai  observé  en  grande  quantilé, 

V    CoRYPHE.  TB.^ 

SàBâI^HPUTË.  Danf  l'histoire  des  In d«s  Orientale* , 

JL  JL  JL  •  JL 


a  S  A  B 

il  est  dîi  qae  dans  les  îles  de  la  Sonde  t  on  désigne  ainsi  une 
espèce  de  ÇoivaE  blaiïc  9  plos  petite  que  les  antres,  (ln.) 

SABATELO  oaSABABATEt£.Noiii  d^an  champignon 
du  Languedoc,  que  l'abbé  de  Sauvages  décrit  ainsi  :  c'est  un 
cbampignon  bonàmanger  et  d'un  genre  particulier.  Le  dessus 
de  son  chapiteau  est  d'un  brun  foncé  etécaâileux;  le  dessous 
qui  caractérise  ce  genre  est  k  réseau  on  k  fossettes  en  losanges, 
rangées  régulièrement  autour  du  pied ,  d'où  elles  partent 
comme  d'un  centre  en  portion  de  cercle,  et  vont  aboutir  au 
bord  du  chapiteau*  Ce  dessous  devient  jaune  lorsque  le  cham- 
pignon vieillît.  (  Dicdonn,  Languedoc.  )  (DESSI.) 

SABATIA-  r.  Sabb^tia.  (ln.) 

SABBARAH.  L'im  des  noms  que  donnent  les  Arabes 
à  VAloès  vukaire.  (ln.) 

SABBATiA.  Adanson ,  dans  ses  Familles  de  Plantes 
(ouvrage  qui  parut  en  i758),dédie  cegenre  àLiberato  Sabbati, 
botaniste  Italien,  son  contemporain,  qui,  à  cette  époque,  n'a- 
Toit  encore  publié  que  son  Synopsis  planiamm  çuœ  in  solo 
romMO btxunantur,  iiï'i^j'ûg.iFetfanœtjiS.En  177a,  il  mît 
au  jour  le  i/'  volume  de  son  Heriusromanusy  in  fol.  ;  travail 


voi.  (  1784  )  ^t  ^^  Gonst.  $abliatr  ei  dé  N.  Martelli.  Ce  bel 
ouvrage  est  fréquemment  cité  par  les  botanistes. 
'  Lé  genre  sahhaâa  d' Adanson  est  fondé  sur  le  chlora  dodecan^ 
dra,  Lini|.,  quidiflÈère  de» autres  espèces  de  çMom,  des^fim- 
iana  et  des  dbn*Diiia,par  son  caKce  tublitenxà  douze  divisions; 
par  sa  côrpUe  tvdbidjée  k  ^otize  divisions  |»rôfpndes  ,  et  par 
ses  étamtnea  aqî  nombre  de  douze.  Miehaik:  ei  Persoon  réu- 
nissent cette  plante  avec  lés  ehiroma.  Linnseus  ayoit  d'abord 
fait  cette  réuifion,  Adanson,  renvoie  à  la  gentiane  décrite 
par  Grononus^  vig.  29.  Maïs  il  finit  lire  virg.  27  ,  car  la 
première  pUnte  citée  tstlt  giaàima  st^naria^  L. ,  qui  n'a 

Îas  lés  caractères  qu^il  ass%ne  à  son  genre.  Salisbury  et 
!urtis  ont  adopté  cq  eenre  sMada.  Selander  et  R.  Brown, 
en  établissant  leur  sema  sur  k  i^lmn  dodecandfu^  ont  paru 
ignorer  que  ce  i(^i  le  véritable  stéhada  d?  Adanson ,  à  cause 
Mtîtxèfre  de  la  faute  d'impression  que  nous  venons  de  relever. 
Ils  n'aaroient  sans  douté  pas  supprimé  un  nom  qui  rappelle 
un  botaniste  instruit.  Moench  ;  n'adoptant  pas  le  sabbaUa 
d*Adanson ,  en  a  transporté  le  nom  à  un  nouveau  genre  qu'il 
a  établi  sur  le  satumajuHana  de  Linnseos,  qui  diffère  des  au- 
tres espèces  de  Sakiettes  par  son  calice  tubuleux,  filiforme , 
marqué  de  dix  stries  ,  terminé  par  cinq  dents  subulées  et 
égales ,  et  dont  l'ouverture  est  fermée  par  des  poils  lorsqu'il 


s  AB  â 

t$i  âéâorë;  pSit  sa  torolle  à  tube  filiifonftie  et  i  lirre  InfërieQre 
k  trois  divisions  entières ,  et  par  ses  ëtamiiies  rapprochées^ 
Ce  genre  n'est  pas  adopté.  F.  ci- après,  (ln.) 

SABBATIE,  Sabbatia.  Genre  de  piantes  établi  pat 
Adanson  et  rappelé  par  Parsh,  Flore  de  rAmérîqae  septen- 
trionale ,  qui  a  changé  ces  caractères.  Il  a  po^ir  typé  la  Cûi- 
iiONE  ANGULEUSE ,  et  en  général  les  espèces  propres  h  TxV- 
mérique  septentionale.  Ses  car actèréi  sàtkt  :  corolle  divisée 
en  cinq  ou  douze  parties;  andbèrés  eontoiimées  après  la  fé- 
condation ;   stigmate  globuleux  ;  capsule  à  une  loge. 

La  S ABBATIE  A  GRAND  caI^  esl  ê^utét  planche  iGoo  àà 
Boiamcal  Magazine  de  Curtis.  (B.) 

SABBEL.  En  Suède,  c'est  la  Mâ&n  zi&tUM.  V.ct 

mot.  (BESM.)  ^ 

SAJBDARIFFA.  Nom  tnrc,  afélon  Adanson  ,  d'mre  es- 
pèce de  Ketmie  (  hièùcus  sabdanffa^.  Plusîeors  anciens  bo- 
tanistes (  Lobelt  Dodoné^,  Daléchamp  ,  etc.  )  ont  conservé 
ce  nom  à  cette  ptamte  qài  est  le  Caghekés  des  habitans  de 
Pondichérj.  Elle  est  vulgairement  appelée  05^â^/«  de  Guinée  à 
cause  de  ses  propriétés  et  de  ses  usages  en  Guinée. 
^  Le  SabàaHffa  aUa  de  Daléchamp  est  lé  bamùà  de  Prospef 
Alpin ,  c.  à.  d. ,  la  Ketmie  ^s^yaoÇ^hHnscuê  esûtOadus ,  L.  > 
K  Ketmie.  (ln^ 

SABELDIËR.  En  faell jyQiJUi»^  on  nowmie  ainstla  MabtA 

ZIBELINE.  (DE5M.) 

SABELFISCH.  MuUer  donne  te  nom  à  VépoMitàrd,  espèéé 
4e  13AUPBIN.  F.  Baophin  Gram^us.  (œsm.) 

SABELLAIRE  ,  SâieUana.  Gçnrede  vers  mnrins^  de  bi 
classe  de  annélides  ,  étabK  par  Lamarck  aux  dépens  deé 
^  Sabelles.  Il  ne  diffère  pas  db  l' AHymqne  de  Savigiiy  ef  dtt 
Psamatqte  de  Guettard^  se  rapproche  des  Pectinaib^s, 
ei  réunft  plusieurs  espèces  dont  fait  pariie  la  Sabelle  Kh^ 
VÉOLÉE  de  LinnaenSf  très-commune  sur  nos  côtes,  et  figu* 
rée  fab.  36  de  l'ouvrage  d'Ellis  sur  les  Co&eallines. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont:  coff^s  tubiçplaire ,  içubcy^ 
lindrique  ,  atténué  postérieurement ,  ayant  de  chaque  cAté 
des  faisceaux  de  soie  subulés ,  sur  un  seul  ranfi;  ^^  e^t  en  outre  9 
dès  soies  spathulées  et  des  lames  transrerçales  bordées  d^ 
soies  à  crochets;  extrémité  antérieure  tronquée  obliquement^ 
elliptique  9  couronnée  par  six  rangées  de  j^aillettes  très-briJ^ 
lantes  ,  trois  de  chaque  côté  ;  les  extrémités  très-ouirertes  | 
les  intérieures  relevées ,  presque  conniventes;  bouche  en 
tente  allongée  ,  bilabiée  ;  branchies  très-petites,  composées 
de  plusieurs  rangées  de  lanières  dans  le  voisinage  detabouchei 
tubes  nombreux ,  réguliers  »  composés  de  grains  de  sables  à 
«rifices  évasés,  (b.) 


i  .      ...  s  A  B 

SABELLE,  Sabeila.  Genre  de  vers^mÀriiis  qui  offre  pour 
caractères;  d'après  Linnseas  :  un  tube  membraneux  sur  lequel 
sont  fixés  des  débrb  de  sable  ^  de  coquilles  ou  d'autres  corps 
étrangers,  et  qui  contient  un  animal  voisin  des  Néréides,  qui 
a  deux  lèvres  à  la  bouche  et  deux  tentacules  très-épais  der- 
rière la  tête. 

Ce  genre,  qu'Ocken  nomme  .Chrysodon,  n'a  pas  été 
adopté  par  Bruguière  ni  par  Lamarck.  Ils  en  ont  réuni  les 
espèces  avec  les  néréides ,  et ,  en  effet ,  si  on  ne  considère 

Î[ue  le  tube  ,  on  ne  doit  pas  ^e^i^  séparer  ,  et  encore  moins 
os  écarter  du  genre  TÉRÉBEl^y  qui  leur  a  été  uni.  Cepen- 
dant le  genre  sabelle^se  distingue  par  des  caractères  suffisam- 
ment importans  y  de  ceux  avec  lesquels  on  peut  le  confondre. 
Amelin ,  dans .  son  édition  du  Sy^ma  natûrœ ,  en  .mentionne 
vingt-quatre  espèces  ,  dont  plus  de  la  moitié  sont  figurées 
dans  âcbrœter. 

.  La  meilleure  figure  des  animaux  de  ce  genre ,  est  celle  de 
la  S  ABELtE  ALVÉOLÉE ,  qu'ou  voit  pL  36  des  eorailines  d'Ëllis  , 
et  dont  Guettard  forme  son  genre  Psamatote.  £n  la  prenant 
pour  type,  ou  peut  regarder  comme  appartenant  à  ce  genre, 
nn  animai  que  j'ai  rapporté  des  mers  de  T  Amérique ,  et  que^ 
par  oubli  y  je  n'ai  pas  fait  entrer  dans  mon  Hisloire  naturelle 
des  Vers ,  faisant  suite  au  Buffon  ,  édition  de  Detervilie.  Sa 
description  absolue  donnera  connoissance  des  motifs  qui 
militent  en  faveur  de  la  conservation  de  ce  genre.' 

La  Sabelle  négate  est  solitaire  etlrampe  sur  les  pierres , 
les  coquilles  abandonnées,  etc.  Son  fourreau  est  demi-cylin- 
drique ,  composé  d'une  membrane  sur  laquelle  se  trouve 
agglutixré  du  sable  très-fin  par  l'intermède  d'une  matière  vis- 
queuse. Sa  longueur  est  d'un  pouce  ,  son  diamètre  d'une 
ligne. 

*  L'animal  a  une  tête  composée  de  deux  tentacules  très- 
épais,  de  mi -circulaires,  plus  écartés  en  dessous,  se  réu- 
nissant à  la  volbnté  de  l'animal ,  de  manière  à  former  un 
ceiTcle  ,  chacun  garni ,  dans  son-bord  extérieur ,  de  dix-hnit 
cils  très-courts,  et  dans  son  bord  intérieur  d'autres  nn  peu 
plus  longs ,  mais  moins  nombreux.  Sa  bouche  est  allongée  , 
placée  à  la  base  inférieure  des  tentacules ,  et  entouré)^  de 
douze  longs  tentacules  divisés  chacun  en  trois  parties.  Son 
%orps  a  vingt-quatre  tubercules  de  chaque  côté ,  les  six  pre- 
miers très-obtus ,  les  six  derniers  mucronés ,  et  le  reste 
terminé  par  un  long  cil.  Sa  queue  est  plate  et  foiblement 
articulée. 

'  Cet  animal  diffère  donc  des  néréides  par  la  forme  de  ses 
tentacules  et  par  la  position  de  sa  bouche.U  doit  par  consé- 
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quent  former  un  genre  p^rticalier.  II  se  trouve  assez  commu- 
nément  dans  la  liaie  de  Charleston. 

Cuvier  forme  ce  genre  avec,  des  espèces  d'amphytrites  ; 
et  lui  donne  pour  type  I'âmphytrite  en  pinceau  ,  figuré 
par  Rondelet  sous  le  nom  de  pinceau  de  mer ,  animai  fort 
peu  connu. 

La  Sabelle  rectangulaire  constitue  aujourd'hui  Je 
genre   Ocréale  d'.Ocken.  (b.)  ' 

SABELMUS.  En  Suède ,  c'est  le  Campagnol  lemming. 

(DÉSM.) 

SABELSCHNÀBLER.NomallemandderAvoc£Tr£.(yO 

SABER.  L'un  des  noms  maures  de  I'Aloès.  (ln.) 

S ABETEREGI.  L'un  des  noms  arabes  de  iaVuMETERRE. 

(ln.) 
SABICE9  Schipenkfddia.  Genre  de  plantes  de  lapentan- 
drie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  rubiacées,  dont  les 
caractères  sont  d'avoir  :  calice  monophylle ,  turbine  ,  velu, 
divisé  en  cinq  parties  aiguës;  une  corolle  hypocratériforme, 
à  tube  long  et  grêle  ,  et  à  limbe  à  cinq  lobes  aigus;  cinq  éta- 
mines  à  filamens  courts;  un  ovaire  inférieur,  surmonté  d'un 
long  style  à  stigmate  divisé  en  cinq  parties  ;  une  baie  orbicu- 
laire ,  velue ,  couronnée  par  le  calice ,  et  à  cinq  loges 
monpspermes. 

Cq  genre  a  été  établi  par  Aublet ,  et  comprend  des  plantes 
sarmenteuses  à  feuilles  opposées^  entières,  et  à  fleurs  dispo- 
sées en  paquets  dans  les  aisselles  des  feuilles,  supérieures* 
On  en  compte  quatre  ^pèces,  dont  deux  de  Cayenne ,  et  les 
autres  de  la  Jamaïque  et  du  Pérou.  Aucune  n'est  remarqua^ 
ble  par  son  utilité,  (b.) 

SABINE.  Plante  du  genre  des  Genévriers,  (b.) 
SABIL.  L'an  des  noms  donnés  en  Elgypte  au  Coracan 
(  Cyperus  côracanus ,  L.  ),  selon  Vesling.  (ln.) 

SABINA  ou  SAVINA.  Pline  donne  ces  noms  à  deux  es- 
pèces de  plantes  y'qne  ,  selon  lui,  les  Grecs  appeloient  brathy 
pour  hrailtys.  La  première  de  ces  espèces  ressembloit  au  ia- 
mariscus  pour  le  feuillage  1  et  la  seconde  au  cupressus  (cyprès). 
Quelques  personnes  nommoieqt  cette  dernière  «^/^rà^  dis  Crèie^ 
ce  qui  doitfaire  croire  qu'elles  croissait  en  Crète.  Pline  dit 
qu'on  se  servoit  du  parfum  de  cette  plante  en  guise  d'essence. 
Les  médecins  faisoient  usage  du  sabina  en  place  de  cinna- 
moine  ,  pour  arrêter  le  développement  des  ulcères  corrosifs , 
les  nettoyer ,  etc.  Le  sabina  et  le  parfum  qu'on  en  retiroit 
étoient  de  puissans  emménagogues  ;  ils  opéroiënt  la  sortie  du 
fœtus  mort  dans  le  sein  de  là  mère ,  etc. ,  etc.  Pline  dit  aussi 
qu'on  multiplioit  le  sabina  en  le  couchant  ou  bien  en  plantant 
ses  branches;  il  explique  cettfî  manière  de  multiplier  le  sa- 
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Una,  dans.  la  croyance  au  ii  étoil  qde  cette  plante  ne  produî* 
aoit  point  4e  grame. 

Dioscoride  mentionne  paiement  dem  espèces  de  braifys  i, 
Vane  ,  jiemblable  an  cyprès  par  le  feuillue  «  mais  plas  pi- 
qaante  et  plus  épineuse ,  d'une  odeur  forte  et  d^une  sareur 
brûlante.  Cette  espèce  étoit  un  arbre  petit ,  coort ,  qui  se 
développait  plus  en  largeur  qae  dans  les  autres  dimensions. 
On  usait  de  ses  feoiUes  »  en  guise  de  paiifom.  La  seconde  es^ 

Îèce  de  brathys  est  comparée  par  Dioscoride  au  iamariscui, 
1  ajoute  :  «  ks  feuilles  de  ces  deux  espèces  appliquées  i  ar- 
rêtent et  répriment  ks  ukères  corrosifs  ;  jointes  arec  du 
miel ,  elles  nettoient  et  enlèvent  les  taches  de  la  peau  »  et 
rompent  les  charbons  ;  bues  avec  du  vin  ,  elles  font  uriner  du 
99^i  9  appliquées  et  fermentées  t  ^Ues  font  sortir  le  fœtus  du 
&eia  delà  mère.  On  les  met  dans  tous  les  onguens  échauffans, 
et  particulièrement  à^Mksh^auçmum  àii  musieum.  » 

il  n'est  ddnc  pas  doi^teuz^  d'après  ces  descriptions  ,  que 
l^lîne  et  Dioscoride  n'aient  voulu  parler  des  mêmes  plantes. 
Gallen  est  aussi  d'accord  arec  ces  autenrs  ,  par  rapport  aux 
pro^iétés  de  ces  végétaux. 

Le  sabiaa  portoit  ce  nom  che?  les  Latins^parce  qu'il  croia^ 
soit  abondamment  dans  le  pays  des  Sabins.  Chez  les  Grecs  9 
il  reçevoît  aussi  le  nom  4c  bantibron ,  de  baryihon  et  de 

L'on  rapporte  les  deux  espèces  de  sai/na  ou  kraûiys  des 
anciens  à  deux  genévriers  qni  sont  considérés  par  Linnaeus , 
{idmarck; ,  Wiîldenow  et  beaucoup  d'autres  botanistes , 
comme  des  variétés  d'une  seule  espèce  ,  la  Sabiiïe  ,  Junir 
férus  sabina ,  et  que  Milkr  assure  être  deux  espèces  dis- 
tinctes; l'une,  le  juniperus  bisilanica  (^onsabme  mâle^  qui 
seroît  le  sabina  à  feuilles  de  cyprès  des  anciens  ,  particulier 
9UX  contrées  méridionales  ;  et  l'autre  9  le  jun^erus  sabina  , 
Mîjier  (  sabina  fomils  )  serait  le  sabina  k  feuilles  de  tama- 
içiscus. 

Iftes  sablnes  é:tant  des  plantes  dio'jques ,  on  ne  doit  pas 
être  étonné  que  Pline  ait  cru  qu'ellea  ne  donnent  point  de 
|;rai{ies  ;  rob^ervation  faite  seuleaqieQt  sur  les  pieds  mâles, 
aura  pu  l'induire  en  erreur. 

Les  sabi^es  font  un  article  k  part  dans  le  Pinax  de  C. 
Jj^auhin  ,  et  l'on  voit ,  dans  cet  ouvrage  9.  que  les  botanistes 
Mt  tous  conservé  à  ces  plante&  le  nom  de  sabina ,  bien  que 
celui-ci  ait  éVt  étendu  aussi  à  d'autres  genévrkrs  et  à  des  iy- 
capodet,  L^s  sabina,  baccifera  de  C  Baohin  sont  des  pied& 
(em^elks  ,  et  les  sabimn  sieniis ,  des  pieds  mâles.  Tournefort  ^ 
et  depuis  lui  tous  ks  botanistes  ,  ont  réuni  le^  sabim  de  ÇU 
Saohm  au  GENÉVBiEn.  F.  ce  mot.  (w.} 
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SA£1NE  MALE  et  F£Mï;LLE.  Nom  spécifique  de 

plantes  da  genre  Genéyrieb^.  Voyez  ce  mot  (n.) 
^    SABIZëGO.  L'an  des4ioms  arabes  de  rAuuAGiiû,  ev*. 
pèce  de  MoR]£UiE  ^  Sokmum  meUm^êna.  (i.^.^ . 
SABLE.  En  aogïaîii  c'est  le  nom  àt  la  Maete  jubelihs. 

SABLE  ou  ZABËLtE.  Nom  de  la  Maate»  en  Russia. 

(s) 
Sable.  Amas  de  moléciiles  pierreuses  d'un  si  {>eiit  vo^ 

lame  ,  qu'elles  peavexil  £tr^  ffBiciliema»t  Irap^portëes  par  lei 
eaux  et  par  ie^  vents.  Il  y  a  dçs  cables  de  différiB'ntt  nature  ; 
mais  ,  pour  l'ordinaire ,  les  molécule  quarzeuses  en  forment 
la  presque  totalité.  La  grafide  co)iësk>n'des  parties  du  qoart 
fait  que  ,  quelque  èomminué  qa'il  s^it  %  ses  «ragtneps  conser- 
vent toujours  un  volume  sensible.  Les  pierres  calcaires  oo 
argileuses  finissent,  au  contraire^  par  se  rédiûire  ei|.  poussière 
impalpable  que  les  eaux  déposent  sôus  la  fornie  de  vjuse  ou 
de  limon. 

On  donne  le  nom  de  sqhUm,  ^ja  sôMs  \tuarteu%  le  plus  fin  ^ 
qu'on  emploie  à  dégrossir  les  glacel ,  les  marbrés  et  autres 
objets  destinés  à  recevoir  le  poli. 

On  nomme  gracier  mu  sable  |;rossier  qui ,  pour  l'ordiuftife , 
provient  de  la  décomposition  des  roches  granitiqiies. 

La  surface  du  globe  présente  des  contrées  iinmtartises  qui  ; 
sont  couvertes  de  sables ,  prtnçipalemeAt  dans  l/aneieil  con- 
tinent ,  comme  les  déserts  de  l'Afrique  et  ceux  de  l'Asie  bo- 
réale. Le  milieu  de  l'Afrique  et  le  plateau  da  centre  de  l'Asie 
sont  les  portions  de  la  tçrre  qui  furent  les  premières  aban- 
données par  les  eaux  de  l'Océan  ;  et  leurs  montagoes ,  expo- 
*  sées  pendant  une  longue  série  de  siècles  à  l'action  des  eaux 
courantes  ,  ont  été  sapées ,  détruites ,  et  enfin  converties  en 
sables. 

Les  grandes  rivières  de  Sibérie»  jtellesque  l'Irtiche .,  î'Ob , 
le  Yénîssey ,  etc. ,  ont  au|ourd'bui  leur  lit  ^ncâis^é  à^tus  des 
dépôts  sablonneux  que  j'ai  vus,  dans  beaucoup  d'endroits  , 
s'élever  jusqu'à  cinq  ou  six  cems  pi^ds  an-  dessus  de. leur 
niveau.  Ces  amas  de  sables  qui  couvrent  des  pays  d'une 
étendue  immense  ,  sont  les  restes  des  ,mon^gnes  du  centre 
de  l'Asie ,  oài  ces  grands  fleuves  prenoient  leur  lîourqe  dans 
ces  temps  reculés  ^.  et  dont  il§  on^  ^ntrainé  les  dél^ris  jusqu^à 
la  mer  Glaciale.  V.  Fleuves  et  Mb]NTAGN£s^ 

Tous  les  sables  ne  sont  pas  le  pro^t  de  la  décomposition 

des  roches  :  on  en  voit  en  grande  abondance ,  qui  ont  été 

formés  immédiatement  par  la  nature  ;  et  notammenjt  ceux  qui 

>   ,  entrent  dans  la  composition  des  grès  homogènd^:  c'est  ce  qui 

avoit  été  très-bien  reconnu  par  Romé-Delisle ,  qui  disoit,  eu 
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parlant  des  dSfTërens  Aats  où  Ton  troare  le  iiuarz:  «  ailleurs 
il  constitue  senl  des  massesgrannlenses,  dont  tcspetits  grains, 
plus  ou  moins  anguleux  et  dëtenninés ,  sont  tantôt  réuni* 
comme  on  le  voit  dans  les  grès,  tantôt  libres  et  sans  adhé- 
rence, comme  dans  les  sablei^  cristallins  homogènes 'et  nés 
SUA  L\  PLACE ,  quHl  ne  faut  pas  confondre  avec  Tes  sables  de 
transport  ou  graviers  hétérogènes ,  qui  proviennent  des  dé- 
bris des  roches  quarzeuses  primitives  de  tonte  espèce.  Tels 
sont,  ajoute-t-il ,  les  sables  de  Creîl ,  de  Nevers  ;  d-Etampes 
et  autres,  qu'on  emploie  à  la  manufacture  des  glaces  de  Saint- 
Gobio.  Telle  est  encore  cette  couche  de  sable  cristallin  et 
'd'une  transparence  parfaite ,  qu^^on  a  trouvée  en  creusant  les 
fondemens  du  pont  de  Neuilly.  Chaque  grain  de  ce  dernier 
-sable,  vu  à  la  loupe,  «st  un  petit  cristal  de  roche  à  prisme 
hexaèdre  intermédiaire  très-distinct,  avec  ses  deux  pyramides 
hexaèdres  à  plans  triangulaires  isocèles,  égale  ment  distinctes. 
«Toutes  les  arêtes  en  sqnt  vives ,  ce  qui ,  joint  à  rhomogénéité 
de  ce  sable  9  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  se  soit  précipité 
du  fluide  qui  le  tenoit  en  dissolution  sur  le  lieu  même  où  cette 
couche  se  rencontre..  La  transparence  et  la  réc^ularité  de  ce 
cristal  de  roche  microscopique  font  l'admiration  de  tous  ceux 
-qui  le  voient  dans  mon  cabinet,  n  (^  Crisiaiiogr.  11,  pag.65.) 

H  en  est  peut-ôtré  de  même  ies  énormes  couches  de  sable 
pur  et  blanc  comme  la  neige  ,  que  Saussure  a  observées  près 
d'Auberive  ,  entre  Vienne  et  Valence ,  de  même  qu'entre 
Toulon  et  OUioules.  (  §  iSog  et  i6a6.  y 

Dans  la  belle  description  que  M.  Imrie  a  donnée  de  la 
montagne  de  Gibraltar,  on  voit  que,  vers  la  face  occidentale 
de  cette  montagne,  il  existe  une  couche  de  sable  considérable^ 
composée  de  petits  fragmens  de  quart  cristallisé  parfaitement 
transparent.  Le  côté  oriental  présente  une  autre  couche 
semblable  >  qui  s'étend  depuis  le  bord  de  la  merjusqu^au  tiers 
de  la  montagne,  c'est-à-dire ,  jusqu'à  une  élévation  d'enviroa 
quatre  cents  pieds  perpendiculaires. 

Sur  quoi  le  célèbre  M.  A.-  Pictet  fait  observer  qu'on  fouve 
également ,  vers  la  base  orientale  du  mont  Salève  (  près  de 
Genève),  un  amas  de  sable  quarzeux  blanc  et  pur,  qu'on 
emploie  dans  la  belle  verrerie  de  Torrens.  (&*&/.  hriL ,  n.<*  76 , 
pag.  157.) 

'  On  pourroit  regarder  comme  un  sable  calcaire  formé  de 
la  même  manière  que  ces  sables  quarzeux ,  les  amnites  qui 
sont  de  petites  concrétions  globuleuses  de  la  grosseur  d'un 
grain  de  sable ,  d'où  est  venu  leur  nom  (  le  mot  grec  amnos 
signifie  sable  )  :ces  petits  globules  forment  des  espèces  de  grès 
quelquefois  assez  solides ,  mais  quelquefois  aussi  presquQ 
incohérens. 
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On  donne  le  nom  Ae  sable  k  toute  matière  minérale  en 
petites  parcelles  détachées  ;  aînsiJ'on  nomme  sable  ferrugi- 
neux, la  puretie^  qoi  est  un  amas  de  petits  grains  de  fer  oxydé 
titanifére ,  on  da  titane  oxydé  ferrifère ,  ballottés  par  les 
eaux. 

Komé-Delisle  aroit  reçudeCayenneun  sable  presque  tout 
composé  de  cristaux  de  grenats  microscopiques  où  Ton 
royoit  vingt-quatre  facettes  trapézoïdales. 

lie  savant  chimiste  CoUet-Descotils  m'a  fait  voir  un  sable 
qu'il  a  rapporté  d'Egypte ,  et  qui  contient  une  foule  de  cris- 
taux microscopiques ,  et  notamment  des  saphirs  de  toutes 
couleurs  ;  j'en  ai  vu  de  parfaitement  transparens  et  d'un  beau 
vert  d'émeraude  :  je  crois  ce  sablé  volcanique,  de  même  que 
celai  du  ruisseau:  dit  rioupezoulion ,  près  le  Pujr-en-Yelay , 
si  riche  en  cristaux  d'hyacinthe  et  de  fer  oxydulé. 

On  appelle  sables  volcaniques  les  matières  pulvérulentes 
rudes  et  arides  qui  sortent  de  la  bouche  des  volcans ,  avant , 
et  surtout  après  l'éruption  de  la  lave ,  et  qui  sont  quelquefois 
cVane  abondance  prodigieuse  ;  ces  sables  sont  composés  de 
fr^gmens  vitreux  et  de  rudimens  de  divers  cristaux.  Quand 
les  miîtières  pulvérulentes ,  vomies  par  les  volcans ,  sont  lé- 
gères ,  fines^  et  douces  au  toucher ,  on  leur  donne  le  nom  de 
Cenbres.  V.  ce  mot. 

Le  sable  quarzeux  ordinaire  est  employé  à  divers  usages 
importans  :  mêlé  avec  la  chaux  vive  ,  'il  forme  le  mortier  qu'on 
emploie  dans  les  constructions  auxquelles  on  veut  donner 
une  solidité  supérieure  à  celle  du  mortier  de  plâtre  ;  et,  avec 
le  temps  ,  il  acquiert  la  dureté  de  la  pierre  :  l'action  particu- 
lière qu'exercent  l'un  sur  l'autre  le  quarz  et  la  chaux ,  leur 
fait  contracter  un  commencement  de  combinaison ,  d'où 
résulte  une  cohésion  de  la  plus  grande  force  entre  leurs  mo- 
lécules. 

Dans  la  fabrication  des  poteries  ,  il  est  indispensable  de 
mêler  avec  l'argile  une  certaine  quantité  de  sable  quarzeux 
pour  lui  donner  du  corps,  l'empêcher  de  se  gercer ,  et  le 
rendre  capable  de  supporter  l'action  du  feu  sans  éclater. 
D'ailleurs  la  demi- vitrification  que  le  sable  éprouve,  donne 
à  la  poterie  une  solidité  qu'elle  seroit  bien  loin  d'avoir  sans 
cette  additiop. 

La  nature  prend  soin  quelquefois  de  faire  elle  -  même  ce 
mélange  ,  comme  on  le  voit  dans  la  couche  de  sable  argileux 
de  Fontenay-auxr Roses,  près  Paris,  qu'on  noxsïmt  saole  des 
fondeurs^  parce  qu'il  a  la  propriété  de  former  d' excellent 
moules  à  jeter  en  fonte  les  métaux. 

Le  sable  iquarzeux  est  une  des  matières  premières  qu'on 
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SÂBLINE ,  Arenaria.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie 
trigynie  et  de  la  famille  des. cary opby(}ées ,  qui  présente  poar 
caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  très-profondes  ; 
une  corolle  de  cinq  pétales  entiers  ;  dix  étamines;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  de  trois  styles  ;  une  capsule  uniloculaire  « 
s^ouvrant  au  sommet  en  cinq  valves ,  et  contenant  un  grand 
nombre  de  semences  attachées  à  un  placenta  central  très-court. 

Ce  genre  renferme  de  petites  plantes  à  feuilles  opposées  et 
à  fleurs  axillaires  ou  terminales ,  dont  on  compte  près  de  cent 
espèces ,  la  plupart  propres  à  T Europe.  Parmi  ces  dernières  | 
les  plus  communes  ou  les  plus  remarquables  sont  : 

La  Sabline  péploïde  ,  dont  les  feuilles  sont  ovales ,  aiguës 
et  charnues.  Elle  est  vivaçe  et  se  trouve  sur  le  bord  de  la  mer. 
Son  aspect  l'éloigné  des  autres  espèces.  Soumise  à  une  sorte 
de.  fermentation ,  elle  sert  de  nourriture  aux  Islandais. 

La  Sablime  a  trois  nervures  a  les  feuilles  ovales ,  ai- 
guës ,  pétiolées  >  nerveuses.  Elle  est  annuelle  ^  et  se  trouve 
trés-communément  et  très-abondamment  dans  les  bois  sa- 
blonneux et  un  peu  humides. 

La  Sabune  a  feuilles  pe  serpolet  a  les  feuilles  presque 
ovales,  akraësy  sessiies ,  et  sa  corolle  est  plus  courte  que 
son  caliceTElle  est  annuelle  ,  et  se  trouve  très-communé- 
ment dans  les  allées  des  bois  argileux  9  sur  le  revêtement  des 
fossés ,  etc. 

La  Sabline  rouge  a  les  feuilles  filiformes»  les  stipules 
membraneux#t  engaînans.  Elle  est  annuelle,  et  se  trouve  très- 
fréquemment  dans  les  lieux  sablonneux  »  dans  les  landes  les 
pli^s  arides.  Elle  varie  lorsqu'elle  croît  sur  le  bord  de  la  mer. 

La  Sabline  des  rocbers  a  les  feuilles  subulées,  les  Uses 
rapprochées,  et  les  folioles  du  calice  ovales  et  obtuses.  Elle 
est  vivace  et  se  trouve  sur  les  montagnes  pierreuses. 

La  Sabline  a  petites  feuilles  a  les  feuilles  subulées ,  la 
tige  paniculée  ,  les  capsules  droites,  les  pétales  plus  courts 
que  le  calice,  et  lancéolées^ Elle  est  annuelle  ,  et  se  trouve 
dans  les  bois  montagneux. 

La  Sabline  a  grande  fleur  ,  qui  a  les  feuilles  subulées , 
planes,  serrées,et  la  tige  uniflore.  Elle  est  vivace ,  et  se  trouve 
sur  les  montagnes,  dans  les  parties  méridionales  de  TEurope. 
M.  Schlechtcndahl  a  donné  un  travail  spécial  sur  ce  genre , 
dans  le  Magazin  de  Berlin ,  année  i8i3,  (b.) 

SABLON.  Nom  que  les  pêcheurs  des  environs  de  la  Ro- 
chelle donnent  à  une  coquille  du  genre  des  Sabots  ,  qui  dif- 
fère fort  peu  du  Vignot.  On  ignore  si  c'est  une  variété  d'âge 
ou  une  espèce  distincte.  (B.) 

SABLON.  Sable  quarzeux  très-fin ,  qui  se  trouve  naturelle- 
ment par  couches  ou  par  nids,  dans  les  roches  de  grès  ou  sur 
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quelques  rlraeès  de  la  mer,  on  qa'on  obtient  en  polvërisant 
des  grès  friables ,  qu'on  nomme  pierre  à  sablon.  On  l'emploie 
principalement  potir  donner  du  lustre  aux  vases  de  métal  et 
pour  polir  le  marbre.  V,  Sable,  (pat.) 

SABLONNIÈRE.  C'est  le  lieu  d  où  l'on  tire  le  sahh  â 
grains  fins  ,  ou  Sablon.  (ln.) 

SABO.  En  languedocien ,  c'est  le  nom  de  la  Fève,  (desm.) 

SABONETAS.  C'est ,  en  Catalogne ,  le  nom  du  Balisier. 

(LN.) 

SABOT.  C'est  ainsi  que  l'on  nomme  la  substance  dure  et 
cornée  qui  termine  les  pieds  des  quadrupèdes  ruminans.  L'on 
a  remarqué  que  le  sabot  des  chenaux  qui  vivent  dans  les  pays 
chauds,  est  beaucoup  plus  dur  que  celui  des  mêmes  animaux 
dans  les  contrées  froides  ou  tempérées,  (s.) 

SABOT ,  Turbo.  Genre  de  testacés  de  la  classe  des  Uni- 
VALYES,dont  les  caractères  consistent  :  en  une  coquille conoïde 
ou  tarriculée  ^  à  ouverture  entière  ou  arrondie ,  sans  aucune 
dent,  et  à  bords  disjoints  dans  leur  partie  supérieure. 

lies  espèces  qui  appartiennent  à  ce  genre  avoient  été  pla- 
cées par  Dargenville  et  autres  anciens  ccvichyliologistes  fran- 
çais ,  dans  les  familles  des  limaçons  et  des  vis.  Linnaeus  , 
qui  les  a  réunies  en  genre  sous  le  nom  latin  ci-dessus,  ne  les 
ayant,  pas  suffisamment  examinées ,  a  laissé  à  ses  successeurs 
les  moyens  de  faire  des  corrections  importantes  à  son  tra- 
vail. Ainsi  Bruguière  en  a  retiré  quelques-unes  pour  les  pla- 
cer parmi  les  bulimes ,  et  Iiamarck  a  établi ,  aux  dépens  de 
celles  qui  restoient ,  les  genres  Cyclostome  ,  Scalaire  , 
TuRRiTELLE.  Dcpuis  ,  Denys-^de-Montfort  a  encore  éta-* 
bli ,  à  ses  dépens  les  genres  Mêlé agre  ,  Eperon  et  Tec- 

TAIRE. 

L'ouverture  de  la  coquille  des  Yermets,  se  rapprocbe 
assez  de  ce  genre ,  pour  que  Cnvîer  ait  cru  pouvoir  les  réu- 
nir comme  sous-genre. 

Les  coquilles  des  3abots  sont  en  général  épaisses  éï  dures; 
leurs  spires  sont  peu  prononcées  et  peu  élevées  ;  leur  ou- 
verture étroite  et  intermédiaire ,  pour  la  position,  entré 
celle  des  Hélices  et  celle  des  Toupies. 
'  Les  animaux  qui  les  babitent  ont  la  tête  armée  de  deux 
grosses  et  courtes  cornes^  à  la  base  extérieure  desquelles 
sont  situés  les  yeux.  La  boucbe  est  ronde  et  placée  à  la  par- 
tie  inférieure  oe  la  tête;  le  col  est  fort  long  ;  le 'manteau  s« 
développe  sous  la  forme  d'une  bourse^^r  la  partie  inférieure 
de  laquelle  on  remarque  un  amas  de  glandes  ;  le  pied  est 
ovale  ,  allongé  ,  trop  tépats  pour  pouvoir  entrer  dans  la  co- 
quijfle.  Il  porte  ,  à  son^ extrémité  postérieure  et  latérale,  uo 
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Opercule  de  même  forme  que  r-ouverture  de  la  coquille  i 
mais  un  peu  plus  grand. 

Les  saoots  sont  fort  communs  dans  les  mers  d'Europe ,  et 
«ncore  plus  dans  celles  des  pays  chauds.  Ils  sont  appelés  gé- 
néralement v<^$»o^  sur  les  côtes  de  France  i  et  se  mangent 
sans  être  fort  estimés.  Ils  s'attachent  aux  rochers  et  restent 
le  plus  soorent  exposés  à  Fj^ir  dans  Tinterralle  des  basses 
marées.  En  procédant  avec  lenteur,  Beudant  est  parvenu  à 
les  faire  vivre  dans  Teau  douce.  On  en  connott  près  de  qua- 
tre-vingts espèces  que  Linnœus  a  divisées  en  cinq  sections  ^ 
savoir  : 

I.**  Les  néfiUnâes ,  dont  le  bord  de  la  columelie  est  plat  et 
imperforé ,  et  parmi  lesquels  il  faut  principalement  remar- 
quer: 
'Le  Sabot  vignot,  Turho  UUoreui  ^  ^ui  est  presque  ovale , 

iiointn  et  strié.  V.  pi.  P.  i8  où  il  est  figuré,  il  &e  trouve  sur 
es  côtes  de  France. 

Le^SABOTBOSON,  Turbo  muricataSfW.  est  ombîlîqué,  presque 
ovale  9  pointu,  entouré  de  rangées  de  tubercule,  et  le  bord 
de  sa  columelie  est  obtus.  On  le  rencontre  sur  les  côtes  d'Eu- 
rope ,  d'Afrique  et  d'Amérique.  / 

a.<*  Les  imperforés  ^  dont  l'ombilic  n'est  pas  creux  ;  on  y  dis;* 
tîngue: 

Le  SABOt  cttETsosTOiitE,  qui  est  presque  ovale  >  rabo- 
teux ,  et  dont  les  tours  de  spire  ont  deux  rangs  de  petites 
épine»  recourbées.  Il  se  trouve  dans  la  mer  des  uides. 

.Le  Sabot  pagode,  qui  est  presque  conique,  dont  les 
tours  de  la  spire  ont  des  épines  obtuses  »  liées  entre  elles ,  et 
le  dessous  mamelonné  et  strié.  Il  se  trouve  dans  la  mer  de» 
Indes. 

Le  Sabot  ÉPEAON»  qui  est  presque  imperforé,  aplaii, 
dont  les  tours  de  spire  sont  rodes  au  toucher ,  et  ont  des 
épines  rer.ourbées  et  comprimées  à  leur  partie  supérieure. 
Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  mer  des  Indes» 

Le  Sabot  bugueux,  qui  est  presque  ovale  \  strié ,  et  a  les 
tours  de  spire  supérieurement  rugueux.  U  se  trouve  dans  la 
Méditerranée. 

Le  Sabot  couronné,  qui  est  rugueux ^  blanc  sali  de  vert, 
dont  la  pointe  est  jaune  orangé ,  avec  les  tours  de  spire  cou- 
ronnés a  épines  et  de  tubercules,  et  la  columelie  prolongent 
Il  se  trouve  au  détroit  de  Magellan. . 

Le  Sabot  turban  yert,  Turbo  ddaris ,  est  uni,  a  les  tour» 
despire  arrondis,  un  peu  comprimés,  le  premier  très-grand, 
l'ouverture  comprimée ,  d'un  vert  arâ^enté ,  la  colnmeUe 
saillante»  U  se  trouve  dans  la  in^r  des  Indes.  Quelque»  au« 
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tcars  en  ont  fait  oagenre  ;  et  en  effet,  il  diffère  un  peo  des 
autres  espèces. 

3.<>  Les. /7e//br€5,  c'est-à-dire  doot  rombîlîc  est  creux ,  et 
parmi  lesquels  il  faut  particulièrement  noter: 

Le  Sabot  pic,  qui  est  conique 9  arrondi ,  uni,  avec  une 
petite  dent  à  Tombilic.  Il  se  trouve  dans  toutes  les  mers. 

Le  Sabot  bouche  d'argent  qui  est  presque  ovale ,  avec  les 
lignes  dorsales  élevées ,  transversalement  striées,  et  Touver* 
ture  nacrée.  Il  se  trouve  dans  la  mer  4es  Indesw 

Le  Sabot  dauphin,  dont  )J|^mbilic  est  épineux),  et  dont 
les  tours  de  la  spire  ont  des  pointes  rameuses.  Il  se  trouve 
dans  la  mer  des  Indes ,  et  forme  le  type  du  genre  Cyclos- 
TOME  de  Lamarck. 

Beudant  a  décrit  trois  espèces  BQuyeHes  de  ce  genre, 
tome  i5  des  Annales  du  Muséum,  (b.^ 

SABOT,  Cyptipeâimn.  Grenr^  de.  planter  de  lagynandrie 
diandrie  et  de  la  famille  èes  Qi^chidées ,  qui  pjcésente  pour 
caractères  :  une  cor«i(Ue  à  six  divisions  {^calice  f  Juss.),  dont 
une  supérieure,  ovale  on  trij»ngiftlaÂre  ,  une  inCérieure  inec- 
taine f  linn. ) ,  eoncave ,  ofctiisft, jipenQée^  comme  calici-» 
forme  ,  et  quatre  extérieures  plus  étroites ,  plus  longues  ^ 
disM^ées  «Acvoixtf 

Ce. genre,  donit  cehi  appelé.  CuiftB.y  par  SowerI>y,se 
rapprMhebeaueeap^  renferme  une  douzaine  de  plantes  à 
racines  tubéreuses,  à  tiges  ordinairen»efit  simples >  k  feuilles 
alternes,  e^àftonr  solitaire  etU^icillÂltalje,  On  en  compte  cinq 
espèces,  dont  une  des  Alpes  ,  é%  l^s-  autr^  de  T Amérique; 
septentrionale  ,  ou  de  réel  de  l!Aftie.i 

Le  Sabot  des  Alpes,  qui  s'élève  d^e^vi^otn  un  pied ,  dont 
la  division  sapédieure  de  la  corolle  est  ovale  »  concave  ,  lar- 
gement canaliciilée  en  dessous ,  et  la  division  intérieure  plus 
courte  que  les  autres  ,  ei  compriniée*  EUe  est  vivace ,  et  se 
trouve  dans  les  Alpes,  C^esli  anerpl^nt^  d^\n  aspect  très- 
l'emarquablsf  mins  qui  fleurM  raremAOt,  surtout  dans  les 
jardins.  Elle  aime  les  lienx.oinbf^géA  et  (hai^.  On  l'appelle 
vulgairement  sahaide  ImKm^^Qn  ^^tiUerd^Hotre-rDame^ 

On  doit  à  Salisbury  une  77iaM^«f/i^i<  dei  ce  genre  9  in- 
sérée dans  le  premier  volnme  if^}jMt9ï  àe  la  Socidié  Lîn^ 
néetme  de  Londrtê.  (b.)* 

SABOT  LmNElim;.  Paulët,  èans  son  Traili  de$ 
champignons,  ddivie  ce  nom  an  BoIiBT  4]iA9Q0yiM  (  Bo* 
letus  ignarius ,  Linn.  ).  (B.) 

SAHOT  PTRAMIDAL  ou  QlKKm  sabot.  Kams  mar-* 
ehands  de  1^  Toupie  kilotiquë.  (ofcstir.) 

SABOT  SUBÉREUX.  Chamjpig^QQn  figuré  pAr  t^aalet , 
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pi.  g  ^e  son  Traité.  Il  parott  qae  cVst  le  Bolet  subebeux 
de  Batlîarâ.  (b.) 

Sabotier.  Animai  des  Sabots.  U  a  an  opercule; 
deux  tentacules  portant  un  œil  à  leur  base  interne  ;  un  dis- 
que ventral  non  frangé,  (b.) 

SABR  AL  SOKOTORI.  Voyez  Saber.  (b.) 

SABRA.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  Basilic,  selon 
Mentzel.  (Lî«.) 

SABRE ,  Trachypierûs.  Poisson  de  la  Méditerranée , 
qui,  selon  Gouan ,  constitue  stul  un  genre  voisin  des  Gym- 
NÉTRES.  Ses  caractères  sont  :  nageoire  dorsale  très-longue, 
soutenue  par  des  rayons  ronds ,  et  dont  les  antérieurs  sont 
dentelés  en  scie;  point  de  nageoire. anale;  la  ligne  latérale 
armée  d'épines  ;  queue  fortement  dentelée  au-dessous.  (B.) 

SABRUIECHO.  K  Sagriecho.  (desm.) 

SABSAB.  Nom  imposé  ,  par  Adanson  ,  au  %enre  pàspa-' 
tum  de  Linnseus ,  parce  que  ce  dernier  désignoit ,  chez  les 
anciens ,  une  espèce  de  millet.  Ce  nom  ,  ne  pouvoit  con- 
venir à  un  genre  qui  ne  comprend  pas  cette  plante.  Sabsab 
est  le  nom  donné-  au  Sénégal ,  selon  Adanson ,  à  une  espèce 
de  P  ASP  A  LES.  (ltî.) 

SABTA.  .Nom  arabe  d'une  espèce  de  SALiC0E!ffE(5«/k- 
corma  crudta^  Forsk.  ;  5/ro6î/acea ,  Pallas  )  ^  qui  croît  en 
Egypte  ,  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer 
Rouge.  V.  Serbta.  (ln.) 

SABULICOLES ,  Sahulosi.  Nom  collectif  sons  lequel; 
j'avois  désigné  ,  dans  mon  Gêner.  CrusU  et  Insect ,  les  insectes 
coléoptères  qui  composent  la  famille  dts  méiasomes  àe  cet 
ouvrage.  V.  ce  mot.  (l.) 

SABURON.  Coquille  du  genre  des  Casques,  (b.) 

SAC  ANIMAL.  Nom  donné  ,  nar  Dicquemare ,  k 
l'AsciDiE  verte  ,  qu'il  a  observée  au  Havre,  (b.)   - 

SAC  A.  Race  de  Chats  sauvages,  de  l'île  de  Madagas- 
car; ils  sont  très-beaux  et  ont  la  queue  toute  recoquillée.($.) 

SAC  AL.   Pline  t   en    traitant  de  l'ambre,     rapporte,! 
d'après  Nicéas ,  auteur  plus  ancien ,  que  cette  substance  miv 
néralé  se  trouve  en  Egypte ,  et  qu'on  lui  donne  le  nom  de 
sacal ,  quelques  auteurs  écny^nisecaL  (ln.) 

SACCAR  ouSACCHAR.Nom  qui  paroît  avoir  été  très- 
anciennement  celui  du  sucre ,  ou  plutôt  des  sucres ,  dans 
l'Inde  ,  et  qui ,  depuis ,  a  passé  dans  la  langue  arabe. 

Le  saccar-mambu  des  Indes  ,  dont  parle  Garcias  ,  est  le 
tabaxir ,  suc  concret  qui  se-  trouve  dans  le  bambou. 

Le  saccar-alhusser  ou  plutôt  saccar  alhasser  des  Arabes  ^ 
e3t  la  substance  sucrée  qu'on  recueille  sur  le  heid  elossar^ 
plante  d'Egypte «t  d'Arabie,  qui  paroît  être  Vasciepiaspro- 
eera  de  Aiton,  etc.  (Lif.) 
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^  SACCELION^  Saccilium.  Afhre  à  feoUlesN alternes  et  à 
fleurs  âbposées  en  grappes  axillaires  ,  originaire  des  monta<^ 
gnesdaréroa,  qni,.  selon  Hiimboldt  et  Bonpiand,  cons^ 
titue  seal  un  genre  dans  la  monoéeie  penlandrie  et  dans  la 
famille  des  rhamnoïdes. 

Ses  caractères  sont  :  fleur  mâle;  calice  très -petit,  à  cinq 
dents;  corolle  de  cinq  pétales;  cinq  ëtamines;  fleur  femelle; 
calice  ventru  à  ouverture  très-petite^à  cinq  dents,persistantes; 
corolle  nulle  ou  très-caduque  ;  ovaire  supérieur  tubercule ,  à 
style  unique  et  à  stigmate  bifide  ;  le  fruit  est  un  péricarpe 
osseux  renfermé  dans  le  calice ,  k  sept  loges  monospermes 
sur  deux  rangs  9  quatre  supérieures  égales,  et  trois  inférieures 
dont  les  latérales  sont  plus  petites.  (b)« 

SACCHARON  ou  Saccharum  des.  anciens.  Dioscoride  « 
en  traitant  des  diverses  esjp^èces  de  miels,  termine  son- article 
par  ces  mots  :  «  Il  y  a  une  sorte  de  miel  congelé,  qu'on  ap- 
pelle saccharfi'n.  On  le  trouve ,  dans  des  roseaux ,  aux  Indeiri 
et  dans  T  Arabie  Heureuse.  Il  es^  ferme  comme  du  sel ,  et  se 
rompt  de  même  sous  les  dentç.  Bu  avec  de  Peau ,  il  est 
laxatif;  il  est  bon  à  l'estomac ,  aux  reins  ulcérés  et  à  la  vessie. 
Appliqué  sur  les  yeux,  il  résout  tout  ce  qui  empêche  oa 
éblouit  la  vue.  » 

«r  Le  saccharum,  dît  Pline,  vient  d'Arabie  ;  mais  cependant 
le  meilleur  s'apporte  des  Indes.  C'est  une  espèce  de  miel  qui 
s' amasse  dans  cenaiûft  roseaux ,  qui  est  bland  couutie  de  1^ 
gomme ,  et  frêle  sous  la  dent.  Les  grains  sont  gros  comme 
une  aveline ,  et  dn  s'en  sert  seuleitient  eil  médecine.  » 

Galîën  s'exprime  ainsi  i  «  On  dit  que  le  saccharon  des  Indeà 
et  de  l'Arabie  Heureuse  crott  dans  des  roseaux ,  et  est 
une  espèce  de  miel;  et  encore  qu'il  ne  Iboit  pas  aussi  doux  que 
le  miel ,  il  a  néanmoins  des  propriétés  analogues;  car  il  est 
abstersif,  dessiccatif  et  résolutif.  Cependant  il  est  différent 
du  mM  en  ce  qu'il  n'est  pas  si  contraire  à  l'estomac ,  et 
qu'il  ne  s'altère  pas  autant.  »  Galien  place  le  sacckaron  avec 
les  médicamens  qu'on  peut  donner  contre  la  fièvre. 

Strabon  rappelle  les  roseaux  de  l'Inde  qui  donnent  du 
miel  sans  le  secours  des  abeilles. 

•  Ainsi  les  anciens  ne  connoissoîent  pas  le  roseau  qui  pro- 
dnîsoit  le  saccharon  ;  mais  ils  s'accQC'dfint  sur  les  pays  d'oi^ 
l'on  tiroit  cette  substance,  suc  ses  qualités  et/Sur  son  rap- 
prochement avec  le  miel.  Ce  rapprochement  ne  laissas 
|Mis  de  doute  qu'ib  n'aient  voulu  parler  de  notre  sucre  ; 
mais  comme,  les  procédés  pour  retirer  en  grande  qo^antité  et 
fendre  mangeable  le  sucre  de  la  canne ,  par  la  pression  et  la 
^sson ,  etc.  ^  sont  des  découvertes  très-postérieures,  il  n'e$t 
pas  surprenant  «jue  les  ancicnS|,qui  receroientle  sucre  comme 
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jÊtïé  drogœ ,  ne  le  regsrduMiDt  que  Mttme  un  nëdicâttient 
li  fAV<At  ^vtt  leor  emcrè  ëtoil  èû  tmtre  candi ,  du  sucre 
cti  istrmtKÈ  <eiarftva&é  dé  Técwrce  d«  la  ti^  ^  et  recueilK  k  Isa 
^rfacé,  oa  Mcff  li  ptAfe  mieUease  de  1*  ûAatte  ellcr- 
même ,  qui  peut  sonfirlr,  en  quelque  sorte,  ta c<miparai8on 
avec  le  ihifel ,  fàrs»  coâlenr,  son  grain  et  se»  )ttt)fN*iëtés  ; 
car  «Ha  côniiôiit  la  «léiasse ,  principe  qtki  jnsiiGi^  t>oarquot 
qaelMes  ti0iani»«e$  anciens  ont  regardé  le  autre  tomiiie 
kxatif. 

La  eâffftfe  &  tocr(e ,  ignorée  dtes  anciiens  kotaniatl^a,  et  la 
conn<yi$s&nce  ^u'tlii  avoient  de  plusieurs  substances  sucrées 
^u" on  apportait  aosai  de  Tlnde ,  sont  cét^e  )gue  ^  dans  leurs 
écrits,  ils  pot  supposé  le  sucre  produit  par  des  ré^ëtàul  diffé>- 
rétis  'd'e  là  canne  à  4nctè  ;  et  c'est  ce  qui  est  arrivé  h  Solîn , 
lorsqu'il  dit  qn'en  certains  marais  des  Indes, il  crc^  de  si 
grosses câihrHVes^àcrines*^  qu'on  nenud ,  seulement,  partagé 
en  èévûL  «  peut  Servir  "d'ésquif  ponr ,  traverser  les  eaut.  il 
est  probable  qu'il  n'est  pas  queikion  ici  de  la  canne  à 
sucre ,'  h^ais  d'to  bambou ,  et  cela  il'antant  plus  que  le 
banAou  deWettt  ifeartrêtaenifent  ^and  et  gros ,  et  que ,  dans 
rîàtëriéiir  ftè  Sfeb  nœuds  ,  s'amasse  une  fnâtxtère  contaiie  dans 
l'Inde  sous  les  noms  de  tabaxir  et  de  satcar'thàinbu ,  ou 
sucre  dé  bàthbbn  i[  Garziai^  ). 

(Quelques  médecins  ont  cru  que  le  sucre  des  anciens ,  et 
la  manne ,  avoient  de  l'analogie  et  se  récoltoient  de  la  même 
manière  ;  ce  qui.  supposoit  alors  que  l'on  croyoit  que  le 
ancre  transsuiioit  des  tiges  des  roseaux  de  l'Inde  y  et  s'en- 
proûtoit  à  leur  surface  ;  ce  qui  peut  être  vrai. 

Mais  U  est  bien  réconnu  que  les  anciens  n'ont  pas  du  tcmt 
tonfondu  rk  anel^e  avec  la  manne  ;  il  nous  est  démontré  que 
notre  auere  ëtoil  aussi  bien  connu  des  Grecs  et  des  Ro-x 
tnainSf  que  le  mnwùn^mum  On  la  cannelle ,  et  \epiptrwk  poi-^ 
vre,  deux  autres  productions  végétales  qu'ils  tirôient  éga- 
lement des  Indes. 

TA  iï^Y  à  p2(s  Ae  floaite  non  plus  que  là  yraie  canne  à  sucre 

n'ait  été  conque  en  Europe  avant  la  découverte  de  l'Â^mé^ 

tit^é  ,  et  "fi^t  Isa  caftnu^e  ne  s^'est  répamiae  qn'aossitAt  qu'on 

^t  découvert  dàils  l-in<de  les  procédés  poar  en  retirer  ie 

-sucre  eà  quantité  ;  fttsqne-»tâi  >  cette  substance  étoit.reléguéfc 

^ans  les  p/batmacies ,  parce  qu'elle  éloit  trop 'rare  et  trop 

chère ,  ou  ^ilt^être  parce  qn^elle  étoit  trop  im^è  pour  de- 

' venir  un  'âlbhëttt.  11  par^  qne  c'est  dans  rlnde  qne  te  sucre 

prit  d'aboiSd  iftle^afrdèftvaur.En  fiiurope,  le  goût  duaucre 

*ne'c^mft^etiçààiidldin'erîqâe  kirsqu'im  parvint  t  établir  At 

grandes  Cfifll%jres  Ab  caantesli  sttcre  en  Amécique^  ce.qni  mit 
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cette  detiréi»  à  an  prix  âe  beaaeoiip  infériear  à  eelsi  da  ftocre 
qu'on  tiroît  du  Bengale ,  et  même  à  celui  retiré  à^s  cannet 
cultivées  alors  en  Sicile  et  en  Espagne.  li  existe  encore 
quelques  cultures  de  cannes  i  sucre  en  Sicile.  L'on  dit  que 
les  sucres  de  Tlnde  sont  lupérieurs  à  ceux  d'Amérique ,  ce 
qui  peut  être  vrai  jusqu'à  un  certain  point  9  les  cannes  des 
Indes  étant  dans  leur  pays  natal ,  et  celles  d'Amérique  étant 
dans  un  sol  étranger ,  et  de  plus ,  ayant  dû  nécessairement 
dégénérer  depuis  leurs  translations  successives  de  Tlnde  en 
Amérique. 

L'on  connoh  plusieurs  espèces  de  cannes  k  sucre,  c'est- 
à-dire  f  des  cannes  qui  produisent  du  sucre  ;  mats  aucune 
n'est  propre  à  l'Amérique ,  et  les  diverses  plantes  améri^ 
caines,  qu'on  a  cru  en  être,  appartiennent  à  des  genres 
différens,  et  ne  produisent  point  de  sucre. 

Ainsi  donc  t,  les  véritables  cannes  à  Sucre  on  cannameiles 
(  y.  ce  mot)  j  sont  étrangères  à  l'Amérique;  et,  comme  les 
Grecs  et  les  {Romains  n'ont  connu  aucune  de  ces  cannes , 
pas  même  celles  qu'on  trouve  à  présent  en  Egypte ,  on  peut 
avancer ,  avet  hardiesse ,  que  les  cannes  à  sucre  cultivée» 
sont  originaires  de  l'Inde.  V.  SÂCCHA^usf. 

«ACCHAROPHORUM.  Nom  donné,  par  Necker^ 
au  genre  Imper ata  ,  qui  a  pour  type  le  lagurus  cyiindncusp^ 
L. ,  dont  quelques  botanistes  ont  fait  une  espèce  du  genre 
saccharum  (  CANHAKElLft).  (LU.) 

SACGHARUM.  Les  botanistes  donnent,  airecLinnseus^ 
ce  nom  au  genre  de  graminées  qui  comprend  les  canna*- 
melles  ou  cannes  à  sucre.  Ce  genre  faisoit  partie  des  arundç 
de  Toumefort,  et  du  p^rogfmi^s  d'Adanson  ;  il  comprend 
un  petit  nombre  d'espèces,  et  à  beaucoup  d'affinité  avec 
les  genres  andropogon  ^pappophorum  f  imperata  y  erianthus, 
pbgonaûierum ,  monachne  ,  perotis ,  qui  même ,  pour  la  plu- 
part ,  en  ont  fait  partie.  F,  Caknamellë. 

Il  parptt  que  le  nom  de  saccharumj  qui  désignoit  autrefois 
le  sucre ,  est  corrompu  d'un  mot  indien,  s€Uicar^  qui  signifie 
SucEE.  Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  saccharon  est 
persan,  et  qu'il  signifie  également  le  sucre  dans  cette  langue. 
Lemery  le  tire  de  l'allemand  lu^i ,  caisse  ;  il  en  donne  pour 
raison  ,  qu'on  a  coutume  de  transporter  le  sucre  dans  des 
caisses.  Or,  c'est  ce  que  Dioscoride  et  Pline  ne  nous  ap- 

Îrennent  point ,  et  l'on  sait  que ,  avant  ewt",  on  connoissoit 
éjà  le  saccharon,  (ttl.) 

SAGCOLAA  des  Arabes.  Selon  G.  Bauhin,  c'est  le  srand 
G AEpAMOME  des  boutiqucs,  qu'il  dit  être  aussi  ie  sacoule  a  Avi- 
aenne,  et  VflachI  des  Maures.  Fé  GAanAiiOME.  (lk.) 


io  SAC 

SACCOPHORE.  l^om  français  àa  genre  Buxbaume* 
V.  ce  mot.  (B.) 

SACCOPTERYX.  Genre  de  mammifères  de  Tordre  des 
chéiroptères,  formé  par  Illigerf  et  renfermant  une  seule 
espèce,  Itvespertîiioleptumsàe  Gmelin,  qui  est  rangé  par  M. 
Geoffroy  Saînt-Hilaire  dans  son  genre  TàPhien.  V.ce  mot. 

Illtger  donne  ponr  caractères  à  ce  ^enre  :  quatre  incisives 
inférieures  trilobées  ;  point  de  supérieures  ;  les  molaires  à 
tnbercules  aigus;  les  oreilles  grandes,  obidngues,  arrondies; 
Toreilion  petit  et  obtus;  un  repli  en  forme  de  petit  sac,  dans 
la  menibrane  des  ailes  et  à  la  base  dû  bras.  (desm.) 

SACCULINE,  Sacadina.  Genre  de  polypiers  établi  par 
Lamârck ,  mais  quMl  a  ensuite  nommé  Tibiane.  (b.) 

SACCULUS.  Lluid  a  donné  ce  nom  à  une  Térébratulë 
FOSSILE,  (desm.) 

SA  CELLE  (Mirbel).  Sorte  de  fruit.  Cest  rAcHÈNEde 
Richard ,  écrit  Akène  par  Decandolle.  (b.) 

SACHANDER.  Npm  de  rARiSTOLocHE  de  lInde  ,  à 
Ccylan.  <b.) 

.    SACHËTTO.  Selon  Séraphin  Volta,  c'est  le  nom  italien 
du  Chétodon  canus.  (DESM.) 

SACHILOI.  Nom  arabe  de  la  ReBCE  brakc-ursine  (he^- 
cleum  sphamfyiium  ) ,  selon  Tabernannontanus.  (ln.) 

SACKAGUSCH.  Nom  turc  du  Péucan.  (v.) 

SACODIOS.  Pline,  en  traitant  des  améthystes,  s'ex-^ 
»rime  ainsi  :  «<  Celles  de  Tlnde  sont  de  la  plus  riche  couleur 
le  pourpre  qui  soit ,  de  sorte  que  les  teinturiers  en  pourpre 
font  leur  possible  pour  parvenir  à  imiter  la  couleur  agréable 
et  franche  des  améthystes  des  Indes.  En  effet ,  ajoute-t*il , 
elles  ont  cet  avantage  de  plaire  aux  yeux  sans  les  éblouir  de 
leurs  feux,  comme  font  les  escarbQucles.  On  en  trouve  aussi 
qui  tirent  sur  Thyacinthe.  lies  Indiens  nomment  cette  couleur 
sacos ,  et  les  améthystes  sacodios,  »  Comme  Pline  paroît 
avoir  confondu  les  variétés  de  corindon  ronge  et  les  amé- 
thystes ,  quelques  auteurs  croient  qu'il  s'agit  ici  des  unes 
et  des  autres ,  et  que  le  sacodîos  seroit  une  variété  jaune  du 
quarz  améthyste.  Cependant  quelques  autres  auteurs  font 
observer  que  l'hyacinthe  des  anciens  étoit  une  pierre  bleue, 
et  que  le  sacodios  auroit  été  alors  un  rubis  oriental ,  passant 
au  saphir  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  probable ,  que  les  indiens 
distinguent  encore  à  présent  les  variétés  bicolores  des  rubis  , 
saphirs,  topazes  et 'améthystes  d'Orient,  qui  tous  sont  des 
variétés  du  corindon.   (L!«.) 

SACOULE.  V,  Saccoiaa.  (ln.) 

SACQUENUMMENER.  Les  naturels  de  la  Virginie 
donnoient  ce  nom  à  des  baies  qui  nous  sont  demeurée»  in^ 
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connaes ,  et  qu^ils  recneilloienl  sar  une  plante  qui  croissoit 
dans  les  étangs.  C.  Baohin  rappelle  ces  baies  dans  son  Pinax^ 
et  les  place  à  la  suite  de  ses  capparis.  (lu.) 

SâCRÂ-H£RBA  des  Latins.  V.  HifiROBOTAm.  (ln.) 

SACRE  (  Fako  sacer ,  Lath.  ).  Oiseau  de  proie  do  genre 
des  Faucons.  V.  ce  mot.  (s.) 

SACRE  D'EGYPTE.  Beloa  appeloit  ainsi  le  vautour 
d^EgypU.  V.  l'article  des  Vautours,  (s.) 

Sac R ET.  Nom  que  Ton  donnoit  aatrefois,en  France,  au 
mâle  de  Pespëce  du  sacre.  La  femelle  s' appeloit  Sacre.  V.  ce 
mot.  (s.) 

SADA-VAINGANI  et  ANA-SCHUNDA.  Noms  ^ae 
Ton  donne,  sur  la  côte  Malabare,  à  une  espèce  de  Morellb 
(  Solanum  iasiocarpum  ,  Dunal.  ).  (tN.) 

SADAJAK  ou  SCHADAK.  Nom  du  Pika  chez  les  Tar- 
tares  de  Krasnojar  et  de  Tomen.  (s.) 

SA'DAN.Nomarabe  de  la  HKHAMiE^Neurada proeumbens^ 
1*.  >  (ln.)  » 

S  AD  AR  .Nom  arabe  du  Plaquemi^^ier  {DiospYros  iotus,  L.)^ 
selon  Matthiole.  (ln.) 

SADEB  et  SEDAB.  Deux  des  noms  arabes  de  la  Rue  ; 
selon  Matthiole.  (ln.) 

SA^J^EH.  Nom  arabe  de  TEclypte  droite  (Ecfypiaerecta^ 
L.  )  «qui  est  le  micrelium  asUroldes  j  Forsk.  (ln.) 

SADëNEGL  Nom  arabe  de  THématite  rouge,  (ln.) 

SADIANALACH  et  CASTAL.  Noms  arabes  du  Cha- 
TAiGisiiER  OU  de  la  Châtaigne  ,  selon  Mauhiole.  (ln.) 

SADICSTICOS.  Von  des  noms  arabes  du  Sumac.  F. 
Rhus.  (ln.) 

SADOT.  Coquille  du  genre  des  Pourpres  (^Buccinum  la- 
piUus  ).  (B.) 

SADSCHA.  C'est  le  nom  que  les  Russes  donnent  à  I'Hé- 
téroclite  de  Tartarie.  V.  ce  mot.  (v.) 

SA 'ED.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  Souchei  (  Cypent& 
rotunditsj  L.  ).  (ln.)  • 

SAEFSPARF.  Nom  suédois  de  TOrtolan  de  roseaux. 

SAEGARIECK.  Nom  turc  des  Pics.  (^0 
SAEKAGUSCH.  Nom  turc  d»  Pélican,  (v.) 

SAELANTHUS.  Ce  genre /établi  par  Forskaël,  est  le 

même  que  celui  nommé  cissus  par  Linieftaeus.   11  comprend 

cinqikpèces,  parmi  lesquelles  on  compte  le  dssus  ffuadrangu- 

loris ,  c'est-à-«dire  TAcmt  quadrangulaire.  F,  AiCHiT..(LN.) 

SAELHUND.  En  danois ,  c'est  le  Phoque  commun. 

(desm.) 
SAFFALON.  C'est,  à  Ardra,  le  nom  da  Rocher  chi- 
corée. (DJ^M.) 
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SAFFËRA,  SAFFRA  et  SAFLOR.  Synonymes  alle- 
mands de  Safre.  F.  ce  mot  (lk.) 

SAF'FAR.  V.  Ootards  SHAAn.  (v.) 

SAFRAN ,  Crocus ,  Linn.  (piandrie  monogyme.)  Genre  de 
plantes  à  an  Mol  cotylédon  et  à  fleurs  incomplètes  ^  de  la 
famille  des  iridées,  qni  a  beaucoup  de  rapports  arec  te  Col- 
chique. Il  présente  pour  caractères  :  un  calice  coloré,  ayant 
un  très-long  tube  et  un  limbe  ou/ert  en  clocbe ,  ^  cinq  dÎTi* 
sions  égales  et  régulières  ;  trois  étamines  à  anthères  sagittées  ; 
«un  style  surmonté  de  trois  longs  stigmates  roulés  et  crêtes  ^ 
et  une  capsule  à  trois  loges,  contenant  des  semences  rondes. 

Les  plantés  de  ce  genre  n^ont  point  de  tîge ,  mais  seule- 
ment une  spathe  à  une  ou  deui  yalres.  Les  feuilles  et  les  fleurs 
sortent  immédiatement  de  la  racine ,  qui  est  un  bulbe  formé 
de  denx  tubercules  placés  l'un  au-dessus  de  Tautre,  et  dont 
le  nouveau  croit  et  vit  aux  dépens  de  l'ancien. 

Il  n'y  a  que  huit  ou  dix  espèces  de  safran.  Dans  ce  petit 
nombre  on  en  distingue  trois ,  le  prinUuder^  \e  jaune  et Tmi- 
iomnal  ou  safran  cuhwé. 

Le  Safrak  print ailier,  Crocus vemusj  Linn.,  a  une  spathe 
nnivalve  et  des  fleurs  d'un  violet  pâle ,  on  blanches.  Les  seg- 
mens  extérieurs  du  calice,  plus  étroits  que  les  internes ,  sont 
peints  de  la  base  au  sommet  de  trdi^  raies  noires;  et  son  tube 
a  autant  de  raies  pourpres  que  le  Kmbe  offre  de  divisions. 
La  capsuie  est  à  trois  angles ,  et  renferme  un  grand  nond>re 
de  semences  rondes  el  brunes. 

Cette  plante  vient  du  raidi  de  la  France  ;  elle  se  niatt  sur 
les  montagnes  et  les  lieux  élevés  ;  elle  est  vivace,et  fleurit  au 
printemps,  quelquefois. en  février  lorsque  Thiver  â  été  doux. 
Ses  feuilles  croissent  après  que  la  fleur  est  passée  )  eltes  s'é- 
lèvent alors  jusqu'à  six  ou  huit  pouces. 

On  la  voit  fréquemment  pendant  l'hiver ,  dans  des  pots, 
sur  les  cheminées  de  Paris  et  autres  grandes  villes. 

Trois  autres  espèces,  qui  lui  sont  inférieures  en  beauté, 
ont  été  regardées  coihme  ses  varié'tés. 

Le  Safrau  jaiJKE,  ^piré  sous  le  nom  de  crocus  steUaris , 
tab.  6  du  i.^^' vol.  des  Transactions  de  la  «ociété  horticukurale 
de  Londres^  a  une  spathe  hivaWe  ^t  les  fleurs  jaunes  ^vec 
des  raies  noires.  Il  a  aussi  été  regardé  comme  une  variété 
du  précédent,  quoique  fort  différent  dans  toutes  ses  ^ties. 
On  le  cultive  comme  lai,  soit  ea  pleine  terre,  soit  dMs  des 
pots.  Sa  couleur  plus  vive  le  rend  même  plus  digne  de  re« 
marque. 

Le  Safran  cultivé.  Crocus  saiwus^  Lînn.,  a  un  bulbe 
▼ros  comme  une  petite  mtfscade,  un  peu  comprt^mé,  et  cou- 

ert  d'une  peau  brune  et  filamenteuse.  De  sa  partie  inSérieure 
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sortent  plusieurs  fibres  longues t  qui  pnénitrent  assez  profon* 
dément  dans  la  terre.  La  fleur  ou  les  fleurs  oaissent  de  la 

fiartie  supérieure  du  bulbe ,  et  paroissent  f  u  octobre ,  tri%- 
ong^femps  avant  les  feuilles  ;  elles  soqt  de  couleur  gris  d^ 
lin  ou  pQurpre  bleuâtre  ;  leur  tube  est  tbi^  long,  ^ns  p^doi^- 
cule  9  ^t  se  partages  au  ^ofof^et  en  w  segmens  ojbtus,  ovali^ 
et  égaoi^. 

Le  safran  se  multiplie  considérablement  par  $e&  bulbes  ^ 
surtout  si  on  le  lajsse  en  terrç  de«x  eu  trois  ans  sa^a  les  dé- 
ranger. On  les  enlève  qqand  la  plante  a  perduses.  feuilles  9 
c'ast-à-dire  en  juin ,  juillet  ou  aoàt.  Les  uns  les  replantent 
alors  tqot  de  suite^  les  antres  attendent  le  mois  de  septembre. 

Les  terres  légères  sont  celles  qui  conviennent  le  mieux  aa 
safran  ;  il  réussit  mal  dai^^  les  terres,  humides,  argileuses  op 
trop>  fortes.  On  prépare  U  sol  par  tcQÎf  ^abours  donnés  4^ME^ 
l'espace  d'une  année ,  avec  1^, l|0.pe  ç^  la  b^be  ;  savoir,  1^ 
premier  vers  Noël,  le  second  en  avril ,  1^  troisième  9^1  peu 
^vant  de  planter. 

Les  ognons  sont  mis  c^  terre  avec  ou  ^ps  leurs  enve^ 
loppes ,  à  une  profondeur  et  à  des  distai^ces  qui  varient  selon 
le  sol,  le  climat  çt  les.  usag^  du  pays.  Peu  de  temps  après 
leur  plantation,,  ils  produisent  des  racines.;  et  aussiiât  <|ue  la 
terre  e§t  pénétrée  par  l'I^umjidité  ^i^  Vaulomne,  1^  f^p^r  fom- 
mence  k  s'élever.  Alors  pnlajifQ^içe  supef i^iellem^  t  9^  9^ 
ratisse ,  pour  oiieu;^  dir^  ^  le  sol,  k  i^m^  ppifpe^  seiilement  de 
profondeur.  Bans  cette  opér^^Uop ,  il  ^i^t  éviter  de  cpuper 
les  fleurs  naissantes.  Elles  se  inont^exit  ejp  octobre;  Q||  liss 
cueille  quand  elles  sonjt  encoife  peu  ouv^t^§r;  çeUe  récohe  est 
minutieuse  et  longue* 

Quand  les  fleurs  sQnt  pftsçées,  les  feuilles  p^rofçseiife,  et  les 
champs  de  safran  restent  yefts  pe^^autloiite  1%  s^isqu^des 
frimas.  Â  la  fin  de  mai ,  on  arrache  ces  feuilles  presque 
desséchées,et  on  les*  dompe  anx  vaches.  Depuis  fe)|eépqque 
jusqu'en  septembre ,  le  sol  dc^t  jStre  labojuré  tjçois  foi^  m^k 
très-légèrement.  Le$  dejv^  premiers  labonr^  $e  fpçt  4  l^^Pil» 
pouces  de  profondeur,  Tu^  au  v^Û^n  4e  juiQj,  Taif^Q  ^la  fi^ 
d'août  ;«le.troisièmf{  n'est  qu'un  ratissage.  Au.epwAeiycement 
d'oc^pbr^  9  on  voit  sortir  de  terre  de  nouvelles  fleurs.  On  spi^ 
pendant  troi^  ai^  la  mjîme  culture ,  et  ce  p'est  qu!k  la  qjja:* 
trième  animée  qu'on  relèyc;  le§  og/nons,  après^  qnoion  n'en 
remet  pbis  dans  le  m^iA&  cb^mp  qu'au  bout  4^  dpi^zei 
quinze  ans. 

La  récoite  du  safraii  n'est  pas  seulem^ent  longue ,  comme 
je  l'ai  dit,  mais  quelquefois  très-pénible.  S'il  survienjl  en 
automne  des  pluies  douces  accompagnées  d'un  air  çb^ud ,  les 
Sjâmrs  paroissent  et  se  spccèdent  avec  une  abondance  et  ^ne~ 
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rapidité  dtonnantes.Les  culttratenrs  n*ont  alors  aucun  repos, 
el  malgré  tobs  leurs  soins^  ils  perdent  souvent  une  partie  de 
ces  fleurs.  On  les  cueille  arant  que  la  rosée  du  matin  soU 
dissipée^  et  le  soir,  quand  on  est  très-pressé.  Elles  sont  mise» 
dans  des  mannes  -ou  paniers ,  et  transTportées  ainsi  dans  la 
maison,  oà  on  les  épluche ,  et  où*on  fait  sécher  les  pistils  k 
une  chaleur  douce.  Un  arpent  donne ,  terme  moyen ,  qmuEe 
livres  de  safran  sec. 

L*odeur  du  safran  déplatt  k  quelques  personnes ,  et  fait 
même  mal  k  leurs  nerfe,  tandis  quUl  est  salutaire  à  la  plu- 
part. • 

La  médecine ,  Foffiee  et  la  peinture  font  usage  du  safran. 
On  remploie  principalement  dans  les  affections  hypocondria- 
ques et  hystériques,  dans  les  cachexies,  Tinsomnie ,  les 
spasmes ,  internes  ou  externes,  la  strangurle ,  la  dyssenterief 
Un  en  colore  le  heurre,  les  pâtes,  les  sucreries,  etc. 
I)  sert  au  lavis  des  plans. 

On  rient  d^annoncer  qu^un  sachet  de  safran  porté  sur  Tes* 
tomac  préservoii  du  mal  de  mer.  Rien  ne  s'oppose  k  la 
possibilité  de  ce  fait. 

Trois  maladies  principales  affectent  les  ognons  du  safran 
lorsqu'ils  sont  en  terre.  Le  faussd  qui  est  une  JSxosTOSE  d'un 
enlèvement  facile  ;  le  Uuon  qui  est  un  UloÈre  dont  on  par- 
vient à  arrêter  les  ravages  par  le  même  moyen  ;  enfin ,  la 
mort.  Cette  dernière  est  causée  par  un  champignon  parasite 
que  Persoon  a  appelé  Scléeote  ,  çt  DecandoUe  Rfiftoc- 
toUe    V.  ces  deu^  mots,  (b.) 

SAFRAN  BATARD.  C'est  le  Carthame.  (b.) 
SAFRAN  FAUX.  F.  Amaryllis  jaune,  (b.) 
SAFRAN  DES  INDES.  C'est  le  Curcuma.  (b.) 
SAFRAN  MARRON.  La  Catwe  d'Inde  porte  ce  nom. 

(B.) 

SAFRAN  DE  MARS  ASTRINGENT  NATIF. 

Debom  a  donné  ce  nom  à  Tocre  de  fer  rouge  naturel  qui  est 
un  fer  oxydé  au  plus  haut  degré,  que  les  minéralogistes  fran- 
aïs  ont  classé  jusqu'ici  ave<?le  Feroligiste  (fer.  ol.  terreux), 
n.  l'emploie  dans  les  arts ,  sous  les  noms  de  coUothar  fossile^ 
à!o^.re  nnsf^e  ,  et  il  ne  diffère  du  colcothar  artificiel  ou  rouge 
d'Angleterre  •  qui  c^t  employé  en  médecine  comme  astrin- 
gent ,  que  parce  qu'il  est  moins  par.  Les  pharmaciens  nom- 
ment safran  de  mars  apêriâfïmt  composition  qui  ne  diffère  du 
safran  de  mars  astringent  qu'en  ce  qu'elle  contient  de  l'acide 
carbonique  ;  et,  d'après  le  procédé  en  usage  pour  le  fabriquer, 
on  peut  voir  que  c  est  un  Hydrogarbonate  de  FER  ( Thé- 
aard).  ^ln.)  * 

8AJt  RAN  DES  METAUX ,  Crocus  metallorum.    Les 
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pharmaciens  '  nommoient  ainsi  aatrefois  nne  préparation 
chimîqae  ,  qai  est  une  combinaison  d^oxyde  d^antimoîiie^  et 
de  soafre,  anîs  probablement  à  un  peu  d'acide,  (vu.) 

SAFRAN  PARFUMÉ.  Synonyme  de  Collet  noai.  (b.) 
-    SAFRAN- DES  PRÉS.  C'est  le  Colchique  d'automue. 

(B.) 

SAFRANUM.  On  donne  ce  nom  aux  fleurs  de  Car- 
THAUfE ,  préparées  et  prêtes  à  être  employées  pour  teindre* 
F.  Carthame.  (LN.) 

SAFRË  ou  S  AFFRE.  On  a  donné  ce  nom  à  TOxyde  de 
COBALT ,  après  que  la  mine  a  été  grillée  dans  des  fourneaux 
de  réverbère  ,  pour  la  dépouiller  de  l'arsenic  qui  s'y  trouve 
presque  toujours  en  grande  quantité.  V.Cobait,  vol.  7,  p.  221. 

(PAT.) 

SAFSÀF.  Nom  de  Cattoepetièhe  ,  en  Barbarie,  (v.) 

SAFS^p.  Ce  nom ,  ainsi  que  ceux  de  safasjsajfafj  kalef 
ou  chalef^kbulei  et  chalet ,  sont  donnés  par  les  Arabes  ,  à 
diverses  espèces  de  saules ,  et  même  à  l'olivier  de  Bohème 
(  Elœagnus  europœus  )  ,  que  nous  nommons  aussi  chalef ,  et 
dont  le  feuillage  rappelle  celui  de  certains  Saules,  (ln.) 

SAFSAF -ROUMY.  Nom  arabe  du  Saule  pledreur 
(  S.alix  babyiomca,  L.  )  ;  sqfsa/èeiedy ,  est  le  saiiO!  subêermta , 
WUId.  (LN.) 

SAFTO.  Nom  que  les  anciens  Égyptiens  donnaient  à  la 
JUSQUIAME  (A/059'amitô).  (ln.) 

SAGA,  des  Malais.  Cette  plante  ,  la  même  dit-on  ,  que 
le  horau  de  Kœmpfer ,  est ,  le  sceurà  marina  de  Forskaël ,  et 
par  conséquent  une  espèce  à'ai^icennia,  Adanson  a  fait  un 
genre  distinct  du  harau.  V,  ce  mot.  (li«.) 

SAGAN.  Les  Burates  donnent  ce  nom  au  Reisne,  rumi- 
nant du  genre  Cerf.  F.  ce  mot.  (desm.) 

SAGAPENUM,  ou  GOMME  SAGAPIN,  ou  GOMME 
SËRAPHIQUE.  C'est  nue  gomme-résine  qui  nous  est  ap« 
portée  de  l'Orient ,  sous  forme  de  larmes  concrètes  ,  ou  en 
masses  plus  pu  moins  grosses;  elle  est  d'une  couleur  ronssâtre 
à  l'extérieur,  d'un  blanc  jaunâtre  en  dedans;  d'une  odeur 
aromatique  forte  ,  approchant  de  Vail  ou  du  poireau ,  par- 
ticulièrement lorsqu'on  la  brûle ,  et  d'une  saveur  acre  et 
amère  ;  les  jaunes  d'œub,  le  sirop,  le  miel,  la  dissolvent;  elle 
est  soluble  en  grande  partie  dans  les  huiles  et  leseraisses  ,  et 
plus  soluble  dans  l'eau  que  dans  l'esprit-de-vin.  E3le  est  pro-* 
duite  par  une  plante  qu'on  soupçonne  être  une  espèce  de 
Férule,  (d.) 

SAGATEMENER.  BatmV Histoire  des  Indes  occidentales , 
il  est  dit  que  les  naturels  de  Virginie  retirent  une  huile 
douce  d'un  fsuit  qu'ils  nomment  5^^/cmeii«r;  ce  fruit  nous  est 
inconnur  Dans  le  même  ouvrage ,  on  parle  d'une  seconde 
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espèce  de  fruit ,  appelé  s^pujummr,  q^i ,  lof ftf«i'il  estcuit,  a  le 

Îo&t  de  la  châtaigne  ,  et  dont  on  Caisoit  quelquefois  du  pain» 
]e  fruit  est  sans  doute  le  Chincapin.  (ln.) 

SAGDA.  Pierre  mentionnée  par  Pline  ,  et  qni  aoas  est 
inconnue.  Elle  étoit  d'un  vert  de  poireau  ;  les  Chaldéens 
la  trouvoient  adhérente  à  leur  navire  ;  il  est  probable  que 
c'étoit  un  zoophyte  coralligène.  F.  Samotbeacia. 

Quelques  auteurs  nommtni sagda  ohscuf^le  jaspe  verl  opa-^ 
que  ,  dont  Pline  parle  implicitement  daiisce  passage.  «  Oa 
trouve  aussi  du  jaspe  vert,  lequel  se  reiltontre  souvent  trans* 
parent  » .  Le  mot  sov»enL  fait  comprendre  qu'il  y  avoit  aussi  du 
^pe  vert  onaque.  (ln.) 

SAGEDi E,  Sageàia^  Genre  de  LlCHEN  établi  par  Achard  » 
e^  qui  rentre  dans  ceux  qui  ont  été  appelés  :  Uegéolaire  , 
Dialecte  ,  Thétrèhe  ,  par  le  même  aqteur.  (9.) 

SAGÉNITE.  C'est  le  nom  que  Saivsiire  a  donqé  au 
Titane  oxydé  cristallisé  en  petites  aiguilles ,  d^n^sées»  en 
réseau  »  qui  imite  le  filet ,  appelé  sa^eaa*  T.  Titane  oi^yiné. 

(PAT.) 

SAGER.  Nom  allemand  des  Harles.  (v.) 

SAGËROTTHEM.  Espèce  d'EuraoRBE  ,  dont  le  suc 
sert  à  empoisonner  lès  armes  dans  le  royaume  de  Sennar.(R.) 

SAGESSE  DES  CHIRURGIENS.  Ancien  nom  fran- 
çais du  SiSYMBRE  A  PETITES  FEUILLES.  (B.) 

SAGGAOUy  ,  SARAQUH.  Noms  égypUens  de  la 
Cresserelle.  (v.) 

SAGIF.  En  turc  et  en  arpuénien  »  c'est  la  Loutre*  V.  ce 
moL  (desm.) 

SA  GIN  A.  Césalpia  nous  apprend  qu'on  donnoit  ce  nom^ 
en  Italie  ,  à  une  espèce  de  Sorgho  (  h(^us  hicolqr ,  lino.  ). 
Ce  nom  qui  dérive  d'un  verbe  latin,  qui  signifie  engraisser  ^ 
convient  au  sorgho  dont  les  graines  ^ont  très-nourrissantes. 
lie  sagina  de  Lmnaeus  est  un  genre  de  plantes  caryophyl- 
léçs  très-petites ,  et  auquel  ce  nom ,  pris  d^ns  son  accep- 
tion ,  n'étoit  pas  applicable  ;  d'ailleurs ,  ce  genre  avoit  été 
nommé  AJsiiiella  par  DiUen.  Adanson  et  Moench  lui  o^t  ce** 
pendant  conservée  le  nom  de  sagina,  seulement  Moench  a  ap- 
prouvé la  séparation  du  sa^na  ereUa^  dont  Ehihard  avoit  fait 
son  genre  Moénchia  ;  mais  ce  botaniste  a  cru  devoir  le  dési- 
gner par  Alsinetta.  M.  Persoon  lui  a  rendu  scm  premier  nom. 
V»  ci-après,  (ln.) 

SAGINA.  On  appelle  ainsi  le  Sarrazin  ,  dans  quelques 
parties  de  l'Italie,  (b.) 

SAGINE  y  Sagwa.  Genre  de  planter  de  la  tétraodtie  mo*^ 
nogynîe ,  et  de  la  famille  des  caryophyllées  ,  qui  offre  pour 
caractères  ;  un  calice  divisé  en  quatre  parties  i  U4ie  cojroUe 
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6e  quatre  pétales  <  rarem^Ql  poim  )  ;  quatre  ëtainiBes  ;  an 
ovaire  supérieur  «  surmonté  de  quatre  styles;  une  capsule  à 
quatre  loges  »  k  quatre  valves  t  contenant  un  gran4  nombre 
de  semence^. 

Ce  ^enre  ,  aux  dépens  duquel  on  a  établi  ceu«  appelés 
Alsi^elle  et  HofiNGHiE  I  Cestàiiaklle  etBAETOHiB  I  ren- 
ferme des  herbes  très-|>etites ,  annuelles ,  k  feuilles  oppo- 
sées ,  k  fleucs  ordioairemeiit  solitaires  t  terminales  et  aiillaî- 
res ,  et  portées  sur  de  longs  pédoncules.  On  en  compte  six 
espèces ,  dopt  les  plus  communes  sont  : 

La  Sagiiïe  RAMPAI9TE  ,  qui  a  les  tiges  couehées.  Elle  se 
trouve  en  Europe  ,  dans  les  prés  un  peu  humides  ,  sur  le 
bord  des  ruisseaux,  etc. ,  Q^  eUe  forme  quelquefois  de  petits 
gazons  assez  agréables.  Elle  manque  quelquefois  de  corolle. 

La  Saoïne  DaoiTE  ,  qui  a  la  tige  droite ,  presque  uaiOore. 
Elle  se  trouve  en  Europe ,  dans  les  lieux  incultes  et  aiigileux , 
au  pied  des  murailles  ,  etc.  EUe  est  très-commune  dans  cer- 
tains cantons.  Elle  manque  aussi  quelquefois  de  pétales.  Elle 
s'élève  au  plus  à  trois  pouces,  (b.) 

SAGISER.  C'est,  dans  Gesoer,  le  Coualis  veut,  (s.) 

SAGITTA.  L'un  des  noms  latins  des  Bélemuites.  (desm.) 

SA6ITTA.  Pline  range  celte  plante  parmi  les  algues  de 
marais  ,  qui  sont  des  plantes  aquatiques  ;  il  dit ,  diaprés 
Mâgon ,  que  c'est  k  piètana  des  Grecs ,  et  que  le  vrai  temps 
de  la  couper ,  est  depuis  la  mi-mai  jusqu'à  la  fin  d^octobre  , 
et  qu'it  faut  la  mettre  sécher  petit  à  petit  au  soleil.  Voilà  ce 
que  dit  Pline ,  sur  le  sagiUa ,  qui  devoit  avoir  sans  doute  U 
feuille  en  forme  de  flèche  ,  pour  mériter  son  nom  ;  et  comme 
il  la  place  avec  des  plantes  marécageuses ,  les  commenta- 
teurs et  tons  les  botanistes  ne  paroissent  pas  douter  que  ce 
ne  soit  notre  Fléchière  GOHMUI^e  (  Sagiitaria  sagUUfùKa^  L.) 
qui  ,  Jusqu'à  Linnœus,  a  porté  le  nom  de  sagUia,  que  le 
botaniste  suédois  a  changé  en  sagiHana ,  dénomination  quHl 
a  rendue  générique.  F.  Fléchière.  (ln.) 

SAGITTA  MARINA.  On  a  donné  ce  nom  aux  Pen- 

KATULEiS.  (OESM.) 

SAGITTAIRE.  Nom  sous  lequel  M.  Vosmaer  a  décrit 
le  Seùretaire.  (s.) 

SAGITTARIA.  C'est  ainsi  que  Liiinaeus  désigne  le  genre 
des  FléchièHes  ,'plaiites  aquatiques.  C'est  sous  le  nom  de  sa- 
gitia  que  quelques  botanistes  qui  l'ont  précédé  ,  ont  indiqué 
non-seulement  quelques  espèces  de  ce  genre  ,  le  sagltta  de 
Tournefort ,  maïs  aussi  Vnlisma  cor^folia  ,  L. ,  le  pottUdeiia 
hastaia  y  L. ,  etc.  (tîï.) 

SAGITTULE ,  Sagiltula.  (îenrc  de  vers  înteslins  établi 
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par  BasUani.  Se»  caractères  sont  ainsi  rMig^s  par  Lamarck  : 
corps  mou ,  oblong ,  un  peu  déprimé ,  terminé  antérieure- 
ment par  un  renflement  pyramidal,  hérissé  en  dessus  de 
pointes  dirigées  en  arrière  ;  deux  appendices  opposées  et 
crucifoniies  k  la  partie  postérieure  du  corps  ;  un  suçoir  en 
trompe  rétraetile^  inséré  en  dessous,  sous  le  sommet  dû  ren- 
flement pyramidal. 

Ce  genre ,  qui  se  rapproche  des  ÉcBîdORiNQUES ,  ne  con- 
tient qu^une  espèce  qui  se  trouve  dans  les  intestins  de  Thom- 
me ,  et  qui  est  figurée  dans  le  sixième  volume  des  Actes  de 
rAcadémie  des  Sciences.  (B.) 

SAGOIN ,  CailUhn»  ,  Cnv. ,  Geoffr. ,  lUic.  ;  Cebus  , 
Enclcb.  ;  Simia  ,  Linn. ,  Gmel/ ,  Schreb«  ,  Snaw. ,  etc. 
Genre  de  mammifères  de  Tordre  àes  quadrumanes ,  et  ap- 
partenant k  la  division  des  singes  d^Amérique ,  c^est-ii-dire , 
de  ceux  qui  ont  six  molaires  de  chaque  côté  des  deux  mâ- 
choires ,  et  les  narines  écartées. 

Les  caractères  propres  à  ce  genre  ,  selon  M.  Geoffroy , 
sont  les  suivans  :  tête  arrondie  ;  ancle  facial  de  6o.«  ;  museau 
court  ;  yeux  grands  et  profonds  ;  cloison  des  narines  large  , 
mais  moins  que  la  rangée  dés  dents  incisives  supérieures  ; 
incisives  inférieures  verticales  et  contigUes  aux  canines  ; 
oreilles  très-grandes  et  déformées  ;  queue  k  peu  près  de  la 
longueur  du  corps,  non  prenante  et  couverte  de  poils  courts; 
ongles  courts ,  droits  et  relevés. 

Les  caractères  tirés  de  la  qn^ue  et  des  ongles  i  servent 
particulièrement  k  séparer  ce  genre  de  ceux  des  sapajous  et 
et  des  sakis  ;  le  premier  offrant  une  queue  prenante ,  et  le 
dernier  une  queue  touffue  dans  les  espèces  qu^il  renferme  ; 
mais  celui-ci  est  surtout  distingué  par  les  incisives  inférieures 
qui  sont  proclives. 

Au  surplus ,  les  sagoins  sont  des  singes  très-rapprochés 
des  sapajous  et  des  sakis  ,  par  leurs  habitudes  et  par  leur  or- 
ganisation. Ils  vivent  comme  eux  dans  les  forêts  de  TAmé- 
rique  méridionale  ,  presque  /  constamment  perchés  sur  les 
arbres ,  et  voyageant  de  branches  en  branches.  Us  vont  en 
troupes  ou  en  familles  ;  se  nourrissent  de  fruits ,  d^oeufs  d'oi- 
seaux, d^insectes,  etc. 

Première  Espèce.  —  Le  SâGOIN  SAIMIRI^  ou  ÇAIMIRI  * 
Cattiihiixsdurea,  Geoffr.,  Ann.  du  Mus.f  tome  19 ,  page  11 3* 
—  Le  Saiviri  ,  Bvffon  ,  tome  i5  ,  pi.  67.  —  Sinùa  sciurea  » 
Linn. ,  Gmel.;— <-  Saîmiri,  Aiidebert,  Hist.  des  Singes,  fam.  5, 
sect.  a ,  fig.  7.  —  Le  TiTi  de  l'Oréncque  ,  Humboldt , 
Recueil  ttobseroations  zooiogiçues,  page  33a.  —  Vulgairement 
sapajou  jaune ,  sapajou  aurore  ,  sapajou  orangé  ,  sapajou,  de 
Ccyenne,  singe^cureuil ,  etc. 
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Le  nom  ie  scîurea^  donné  par  Liaû«iis  à  oe  shlgè»  lui  vient 
âe  sa  petite  taille ,  et  de  la  gentillesse  de  ses  manières  qni  se 
rapportent  à  celles  des  écareails.  Il  se^trouve  dans  plusieurs 
contrées  de  rAmérique  méridionale  ,  mais  principalement  à 
Cayenne.  Ctsl  un  joli  petit  animal  remarquable  par  la  viva- 
cité de  sa  physionomie ,  Téçlat  de  son  pelage  ,  la  grâce  et  la 
mignardise  de  ses  actions.  Sa  tête  est  arrondie ,  couverte  de 
poils  courts  ;  ses  oreilles  sont  nues  9  plates ,  appliquées  contre 
sa  tête  ,  et  anguleuses  supérieurement  et  postérieurement  ; 
ses  yeux  sont  gros,  et  leur  iris  est  châtain;  sa  face  est  blanche 
(  surtout  dans  les  individus  vivans  )  ;  une  tache  noirâtre  com- 
prend le  bout  du  nez ,  la  lèvre  supérieure  et  la  lèvre  infé- 
rieure ;  chaque  -œil  est  entouré  d'un  cercle  couleur  de  ch^r  ; 
le  sommet  de  la  tête  est  gris  olivâtre  ou  verdâtre.  Le  dos  è^ 
tantôt  de  cette  même  couleur ,  et  tantôt  marbré  de  roux  vif 
et  de  noir;  les  épaules  ,  les  bras  en  dehors ,  les  cuisses  et  la 
face  externe  des  jambes  postérieures ,  sont  du  même  gris 
olivâtre  de  la  tête  ;  les  avant-bras  9  les  mains ,  et  les  pieds  de 
derrière  en  entier,  sont  d^un  jaune  tirant  sur  le  roux  ou  la 
couleur  de  feu  ;  le  ventre  est  d'un  gris  très-légèremfçnt  teint 
de  jaunâtre  ;  la  queue  est  d'un  gris  verdâtre  en  dessus ,  et 
blanchâtre  en  dessous  ;  son^  extrémité  est  noire  sur  une  loti- 
gueur  d'un  à  deux  pouces. 

Le  saimiri  est  assez  souvent  apporté  en  Europe  9  et  c'est 
un  des  singes  les  plus  recherchés,  à  cause  de  la  vivacité  de  ses 
couleurs  et  de  sa  gentillesse  ;.4liais  il  vit  peu  de  temps  dans 
nos  climats ,  et  périt  d'ennui. 

M.  de  Humboldt,  qui  l'a  observé  dans  son  pays  natal  >  dit 
qu'il  est  commun  au  sud  des  cataractes  de  l'Orénoque,  et  qu'il 
en  existe  une  variété  plus  grande  et  plus  sauvage  sur  les  bords 
du  Rio  Guaviaré,  tandis  que  les  plus  petits  et  les  plus  gen- 
tils sont  ceux  du  Cassiquiare.  C^est  un  animal  d'un  carac- 
tère doux  f  extrêmement  actif  et  touiomrs  agité ,  qui  pleure 
lorsqu'il  éprouve  quelques  inquiétudes,  et  qui  regarde  fixe- 
ment la  bouclée  des  personnes  qui  parlent.  U  aime  passion- 
nément les  araignées  et  les  insectes ,  et  est  doué  d'assez  de 
sagacité  pour  reconnottre  ceux*ci  sur  des  figures.  M.  de 
Humboldt  rapporte  aussi  qu'il  défile  les  insectes  que  les  en- 
tomologistes ont  rassemblés ,  pour  les  manger. 

Les  saimirîs,  selon  le  même  naturaliste,  se  groupent 
pour  se  tenir  chaud  mutuellement.  Les  petits  sont  très-atta- 
chés à  leur  mère  ,  et  ne  s'en  séparent  pas  même  après  qu'elle 
a  été  tuée.  Le  prix  d'un  de  ces  singes  ^  en  Amérique  ,  est  de 
huit  à  neuf  piastres. 

M.  Geoffroy ,  qui  distingue  deux  variétés  dans  cette  es«» 
pèce  I  dit  que  le  saimiri  à  dos  unicolor  t%\t  de  la  Guyane  y 
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ci  qoe  celui  qm  «st  mtrbré  de  ro«K«-irif  et  de  noir  i  rieiit  du 
Brésil. 

Seconde  Espèce.  —  Le  Sagoin  k  masque  ,  CaUithrix  perso- 
nalus,  Gebff, ,  Ann,  du  Mus, ,  tome  19 ,  page  1 13 ,  fig.  a. 

Cette  espèce  nouvelle  ,  qui  fait  partie  à^  la  collection  du 
Musiéum  d^Hîstoire  naturelle  de  Paris ,  où  elle  est  étiquetée 
sous  le  nom  de  Nycùpiihecus  personatus ,  est  d^un  quart  plus 
grande  que  la  précédente.  Sa  taille  est  à  peu  près  celle  du 
sapajou  saï;  mais  sa  tête  est  plus  petite  que  celte  de  cet 
animal.  Son  pelage  est  composé  de  longs  poils  ,  générale* 
ment  gris-fauve.  Sa  face  ,  le  sommet  de  sa  tête ,  ses  joues  et 
les  poils  du  derrière  de  ses  oreilles,  softt  d^une  couleur  brune 
foncée  ;  les  poils  du  dos,  des  bras  et  des  cmsses  ,  sont  gris  , 
et  annelés  de  blanc  sale  vers  la  pointe ,  ce  qui  rend  le  pelage 
comme  grivelé  ;  ceux  du  ventre  sont  d^un  gris  uniforme ,  très- 
légèrement  teints  de  brunâtre  ;  le  poignet  et  la  main  ,  ainsi 
que  le  pied ,  à  Texception  du  talon ,  sont  absolument  du 
même  brun  <}tte  la  tête  ;  la  queue ,  uti  peu  moins  longue  que  le 
corps  ,  est  médiocremetit  touffue  et  d'un  fauve  roussâtre.  II 
Y  a  lieu  de  croire  que  cette  espèce  habite  le  Brésil. 


Troisième  Espèce.  ~  Lé  Sik<U)iif  teutb  ^  CaUithrix  iugem  , 
GebfTr. ,  Ann,  du  Mus.  dHist.  nat. ,  tome  19  9  p.  ii3  ,  sp.  3* 
-«A-  La  FiuditOi  Humbéldt,  Becuàlé'ûhserp.  io0hg.,  page  019. 

La  Viudita  de  M.  Huodioldt  est  mi  joli  sii^e,  dont  le  corps 
a  environ  ^atorce  pouces  de  longueur ,  et  dont  la  queue  est 
de  bien  peu  plus  longue.  Sa  tête  est  ronde  ,  soft  museau  fort 
court  9  son  poil  dous  >  lustré  4  d'un  beau  noir  uniforme  ,  à 
Texception  du  cou  et  des  mains  de  ^vant ,  qui  sont  blancs. 
I^  face  est  d'une  couleur  bUttcbâtre ,  tirant  sur  le  bleu  , 
avec  deux  lignes  blanches  qui  se  rendent  des  yeux  aux  tem- 
pes ;  le  poil  noir  du  sommet  de*la  tête  présente  des  reflets 
pourprés  9  les  yeux  sont  d'un  brun  qui  tire  sur  le  vert  ;  leur 
diamèire  est  médiocre  ;  les  oreilles  sont  presque  nues  ;  les 
pieds  de  derrière  sont  noirs,  ainsi  q«e  la  queue. 

Ce  singe  guette  les  petits  oiseaux,  s'élance  sur  eux ,  et  les 
dévore.  À  l'état  libre  il  parott  )rès-actif.  En  captivité ,  au 
contraire,  il  montre  beaueoop  de  douceur  et  de  timidité  ;  il 
reste  sans  mouvement  pendant  des  heures  entières ,  et  re-^ 
fose  la  nourriture  qu'on  lui  offre.  Il  craint  de  se  trouver 
dvec  les  autres  singes ,  et  surtout  avec  les  saimiris,  qui  sont 
de  petits  animaux  joueurs  et  trës-turbuieos. 

On  le  rencontre  dans  les  forêts  qdi  bordeht  le  Cassiquiare 
et  le  Rio  Guaviaré  ,  près  de  San-Fernando  de  Atabapo.  11 
habite  également  les  montagnes  granitiques  peu  élevées,  que 
l'on  rencontre  sur  la  rive    roite  de  l'Orénoque  ^  derrière  U 
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missian  àe  Santâ-Barbata.  On  n^a ,  fl'afllears ,  aucun  rensei- 
gnement positif  sur  ses  habitudes  naturelles. 

Quatrième  Espèce.  — <-  Lé  Sagoin  A  Fa AfSE ,  CalUthriai  amic'» 
tus,  Geoffr.  y  Ann.  du  Mus.f  tome  199  page  ii^?  sp.  4- 

Ce  singe  ,  dont  il  existe  un  individu  dans  la  colieclion  du 
Muséum  d^Hlstoire  naturelle  de  Paris ,  est  un  peu  plus  grand 
que  le  saimiri ,  et  sa  taille  se  rapproche  assez  de  celle  do 
sagoin  à  masque.  Tout  son  corps ,  ainsi  que  ses  avant-brâs 
et  ses  fambes  ,  sont  d'un  noir  teint  de  brun.  Sa  queue  ,  d'un 
quart  plus  longue  que  le  corps ,  est  couverte  de  poils  assez 
courts  ,  ce  qui  fait  qu'elle  paroît  mince.  Ses  joues  sqnt  parse- 
mées de  poils  bruns  assez  rarejs.  Le  dessous  de  son  cou  et  le 
commencement  de  sa  gorsu: ,  présentent  une  tache  d'un  beau 
blanc  en  forme  de  fraise,  des  mains ,  depuis  le  poignet ,  sont 
d'un  jaune  terne;  sa  queue  est  toute  noire. 

Le  pays  d^ où  cet  animal  provient  est  inconnu.  Il  y  a  lieu 
de  croire  qu^il  habite  le  Brésil. 

Gnqmème  Espèce.  —  Le  SAGOm  A  GOtLiER ,  CoUithrixtoT'' 
quatus^  Greoffr.  ;  Ann.  eu  Mus.  »  tome  19,  page  1 1^  9  sp*  5. 

Celui-ci  ne  nous  est  connu  que  par  la  phrasé  donnée  par 
M.  Geoffroy ,  et  qui  indique  un  pelage  brnn-châtaia  en  des^ 
sus ,  jaune  en  dessous  ;  un  demi-collier  blanc ,  et  la  queue 
un  peu  plus  longue  que  le  corps. 

IVI.  Geofiroy  cite  M.  le  comte  de  Hoffmansseg  ,  comme 
ayant  le  premier  distingué  cette  espèce;  mais  cette  indication 
ne  nous  paroît  pas  exacte  ^  d'après  les  recherches  que  nous 
avons  faites ,  pour  acquérir  plus  de  connoissances  relatives  à 
cet  animal. 

Sixième  Espèce.  —  Le  Sagoiw  uroLOCH ,  Caliithnx  moloch  , 
Geoffr. ,  Ann.  du  Mus.  d*Hist  nat.,  tome  19 ,  page  ii4t  sp.  6. 
—  Cebus  moloch ,  Hoffmansseg. 

Ce  singe  du  Brésil ,  appelé  moloch  par  M.  de  Hoffmans- 
seg, est  lui  des  plus  jolis  qui  aient  été  observés.  Il  est  un  peu 
plus  petit  que  le  Sapajou  ^aï.  Tout  le  dessus  de  son  corps, 
de  sa  tête  et  de  son  cou ,  et  la  face  extérieure  de  ses  mem- 
bres ,  J50nt  recouverts  de  poils  annelés  de  gris  -  brun  et  de 
blanc ,  d'où  il  llîsulte  un  mélange  très-uniforme  et  très- 
agréable  de  ces  deux  teintes.  Sa  queue  est  de  moitié  plus  Ion-* 
0Qe  que  le  corps ,  assez  touffue  vers  sa  base ,  et  mince  à  la 
pointe  ;  «Hé  est  recouverte  de  poils  grivelés  de  gris-brun ,  de 
noirâtre  et  dé  blanc  sale  ,  et  ses  poils  ont  leurà  amneaux  pli;is 
écartés  que  ceux  qui  revêtent  le  corps  ;  le  dessus  des  pieds , 
mais  suftout  des  antérieurs,  et  le  bout  de  la  queue ,  sont  d'un 
gris  clair ,  presque  blanc.  La  face  est  nue  et  obscure  ;  les 
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joaes  f  le  dessous  da  coa,  la  poitrine' 9  le  v^eDfre  ^  la  face  iii'^ 
terne  des  quatre  membres  ,  sont  d'un  beau  fauve  roussâtre  f 
passant  même  au  roux  pur  sur  les  parties  qui  sont  contîguës 
à  la  couleur  grise  du  reste  du  corps. 

On  ne  sait  rien  de  ses  habitudes  naturelles,  (desm.) 
SAGONË ,  Reichelia.  Plante  de  la  Guyane ,  k  tiges 
droites ,  simples ,  hautes  de  deux  k  trois  pieds  ;  it  feuilles  al- 
ternes ,  ovales ,  presque  sessiles  ;  il  fleurs  bleueâ ,  disposées 
en  bouquets  dans  Taisselle  des  feuilles ,  qui  forme  un  genre 
dans  la  pentandrie  trigynie  ,  et  dans  la  famille  des  liserons. 
Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq 

I parties  aiguës;  une  corolle  monopétale,  campanulée,  à  cinq 
obes  aigus  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté 
de  trois  styles  k  stigmate  en  tête;  un%  capsule  presque  trigonCf 
à  trois  loges ,  s'ôuvrant  transversalement  par  son  milieu  ,  et 
contenant  un  grand  nombre  de  semences  attachées  à  un 
>très-grand  réceptacle,  (b.) 

SAGORIDA.  Nom  espagnol  des  Sarriettes,  (lt^.) 

SAGORIS,  V.  SAGpiNf  (s,) 

SAGOU.  Nom  d'une  espèce  de  pâte  végétale  et  alimen- 
taire ,  qu'on  prépare  aux  Indes  avec  la  moelle  de  quelques 
palmiers ,  principalement  avec  celle  du  palmier  sagou  ou  sa- 
gouiier.  Cette  spbstance  nous  esc  apportée  des  îles  Moluques, 
en  petits  grains  de  couleur  roussâtre  et  de  la  grosseur  k  pect 
près  de  ceux  du  millet.  Elle  est  inodore ,  d'une  saveur  fade , 
et  se  mange  apprêtée  de  plusieurs  manières,  comme  le  Rrs 
et  le  Vermicelle.  V.  les  mots  Cycas  et  Sagoutier.  (n.) 

SAGOU  DE  BROWNE.  On  appelle  ainsi ,  en  Angle- 
terre la  farine  du  Haricot  mui^go.  (b.^ 

SAGOÛ  DE  L'JNDE,  Il  est  fourni  par  le  Phœwx  fa- 
RiNiFÈRE ,  espèce  du  genre  Dattier,  (b.) 

SAGOUIN.   V.  Sagoin.  (s.) 

SAGOUTIER  ,  iSâf^iff.  Genrede  palmiers  de  la  division 
des  monoïques  ,  qui  offre  pour  caractères  :  une  spathe  uni- 
verselle coriace ,  hérissée  extérieurement  de  plusieurs  rangs 
d'épines  ;  de$  spathes  partielles ,  squamiiarmes ,  éparses  ; 
un  spadix  très-rameux  ;  un  calice  et  une  corolle  à  trpis  divi- 
sions ;.. six  étamines  dans  les  fleurs  mâles;  90  ovaire;  supérieur 
à  .style  trifide  et  k  stigmate  simple  dans  les  fleurs  femelles. 

Le  fruit  est  turbiné  ou  globuiç^ux ,  aciiminé  au  sommet , 
couvert  d'écaillés  imbriquées  et  luisantes ,  d'abord  pulpeux, 
se  desséchant  ensuite  et  devenant  ferme,  coriace  et  mooo^ 
sperme. 

Ce  genre  renferme  trois  ou  quatre  espèces,  qui  sont  encore 
imparfaitement  connues  ,  ou  mieux  9  qui  se  confondent  sous 
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U  v/kéiùé  nôifr.  li  st  été  appelé  StetAot  iioïi  parRotibpl,qul 
lis  premier  a  fait  connoître  exactement  ses  caractères. 
Gœrtneff  qui  eitsoîte  en  a  décrit  les  froits  ^  loi  a  conservé 
le  nom  valgaire  àesagom^  que  lui  donnent  les  habitans  d'Am-^ 
boine.  Labîilardière  a  ajouté  encore  à  nos  côtanoissances  à 
son  égard.  Il  n'en  indique  qù*une  espèce  >  qu'il  a  appelée 
Sagus  gtmdhtr,  V.  sa  figure  v  pi*  P*  n* 

Le  ju^ott/if^rtroft  à  Âmboiné ,  ii  Sumatra ,  aux  fies  Molu-* 
^nes ,  etc.  Y  dank  lesterrainsnàafécageuz.  Ses  i^aiciâes ,  minces^ 
fibreuses  ^  raitapantés ,  s'étendent  à  de  grandes  distances  et 
poussent  des  rejets  nombreusr.  Il  n'est  pas  rate  ,  selon  le  rap- 
port de  Rumpbîds ,  dé  voir  les  parties  du  terrain  sur  lequel 
if  croît,  être  eiitraînée^patléstorrens,  et  flotter  sur  le  bord 
tde  la  mer  eomnie  des  portion^  d'tles  qui  auroient  été  déta-. 
ckées  de  leur-fond. 

Il  sort, des  racines  dé»  sagontiérs  une  grande  quantité  de 
feuilles  ailées ,  réunies  à  leur  base ,  longiies  d-envik^n  vingt 
ipieds.  Ces  CenSUes  sont  portées  iso^  des  pétioles  armés  dé. 
touffes  d'épines  qu»  protègent  ie  tronc  naissant  contire  toutes 
espèces  d^animaor,  el'surtoiit  des  sang^kn  ^  qui  sont  très-^ 
friands  de  la  snbrtanee  iqu^il  contient 

Le  tronc^  s^élète  à  la  hauteur  dé  dix  kàà\ité  pieds.  Son 
éeoree  9  foriiârée  de  fibres  épaisses  ,  recouvre  une  substance 
médullaice ,  bkmèh^^  faiimide  ,  qu'on  mange  sous  diverses 
formes*. 

Le  sagontieMie  donné  ÂéfVàîtqâe  lorsqu'il  est  parvenu  à 
son  d<Ëmiek«dé«^elt>ppement',  c'ést-^à<^dire  lorsqu'il  approche 
de  rage  de  retour.  Comme  là  fructification  n'a  lieu  qu'aux 
dépens  de  la- 'partie  farineuse  ,•  les  habitans  retardent  cette 
époque ,  après  la^eUe  on  soupire  pour  les  autres  produc-* 
tions'  v^ifélalés.*^  C'est»  du'  m3i€a  des  feuilles  que  s'élève  la 
spathe  souBda  forme  ^Hin*  trait  ou  d'une  flèche.  Lorsque 
eette  enVekippe<corift<Aïs'ottv^e',  on  voit  paroitre  ce  spatis 
couvert de'^)eurf'«edsiles  anxqne^tfsilccèdent  desfmits  ar*^ 
rcmdîs  i  mntiqisés^d'ttn 'ombilic  à 'leur  b'ase  ^  et  dé  lagfosseoi^ 
d'on>  oeuf'do  poide.- 
zOli  reeonàï^f 'què'Iâf  substatnté  fàt^nense  a  acquis  la  qualité 
convenable  pour  (tre^oiangéer,  lorsque  lesfeniUesse  couvrent 
d'une  pn^dre  bbmfaâtrequiqparoit  n'être  qii'unetratf ssuda- 
lioaidélê'iiMcHei  (^b|Uelbts  aussi  «on  fait  un  trou,  dans  le 
tronc  )  et  après  en  avoir<^re^ré  «tuelâu^s  parcelles  de  subs^ 
lAnôe  nséwbaire ^^  on  les  brôîedans  la  ihann  ,  et  l'on  fuge  » 
pjar  les  qudlkéaide  U  farine ,  si  elle  estparvenue  à  spn  point 
de  noiatnrké. 
.  Un  sago«tiQf  «eat  ^t  ans  à  croître.  A  cet  $ge,  il  donne 
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3oo  livrer  de  fécoie,  el  cette  quantité  ituffit  pour  novnir  «a 
homm'^e  pendant  le  tiers  d'une  année. 

^  De  tous  les  palmiers  qat  croissent  dans  Tlnde ,  le  sagootier 
/  est  on  des  plus  intéresians»  Il  est  utile  dans  presque  toute» 
ses  parties.  11  découle  A^8  indsions  qu^on  fait  k  son  tronc  , 
une  liqueur  qui  passe  prôtnptement  à  la  fermentation ,  mais 
qui  est. saine  y  et  estrêmement  agréable  k  boire.  Si  on  n'en 
fait  pas  un  grand  usage,  c'est  parce  que  l'eraérience  a  appris 
que  c'est  toujours  aux  dépens  de  la  quantité  de  farine  qu'elle 
se  produit ,  et  parce  qu'il  est  plus  important  d'avoir  de  cetie 
dernière.  Son  tronc  9  ses  feuilles ,  sont  d'une  grande  ressource 
dans  la  constructîoi^des  maisons  ;  le  premier  fournit  la  char* 
pente  et  les  plandies ,  et  les  secondes  la  courerture.  On  fait 
aussi ,  arec  ces  dernières  ^  des  nattes ,  des  cordes ,  et  autres 
objets  d'utilité  domestique.  F.  au  mot  Palmier. 

Pour  faire  la  récolte  de  la  fiécule  du  sagoutier,  on  coupe 
le  tronc  et  on  le  partage  en  plusieurs  tronçons  qu'on  fend  en 
trois  ou  quatre  morceaux.  On  arrache  la  moelle  j  on  la  dé- 
pouille de  ses  enveloppes,  on  l'écrase,  on  la  met  dans  un 
baquet  avec  4^  l'eau,  et  on  l'agite  jusqu'à  ce  qpe  la  ftcule 
soit  entièrement  suspendue;  ensuite  on  la  passe  dans  un 
t^îs  de  crin.  On  met  ce  qui  a  passé  dans  des  vases  oii  la 
fécule  se  dépose ,  et  d'où  on  la  retire  par  la  décantation  de 
l'eau.  Ce  qi^i  est  resté  sur  le  tamis  se  donne  aux  cochons  ou 
se  jette  dans  le  jardin.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  se  produit 
bientôt  une  quantité  de  champignons  d'un  goût  exquis ,  et 
des  larves  de  charamons ,  qui  ne  sont  pas  moins  estimé^ 
comme  aliment.  V.  au  mot  Cossus.  ^ 

La  fécule  ,  ainsi  déposée  %  est  coupée  en  petits  pains  t 
que  l'on  f^it,  sécher  à  t'ombre*  C'est  le  véritable  sagou.  On 
en  fait  du  pain  ou  mieux  àts  galettes  ;  car ,  seul  ^  il  n'est  pas 
susceptible  de  fermentation.  Un  le  mange  en  bouillie  ,  cuit 
dans  la  sauce  d^s  viandes  et  despoissons ,  enfin,  de  toutes  les 
manières  que  l'on  peut  manger  la  fécule  de  ppmmerdeierr^. 
en  !Çurope.  Il  s'en  £ait.une  très-grande  consommation,  non-; 
seulement  dans  les  lies  citées  plus  haut ,.  mais  encore  dans, 
les  contrées  voisines ,  et  même  en  Europe ,  pilt  les  Hollandais 
en  importent  une  assez  grande  quantité.  .  > 

Cinq  hommes  peuvent ,  dans  une.  journée  ,  couper  asse% 
de  sàgoutiers  ,  séparer  le  sagou  des  fibres  ligneuses  ,  le  faire 
cuire  9  pour  en  nourrir  cent  autres. 

Le  sagou,  tenu  dans  un  lieu  sec  9  se  conserve  pour  ainsî> 
dire  à  perpétuité  ;  mais  pour  les  voyages  de  mer ,  on  est 
obligé  de  le  dessécher  au  four  et  de  rôtir  un  peu  Sa  surface  , 
soit  en  galettç  ,  soit  après  qu'il  a* été'  réduit  en  griiiios  de  la 


.     ^ 


'    ■       '  s  A  G  35 

gyossgor  dg  JTÎz.  Cfestorduiairementsoiis  cette  dernière  forme 
qu'il  arrive  ejn  Europe. 

.  Bien  déV  personnes  font ,  en  Angleterre  y-en  Hollande,  et 
même  en  ï^rance ,  052^  du  jMgou  dans  la  soupe ,  comtne  de 
vermicelle^  il  devient  alors  transparent,  eCsegonflebeaocoap; 
mais  c^est  en  booillie  00  cuit  avec  du  lait ,  du  sucre  et  de» 
aromates ,  qn  on  en  consomme  le  plus.  C'est  un  aliment 
agréable  I  ^è$-lé§er  et  peu  nourriss^t.  Aiiasi  en  recom-. 
mande-t-on  principalement  Tusage  à  la  première  enfance  ^ 
à'  la  àemière  vieillesse ,  aux  convalescent,  aux  phtbisiques , 
et  enfin  à  tous  ceux  dont  les  forces  digestivessont  très-affoi- 
blies. 

\  Firrestdçooe  ^  dans  son  voyage  aux  Moljuques ,  la  figure 
du  fottr;4^ms  lequel  lef  JSÎalais  .font  cuire  }e  sagou/  Cest  un 
platean  de  cuivre  d^enyiron  un  pied  carré ,». divisé  en compur- 
timens  d^P  pouce  en  tous  sens  ;  compartûga^^ps  dans  lesquels 
on  met  des  boulettes  de  fécule  légèrement  humectées  ;  quand 
ellessont  r^^ties  d'un  côté  ^Qnles  retourne  de  ^a^tre.  Ufaoi 
dix  i  douze  piinutes  pour  les  mettre  en  état  d'être  man-* 

Actnellement  qu'on  a  trouvé  le  moyen  deUrt^r  des.pom^^. 
mes^de-rterre  une  fécule  parfaitement  iden^'qq^  â.  cel|e  dq, 
sagontier^  U  consommaiion  de  cette  d/srnièi'ef^^jieauçoup 
diminué  en  Europe.  Il  n^y  a  plus  que  ceux  qui  jliennent  àk 
leurs  anciennes  habitudes ,  qui  la  préfèrent,, car  ^Ue  est  huit: 
à  dix  fois. plus  chère. 

,  Quelques  auteurs  confondent  la  fécule  du  sagoutier  avec 
celles  de  quelques  autres  palmiers,  tels  que  le  Caeyote,, 
le  Palmiste,  le  Cycas  ,  etc.  If  n'y  â  en  efiet;  presque  d'autre 
différence  que  celle  du  lieu  de  la  production,  (b.) 

SAGOUi.  Quelques  voyag/eurs.  ont  parlé  de  TOuiSTiti, 
sons  le  nom  de  mgouy.  (s.)  •  .     ■        ,      . 
'  SAGOVÏN.  r.  Sagoits.  (PJISM.)        .    .    '     , 

SA6RE.  Poisson  du  genr^e  Âes  SouÂiES.  (^) 

SAGTXE, Sa^ra  ,  Jàb.  •  Latr.,  Herbk ,  Web. ,  Oliv., 
etc.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  ^  seçtiois 
des  tétramèreS)  famille  des  euppde^..  .    ■. 

Fabrîcius  avoit  d'abord  réuni  ces  insectes  aux  alurnès , 
genre  qu'U  avoit  établi  dajM  son  système  d'entomologie  9  et 
qui  ne  nous  pafoît  pas^fférer  .essentielljement  de  celui 
des  hispes.  Il  les  en  sépara  ensuite  pour,  eh  formctr  un  genre 
propre  et  très-natureÇ  Aux  trois  espèces,  meqtioppées  par 
cet  auteur ,,  M.  \y  eber.(0i5c/v.  entçmoL  186 jt)  eh  .a  ajouté 
quatre  autres.^  Olivier  ^,dan^  ^'encyclopédie  méthodique  v 
avoit  suivi  la  première  opioiod  de  Fabricius.;  ses  alurnes  y  à 
l'exception  de  la  nreiàîère  espèce  ,  VA.  irîcoior  QA.  grossus}  , 
sont  de^u^res.  Mais  dans  le  cinquième  volume  de  son  grand 
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ouvrage  snr  les  coléoptères ,  H-  a^bpte  ce  dernier  genre ,  et 

place  ralame  précité  avec  les  hispes. 

Les  sagres  font  le  passage  des  ersodacnes  aux  donacies  et 
aux  criocères.  Par  lears  coalears  britlaûtes,  la  grandeur  de 
leors  patt<^  postérieures  et  surtout  celle  de  leurs  cuisses  f 
elles  se  rapprochetit  des  donacies.  Elles  ont ,  ainsi  que  les 
erioGères,  les  yeux  étroits  ,  allongés  et  un  peu  lutiufés;  une 
impression  en  manière  de  X  dans  leur  entre-deux  ;  l'extré- 
mité  postérienre  de  la  tête  allongée,  et  formant  nne  sorte  de 
cou  cylindriqve  et  rétractile;  le  corselet  plus  étroit  queTab* 
domen ,  presque  cylindrique  ,  ou  en  carré  long  ,  mfais  on 
peu  plus  large  en  devant.  Considérées  sons  le  rapport  de 
qtielquef  partier  de  la  boudie  (  y^ojrez  Sagridbs.)  ,  les  sa* 
grès  ont  beaucoup  d'affinité  atec  les  mégalopes  et  les  or* 
8odacttes.  Mats  on  les  distinguera  arsément ,  tant  de  ces 
èemiers  coléoptères  que  des  précédens  ,  par  Tensemble 
de  ces  caractères  :  àntetnies  presque  filiformes  t  grossis- 
safnt  un  peu  et  insensiUement  vers  leur  extrémité ,  com- 
posées a  articles  presque  cylindriques,  un  pea  amincis  1 
leur  base  ;  les.  derniers  plus  lon||s  que  les  inférieurs  ;  man* 
dibiiles  terminées  ien  une  pointe  simpfe  ou  entière  ;  languette 
écliaiicrée;  palpes  courts  «  ffiiformes;  leur  dernier  article 
fMresqne  pvotdè  ;  yeux  allongés ,  presque  lunules.  Les 
detA  pattte$  postérieures  sont  fort  grandes ,  k  cuisses  très- 
renflees ,  et  comprimées  en  tràncbe  aiguS"  au  cAté  inférieur  ; 
jambes  des même^  pattes,  étroites  ,  allongées (  sêuvént  ar- 
quées), aÎEiffuleUfl^s ,  un  peu  canaliculées  ou  creusées  en 
gouttière  le  long  du  c6té  inférieur ,  afin  de  s'appliquer  plus 
exactement  sur  le  mênie  bord  des  cuisses  ad)acentes;  les 
trois  premiers  articles  des  tarses  larges,  garnis^  en  dessous, 
depd[otles;'fe  troisième  proGbndément  échancré. 

Ces  insectes  sont  tous' ailés;  leur  écusson  est  très-petit  y 
en  forme  fie  point  ;  leur  abdomen  est  beaucoup  plus  large 
que  la  tête  et  le  corselet ,  presque  carré ,  et  un  peu  plus  étroit 
postérieuremept  ;  leur  corps  est  lisse  et  glabre  ;  la  base  de 
fcurs  âytrés  offre,  vêts  le  cSté  extérieur ,  une  dépression , 
ce  qui  donne  plus  de  relief  à  leur  portion  bumér^lq  ;  les 
cuisses  poStëHèui'es  sont  toujours  dentées. 

Les  sagres  sont  de  grands  ibsectes ,  propres*  aux  contrées 
àiéridionalés  de  TÂfrique  et  de  PAsie* 

LVspèce  nommée  tristâ  ,  par  Fabricitis ,  n%abite  point 
Gayenne^  comme  il  Tavoit  Ac,  mais  If  cAté  d'Angole  r 
jToù  elle  à  éii  apportée  ,  eu  gratfde  quantité,  car  "Pcrrin. 
Quelques  aoftres espèces  nous vienhent  delà  Cmne  et  font 
souvent  pi^rtie  des  bpites  d1|isectes  que  les  négocians  de 
cet  empiîre  vendent  aux  Enroj^éen^.  Maisilneparôît  pasque 
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lliabitatioo  ie  ces  insectes  s'étende  plus  i  Test.  Je  ne  sache 
pas  qa'oii  eo  ait  reçu  des  Moluques  et  de  la  Noorelle-Hol* 
lande  ;  renrs  mœurs  nous  son4  înconnaes. 

Fabricias  présame  que  des  difEirenceSf  regardées  jasqa'ici 
comme  spécifiques ,  ne  sont  que  sexuelles  ;  c^est  ce  qu'il 
m'a  été  impossible  ,  vu  le  petit  nombre  d'indîvidas  «pie  je 
posi&ède,  de  vérifier.  Je  partagerai  ce  genre  en  deux  sections. 

I.  Jasibes  postérieare»  a^^nt,  près  de  leur  eitrémitë,  une  écbancmrft 

brutqoe  ei  profonde  précédée  de  dein  dents  ;'ces  mêmes  jambes 
fortement  courbées  à  leur  naissance,  et  laissant  entre  elles,  lors, 
qu'elles  sont  collées  contre  les  cuisses,  dont  elles  dépendent,  un 
TÎde  remarquable. 

Sagee  fémorale  I  Sagra  femoralis  t  Oliv..,  Cpléopt  ^ 
tom.  5,  n.^  90^9^1- 1 9  fig*  i  ;  corps  long  d^environ  un  pouce  f 
d'un  vert  bronzé  très-briliant. 

Il  se  trouve  dans  Hie  de  CèyTànr 

Sagre  s^LEttniDE  9  Sàgra  spkttdida  ,  OKv.  i ,  ibid ,  pi.  i  j 
fig.  a.  Corps  d^nn  vert  doré  trés-britlant,  avec  un  reflet  pour* 
pré  btt  émvreùx.  JH  la  Chine. 

II.  Jambes  postérieuves  sâns'éc)iaàcrar6  pirè^de  Icar  ntrémîtë,  in- 

sensiblement arquées  dans  toute  levr  longueur. 

Sagre  pourpre  ,  Sagrapurpurea,  Oliv.  y  ibid. ,  pi.  i  ^fig^.  3  ; 
plus  petite  que  lés  ^ipnrécédentes^  è^im  pmrpre  cuivreux  et 
éclatant.  A  la  Chine. 

Sagre  v^igae  ,  Sagra  viigrita ,  CMity ,  ilfid. ,  pL  i ,  %  6  ; 
d^nn  noir  luisant ,  lisse ,  mais  dont  les*  élytres ,  vues  à  là 
loupe  offrent  àe  très-petits  points  et  dont  quelquesHins  for«»; 
mant  des  stries  ;  cuisses  postérieupeâ^  ^nidentées.  Dans 
l' Afrique  équteoxiale; 

Sagre  |TRists  ,  SojSfra  Udètis ,  OUv. ,  ibid.  t  pt.  1  ,  fig.  4; 
d'nn  bien:  verdâtiH»  fe'ticé;  élytres*  ayant  ^s  enfoncement 
«erres  etirréguliers;  cuisses  intermédiairesibptement  dentées; 
cnistes  postérieures  bidentées;  une  tache  veine  et  roussâtre 
à  letnr  base.  En.Afiriqne  ,  à  la  cdte  d*Angole. 
.  Veyess:  pour  les  antres  espèce»,  Olivier,  Weber  et  Fa« 
brieÎQS.  (l.) 
.  SAGilËL  GERAD.  Kom  que  les  Egyptiens  donnent  à 

rÉMERI^LLOm  (V.) 

SAGpRIDES,  Sagrides.  Tribu  d'insectes  de  la  famille  des 
•ôpodfies,  (^àve  àé&  coléoptères  ,  et  qui  se  distingue  dé  la  se- 
conde et  dernière  tribu  de  la  même  famiUe  parles  caractères 
snivans  :  mandibules  entières;  languette  échancrée  ou  bifide. 
Elle  est  composée  des  genres  :  Mégalopr  ,  Orsodagne  et 
Sagre.  (t) 
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SAGRnÉCHO  ou  SABKUiÊCHO.* Nom  languedocien 
de  la  Sarriète.  (desm.)  ^ 

SAGRT.  Nom  du  Chagrin  ,  en  Orient  V.  ce  mor.  (s.) 

'    SAGU.  Nom  sous  lequel  Pigaffettî  nous  a  fait  connotti1e,!e 

Iremier,  le  palinier  des  Indes  orientales,  qui  produitle  Sagou. 
1  est  figuré  et  nommé  sagas  dans  THerbier  d'Amboine.  (ln.} 
SAGU  ASTER.  Rumphius  donne  ce  nom  à  deux  palmiers 
^es  Indes  orientales ,  dont  un  plus  élevé  est  le  Caryaia  unns^ 
Lînn.,  ou  Bchundapoima  deshabitans  de  la  cAte  Malabare.K. 
Caryotb.  (ln.) 

SAGUERUS  ou  GOMUTO.  Palmier  des  Indes  orien- 
ta]es,figurépl.  1 3  du  premier  volume  de  THerbierd^Asliboine» 
et,  qui  est  I'Areng  saccharif^re  de  Labillardière..Adao8on 
en  avoit  faitV  avant  Labillardière^  mi  genre  panicolier  qu'il 
nbmmoit  Saguerus.  (ln.)  '       '       ;, 

SAGUIN.  F.  SAGOi?K.(iiEiirO    .  =      .     } 

SAGUINlfS.  Noni  latin  à»  genre  3agqii!I,  d'Hofihian- 
seg  ,  correspondant-  à  ceux  des*  tam^unts  et'  des  omtiûis*^  de 
Geoffroy ,  ou  à  celui  des  Oyismrns^,  ^M,  Cuvter.  (  ^.  ce 
^mier  mot),  (desm.) 

SAHATER.  Non  anbe  àt  U  SARBafcrs.  (ln.) 

SAHETEREGI.  Vnm  des  ntims  arabes  de  la  Fumeterre. 

SAHUTE.  iSdhBtWMg  i|iîn<raie  <^  a  d'abordéiétrouv^ 
en  Suède ,  dans  la  mipe  d'argent  de  Sdiia,  en  Westmataiiie. 
D'Andrad^'est  le  pi^ipîeF  minéralogiste  qui  en  ah  publié  la 
description ,.  et  ic-est  loi  qni^lut  a  imposé  ce  nom ,  changé  d^ 
puis  en  ci^lui  de  M^acèôAê  par  Abil^aard.  Cette  stdbstance 
uit  découverte  ensuite  4  Arendal ,  en  Nurwégef  et  successi- 
vement dans  plusieurs  antres  lieux.  Son  aspect  particulier  et 
plusieurs  c'aractères^qui.  lài  sont  propres,  ont,  pendant  long- 
temps, concouru  à  la  faire  admettre  comme /uae  espèce 
très^istincte  ;  c'est  encore  ain»  qu'elle  est  considérée  par 
les  minéralogistes  étrangers.  M.  Haiij  a  reconnu  que  la  stnic- 
ture  cristalline  de  la  sanlite  la  ramewiit  au  |^yroxène*,  ^,  en 
conséquence,  a  féuni  ces/deux  substances..  F.  Pyroxè^ïe, 
vol.  a8  f  p.  322;  h  cet  article  nous  avons  oublié  de  rappeler 
ue  la  lanlite  a  ^té  découverte  en  Ecosse ,  dans  le  calcaire  de 
len-Tiii  et  dans  les  roches  primitives  de  Glenelit-Ramiocb. 

SAIfOyESQUANTA.  C'est  le  Polatodcçe,  chealcs 

dci  Canada,  (s.) 
SAI  ou  ÇÀIy  Sinûa  capucina,  Linn.  Singe  américain ,  du 
genre  Sapajou.  V.  ce  mot.  (DEsiy.) 
§4)BAK.  Mopi  ^e  porte  le  Loup  en  Laponie^  (t>£&MO 
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SAIBLING.  Htm  àUemand  àtt  Salmoiïes  argenté  et 
Ombre  ,  qa'oa  pèche  dans  les  lacs  en  pays  de  Sabèottfg.  (B.) 
SAIEL.  V.  SuHT.  (ln.) 
SAIFF.  C'est  le  Cyprin  vanboise.  (b.) 
saïga  (  AnUlope  ^Ûuca ,  Ençl.  ).  Qaaclrapède  rumî- 
aant,  da  genre  des  AntiIopes.  F,  çc  mot  et  pi.  A.  3a.  (desm.) 
saïga.  Les  Tartàres  des  environs  d'Irkutzk ,  donnent  ce 
nom  au  masc.  (desm.) 
SAIGI.  Nom  qae  porte  1' Antilope  saig a  ,  en  Sibérie,  (s.) 
SAIHOBL   Ce  nom  d'oiseaii ,   dit  M.  de  Azara  9  à  qui 
nous  en  devons  la  conqoissance   veut  dire  haèii  hUu.  Il  est 
fort  connu  au  Paraguay  sous  cett^  dénomination  ,  et  y  est 
très-conunmi.^  On  le  trouve  aussi  à  la  rivière  de  la  Plata.  Il 
vit  par  paire  ou  en  famille,  et  quelquefois  en  troupes  de  vingt 
ou  trente,  ^ui  causent  souvent  de  grands  dommages  dans  les  ' 
jardins  «à  elles  détruisent  les  choux  et  d'autres  plantes  légu- 
mineuses ,  les  raisins ,  les  oranges  et  toutes  sortes  de  fruitj;. 
Les  saihohis  saisissent  aussi  aflppl  les  insectes  qui  passent  prés 
d^eux.  Ils  ^placent  leur  nid  sur  de  grands  buissons  ou-s«r  des 
arbres ,  et  lui  donnent  assez  de  solidité.  Les  matériaux  qu'ils 
emploient  à  sa  construction  extérieure ,  sont  des  débris  d'é- 
corce,  des  fiiamens  de  plantes,  des  feuilles  et  des  racines 
très-B^nues  ;  le  dedans  est  composé  d'une  couche  épaisse  i\9 
^lias  artistement  arrangés  ;  la  ponte  est  de  deux  œufs  très- 
blancs.  Ce-sont  des  oiseaux  sédent^^ires,  dont  le  cri  se|^duit 
à  répéter,  trois  ,  quatre  ou  six  fois,  chUl^  chiii,  avec  force 
et  vivacité  ,  mais  sans  agrément.  ^ 

Us  ont  le  bec  très-^fort^  long  d»  six  lignes,  un  peu  courbé  , 
d'un  bleu  de  ciel  en  dessous  et  à  sa  base  en  dessus  ,  et  noi- 
râtre sur  le  reste  ;  six  pouces  huit  lignes  de  longueur  totale  ; 
;un  mélange  de  blanc  et  de  bleu  règne  sur  toutes  les  parties 
inférieures  ;  les  barbes  extérieures  des  pennes  alaires  et  ca\\r 
dales  sont  d'un  bleu  à  reflets  verts;   les  couvertures  supé- 
rieOres  des  ailes ,  bleues,  et  les  inférieures  ,  blanchâtres  ; 
le  reste  du  plumage  est  d'un  bleu  moins  foncé  que  celui  des 
ailes,  et  encore  plusfoibie  sur  la  tête  et  sur  le  derrière  (\\i 
cou  ;  le  tarse  est  bleuâtre.  La  femelle  ne  diffère  du  mâle 
qu'en  ce  que  ses  couleur»  sont  d'un  ton  moins  vif.  M.  de 
Azara  et  Sonnini  regardent  le  saiholfi  comme  le  même  oiseau 
que  le  bonano  {Jrîngllla  jamaica ,  Latb.  );  mais,  outre  desdis- 
semblancesdans  les  couleurs,  celui-ci  est  beaucoup  plus  petit, 
puisqu'il  est  de  la  taille  du  tarin  ,  différence  qui  me  paroîl^ 
suffisante  pour  ne  pas  réunir  ces  deux  oiseaux  comme  indi- 
vidus d'une  même  espèce.  Au  reste ,  )e  soupçonne  que  le 
sajhoU  est  de  l'espèce  de  mon  Habia  a  epaulëttes  slaves. 
y.  ce  mot.  (^.) 
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SAI-HO-NAM.Nom  d'un  petit  «rbrissèdo  (  JPWibi  wf* 
^arîa^  L.)  en  Cochinchine.  (I«N.) 
SAIKALO.  'Nom  brame  da  Picragu  desMalabares.  (ln.) 
SAILO.  Nom  brame  du  TiKAd€9  Malabaces.   V.  TBKâ. 

SAILOK.  Nom  anglais  dçs  Navt^les.  (heqx.) 
SXItfllRllsi'miûsduna).  Petit  singe  da^ieilice  CalRinche 

de  M.  Geoffroy  ,  et  qoe  noas  piaçooa  dans  le  genre  Sa* 

oom.  V.  ce  mot.  (desm.) 

SAIN  A.  Les  agrucnlteiirs  e^p^g^BoU  nomment  ainsi,  et 

mdc(f  et  okan^iq ,  le  SÔaGfîO  coi|(MVK  Ç^Sorghum  tm^gauj  Bers.) 

...     (LN*) 

SAINBQIS.  Nomyolgaire  dV|i  vbosia  dp  gave  (iAU- 
néoLÇ,  àpi^i  r^corce  sert  à  f^ire  dc)9^.vfisicatoires.  C'est  U 
inême  que  le  GaeoU|  c'est-à-dire  Iç  IkipiM  guidium  de 
liinnaeus.  (b.) 

SAINEGRAIN.  Nom  vulgaire .  d^  Feuugeec  ,  dàna 
quelques  cantons,  (b.)  ^^ 

SAINFOIN,  HedysarumTUnn.  ( Bi(MphU  àéçvnène, ) 
Genre  de  plantes  appartenant  à  la  f^npg^lledea  légmnineo$es% 
auquel  Linnseus  a  réuni  les  genres  onobty^his  et  aibagi  de 
Tpurnefort,  et  qui  comprend  près  de  àfif^s^  cents  espèces  in^ 
digènes  ou  exotiques ,  la  plupart  bei;'bacëes ,  quelques  -  nnea 
«ufTrutescentes,  àfe^Ue&simp)e.s,QiU  gi^iqées»  oatemées, 
ou  fj^ées  aviec  impaire;  à  petiotes  .par,tiej|s,  àrliculéAsar  le 
pëtime  commnp;  à  pédoiiçi^^s  $pi|tenant.u.ne  jou  plusieurs 
{leurs  ;  à  fleurs  ordinairement  c||uni<^s  4e  bractée  et  presque 
tou|ours  disposées  en  épi  ^  en  papkule  au  sammel  du  ra- 
meaux; k  fruits  ^e/oripe  variée,  tant&t  cylindriques  axée  dea 
articulations  tronquées,  tantôt  comprimé^  et  rétrécis  suc  un 
ou  sur  Içs  deux  côtés  dana  ^es  ariiçiiiations.  Les  canactèrea 
essentiels  de  ce  genre  sont  cç.ux  qui  suiyçpt  : 

.t;,n  calice  persistant  et  à.qoiq  divisjops  ;  .uqe  coroHeiiuré- 
gulière,  p^pilionacée,  à  éte,ndard  ob|oqg,  .découpé  eapoiate 
et  ré(iéçni,  à  ailes  étroites  et  à  carène  transversalement 
obtuse  ;  dix  étamines,  dojntleji  filçt$,.içéupÎ3  eo  4jeip;paq«i«t^ 
portent  des  anthères  rondes  et  compiia^é^ s  ;  un  oyaice.lMg 
et  étroit  9  ;iupportant  un  style  çn.  ajè^e ,  courbé  et  çqujr.^pi 
par  un  stigmate  simple  ;  ijine  go,usse  droi^ç,  artici^éç,  Qr^^ir 
culaire  et  monosperme* 

AÏM.  Jaumes  Saint-Hilaire  etDesya^ae  sontoccn]^^  eit 
même  temps  de  la  monographie  de  ce  genre  j  fit  opt  établi 
à  ses  dépens  de  nouveau]^  genres  auxquels  ils  oqt  doni^é.  d^ 
noms  ditiérens^  ce  qui  n'est  pas  propre  à  en  faciliter  ÙéMide. 
Les  genres  du  premier  sont  :  Hallie,  Pleubolobe  et  Mop- 
9A1SIE  (ce  dernier  port  oit  déjà  les  noms  de  Lovrée  ,  Co^itST^E: 


y 
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PoiRjsriEv  Urai^ie,  Ohenoçarpe  ,  Phitllobion  et  Ecbûiolo* 
mum.  ^jcesmots  et4:eiixd'OiiOB&TCBuetFLEVMEiiGiE.  Qooi 
4|oUl.ea5oit,  ce  ^enre^  sera  encore  oMiadéré  ici  cimitte 
.a'ayftDt  pasiété  iKvssié. 

uysLf  dans.  ksiiMofoioft  9  fvaftre  espèces  très-reinarqiiablei; 
eai^tr  :  le  $aittfûm  ûscilitndi . Kalbag;r^ ie jomfoin d'E^fOgne ^  et 
eelià«kf  ^m.  Ce  nnit  les  eeiib  AôBt  je  ferai  mentioD,  la  pltat- 
par^  des  àpires  oloffiraml  aaoïaentiliÂé  .m^rien  de  partîeîilieri^ 
•et  n'élanft^cuUiv^g  jqiie  dans  les  ^rdns  de  botaniqve. 

LWé  des  espèces  fae  ^e  viens  de  nammer,  présente- à 
Tobsenrateilr  dnf>bâioinè»erde  pk^rsiqnevé^tale  intéressante 
La  setondefouniitiÉie  sorte' de  manne  qni  peut,  au  besoin^ 
;»Bppléier  à  celle  de  Calabre  ^  4|«ètqQ'eIle  iai  soit  inférieure. 
Ijes  deux  autres  dément  un  exceUent  iburrage ,  et  sont ,  par 
celte  raison,  iCnlliyées  en.graiptd  ;  il  y  en  a  qne  de.celles  -* ci 
^u'oA  cndtire  anasi  dans  les  fardîfis  comme^plaate  d'orneoftent • 

^4^  &hmmii^iQiCVLhè.irT,Hm^/isttàumjgpiaBSf^  dont 

«OU  roii  laififfiire  pi.  P.  kS  de  ce  ASctionnalre ,'  est  mie  des 

ÎiaatesJespjius^singiilières  qse  i-on  connotsse  ;  on  la  ¥oit  au 
(uséiiin.d^Histoire  naliireUe  de  Paris  et  au  Jardin  de  Kew, 
tn  Anglçteive*  'ïîlle  a  $es  feuilles  teriiées  ;  Jes  deox  folioles 
latérales  se  meurent  autour  de  la  foliole  terminale,  en  décri- 
vant'une  espdce'd'dUq>se;  ce  mouvcaufDt  est  plus  ou  moins 
jlent,  pitisoa mainS'r.aiude, Aslon  l'état  de l'aisnospfaère.  Cette 
jpivN^deinandeàètreéleyéeetitexiuefB  serre  dhaode  ;  elle 
;aél^déeQnirer^âu$eiigAi«,  par  tniJady  Moasan ,  dans  les 
Uen%  bnaiides  et^afgUeax,  aine  enneons:de,  Darca.  Ses  fleurs 
aost  d'«n  faiiAe  foncé ,  «t  fonnent  de»  éf«a  mdressés*  Elles 
parsâflaenl  au  Bengale  «n  seplenbre*  l^aigraîaes  sont  n^es 
en  m^neaabf  e* 

^  AuciBie  partie  de  eeite  plainte,  dit  ce  Srpassonet,  ne 
donne  des  signes  d'irritabiKlé  qnsild  ^n  la  pilfoe.  Bans  le 
leur,  la.  fçillole  jd»  asiUeii^st  éienàUe  bmcontalement  et  im- 
iaobiU;.dans  la  «oit.  elle  je  reeounhe  et  mut  s'appltqser^ 
avnr  les  iffaufèas  ;  Jes  foUel?rlat4raks:aajipi  toujaurs  ensnou^ 
.^n^ent  «  fMOiltéc^  aJÉcfiiativieflmit  vers  te  itaut  et  vers  le  bas  ; 
l9BleilV^A^i*o<i^<o)«n^^^:diA$  le  pétiole  «  qnî  paroM: 
se  conloameir  ijces  foliolessdéimelit  a»  are  de  eerele  aux 
Indes;  deux  minâtes ,saf$sent  pour  leur  faire  exéeater  tcMit 
leur,  mouvement  :  cette  mâme  pl^^He ,  dana  nos  serres ,  se 
^•«W^  fri#B  mfw^  Pï'OWptofpçfit.  ï^c  m9mem^t  qui  porte 
U$  fqli^le^s  Y^J?f.  ie^ft^,  f^t  j^^  nrçfnpt  que  celai  ^ui  les  Ç^it 
fdler  vers  |e  k^U  ]be  premier  s^xéçote  qfi^iq^çfois  par  in- 
tervalles,  le  second  6St  toujours  n^niforpe  ;  le  plus  souvent 
chaque  foliole  se  ipeut  dans  un  sçns  oj^fçs/é  y  ç'e$(-à'4ire  ^04 
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Tuiie  se  porte  en  bfti  quand  l'aafre  se  pbrte  en  baat  ;  quel- 
quefois une  dés  feliole&est  stable,  tandis  que  Tautre  serem^é; 
ce  mouvement  est  si  naturel,  que  si  l'on  vient  à  Finteiiroranfe 
en  fixant  une  des  folioles ,  il  recommence  aussitôt  que  Tonsi- 
tacle  est  levé.  Le  mourement  n'a  plus  lieu  dès  que  les  grandes 
folioles  sont  agitées  par  le  yent.  Quand  le  soleil  est  très-chiud^ 
les  folioles  de  cette  plante  sont  immobiles  aussi  ;  mais  lorsque 
le  temps  est  cbaud  et  humide^  ou  qu'il  pleut,  elles  se  meiirent 
très-bien  ;  ce  mourement  parott  néeessaire  a  cette  plante,  car 
dès  qu'elle  a  poussé  les  premières  feniUes  >  il  commence  à 
avoir  lieu,  et  il  se  continue  même  pendant  ta  mat.  C'est  dans 
le  moment  que  la  plante  est  le  plus' chargée  de  fleurs  et  que 
la  fécondation  des  gemmes  a  lieu,  que  les  folioles  sonlbeai»- 
coup  plus  agitées  :  dèis  que  le  temps  de  la  génération  est  passé, 
elles  cessent  de  se  mouvoir  ;.on  sait  que  les  sensitives  ne  sont 
plus  sensibles  après  ce  temps,  et  que  les  pétales  de  plusieurs 
plantes  ne  se  referment  plus  périodiquement.  Ce  mouvemetut 
d'oscillation  est  tellement  naturel  au  sainfoin  oscillant  i  qu'il 
a  lieu  pendant  deux  oii  trois  jours  sur  les  folioles  d'une  branche 
qu'on  a  coupée  et  qui  a  été  mise  dans  Teau ,  et  qu'il  s'exécute 
même  pendant  quelque  temps  encore  sur  les  feuilles  des  ra- 
meaux qu'on  a  séparés  de  la  plante ,  et  qu'on  n'a  point  mis 
dans  Teau.  »  »      •  '   . 

Le  Sainfoin  amâgi,  Heâysarum  àthagi^  Linn.,  est  une 
belle  plante  originairie  âel^Otient ,  qui  s'étève  en  aribris^eaa 
à  la  hauteur  de  trois  pieds.  E^le  est  garnie  de  feuilles  simples, 
semblables  à  celles  de  la  /endors  à  larges  feuiiies^  d'un  vert  pâle, 
et  portées  sur  de  courts  pétioles.  Sous  ces  feuilles  sortent  dés 
épines  d'environ  un  pouce  de  long  et  d'une  couleur  brune  et 
rougeâtre.  Les  fleurs,  de  couleur  pourpre  dans  le  centre ,  et 
rougeâtres  sur  les  bords,  sont  réunies  en  petites  grappes  axil- 
laires.  Les  gousses  sont  droites  sur  un  côté ,  articulées  de 
l'antre,  et  un  peu  courbées  en  forme  de  faux.  '  ^ 

Cette  /espèce  se  multiplie  par  ses  semences  ,  qui  restent 
souvent  une  année  en  terre  avant  de  pousser.  Elle  est  èuhi-^ 
vée  au  Jardin  des  plante^Tdé  Paris.  Elle  croit  spontanément 
et  avec  abondance  aut  environs  de  Tauris ,  ville  dé  Perse'. 
On  la  trouve  aiissi  bt  Pile  de  Tine,  dans  t^Archipei ,  et  dans 
les  plaines  de  FArménfe  et  de  la  Géorgie.  On  en  retire  une 
manne  appelée  manne  de  Perse,  Voyez  le  mot  Agul,  nom  que 
les  Arabes  donnent  à  ce  sainf6in.  ^ 

On  doit  à  mon  collaborateur  Vîrey  un  très-bon  mémoire 
sur  cette  manne ,  mémoire  inséré  dans  le  Journal  de  Phar-* 
macie  de  mars  1818 ,  et  où  il  fait  connoître  son  grand  usage, 
tant  comme  aliment  que  comme  condiment^  daps  uiie  partie 
de  l'Arabie  et  de  la  Perse, 
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Le  SA19P0IN  iMCtmr  crott  dans  l'Inde ,  an  rapport  de 
Barrew,  et  donne  tousles  ans  deux  coupes  de  fourrage  et 
nne  réeolte  de  graine.  On  manee  cette  dernière. 

Le  Saii«foii(  d'Espagiœ,  Hedysarum  coronarium,  Linn.,' 
est  une  des  belles  espèces  du  genre,  si  ce  n'est  même  la  plus 
belle  de  toutes;  aussi  les  jardiniers  fleuristes  le  cultivent -ils 
avec  grand  soin.  Il  porte  quefquefois  le  nom  de  sainfoin  à 
bouq/ueis^  et  il  fait,  en  été,  un  des  ornemens  des  parterres  et 
des  ^aods  jardins.  De  sa  racine,  qui  est  rameuse  ,  s'élèvent 
plusieurs  tiges  creuses,  unies ^  herbacées,  cannelées,  bran- 
chses,  di£fuses  et  hautes  ,'dans  nos  climats ,  de  deux  ou  trois 
(âeds.  Ses  feuilles  sont  alternes ,  ailées  avec  impaire ,  plus 
grandes  que  dans  les  autres  espèces ,  et  composées  de  dix  à 
douze  folioles,  ovales,  épaisses,  charnues,  d'un  vert  très-pro- 
noncé, qui  contraste  agréablement  avec  la  couleur  rouge  des 
fleurs.  Celles-ci  naissent  en  épis  aux  aisselles  des  feuilles,  sur 
des  pédoncules  de  cinq  à  six  pouces ,  et  plus  longs  que  les 
feuilles  ;  ellejs  produisent  des  gousses  longues,  comprimées, 
unes  et  hérissées,  qui  diffèrent  de  celles  de  l'espèce  suivante 
par  des  articulations  marquées  comme  celles  d'une  chaîne. 

Ce  beau  sainfoin  fleurit  en  juin  et  juillet ,  et  djonne  une 
variété  à  fleurs  blanches.  Sesgraines  mûrissent  en  septembre. 
Jl  est  originaire  d'Italie  et  d'Espagne.  Comme  il  forme  un  des 
•aieilleurs  fourrages  connus»  on  le  cultive  en  grand  dans  plu- 
sieurs pays ,  sous  le  nom  dé  sulla  ou  scilla  j  principalement  k 
Malte  et  dans  la  Calabre. 

Le  Sainfoin  besprés,  le  Sainfoin  commun  ou  I'Ëspar- 
CETTE,  Heydsarum onoùrychis,  Jjinn.,  Onohrychispraiensis^  Mus., 
est  une  plante  vivace ,  à  racine  pivotante  ,  qui  sert  à  former 
des  prairies  artificielles.  Il  a  beaucoup  d'avantages  sur  les 
antres  plantes  destinées  aux  mêmes  usages.  Il  vient  bien  dans 
les  terrains  sablonneux,  pierreux ,  même  argileux,  si  le  fonds 
u'est  pas  trop  humide-,  encore  mieuic  dans  ceux  qui  sont 
calcaires.    Il   dure  de   trois  à  six  années. 

Il  fournît  deux  fois  par  an  un  fourrage  excellent,  moins 
abondant|,  il  est  vrai,  que  la  luzerne j^àxs  de  meilleure  qua-^ 
lité ,.  qui  convient  à  tous  les  animaux  ,  et  dont  l'excès  leur 
est  moins  nuisible.  Il  peut  leur  être  donné  aussitôt  qu'il  a 
été  engrangé  ,  et  cette  ressource  est  précieuse  dans  les  an^* 
nées  de  sécheresse ,  oà  tous  les  fourrages  anciens  sont  ordi- 
nairement consommés  à  l'époque  de  la  récolte  ;  ses  feuilles 
coupées  en  vert ,  mêlées  avec  la  paille  d'avoine  ,  sont  une 
bonne  nourriture.  Enfin  ,  le  sait^oin  des  prés  n'exige  ni  les 
mêmes  «oins ,  ni  les  mêmes  précautions  que  le  trèfle  ou  la 
luzerne.  Soi^  plus  grand  avantage  sur  celle-ci ,  c'est'  qu'il  vient 
jtrès-'bien  d^ns  les  terres  dans  lesquelles  elle  se  plaît ,  et  que 
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la  luzerne  dépérit,  an  contraire  ,^  dans  la  ^(iTupdrt  Oies  terraîn# 
où  ii  réussit  le  mieux  ;  telles  sont  les  terres  graveleuses ,  les 
sable»  arides,  la  marne  ,  la  ci-àie ,  et  sur  tout  les  terres 
roagiesparToxyde  defer. 

Le  sainfoin  est  originaire  des  plus  baatfis  montagnes',  oè 
il  croit  sur  des  rochers  nus,.8térueSy  exposés  à  tontes  les  in*- 
tempéries  des  saisons.  Il  n^a  commencé  à  être  cultivé  en 
prairies  artificielles  que  dans  le  seizièitie  siècle.  -Quoique 
cette  plante  soit  trës'Connue  ;  il  importe  de  la  décrire.  $â 
racine  est  dure,  ligneuse,  fibreuse  y  noire  en  dehors,  blanche 
en  dedans,  et  rameuse  vers  son  collet;  elle  est  surtout  très- 
longue  et  pivote  prodigieusement.  Tull  assure  quVIIes^n-^ 
fonce  jusqu'à  vingt'  et  trente  pieds.  Gilbert  en  a  ni  de  cinq 
pieds  et  demi  de  long.  «  C'est  cette  propriété  ,  dit-il ,  qu'a 
«  le  sainfoin  d'aller  chercher  Thumidité  dont  it  a  besoin  à  une 
«  très-grande  profondeur,  qui  le  fait  réussir  dans  les  terrains 
«  les  plus  br&Ians ,  ef  résister  à  un  deeré  de  sécheresse  qui 
«  dévore  toutes  les  antres  plantes.  »  Il  élève  ses  tiges  à  un 
bu  deux  pieds ,  suivant  le  sol  et  la  saison  ;  elles  sont  dures  ^ 
droites  ou  inclinées  »  et  garnies  de  feuilles  alternes ,  ailées» 
ayant  dit-huit  à  vingt  folioles  ovales ,  lancéolées  ,  terminées 
par  un  style*  Ses  fleurs  sont  purpurines  ,  ou  d'un  rouge  rayé'» 
axillaires ,  en  épis  portés  sur  de  longs  pédoncules ,  et  accom-r 
pagnes  de  deux  feuilles  florales  ;  les  ailes  ont  la  longueur  du 
calice.  Les  gousses  sont  orbiculaires  ,  renflées ,  hérissées  de 
pointes ,  ne  contenant  qu'une  semence  en  forme  de  rein. 

La  bonne  graine  de  sainfoin  doit  être  luisante,  sèche,, 
nette  et  sonnante  ;  il  en  faut  dix  à  douze  livres  par  arpent^ 
sur  une  bonne  terre,  et  le  double  si  la  terre  est  bien  mau- 
vi^ise.  Tons  les  mois  de  Tannée  sont  propres  à  ce  seniis,  à 
rexception  de  ceux  où  les  gelées  se  font  sentir;  mais  il  exige 
une  terre  meuble  et  fraîchement  labourée.  Quoique  toutes 
à  pc^u  près  conviennent  au  sainfoin  ,  il  en  est  cependant  qui 
l'excluent  absolument.  Telles^  sont  les  terres  humides  ,  glai-« 
seuses  ,' marécageuses,  qui  glacent  ses  racines.  On  a  remar^ 
que  ,  dit  Gilbert ,  qu^M  ne  réussissoit  point ,  ou  qu'il  réus-' 
sissoit  mal  sur  les  terres  où  croissent  la  patience ,  ï^oseiHâsaU" 
vage^  les  Joncs ,  le  genél ,  la  bruyère  mâle  et  les  laitfies.  L'expo^ 
^ition  qui  lui  convientlemieui^,  est  celle  des  coteaux  inclinés 
d'environ  quarante-cinq  degrés  et  échauffés  par  le  midi. 

«  Les  avantages  que  réunit  le  sainfoin  ,  et  dont  j'ai  parlé  ; 
«  la  propriété  qu'il  a ,  dit  Gilb.ert ,  de  n'exiger  qne  peu  de 
¥  soins ,  de  dépenses ,  d^engrais  ,  de  fertiliser  le  sol  qui  l'a 
«  nourri  y  de  le  rendre  propre  à  la  production  des  céréales ^ 
¥  et  même  ,  après  quelques  années  ,  k  celle  de  la  luzerne^ 
«  rinconvénicnt  qu'on  lui  reconnoft  de  devenir  trop  groai  et 
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«r  ligneux  dans  les  bonnes  terres  i  blé  :  voilit  des  maûù  f<^at 
ff  préférer  sa  coitare  dans  les  provinces  éloignées  de  la 
«  capitale ,  et  dans  les  parties  de  ces  provinces  les  plus  éloi* 
«  gnées  du  chef-lieu.  T)ans  ces  caiitons ,  les  cultivateurs 
«  sont  moins  aisés,  les  bestiaux  moins  communs ,  les  engrais 
«  plus  rares ,  les  débouchés  moins  faciles ,  la  location  des 
«  terres  moips  chère  y  leur  repos  plus  long ,  leur  culture  plus 
«  imparfaite.  Rien  ne  me  paroit  plus  propre  que  celle  du 
«  sainfoiii  à  faire  disparoître  ces  inconvéniens ,  et  à  rappro- 
«  cher  sans  soins ,  iMtns  dépepses,  et  presque  sans  innova-^ 
«  tions ,  ces  cantons  peu  fortunés  de  Tétat  de  ceux  qui  se 
<c  trouvent  dans  la  position  la  plus  favorabU.  »  Mémoire  de 
Gilbert ,  inséré  dam  ceua^  de  la  Société  4*AgricuUur€  de  Parùf 
sonnée  1788. 

Le  récolte  du  saii^oifi  est  nulle  la  première  année,  surtout 
sMl  a  été  mêlé  avec  d'autres  grains.  La  seconde  année ,  il 
^onne  quelque  profit.  On  uoit  le  couper  avant  que  foutes 
les  (leurs  soient  épanouies  ;  s%l  est  fauché  plus  tôt,  il  est  plus 
appé^tîssant.  mais  mpins  abondant  et  moins  nourrissant;  coupé 
plus  tard)  cest-i-dire  après  la  floraison,  il  est  beaucoup  plus 
abond^.nt  ;  mais  st$.  tiges  sont  dures  ,  ligneuses,  et  dépour- 
vues de  feuilles  qui  i^e  détachent  eii  fanant.  La  troisième 
année  ^  cette  piantç  est  dans  toute  sa  force  ;  elle  donne  un 
regain  qui  dédomn^a^  amplement  4e  la  perle  qu^on  a  pu  faire^ 
en  ne  la  laissant  pas  venir  à  toute  sa  hauteur.  Cest  toujours 
dans  un  beau  temps  qu'il  faut  la  couper  ,  et  avec  lesjnémes 
précautions  que  )'ai  indiq^uées  pour  la  LuzEaiiE.  Voyez 
€e  mot. 

.  '  Le.  Saiïsfoin  oes  eochers  i^e  digère  4a  précédent  que 
parç.ê  qu'il  esi  glabre  dans  toutes  ses  parties.  Il  croit  dans  le 
midi  de  T Europe  et  en  Sibérie.  Les  babitans  de  ce  dernier 
paYS  en  mangent  les  racines. 

Les  autres  espèces  de  saiaf^m ,  sont  d'une  plus  petite  im^ 
portançe  pour  les  cultivateurs Jque  cell^s/^w  viennent  d'être 
citées ,  mais  n^en  sont  pas  moins  dignes  de  Tattention  des 
botanistes,  (o.)  / 

SAINFOIN  VELU,  V.  Lespedèze  a  épi.  (b.> 
SAIN  O  ou  ZAINO.  B'Acosta  dit  que  1^  pécanootit  ce 
aom  dans  plusieurs  endroits  de  TAméi^ue.  Kq^^  J?JÈeABi« 

S AINT-ETIENNK  Variété  de  Frgmçrt.  (b.) 
SAINt-ÇrERMAIN.  Variété  de  Poi^-Oi,) 
SAINT-GEKMEH.  Nom  picard  de  Tindienèmew  (y.) 
SAINTE-NEIGE.  Le  CBisniaNT  porte' ce  nous  «ans  kr 
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SAINT  -  PIERRE.  Nom  vulgaire  au   Zée  foegiirÔn. 

(B.) 

SAISI;  Les  culiîvaleuw  des  environs  de  lille  donnent  ce 
nom  à  la  Rouillas  des  blés,  (b.) 

SAISONS.  On  appelle  ainsi  qualre  divisions  de  Tannée 
«qui  la  partagent  en  quatre  parts  à  peu  pris  égales ,  et  dont 
les  limites  sont  déterminées  par  le  retour  du  sokil  à  cer- 
tains points  de  sa  route  annuelle.  Leurs  noms  sont  leprin-  . 
temps,Vété,  V automne elYhwer.  Le  printemps  commence  quand^ 
le  soleil  traverse  Téquateur  céleste  pour  remonter  vers  le 
pôle  boréal.  Celte  époque  constitue  l'équinoxe  du  printemps,' 
parce  que  les  jours  sont  alors  égaux  aux  nuits  par  toute  la' 
terre.  Le  printemps  finît  quand  le  soleil  atteint  sa  plus  grande 
hauteur  dans  le  tropique  du  Cancer  :  cette  époque  se  ^oîiime 

"  '^i^ié  commence  '" 

es  ^  l'équateur 

plan  pendant 

et  cette  saison  finit  quand  il  y  revient  de  nouveau ,  ce  qiiî^ 
constittiie  un  antre  équinoxe ,  qui  est  celui  d'automne.  Alors 
Tàutomne  commence  et  se  continue  jus^qu' à  l'époque  où  le  so-- 
leil  atteint  l'autre  tropique, situé  du  côté  austral  de  l'équ^teùr,^ 
et  que  Ton  nomme  le  tropique  du  Capricorne.  Alors  cet  astre 
est  de  nouveau  stationnaire,  par  rapport  à  l'équateur,  et  l'on 
a  un  autre  solstice ,  qui  eît  celui  d'hiver.  Alors  aussi  l'hiver 
commence  et  se  continue  jusqu'au  retour  du  soleil  à  l'équa- 
teur, où  il  forme  de  nouveau  l'équinoxe  du  printenips;  aprèii 
quoi  les  mêmes  phénomènes  se  reproduisent  comme  aupa- 
ravant. L'intervalle  de  temps  compris  entre  deux  de  çi^ 
retours  au  même  équinoxe  9  forme  ce  qu'on  apjielle 
Vannée.  L'influence  de  ces  diverses  positions  du  soleiï^ur  la^ 
surface  de  la  terre  ,  y  produit  les  variations  annuelles  de  la 
température  >  détermine  et  présente  les  diverses  phases  pé- 
riodiques qu'offre  la  végétation,  (biot.) 

SAISSETO.  Froment  de  la  plus  belle  qualité ,  en  Lan-' 
guedoc.  (desm.) 

SAIU.  r.  Sajou.(desm.)       .        ^ 

SAJOR.  Nom  de  pays  de  la  Plugknetië  (  P/iicA^/ie&Vi 
volubilis^  L.).  (B.) 

^  S AJOR-C ALAPPA.  Les  Malais  nomment  ainsi  un palmi- 
ïougètt,  qui,  sur  la  côte  Malabare,  s! appelle  mouta-panna  et 
todda^anna.  C'est  le  Cycas  circinalis^  L.,  pu  S  amble,  et 
Voiiuçalappoîdes  de  Runtiphe  (Amb.  i.  tab.  aa  et  23).  Dans 
la  langue  malaise^  5a7V>r  signifie  légume,  et  calappa,  cocotier; 
Ificycas  mérite, donc  le  nom  de  sajor-calappa ,  puisqu'il  a 
le  port  du  cocotier,  et  que  ses  jeunes  bourgeons  sopt  cotnjplés 
au  nombre  des  plantes  alim^taires.  (  lt^.) 
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SAJOR-SONGA.  Les  Malais  dësigâent  ainsi  uneesp^ 
de  Verbesine  très-rapprochée  du  Verbesine  biflara  qui  est  le 
codong^^eruni  des  Jaranaîs ,  le  paUia'tnangaiuiQi  des  Maiaba- 
res  ,  et  le  serunum'OçuatUe  de  THerbier  d'Amboine.  (ui.) 

SAJOU.  On  a  ainsi  appelé  plusieurs  singes  dont  non» 
donnons  Thistoire  au  nom  de  Sapajou  |  sous  lequel  Buffon 
les  a  décrits.  En  général ,  ce  sont  des  singes  de  l'Amérique  ^ 
dont  la  queue  est  prenante ,  et  qui  n'ont  ni  la  tête  pyrami- 
dale 9  ni  le  taniboUr  osseiu  du  larynx  qu'on  remarque  dans  les 
ALOCAtES ,  et  les  membres  ne  sont  point  grêles  comme  ceux 
des  Atèles.  (lïï.) 

SAJOU  BARBU.  V.  Sapajou  barbu.  (n£SM.) 
SAJOU  BLANC.  V.  Sapajou  blanc,  (desm.) 
SAJOU  BRUN.  r.  Sapajou  BRUN.  (DESM.) 
SAJOU  CORIÏU.  V.  Sapajou  cornu,  (desm.) 
SAJOU  FAUVE.  V.  Sapajou  fauve,  (desm.) 
SAJOU  A  GORGïl  BLANCHE.  V.  Sapajou  a  corgr 

B1.ANCHE.  (desm.) 

SAJOU  GRIS.  r.  Sapajou  barbu,  (desm.) 
SAJOU  NÈGRE.  F.  Sapajou  nègre,  (desm.) 
SAJOU  DE  PETIVER,  Simia  syrichta^  Lînn.  Cette 
espèce ,  £9ndée  d*après  une  figure  très-grossière  de  Petiver  , 
ne  doit  point,  ainsi  que  le  remarque  M.  Geoffroy ,  prendre 
place  dans  la  nomenclatures  des  mammifères.  Selon  l'auteur 
cité',  sa  queue  seroit  longue ,  son  menton  n'auroit  point  de 
barbe  ,  sa  bouche  seroit  pourvue  de  moustaches  et  dç  longs 
cils ,  etc.  (DESM.)  ^ 

SAJOU  A  TÊTE  DE  MORT  ou  MONKIE,  Simia 

marta,  Lînn.'  L^espèce  de  singe  qui  a  été  admise  sous  ce3 
noms  par  les  naturalistes  «  sur  la  seu|ie  vue  d^une  figure  de 
Séba  (JCercopiÛiecus  americanus  minor  monkie  diçtus  ^  Mus.  i. 
pag!  22  /  tab.  33,  fis.  i),n'étoît  constatée*  que  ^ur  un  footus 
de  sajou;  M.  Geoflroy^  propose  de  la  retrancher  du  cata- 
logue des  mammifères.  Selon  la  phrase  de  Gmelin ,  son 
pelage  seroit  d'un  brun-bai ,  son  museau  brun  ;  elle  n'auroit 
point  de  barbe ,  et  sa  fjucue  serpit  longue ,  nue  et  écail-o 
leuse.  (desm.)  .   * 

MJOU  A  TOUPET.  V.  Sapajou  a  toupet,  (desm.) 
SAJOU  TRElVIlBLEUR.  Vcyez  Sapajou  TUMaLEUB. 

,  (DESM;) 

SAJOU  VARIE.^F.  Sapajou  varuê.  (nEsfM.) 

,   SAKA^  Saka-'Wini|^é£..F.  Saki.  Ooksol)  . 

t    SAKAIF  .1^001  que-les  Arabes  donnent  lau  Pavot  à  flcfurs 
rouges.  (LV.) 
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SiUCEE-WINKEE.  ârowii  semQe  dësjgtie^  pak'Ce  tioiit 
le  Saki.  V.  ce  mot.  (i>£Sil.) 

SAKEM.  CoqoîUe  da  genre  i,esfmuwpns  ,  le  mutt%ma9^ 
^inella.  V.  dox  mots  PoCEP&E  et  Rocs^a.  (i.) 

SAK.ERAN  (  enivraDt  >  Nom  arad|>e  èaphykdU  stmiUfeta^ 
li.  9  selon  Delile.  (lnO 

SAKHULTON.  Nom  que  porte  rOOTARDE  MÀuf  »  dans 
là  Mongolie  ,  à  cause  de  ses  Ipngu^  pUimes^en  ferme  dé' 
l>arbe.  (V.) 

SAEJ  9  Pitkedaj  Desm. ,  CieofÊr.  ^  Cuv. ,  IlUg.  ;  Simia  ^ 
liinn.  y  Erxleb. ,  Briss. ,  Schreb. ,  Gmel.  -**  Grenre  de  mami> 
mifères  quadrumanes  de  la  famille  des  singes  »  et  qui  appar-* 
tient  à  la  division  des  singes  du  nouveau  continent  ;  c'est-^à-^ 
dire,  de  ceux  dont  les  narines  sont  écartées  Tuno  de  Tautce^ 
«t  don(  le^  mithoires  sont  ponrvaes  de  six  molaires  de  cba- 
tque  c6té.  • 

Ce  genre,  qoe  j'ai  établi  dan»  le  vîngt-qiiâirième'Voiumede 
la  première  édition  de  cétoutrage v^  âé  adopté  par  plusieurs 
naturalistes.  Il  présente  les  caractères  suivans  :  la  tête  est  gé* 
néràlemént  arrondie ,  comme  dans 't'ousile^sîlsgfcs  de  l'Amé- 
rique ,  lés  alouates  exceptés  ;  Le  museaa^est  rond$  l'angle 
iacial  est  de  soixante  degrés  environ';  les  quatre  incisives 
inférieures  sotft  un  pea  dirigées  en  aviant ,«  et  séparées  des 
(Canines  par  un  intervalle  ;  les  oreilles  sont  moyennes ,  appli* 
quées  contre  la  tête  «  arrondies  et  légèrement  rebordées  ;  la 
^eue  (  et  c'est  lé  principal  caractère),  est  irès-touffi^e ,  et 
un  peu  nlus  courte  que  le  corps  dans  la  plupart  ded  espèces-, 
et  aussi  longue  dans  une  seule;  les  ongles  sont  courts  i  re^* 
courbés ,,  et  un  nenen  g(juttière. 

Les  singes  qui  ont  été  placés .  dàa$  ce  genre,  serappro- 
dient  principalement  des  sapajous  ;  mais   ceux-ci  ont  la 
queue  prenante.  Us'  ont  surtout  beaucoup  dé.  rapports  avec 
lessagoms;    mais  ces  demieirs  ,   dont  la  queue,  ne  joui t^ 
point  de  la  propriété  de  celle  des  saj^ajôos,  est  recouverte  de^ 
poUs'Conrts.  Les  sakis,   aux^ontraine,  ontlaleur  revétae  de  - 
poih  très-longs ,  qui  en  forment  uneespèce  de  panache. 
'  Lei  sakis  habitent  les  niêines  contrées  que  les  sagpins  et 
l'es  sapajous ,  c'est-à-dire  ,  l'Amérique  ihéridiotoale^  Us  ne 
quittent  guère  les  arbres  qui  leur  fournissent  Je$  fruits  et'leii 
insecte»,- dentals  se  nourrissent faatbitoeUemtnt;  Ifs  parois^** 
9Ukt  noetÉmies;;  atoasi  ^  som-ibgénérdteufent  désignéspair  le 
nomiét^s^e  de  miU.  ' 

Première  Eifike.  -^  Le  $Âltt  Oociief  ,  tmeda  saUtrtas  > 
Geoffr.  Saint-Hilaire  ;  Ann.  du  Mm, ,  tiotne- 1^  9  P^  ^^  » 
^^L^*^Cebussoianas^,  Hoffmanssegi^^  GooxiO ,  HnmbliUt  ^ 
Stciml  d^obserQé  zùolâg. ,  page  3i4  9  %•  ^7*  k. 
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.  Ce  sitige ,  dont  le  corps  est  long  de  qiiidze  à  seize  pouces  , 
a  le  pelage  d'un  bran  noirâtre  ,  dans  le  mâle  ,  et  d'un  bran 
plas  roux ,  dans  la  femelle.  Sa  poitrine  e|kpresqae  nae.  Le 
poil  de  s&ù  dos  est  très-long  ;  celai  de  ^pête  est  aussi  fort 
allongé  9  et  retombe  sur  le  front  en  divergeant  da  centre  à  ta 
circonférence.  Le  dessous  de  la  mâchoire  inférieure  est  garni 
d^une  toaffe  de  poils ,  ou  d'une  barbe  très-épaisse  et  longue  , 
de  forme  arrondie  ;  ce  qui  donne  à  cet  animal  upe  pfaysio* 
nomie  tpate  particulière»  Cette  barbe  est  moins  épaisse  dans 
la  femelle  que  dans  le  mâle.  La  queue,  qui  après  de  djx-neuf 
pouces,  est  conséquemment  un  peu  plus  longue  que  le  corps. 
Le  poil  qui  la  recouvre  est  brun ,  épais  et  très-toufifu.  Les 
jeunes  mâles  9  au  rapport  de  M.  de  Humboldt,  sont  d'un  gris 
brunâtre. 

On  trouve  cette  espèce  sur  les  bords  de  FOrénoque ,  dans 
le  grand  Para;  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  naturelle 
de  Paris  en  renferme  deux  individus ,  l'un  mâle ,  et  l'autre 
femelle. 

Seconde  Espice.  — •  Le  Saki  gapCCITV  ,  Pitheda  chiropoies  , 
Geoffr. ,  Jinn.  du  Mus.  d'Hist,  nat ,  tome  19  9  page  1 16 ,  sp.  a. 
—Le  Captoin  de  l'Orénoque  ,  SinUa  chiropoies,  Humboldt, 
Recueil d*observ,  zoolog, ,  f2i^e  3iu 

Ce  saki  ressemble  beaucoup  au  couxio  ;  il  est  d'un  roux 
marron.  Les  poib  qui  recouvrent  sa  tête  sont  fort  longs  ,  et 
forment  deux  toupets  ,  un  de  chaque  côté.  Sa  barbe ,  longue 
et  touffue ,  est  d'un  brun  noirâtre ,  et  couvre  une  partie  de  U 
poitrine. 

lil.  de  Humboldt  a  décrit  le  premier  cette  espèce ,  qui 
se  trouve  dans  les  déserts  de  VAIio  Orinoco ,  au  sud  et  à  Test 
des  cataractes  de  ce  fleuve  ,  mais  qui  paroit  fort  rare  dans 
d'autres  parties  de  la  Guyane. 

Lé  saki  capucin  est  un  peu  plus  petit  que  l'atèle  coaïta;  ses 
yeux  sont  grands*  et  enfoncés  ;  ses*  canines  très-fortes  ;  sa 
qoeiie  est  un  peu  moins  longue  que  le  corps  ,  et  d'un  brun 
noirâtre.  Les  testicules  du  mâle  sont  pourpres. 

Ce  singe ,  d'un  naturel  assez  triste ,  est  robuste  ,  agile  ^ 
farouche  ,  colère  ,  et  très-difficile  4  apprivoiser.  Sa  voix  n'est 
qu'un  grognement  sourd  et  rauque.  11  est  monogame. 

M.  de  Humboldt  l'a  nommé  chiropoies ,  pour  rappeler  l'ha-; 
bitude  singulière  qu'il  a  de  boire  dans  le  creux  de  sa  main. 
Selon  cet  auteur  ,  le  capucin  prend  le  plus  grand  soin  de  sa 
barbe  ^  et  entre  en  fureur  lorsqu'on  la  saisit  ^  ou  qu'on  la 
mouille. 

Troiéime  Espèce.  —  Le  Saki  a  VENtRE  roux  ,  fithecia 
rufif^eaier,  Geoffr.,  Ann.  du  Mus,,  tome  19,  page  106  ,  sp.  3. 

XXX.  4 
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—  Le  Saki,  Bi0M^  tave  t^,  p«ge  90  (  m*' individo )•  — 
SiNOE  DiE  livrr,  J^iuMf.  ai^.  ,  tonr  7 1  pappe  114  «  pi.  3i«  — 
Saki  ,  Âudb^ri,  âj^  ma.4câSmgeriàliUtis\  £ua.  6^  s«ct.  i^ 
fig»  Il ,  viijg^irqa^P  jM^Àfi«a»rdk  fWwrdL---*  IK.^LP.  i3  , 
4e  ce  Bictûmn^ire* 

C'est  ie  ph»  gros ,  afii  moins  en  apparence  ;  ce  qni  est 
pettl^tvedù  à  V^aisseiirde  son  poil.  Ba  longueur ,  depuis 
rextréfliîté^duttez  jusqu'à  t'origin^  dfe  la  queue,  est  d'un  pied 
et  demi  eftnroa.  Sa  queue  est  très-touffue,  aîusi  que  ies poils 
qpii  couvrent  ses  meflÂres,  à  ^exception  des'deox  mains  et  des 
deux  ptedsquî  so»l  minces  ;  sa  fece  est  nue  et  obscure  ;  son 
pelage  est  bran ,  lavé  de  voussâtre  ;  chaque  poil  étant  d'un 
hrun  noirâtre  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur ,  et 
marqué  d'un  anneau  d'un  blanc  roussàtre ,  assez  étroit  irers 
sa  pointe.  Les  poils  de  la  tête  sont  Avergens  et  forment  une 
calotte ,  dont  te  centre  est  placé  sur  le  veitex ,  et  dont  le 
bord  ansérleur  s'avanoe  jusque  sur  le  front.  Le  dessous  du 
corps,  à  commencer  de  la  gorge  ,  est  d'un  roux  clair.,  La 
queue  est  longue  d'un-pied  et  4wù  envison.  Les  ongUe  sont 
un  pçu  creusés  en  gouttière. 

Cette  e^èce  se  troan^e  pai:ii«aUèremmit.â  la  G%ane. 

Quatrième  Espèce.  «—  Le  Saki  KorMS  »  PUheda.monachug , 
Geoffr.,  Ann.  Si  Mus.  J'Bisi.  nat,,  tome  ig.,  pqge  iiS ,  $p.  4* 

Ce  singe  est  i>lus  petit  que  le  .p^cédî^Q^  S|0A  polage  eaft 
très-touffu  ^  varié  de  brun  et  de  gris-bUpc  5  lafvé  d^  îauniive* 
Cette  dernière  teinte  est  terminale  sur  les  poils ,  dontia  base 
est  eénéralement  brune.  On  la  lem^q^e  SMctoul  an  loopet , 
sur  le  haut'  du  dos  ,  sur  les  épaubs ,  la  feoe  enlérieure  des 
bras,  et  sur  les  deux  premiers,  tiers  4<s  la  quMe  ;  la  fiioe  est 
brune ,  presque  nue  ,  et  l'on  voit  à  peine  fuelqnes  poils 
blanchâtres  sur  le.-frootet  sur  les  îooe^.  Le^  eiliMes  en  dedans 
et  ta  partie  interne  dubcas,  sont  d'un  bvHn.noin 

Ce  <^ui caractérise priaci|ialemA9t  ceMe espèce,  c'est  l'ea- 
pèce  de  calotte  de  poils  divei^eoB.  qui  se  tvoa«e.suc  l'oeciputt 
et  qui  arrive  tout  ao  plus  au  vertex.,  ainsi  <pie.  le. manque  de 
bfarbe  ,  la  longueur  de  la ^u<,  qui  e/^.à  p«a.psès  (%ale  à 
celle  du  corps. 

^  Geoffroy  pense  qu'il  se  poucroit  qu'on  dAt  rapporter  à 
celte  espèce  le  singe  figuré  sur  LaplancheSo  du  supplément 
aux  oéuvrçs  de  Buffon,  tome  7  ,  sous  le  nom  d'for^;  et  il 
fonde  cette  opinion  sur  ce  que,daQScettQ%naftt  le  front  est 
large  et*  découvert. 

Cinipdèim  Espèce.  «*—  Le  SakI'  lUMQUoirifiTA  ,  Geoffir. , 
^nn,  au  Mus,,  tome  igi,  page  117^  sp.  ik  •««« 
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d'Âzari ,  Essai  sut  THiaL  naU  4&  Quadnip.  iu  Paraguay  , 
tome  a ,  page  243. 

Ce  sÎDge^qui  habite  les  bois  de  la  province  de  Cbaco  et  du 
bord  occidental  de  [la  rivière  du  Paraguay,  a  trente -<iéuz 
pouces  de  longaeuf  totale  /sur  quoi  le  tronçon  de  sa  queue 
en  prend  seize,  et  les  ppîls  qui  le  dépassent,  deux  en- 
virons. Il  est  particulièrement  caractérisé  par  son  pelage 
gris  brun  en  dessus ,  et  de  couleur  fauve  ou  cannelle  en 
dessons  ;  les  poils  de  son  dos  étant  annelés  d'abord  de  blanc, 
de  noir  au  mUieu  ,  et  dé  Blanc  h  la  pointe.  Il  a  deux  tâches 
lîlanches  au  dessni^des yeux.  Sa  face,  dit  d*Azara,  a  du  poil 
jusqu'aux  sourcils ,  ss^ns  qu'il  y  ait  antre  chose  de  pelé  que  les 
paupières  et  le  nez.  Sôn^œîi,  qui  est  grand,  a  l*irîs  couleur  de 
tabac  d'Espagne.  Son  oreille  est  trèâ-large,  arrondie ,  velue. 
Dans  le  mâle,  la  verge  est  rentrée  soiis  la  peau,  et  les  testi- 
cules seuls  soht  j^pparens.  Le  pelage  est  très-doux ,  et  les 
poils  de  là  queue  seuls  sont  longs  et  rudes.  L'^espace  qui  se- 
paire  les  deux  taches  blanches  de  dessus  les  yeux ,  est  brun 
foncé  comme  la  figure.  Le  poil  de  la  queue  est  entièrement 
couleur  de  tabac  d'Espagne.  La  femelle  est  un  peu  plus  pe- 
tite que  le  mâle.  L^jeunes  ressemblent  à  leurs  pàréns. 

Ces  singes  sont  d'un  naturel  tranquille. 

Sixième  Espèce.  -^  Le  SâKI  YAlM^UJÈi  Kthecia  leu^QcquJiala , 
Geoffc. ,  Ann.  du  Mus. ,  tome  ig ,  page  117  ,  sp.  6.  •>—  Saki, 
Èufo/ip  tome  i5 ,  pAge  90  (  a.«n«  individu  décrit  d'après 
Delabordé  ).  —  Simia  phhecia^  Sçhreber  ;  §amgtkàre  , 
fig.  3a.  —  1  ARQUÉ  y  Simïa  pilhecia ,  Âude(>ert ,  Uisi.  nal.  des 
singes ,  fj^m.  6  j,  s<ect  1. ,  fig-  ?. 

Ce  singe  est  un  peu  plus  grand  %mt  le  saki  couodo  ;  son 
pelage  est  noir-brun  ,  assez  épaî4  sut  le  dûs^  ;  son  ventre  est 
presque  nu;  son  occiput  est  couvert  de  poils  courts  ,  de  la 
couleur  de  cepx  du  dos;  finals  les  ^oues  et  les- cétés  de  la 
mâchoire  infiéj^ieure  soni  g^nis  de  potls  nombreux , .  égale- 
ment coqrts,  d^iin  blfinc  sa)e,  l^^èrement  temt  dii  |caaiiltre; 
sur  le  front,  on  remarqo^  unie  ti^e  moyenne  fui  dirise  ces 
jpoils.  Le  tour  4es  yeujc  1  Ip  tiez  et  les  U>irres  ,  sont  sué  et 
d'un  brun  obscur.  Les  mains  et  lies  pieds  soal  presque  nus. 
La  queue  est  très-touffu^,  et  un  peu  plus  courte  que  ie  corps. 

Laborde  v  qoî  &  £>i^  CQnnpîire  eette  espèce  à  Buffisn ,  dit 
qn'elle  est  assez  rare  à  la  Qoyane  ,  et  qu'elle  se  XïtmSL  ds^ns 
les  broussailles.  Ces  ^pimaux  vont  par  iroupc^s  de  sept  k  huit, 
et  jusqu'à  doua^.  Us  se  nourrissent  de  ^yayesct  d  abeifles, 
dont  ils  détruisent  les  ruches ,  et  mangent  aussi  des  graines 
dont  l'homoie  fait  Mssge*  Us  ne  font  qu'un  petit  que  la  mère 
porte  sur  Je^Qs,  Us  ^iiQleiit  cotume  les  sajpajions.  Dans  l'édi- 
tion de  Buffon ,  de  Sonnini ,  M.  Latreille  a  donné  une  as^. 
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gez  bûnne  figare  de  ce  singe ,  soos  le  nom  de  satu  à  iAc 
blanche. 

Septième  Espèce,  —  Le  SàKI  CACa;^ ao  ,  Pithecia  melanoce^ 
phala ,  Geoffr. ,  Ann.  du  Mus. ,  tome  ig  ^  page  117  9  sp.  7. 
*—  Le  Cacajao  ,  Simia  melanocephala  ,  Humboldi  ,  Recueil 
(ïobser9.  zùolog. ,  page  3i6 ,  fig.  29. 


poils  courts  touffus  et  dirigés  eo  avant;  son  pelage 
brun  jaunâtre  ;  sa  queue  est^d^un  sixième  plus  courte  que  le 
corps;  elfe  est  grosse,  d'un  jaune  brunâtre  à  sa  base ,  et  pres- 
que' noire  à  l'extrémité.  La  poitrine ,  le  ventre  et  le  dedans 
des  bras  et  des  jambes ,  sont  d'une  teinte  plus  claire  que  le 
dos.  Les  mains  et  les  pieds  sont  noirs  et  secs ,  avec  les  doigts 
très-longs.  Le  cou  et  la  nuque  sont  presque  nus. 

Les  cacajaos  forment  des  troupes  que  Ton  rencontre  dans 
ks  forêts  qui  avoisinent  les  rives  des  fleuves  Cassiquiare  et 
Rio  Negro.  Ik  sont  peu  agiles  et  d'un  caractère  doux  et  pfaleg*^ 
matique.  Leur  nourriture  principale  consiste  en  fruits ,  tels 
que  bananes  ,  goyaves  ,  citrons ,  etc.  ^qu'ils  mangent  avec 
avidité.  Ils  redoutent  les  serpens  et  les  crocodiles,  (desm.) 

SAKKLNcyn  japonais  d'une  boisson  fermentée,  analo- 
gue à  laBiÈRB  ,  qu'ils  font  avec  le  Riz.  (b.) 
*    SÀKOHË.   Kom  garîpou  du  Cassiquë  yapou  ,    à   la 
Guyane,  (v.) 
>  /^AKU-JAKU.  Nom  que  l'on  donne,  au  Japon,  à  la  Pi- 
^Vq^e  officinale  ,  selon  Ksempfer.  (ln.) 
'*      '    .  .  SAL.  Les  Latins  donnèrent  spécialement  ce  nom  au  sel 
*'^' qÈ^ommiin,  au  se/ proprement  dit ,  la  soude  rauriatée.  Ce  sel 
est  en  usage  depuis  la  plus  haute  antiquité.  Le  sel,  remarque 
Pime  ,  est  une  chose  si  nécessaire  à  l'homme ,  que  son  nom 
iert  même  à  désigner  les  plaisirs  de  l'esprit.  L'on  ne  peut 
mieux  appeler  que  du  nom  de  sel,  la  gaité  et  les  délassemens 
:qtte  l'on  fait  succéder  au  travail.  Le  nom  de  sel  a  été  étendu 
jusqu'à  ce  qui  concerne  l'état  militaire  ,  puisqu'on  appelle 
solarium  une  rétribution  que  l'on  donne  aux  soldats.  Ainsi , 
notre  mot  salaire  a  pour  origine  le  mot  solarium.  Le  sel  étoit 
le  symbole  de  la  sagesse.  Les  Hébreux ,  comme  les  Grecs  et 
les  Romains ,'  faisoient  entrer  le  sel  dans  tous  les  sacrifices 
faits  aux  dieux ,  et  les  lois  mêmes  en  maintenoient  l'obligation. 
Le  sel  étoit  encore  le  signe  de  rincorruptibilité. 
(  Les  Grecs  donnoient  au  sel  le  nom  d'halos.  Le  nom  latin 

i  i^  s'est  conservé  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe , 

,^^      avec  de  légères  modifications  qui  n'en  cachent  pas  la  racine. 
''      L'on  observe  que  le  mot  soi*  des  Allemands  est  k  la  fois  un 
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compose  des  noms  latin  et  grec  du  sel ,  c^est-à-dire  ~j  de  sa/ et 
halos. 

Les  anciens  tiroient, comme  noos,  le  sel  de  l'eaadelamer, 
des  soarces  salées  ,  et  des  montagnes  de  sel  gemme  ;  ils 
n^ont  pas  étendu  autant  que  les  modernes  le  nom  de  sel  à 
toutes  les  substances  qui ,  comme  le  stl  marin  j  se  fondent 
très-aisément  dans  Teau,  V,  l'article  Sel.  (ln.) 

SÂLABIDO.  V.  M£L£TO.  (desm.) 

SALACIE ,  Salacia.  Genre  établi  par  LamooromK ,  dans 
son  beau  travail  sur  les  polypiers  c^ralligènes  flexibles  y  pour 

Ï»lacer  une  production  de  cet  ordre  qui  provient  des  mers  de 
a  Konvelte- Hollande ,  et  qu4i  a  figurée  plancbe  6  de  son 
ouvrage. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  polypier  phytoïde ,  arti- 
culé ;  cellules  cylindriques,  longues ,  accolées  au  nombre  de 
quatre',  avec  leurs  ouvertures  sur  la  même  ligne,  et  vertîcil- 
lées  ;  ovaires  ovoïdes  tronqués,  (b.) 

SALACIE ,  Salacia.  Genre  de  «plantes  de  la  gynandffie< 
triandrie ,  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  einq^ 
parties  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ;  trois  étamines  attachées' 
au  sommet  d^un  ovaire  supérieur  à  style  simple.  Le  Irutt- 
n'est  pas  connu.  ^ 

Ce  genre,  très-rapproché  des  Toiïtèles  et  des  Cax.yfsos, 
a  été  établi  sur  un  arbrisseau  de  la  Chine,  à  feuilles  silterneSf 
ovales ,  pétiolées ,  écartées ,  et  à  fleurs  axillaires.  (b.) 

SALAGZAC.  Dans  une  notice  des  oiseaux  des  Philippines, 
insérée  dans  les  Transactions  philosophiques ,  Camel  fait  men-^ 
tion  d'un  petit  oiseau  à  long  bec ,  à  plumage  peint  de  diverses 
couleurs ,  et  appelé  salaczac.  Il  est  vraisemulable  que  c'est 
une  espèce  de  Martih  pêcheur,  (s.) 

SALADE  DE  CHANOINE.  C'est  la  Valériane,  (i.) 
SALADE  ou  LAITUE  DE  CHOUETTE.  C^est  la  Vé- 
ronique BECCABUNGA,  (tN.) 

SALADE  DE  GRENOUILLE.  Nom  vulgaire  de  la  Re- 
NONCULE  SES  MARAIS  (  Ronuttculus  cespitosus  ,  Linn.  y.  Voyez 
IVIache.  (b.) 

SALADE  DE  MATELOTS.  Les  colons  français  du 
Sénégal  donnent  ce  nom  à  une  certaine  plante  de  ce  pays , 
parce  qu'ils  en  mangent  les  feuilles  comme  le  pourpier  dont 
elles  ont  le  goût.  Adanson  ,  qui  rapporte  ce  fait  dans  son 
Voyage  au  Sénégal  ,rse  contente  de  dire  que  c'est  une  espèce 
d'hélianthémoïde  (peut-être  un  Spilanthe).  (ln.) 

SALADE  DE  PORC.  Nom  vulgaire  de  la  Porcrlle  a 

LONGUES  RACINES.  (B.) 

SALADE  DE  TAUPE.  C'est  le  Pissenlit,  (ln.) 


\ 
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.  SAI^DËLLE.  Le  Statige  NÂatTim  porte  ce  nom  ùêub 

là  Camargoe.  (b.) 

S!â^LA.D|(:ÈL.Q.  En  Lanpiedec,  oo  âp|»ellé  jtinii  U  grme 

.  ^ALAUrÂAÎflAN.  Nom  ^e  donifetit  le»  Inâieo«  à  la 
aii4t4  bisftée.  par  ane  ammonite  dans  un  schiste  drgilent, 
cavité  où  ils  ^npfloseitt  ^ciè  Vishnon  i^>n  in tarné.. Cette 
pierre,  qui  se  trouve  en'foriiie  de  tàillonx  rdulés,  dans  le 
Qaii|;e  i  est  Tobiet  des  âdôrétieilis  dès  sénateurs  fie  ce  dieu  , 
et  eM  Coft  cjtre.  J'en  ai  vo^me^  riMort^e  j^sfr  Sônderat ,  qui 
di^t  être  «dépasëe  an  Muséiîm  d^HisioiN  nattlr^Ue  de  Paris. 

JFT.  «u  indt  :AteisdiviTe.  (bJ) 

SALAM,  PIERRE  DE  SALAM.  Dans  rinde,oh  donne 
■       RtJBÎS  OBIÈNTAtl.  Ces  gei  '  ' 

.  Tespéce  corindon  .  ainsi  o 

ispèce  distincte  qii^il  àppell 
cette  distinction  n^ existe  pas  dans  la  nature  ^  car  on  y  trouve 
tobs  les  (^aésagès  ad  sa{^îr  et  diitreâ  yàtlèiéh  vitreuses  du 
oevindioti  ;  ain^i  i\tit  je  m'en  suis  dssurë  p^r  fexamen  de 
Irà^ :>Mhne5  crîstàflHi^es.  Loris^ù*!!^  sont  bruts ,  ils  ont  un 
veftik  fatteiik^l^brticuiier  qui  les  fait  distinguer  sur-le-champ 
du  spineile  rouge  ;  lorsqu'ils  sont  taillés,  ils  jouissent  de  la 
réfraéHéh  double,  et  d'une  vivacité  de  feouîeUr  et  d'éclat  que 
le  spinéllie  n'a  jamais.  (tN.) 

SALAMANDRE, 5'a7aina/id>-à.  Genre  de reptiiesde l'ordre 
dèsBATiiActËT^s.  dont  les  caractères  consistent  a  avoir  troif^ 
où  <)uaiH^  Aoigts  adx  pieds  de  devant  »  quatre  où  cinq  à  ceux, 
dé  4erHére,;  une  langue  large,  non  fourchue,  et  fixée  dans 
toute  sa  longueur;  une  aueuè. 

<c  Le  nom  des  salamandres  est  depuis  loiig-temps  fameux; 
r^ifibar  du  merveilleux  s'est  plu  à  le^  tirer  de  robscUrite  à 
Uqdelle  «elles  semblent  avoir  çSté  candahinéés  fiàr  Fatiteur  dQ 
la  nature..  Considérées  comme  des  êtres  j[]irTvilég{ë)s  qui  bira- 
vciiîint:  U^puissàvce  du  nies  actif  ^e^  élém^ns ,  ettes  fourbi- 
rent ^  l'amour  des  emblèmes  siHiveiit^  plus  brfllànâ  que  fidè^ 
les.  Le  temps  a  dissipé  les  prestiges  de  cette  fati^é  gloire  i 
topt  le  mo|i4^  sait  aojourd'hm  qpit  lèà  salàbûihdre:^,  expo- 
sées à  l'action  du  feu  ^  y  trmiFent  v  «ommé  tes  autres  anr- 
in^ux,  w.  principe  destructeur  qui  les  réduit  ete  cendrée". 
Mais  si  leur  réptuvs^tiaç'  a  perdu,  d'tsn  c6t'é ,  ^lle  a  ig«g«ié  dé 
rautre.  Une  hiatoii^e  pleine  de  £ait6  cnrieiix*a  ren^lacé  un 
roman.  »,.,..  v  ^    ^ 

Tel  e^t  i'exorde.  d'une  W^me  jfu»Êuri^^%'^(Çt^ 
t'rance^  qu''a  publiée  Latreiile ,  histoire  rçiinplie  d'observa-r 
tions  nouvelles  i  qui  fixent  j]^e^  id^c^jsiir  ces  singulier^  api- 


/ 
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n^auxi  et  qa^on  ue  p«at  i^Mwifatre  que  4e«iettrft  i  e«»tri« 
buiion  pour  la  rédaction  de  cet  aHicle. 

Linnœas  ,e|  la  pliimrt  d«f  «alitas .  lialai:aUBiu>  qui  Vtmt 
suivi ,  ont  ^acéJie»aaiMMAdres  f^nm  Us  léBnrda,  >car  leur» 
formes  extérieuiies  soAt  (fort  ^i^prookécs  ;  nai»^  peor  peu 
aa^on  ks  cma^fftnfmx  leur  irofurera  dès  dtfércBf68>^4to 
éloifloeront  bfeaoQMy  pis»  les  luns  .4ea  Aatrasi^^^e  les  serp^tis 
des  lézards.  En  eflCetltii  iBâiK|i4MiâDtM>tifit  la  peaanut^  c'est- 
à-dIre  privée  ^^écaille^  41  veiftdtte.iiiMaibte  pàrviieiiiitiCfMité 
qui  Bue  de  glande  parliciilièfQ».  Jueurs  paltea  net  puni  «point 
pojQirvaes  d^Mig^  ;  leipjES  yetn^AOt  mviiis  de  panpi^es  ;ievtr 
laitue,  qoi  est  Jarge,  Caisse,  >el  Àon  .div^ftée  Si  -wâ^eirt sé- 
mite, est  adbéreyite  p^ .-tonte. isa/ffoeittféneure^x&ractère 
qoi  rapproche  ces  4iHn»auz  de«  gifeiiiomUes^  Lews  iausses  cô- 
tes sont  tr^sr^uries  ;  iei»r  c«Htn«^a  ^'«feie.  prailleue  ;  elles 
n'ont  point. 4e  trou  ^raditif  eiite|\nei|  point  d'organes  proprés 
k  IWco^plo^v^eAi.pac  Hitrodiiction  fcnânidles  'SiAiMeni  des 
Tnétamorphoses.;  ces  dvrers  oaraçtèras  'lèl  «approtbent  en- 
core des  greponiJiesi;  m^i  Alex,  Brongpiiard,  àîqui  on  Ikolt 
le  meillenr  système  d'JSÎTi^o/i^  qui  ait  encore  étié  proposé 
(  P',  au  mot  Erpétologie  )  ,  a-t*il  mis  les  salamandres 
dans  Tordre  des  BATitM^ijiN«,  c'esl-à^ire  avec  les  grenouil- 
les 9  et  les  a-441  placées  à  la  «fin  des  ireiMiles ,  comme  iaisatft 
le  passage  entre  ces  derniers  •et  ks^poissons* 

On  verra  pins  bas  que  leseaisimsttidres.s«nt  de  v^éipitaMes 
poissons  dans  leur  première  jenoesse  ,  attendu  qu'elles  re^ 
pirent  par  d«s  b^ranc|iie$ ,  et  qu'elles  o'ontipointde  ptfttes , 
ce  qui  avoit  déterminé  LaiMPenti  k  en  faire  un^eare^ous  le 
nom  de  Paotéb.  V.  ce  m^i. 

Les  salamati4r>es  «e  sont  point  ^pourvues  de  couleurs  bril- 
lantes; ieur)peatt)tttbeffc«leîi9e  9  io«jie»«rs.gfaiattte ,  fort  sem^ 
blable  À  celle  ,d^  crapauds^,  leours  môuvevtens  ients  «'leui' 
habitation  dans  les  lieux  fangeux  ou  sombms,  les  rendem 
l'objet  de  la  défavtar  générale  ;  lamst  nte  les-  â^t-on  observées 
que  dans  t^s  deraki«  temps  »  k  l'époque  oà  le  désir  de  i'iiM- 
traction  a  i#ftt  somaoaier  le  dé§oât  inatnrel  ^qu'on  a  pour 
elles ,  et  au  beaneoiip  d'hommce  amt  seconé  les  préjiigés  de 
leur  enfaaoe.  On  n'en  connofteneofeqoe  fort  peu  d'exoti- 
ques. 

Ite  iplu»  gkiand  aamhre  des  saiaitiattdrea  habite  les  »eaur; 
quelqufiis-nnes  isont*  terrestnes  9  naais  se  se  trouvant  cepen«* 
dant  qae  dans  les  lieux  humides  v  dans  ceux  où  le  soleil  ne 
ipénètre  jamais*  Toutes  a'^nfancent  dans  la  terce  ou  àa«s  la 
boue  peodaiit  l'hiver^  toutes  changent  deipeau  tous  les  dix  à 
douze  jours  pendant  Télé  ^  et  tontes  vivent  de  vers,  de  lar- 
ves d'insectes ,  et  autres  petits  anômauau 
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SpallaDzaoi  adéeouyert,  dans  les  salamandres ,  la  facallé 
de  régénérer  lears  membres.  Bonnet  et  autres  ont  confirmé 
ses  observations.  Ainsi  il  est  constaté  .aajoard'hui  qu'on  peut 
couper  ieslpied^,  la  queue  «  arracher  les  yeux  des  salaman- 
dres, et  les  voir  se  reproduire  en  deux,  trois  on  six  mois 
dans  les  pays,  cbauds,  en  un- temps  plus  long  dans  les  pays 
froids.  Un  de  .ces  membres ,  coupé  après  sa  reproduction  , 
repousse  conm^e  la  pretnièFe  fois.  Dans  ce  cas ,  la  peau  re- 
couvre .-d^'idiond  la  plaie-;  ensuite  il  pousse  un  moignon  qui 
se  bifurque:  lorsque  c^est  une  patte ,  el  s'aplatit  lorsque 
jc^est  la  qôene»  On  n'a  pas  reconnu  de  différence  entre  Tor-» 
gaQisation]de  la  partie  reproduite  et  celle  de  la  partie  coupée. 

Ces  re^niles  ne 'sont  pas  totalement  privés  de  Poi^ane  de 
la  voi3(;  ils  fant  quelquefois  entendre  à  la  surface  des  eaux 
un  cri  rauque,  et  lorsqu'on  les  touche  ^  une  espèce  de  siffle- 
ment foible ,  mais  aigu.  Ils  sonflent  leurs  poumons ,  comme 
lesgrenoinlles,  en  fermant  leur  bouche ,  et  en  aspirant  Tafr 
par  les  narines.  On  peut ,  comme  elles ,  les  faire  mourir  , 
par  défaut  de  respiration,  en  leur  tenant  forcément  la 
bouche  ouverte  pendant  quelque  temps.  Voyez  au  mot  Ghe- 

KOUILLE. 

Les  salamandres  aquatiques  nagent  avec  facilité  par  le 
inouvement  de  leurs  pattes ,  palmées  dans  certaines  espèces^ 
combiné  avec  celui  de  leur  queue ,  toujours  comprimée,  et 
quelquefois  garnie  d'une  large  membrane  qui  se  prolonge 
sur  leur  dos.  Dans  leur  état  parfait,  elles  ont  besoin  de  ve- 
nir fréquemment  respirer  à  la  surface  de  l'eau,  ou  mieux , 
prendre  une  nouvelle  provision  d'air;  car  elles  restent  des 
mois  pendant  l'hiver,  des  jours  pendant  le  printemps  et  l'an* 
tomne,  et  des  heures  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  sans  être ^ 
obligées  de  sortir  de  leurs  retraites.  Plus  l'eau  est  chaude  et 
corrompue ,  et  plus  fréquemment  elles  sont  foircéés  à  renou- 
veler leur  provision,  i  ' 

En  général,  les  salamandres  habitent  les  eaux' stagnantes 
ou  peu  coulantes  ;  mais  U  en  est  des  espèces  qui  préfèrent 
celles  qui  sont  limpides  ,.^lles  que  les  fontaines  et  les  puits , 
et  d'autres  qui  ne  se  trouvent  que  dans  les  mares  les  plus  in- 
fectes. Il  existe  cependant  up  point  d'altération  des  eaux ,  où 
ces  dernières  mêmes  les  abandonnent  ou  périssent.  Elles  sor- 
tent quelquefois  de  ces  demeures  pendant  la  nuit  ou  pendant 
les  jours  pluvieux  ;  soit  pour  changer  de  place ,  soit  pour 
aller  chercher  des  lombrics  terrestres  ou  autres  t>bjets  de 
nourriture  ;  mais,  elles  ne  s'éloignent  jamais  beaucoup  du 
lieu  de  leur  naissance.  Souvent,  dans  ce  cas^  elles  ne  peu*- 
veut  retrouver  le  lieu  d'où  elles  sont  parties  qu'après  une  re^ 
cherche  de  plusieurs  jours;  de  là  les  individus  qu'on  ren^ 
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#onlre  quelquefois  sovu  des  pierres  y  soos  des  ëeorces  d^ar- 
bres,  etc. 

C'est  yers  Tëquinoze  du  printemps ,  an  peu  plus  tôt ,  utf 
peu  plus  tard,  selon  la  chaleur  de  la  saison ,  que  les  salaman- 
dres aquatiques  procèdent  à  la  multipUcation  de  leur  espèce. 
A  cette  époque,  les  mâles,  qu'on  dbtingue  souvent  par  la 
grandeur  de  la  crête  de  leur  queue  ou  autres  caractères,  et 
toujours  par  leur  forme  plus  svelte,  par  le  plus  de  grosseur 
des  organes  de  la  génération,^ et  enfin  par  la  pins  grande 
longueur  des  pattes  postérieures,  recherchent  le  voisinage  des 
femelles,  s'agitent  beaucoup  autour  d'elles,  les  caressent 
même  de  leurs  queues  et  de  leurs  pattes ,  se  réunissent  enfin 
par  leur  partie  antérieure  ;  alors  le  mâle  éjacule  une  liqueur 
blanche  et  épaisse  sur  les  organes  de  la  génération  de  la  fe- 
melle ,  qui  sont  alors  très-gonfiés. 

Tel  est  le  seul  mode  d'accouplement  observé  parmi  les 
salamandres  parDemours ,  Spallanzani,  Latreille  et  autres: 
mode  intermédiaire  entre  cçlu^des  autres  reptiles  et  des 
poissons.  •  '  ' 

Spallanzani ,  qui  les  a  surtout  étudiées,  a  prouvé,  par  de 
nombreuses  expériences  ,  que  la  liqueur  séminale  vivifie  seu- 
lement les  œub  situés  près  de  l'ouverture  extérieure  du  ca- 
nal; ainsi  il  faut  un  grand  nombre  d'actes  pour  féconder 
leur  totalité.  Kn  conséquence  ,  la  ponte  dure  vingt  k  trente 
jours,  et  pendant  cet  espace  de  temps  leur  espèce  d'accou-^ 
plement  a  souvent  lieu  plusieurs  fois  dans  une  heure. 

Les  œufs  des.  salamandres  sont  très-petits,  et  sortent  iso- 
lés ,  ou  réunis  lès  uns  aux  autres  par  une  matière  glutinease  9 
comme  dans  les  CrafàUds  et  les  Greî^ouilles.  Ils  nagent 
d'abord  et  s'enfoncent  ensuite  dans  Teau,  à  raison  de  l'aug- 
mentation de  poids  qu'ils  acquièrent  par  le  développement 
des  fœtus. 

Dans  l'espace  de  peu  de  jours ,  ces  œufs  éclosent  et  se 
changent  en  petits  têtards  rendes  et  arrondis  à  lin  bout , 
amincis  et  terminés  en  queue  à  l'autre ,  qui  prennent  en- 
suite de  petites  nageoires ,  des  rudimens  de  pattes ,  une  tête 
et  des  yeux.  A  cette  époque ,  ces  larves ,  car  ces  têtards 
doivent  porter  ce  nom ,  se.m  uvent  avec  une  vivacité  extrême 
et  bien  contrastante  avec  la  lenteur  future  des  animaux  par- 
faits. 

Au  quinzième  ou  seizième  jour ,  les  doigts  des  pattes  an- 
térieures commencent  à  poindre ,  et  huit  jours  après  ceux  de 
toutes  sont  développés. 

Mais  il  faut  parler  des  ouïes  ou  branchies ,  organes  si  re- 
marquables ici  »  puisque  ,  comme  on  Ta  déjà  dit ,  elles  assi-* 
milcQt  les  jeunes  salamandres  au;  poissons. 
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Les  ODïes,  donc  ,  forniéiit ,  deubtqne  oAtif  4a  tôti,  «me 
houppe  frangée ,  une  espèce  de  panache  composé  de  trois  à 
quatre  tiges  inégales  ,. garnies ,  sur deox  rangs  ^  d'appeiidîtes 
membraneuses  et  laciniées.  Ces  ouïes  ,  suivant  Durât ,  sont 
recouvertes  et  garanties  par  an  opercale.  Elles  servetit  , 
comme  dans  les  peisseiis  »  à  soutirer  de  Teau  l'air  qai  est  né- 
cessaire à  la  conservation  de  rezifteucc  dé  ces  larves.  (  Vofez 
au  mot  Poisson.)  Aussi  les  jënnes  salamandres  ne  ftont-elles 

Î»as  obligées ,  comme  lewrs  père  «t  mère ,  à  monter  à  la  sar- 
aoe  de  iVau  pour  bm»er  de  nouvel  air^  lonqne  eelui  qu'elles 
avoientmisen  dépètdans  leurs  pomnons  est  «onsommé  par 
l'action  vitale» 

Arrive  une  <^oqae  k  laquelle  ces  oigabes ,  devenus  inu* 
tiies  parle  dévelo|ipeaent  cil'accroîssemeHt  â«i  sacs  pulmo- 
naires ,  ne  reçoivent  plus  de  nourriture^  disparoissent  avec 
la  inue ,  ou  mieux  s'oblttèreot. 

Latreille  pense  que  toutes  les  Salamandres  aquatiques  oht 
de.  seifiblables  branchies  ;  q^s  les  grosses  espèces  ^  surtout 
celles  qui  sortent  quelquefois  de  l'eau  ,  les  perdent  de  très^ 
bonne  heure.  Ain^  e-est  dans  les  petites ,  dans  les  espèces 
igù  seront  ici  misntionnées  les  dernières  j  qu'il  faut  les  cher- 
cher lorsqu^on  y  eut  les  étudier. 

La  durée  de  resistesnoe  des  salamandres  n'a  pis  encore  ^té 
fixée  par  les  naturalistes  ;  mais  il  est  probable  que ,  comme 
celle  des  grenouilles  >  elle  s^élend  à  ua  assez  grand  nombre 
d^années.  Elhes  ont  la  vie  dure.  U  faui  de  violens  coups  de 
bâton  pour  les  faire  mourir.  J'en  ai  va  une  dont  le  ventre 
avoit  été  ouvert  |par  une  percussion  de  cette  espèce  ^  qui  sem- 
bioit  ne  devoir  pas  se  remuer  de  iaiplace  où  elleee  trouvok  , 
car  ses  hoyaux  étoient  dehors,  se  rétablir  parfaitement  en 
douze  ou  quinase  jours ,  ce  qui  s'explique  par  ia  •fadilil'é  avec 
laquelle  leurs  membres  se  régénèrent,  ^les  habitent ,  en 
général,  des  lieux  où  il.n'est pas  facile  de  les  trouver^  ré- 
pugnent à  la  plupart  des  animaux,  et  n'ont  giière  'd'enaemîs 
que  parmi  les  oiseaux  aquatiques.  Les  canards  sont  fnroo 
bsidement  les  plus  dangereux  de  tons  pour  ceUes  ift  France, 
et  ils  ne  mangept  cependant  volontiers  que  Icfs  j4wnes. 

On  fait  mourir  aisément  les  salamandres  en  intro^éuisant 
une  épingle  dans  leurs  naseaux ,  en  les  saupoudrant  de  sel  ou 
de  tabac.  Dans  ces  deux  derniers  cas,  elles  s'épuisent  à -faire 
sortir  rapidement' de  Icfir  peau  la  liqueur  blanche  ^q«fi  ll^  In- 
bféfie.  Elles  «n  agissent  de  même  lorsqu'on  les  met  dans  le 
feu  ,  et  il  arrive  quelquefois  que  cette  liqueur  Véteînt  suffi- 
samiment  pour  lenr  permettre  de  se  sanver.  D^  là,  sans  doute, 
est  née  l'opinion  que  les  salamandres  vivent  dans  le  feu ,  et 
par  coQséquQ^nt  les  fables  que  l'ima^gioation  a  créées  9  que  la 
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poésie  a  sôuveot  embolies  ie  se^xharmes ,  mais  qai  ne  doi- 
vent pa3  entrer  dans  la  rédaction  de  cet  article* 

Les  espèces  les  plus  importantes  k  eonnottre  panm  dles , 
sont  : 

SabiMandtts  tetredres. 

La  ^ÀLAMA^iDRE  TEBRESTAE ,  qui  a  plos  de  trois  doigts  à 
chaque  pied ,  le  corps  noirâtre  avec  de  grap^des  taches  îasnt  s 
irr^nlières  ;  la  qiieue  arrondie  et  épaisse*  £lte  se  troaye  dans 
les  parties  méridionales  de  rJEurope ,  dans  les  lieux  frais  et 
coa:verts  9  fbns  les  vieilles  masures ,  sous  les  pierres  ^  etc.  Oni 
ne  la  r^nco^re  jamais  dans  Teau.  Elle  acq nîert  jusqu'à  ua 
demi-jpied  de  lo^g.  Un  grand  nombre  d'auteurs  l'ont  repré^ 
sentée ,  et  sa  meilleure  figure  e»t ,  sat^s  eoqtredit ,  celle  qu'a 
4oiinée  Latreille  ,  dans  son  Hisimfe  mOurelk  des  Salamandrei 
dfi  France ,  che»  VilUers ,,  rue  des  Maifaiirins.  Il  y  a  joint  celle 
de  son  sqiMlette* 

Cette  salam^|a4reidiiëère  beauconpdesautresparses  mœurs* 
£l|||a  quatre  doigts  aux  i^eds  de  devant  ^  et  cinq  à  ceux  dé 
derrière  ;  les  tr^usde  sa peaiisoiitea partie  visibles  à  l'œil nu^ 
les  yeux  aom  plaoé^  à  Jà  partie  siipérie(ire  de  la  tête  qui  est  un 
peu  aplatie;  leur  orbite  est  sa^Uante  dani  rintérieur  du  palais , 
et  y  ,e;9t  presque  entourée  d^n  rang  de  très  -  petites  deats  « 
seaiU^les  à  e^ps  qiû  garnissent  ks  micboires  9  dans 
plusieurs  poissons.  Les.isottleors  de  sa  robe  varient.  On  eq 
trouve  de  presqp^  emîèrement  faunes ,  et  de  toutes  noires. 
Les  taches  qui  s'effacent  les  dernières,  som  celles  qui  sont 
derrière  les  3^19  ^  et  qui  ont  des  points  no4rs.  La  qileue  pa- 
roît  divisiée  en  aim^ux  par  des  renflemens  d'une  substance 
très-molle. 

Lorsqu'on  touche  la  salamandre  terrestre  4  elle  ùÀt  trans^ 
sttd^r  de  sa  pean  cfette  hiimeur  blanche  dont  il  a  été  déjà 
parlé  9  eftfU' elle  possède  Imbten  plus  gralide  quotité  que 
ses  congénères.  Cette  espèce  de  lait  est  très-âcre,  ^  produit 
une  sensation  très-dûulojireuse  sur  la  kmgiie.  C'est  un  excel-^ 
lentdépUatoire,  an  rapport  de  Gesner.  Il  cist  quelquefois 
lancé  h  plusieurs  poitoes  9  aâisi  que  l'a  observé  Latreille  4  et  il 
répand  une  odeuir  nauséabonde  j[>articttiiéi'e.  C'est  lâEi  poison 
poor  les  petits  animaux  ;  mais  il  ne  paroit  pas  qu'il  produise 
des  ^eis  aussi  dangereux  sur  les  grands,  tels  que  les  chiens , 
par  exemple. 

La  salamandre  terréstne  s'écarte  peu  dn  trou  Où  elle  fait 
sa  résidence  habituelle ,  et  ne  sort  ordinairement  que  la  nuit 
ou  pendant  la  plnîé.  EUe  est  trè$4èmle  dans  sa  ntoche  ;  vit 
de  mouches ,  de  vers ,  de  jeunes  limaçons  ^  etc.  ¥Me  parolt 
réellement sourdeji  et  ne  redoute  pas  ta  pirésence  de  l'homme 
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ni  des  animaux,  qni  toas ,  ou  presque  tous  y  l'ont  en  horrear. 
Mais  il  paroît  que  c'est  à  cause  de  sa  mauvaise  odeur;  car  elle 
ne  leur  fait  jamais  de  mal,  et  sa  morsure,  forcée  par 
rhomme ,  n'a  aucune  suite.  Lorsqu'qn  la  met  dans  l'eau  , 
elle  cherche  à  en  sortir ,  et  ne  peut  rester  au  fond  sans  ve- 
nir â^  tout  moment  respirer  k  la  sarface.  Sur  terre ,  elle^e 
met  souvent  en  spira^. 

Maupertuis ,  ayant  ouvert  quelques  salamandres  terres-  ' 
ires,  y  trouva  des  œufs  et  des  petits  tout  formés.  Ce  fait  a 
été  vérifié  par  Lacépède  ^  et  par  un  anonyme  qu'il  cite  daiîs 
ses  Supplémens.  Cet  anonyme  ajoute  que  ces  fœtus  sont  ren- 
fermés dans  cinq  sacs ,  au  nombre  d'environ  huit  dans  cha- 
cun, et  qu'ils  soilt  d'autant  plus  formés  qu'ils  se  rappro- 
chent davantage  de  l'ouverture  qui  doit  leur  livrer  passage. 
Ces  fœtus  sont  apodes  et  pourvus  de  branchies.  Le^  sacs 
sont  précédés  d'œufs  disposés  en  grappes.  D'autres  obser- 
vateurs prétendent  avoir  trouvé  dans  le  corps  de  ia  salaman- 
dre terrestre  femelle ,  une  cinquantaine  ^e  petits  qui  ress^- 
blent  à  leurs  parens,  à  la  taille  près.  Il  résulte  de  ces^- 
servations ,  et  de  celles  faites  depuis  par  Dra^amaùd ,  pro- 
fesseur à  Montpellier,  que  les  salamandres  terrestres  met- 
tent bas  des  petits  éclos  dans  leyr  ventre ,  bomme  les  vipè- 
res et  quelques  lézards  ;  que  ces  petits,  on  larves ,  ont  les  tu- 
bes des  branchies  drpits,  tandis  que  les  petits  ou  larves  des 
salamandres  aquatiques  les  ont  courbés. 

La  Salamandre  noire  a  été  regardée  comme  une  va- 
riété de  la  salamandre  terrestre  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire 
cependant  que  c'est  une  espèce.  Elle  est  du  double  plus  pe- 
tite que  la  précédente ,  se  trouve  en  Allemagne  dans  une 
contrée  où  on  ne  rencontre  pas  cette  dernière. 

La  Salamandre  PONCtcÉE  est  noire  avec  une  série  de 
points  jaunes  sur  chaque  cdté  du  dos.  Elle  atteint  six  pouces 
de  long.  L'Amérique  septentrionale  est  sa  patrie*;  Barton  l'a 
figurée  pi.  4  du  sixième  volume  dèQ  Transactions  de  la  So- 
ciété philosophique  de  Philadelphie.  ' 

La  Salamandre  mortuaire  a  plus  de  trob  doigts  à 
chaque  pied,  est  noirâtre,  variée  de  gris;  son  ventre  est 
brun  clair ,  et  sa  queue  cylindrique  et  ronde.  Elle  se  trouve 
en  Caroline ,  sous  l'étorce  des  arbres  pourris ,  dans  les  mai- 
sons abandoni|ées,  etc.  Je  l'ai  observée ,  décrite  et  dessinée 
le  premier.  11  est  bon  de  publier  ici  la  description  absolue 
que  j'en  ai  faite  sur  le  vivant.  Voyez  plane.  P.  la,  où  elle  est 
figurée. 

Tête  allongée,  aplatie,  noire,  variée  de  gris,  surtout 
dans  sa  partie  latérale  postérieure. 

Corps  presque  cylindriqqe,  noir,  varié  degris^  surtout  sur 
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les  côtés  ;  une.  ligne  enfoncée  tout  le  longda  dos.  Le  dessous 
brun  ,  ponctué  finement  de  gris. 

Queqe  un  peu  plus  longue  que  le» corps,  presque  cylin- 
drique ,. noire ,  variée  de  gris,  surtout  à  sa  base* 

Pattes  noires,  variées  de  gris^  les  antérieures  à  quatre 
doigts  ,  dont  l'intérieur  très^petit  ;  les  postérieures  à  cinq 
doigts  ,  dont  rintérieur  est  également  plus  petit. 

Longueur  totale ,  quatre  pouces. 

Le  mâle  diffère  de  la  femelle  en  ce  qu'il  est  plus  petit  et 
plus*i|oir. 

M.  j.  Green  a  décrit,  dang  Te  second  volume  du  Journal  de 
l'Académie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie ,  quatre 
autres  espèces  nouvelles  de  salamandres  terrestres ,, propres 
à  TAmérique  septentrionale  ;  savoir  : 

La  SALAMAiinaE  tachée  de  rouge  qui  a  la  queue  courte , 
le  dessus  du  corps  marbré  de  brun  et  d^  rouge  ^  et  ledessous 
cendré. 

La  Salamai^dre  cEiïBRéE  qui  a  la  queue  assez  longue  ,  le 
corps  en  dessus  brun ,  taché  de  blanc ,  et  le  dessous  npir  ,  ta* 
cbé  de  blanc. 

La  Salamandre  glutineuse  qui  a  la  queue  longue ,  le 
corps  en  dessus  noir,  taché  de  blanc ,  et  en  dehors  tout  noir» 

La  Salamandre  BRUNE  dont  la /queue  est  médiocre,  le 
corps  brun  en,  dessus  et  blanc  en  dessous,  avec  deux  lignes 
de  points  noirs.  ^• 

Salamandres  aquatiques» 

La  Salamandre  des  monts  Alleghanis  est  brune ,  avec 
une  teinte  plus  claircccn  dessus.  Elle  a  été  trouvée  par  Michaux, 
dans  les  montagnes  de  l'intérieur  de  l'Amérique  septentrio- 
nale. C'est  la  plus  grande  de  toutes  les  salamandres  connues, 
attendu  qu'elle  a  treize  pouces  de  long.  Vcyez^l,  P.  13  où 
elle  est  figurée.  Elle  se  voit  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de 
Paris;  on  ne  dit  pas  si  elle  est  terrestre  ou  aquatique  ;  mais 
sa  queue  plate,  très-courte ,  et  munie  d'une  carène  membra- 
neuse, qui  se  prolonge  sur  le  dos,  la  ra^ge  dans  la  division 
de  ces  dernières.  On  remarque  une  petite  ligne  bleue  sur  les 
côtés  du  corps  ;  quelques  traits  de  la  même  couleur  sur  les 
cuisses  ;  dé  légères  marbrures  rougeâtres  sous  le  corps  et  sur 
les  lèvres. 

C'est  à  cette  salamandre  que  Cuvîer  rapporte  1' Axo- 
lotl des  lacs  du  Mexique  et  la  Sirène  operculée  dPl'Araé- 
rique  septentrionale.  V.  son  importante  dissertation  sur  cet 
objet,  insérée  dans  les  Mémoires  de  Zoologie  de  Humboldt , 
à  la  suite  du  voyage  de  ce  dernier  dans  l'Amérique  méridio- 
nale. 

La  SaLamanMe  marbrée  a  plus  de  trois  doigts  k  chaque 
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pied;  le  corps  ireit  en  dessus ^  marbré  Jebnm^  arec  une 
crête  sar  le  dos  dans  les  inâles  ;  Je  desso.iis  roogeâtre,  poin* 
tîUé  de  blanc ,  et  ia  qdeue  trèS'COfmrimèe.  Efte  se  trouve 
dans  les  parties  méridionales  de  la  Fr^ce,  et  même  anx  en- 
virons de  Paris.  BUe  est  très->bien  fi^nrée,  pi.  a  de  roûyrage 
de  LatreiHe  cité  pins  haat.  C^est  a  cfii  haihfle  nainir^diste 
qu'on  doit  la  connoîssance  positive  de  cette  espèce  qui  ayoit 
été  confondue  avec  d^autres,  et  principalemeDit  avec  la  sui- 
vante. Fby«e  pi.  P.  la.  • 

lies  salamandres  marbrées  quittent  fréquemment  l^é  ^us 
pendant  Tété ,  et  s'établissent  plusieurs  énsëmbfé  àijfis  ^e^ 
trous  de  murs  exposés  au  nord,  d^ns  ics  masures,  sous  des 
pierres,  etc.,  d'ôîï  eHes  ne  sortent  que  pendant  iaiHiitiit lors- 
qu'il pleut.  Le  mâle  se  distingue  paf*  une  crête  élevée,  dentée 
inégalement,  commç  si  eUe  avoit  été  mordue ,  et  qui  se  pro* 
longe  sur  le  bord  supérieur  de  la  queue. 

La  Salamatïdre  crêtée  a  plus  de  trois  doifi;ts  à  chaque 
pied;  le  corps  varié  de  noirâtre  et  dé  vert  ibncé  en  dessbs; 
d'un  jaune  orangé  ,  atec  des  taches  noires  en  dessous;  une 
crête  sur  le  dos  dans  les  mâles;  une  oueue  très-coraoriniée. 
Le  mâle  est  figuré  ni.  a ,  n.^  9  de  Fouvira^e  de  Latreitfe  ;  et  la 
femelle  ouverte,  pi.  3  du  même  ouvrage.  On  la  trouve  très- 
abondamment  dans  les  eaux  stagnantes,  datis  lé  midi  comme 
dauf  le  nord  de  la  France ,  et  en  générd  danstoûte  rÉiirope» 
Elle  est  des  plus  communes  aux  environs  de  Paris.  Le  mâle 
diffère  de  la  femelle  par  sa  grande  cr4()elaciniée  comme  celle 
de  la  précédente  espèce ,  mais  qui  est  plus  élevée,  et  d'une 
seule  couleur  noirâtre.  Cette  espèce  fournit  i>eaucoop  de 
variétés  produites  par  Tâge  et  la  nature  de  leur,  liabiûtipQ , 
ce  qui  a  donné  lieu  àuqe  grande  confusion  dans  sas](nppy- 
mie.  Le  travail  de  Latreiile  Payant  définitivement  fixée  ,  il 
faut  abandonner  toutes  les  disputes  qui  ont  été  les  siiites  de 
Tinçertitude  des  naturalistes  qui  Tont  préc^édé.  KUe  quitte 
rarement  les  eaux.  P'oyez  pi.  P.  13. 

La  Salamandre  pointillée  est  d'un  brun-verdâtre  ou 
jaunâtre ,  tachetée  Se  noir  ;  sa  tête  est  rayée  ;  sa  queue  a  une 
bande  blanchâtre  sur  un  fond  rouge  à  sa  partie  inférieure.  £Ile 
est  figurée  pL  4-  de  l'ouvrage  de  Latreiile.  On  la  trouve  dans 
les  eaux  croupissantes  de  presque  toute  l'Europe.  Elle  n'est 
pas  rare  aux  environs  de  Paris.  Le  mâle  a  une  crête  dentée  et 
macul%,  qui  détend  depuis  la  tête  jusqu'à  i'extréfnité  de  la 
queue. Tqjr^z  pi.  P.  12. 

La  Salamandre  des  marais  est  d'un  brun  foncé  en  des- 
sus ,  avec  une  ligne  noirâtre ,  de  chaque  côté ,  tout  le  long  du 
corps.  Son  ventre  est  blanchâtre,  et  quelquefois  orangé. 
C'est  la  salamandre  abdominale  de  LatreiUe»  et  ioni  ce  na< 
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tfiralîste  adonné  qu^e  fig^Féa»  pL  5  de  son  oamage  précité. 
Elle  se  trouve  Irès-abondamment  dans  toute  TEurope.  Elle 
craint  le;;  eaux  ^atréfiées  iKaocoup  plm  que  la  précédente ,  et 
ne  s^éloigne  point  volontair^mefit  ^3  liens  de  sa  naissance* 
Elle  varie  aussi  beaucpu^  par  ses.coule^rs^ 

La.  Salamandre  geintuhée  esjt  d^un  gris-v^erdâtre  on  jau- 
nâtre 9  avec  des  points  noirs ,  disiposés  «n  b^de  de. chaque 
côté  ;  le  dessous  est  sa&ané  et  sans  tacbe.  Elle  ,f^t  %urée  pi,  5 
de  Touvrage  de  Latreiile.On  la  trouve  par  tout^  TEurope^dans 
les  eaux  stagnantes. 

La  Salamaubre  élégante  est  vçrdâtre  en  dessus ,  jau- 
nâtre en  dessous,  avec  la  tète  et  les  pieds  ponctués  de  noir. 
Elle  ikété  IrfMuvée  par  Daudin  dans  les  environs  de  Beau- 
yais. 

l«a  Sal^iw^^WS  VikhmvàBi, ,  f/cufirto  mptatica ,  Lion.,  est 
d^un  gris-vardâtre  ^  tacbelié  de  noir  cl^ir  ;  aon  ventre  estblan-» 
châtre ,  presque  sans  tacbes;  ses  piçds  poslérieurs  sont  pedr- 
mes ,  et  la  queue  des  n\^les  est  terminée  par  i^i  filet.  Elle^st 
figurée  pi.  D  de  ^ouvrage  de  Latreille.  Çest  1^  plus  petite  de 
France.  On  la  trouve  ^ux  environs  de  Paris ,  dans  les  maves 
de  la  forêt  de  Bondy  où  je  l'ai  souvent  observée*  Elle  côn- 
9ei«re##sbran(^hie6  plus  long^terops  qu'aucune  autre  espèce, 
llestprobâble.qu'ellenesort  jamais  de  Peau;  car  elle  est  si 
àfiia^kUiff  qu^tin  qiiart  d'heure  d'expositioii  dans  un  air  sec 
si^ffijt.pour  la  taix^Tfïx>wàx. 

La  &ALAHAHnnE  fasciéb  qui  »  la  queue  médiocre,  le 
dessus  du  corps  fiscrugtnenx ,  avec  des  Sâscies  presque  bleues 
et  le  df  9S0US  cendré. 

J^a  SALABKANniEUË  BAUNÂtEE  qiH  a  là  queue  courte,  le 
corps  eu  des^iia bn^âtre ,  avec  des  la^tbes  noires,  et  le  dtes-^ 
sous  îiaunâtre. 

La  Salamanimus  lonqioaubs  qui  a  la  quciue  longue  ,  le 
corps  en  dessus  blancbâtre. 

La  Sl^LAMAKDRS  NOiftB  qui  a  la  queue  médiocre ,  le  corps 
en  dessius  noirâtre,  en  dessous  blanckâtre ,  et  sur  les  cètéa 
ponctua. 

La  Salam»anb&e  bi&inéaibe  qui  a  la  queue  assez  longue , 
le  corpa  en  dessus:  cendré  ,  avec  des  lignes  kmgitudînales  de 
diverses  couleurs ,  ^n  dessous  blancbâtre  ou  jaunâtre. 

La  SALAMANDfiE  A  siNCfPUT  BLANC  qui  a  la  queue  courte  , 
le  corps  ferrugmeuxen  dessus ,  et  jaunâtre  en  dessous. 

La  SAiiABfANDBS  A  VBNUeiE  ROU6B  qui  a  la  queue  courte  «; 
le.cQrpS'brun ,  mui4iré  de  noir  en  dessus ,  et  ronge  ou  doré 
ea  di^ous. 

Ces  s«f  I  dernières  sont  naturelles  â  PAmériqne  septen- 
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trionaie  ^  et  c'est  à  M.  Green  qu^on^en  doit  te  connois- 
sance. 

La  Si^LAMÂRDEE  SÂBROUBÉ  de  Lacëpède  est  an  guko  fort 
iroisin  du  Gecko  a  Tête  plate.  V.  aa  mot  Gecko. 

La  SALAMAia)RE  TROIS  DOIGTS  da  même  aateur,  ayant 
des  côtes  9  des  écailles ,  mie  queue  longue  qui  se  replie  à  vo- 
lonté ,  ne  paroît  être  qu'un  lézard  altéré  par  là  chaleur  du 
YésuTe  sur  lequel  elle  a  été  trouvée,  (b.) 

SALAMANDRE  FOSSILES  ou  PROTÉE  FOS- 
SILE. V.  Tarticle  Reptiles  fossiles,  (desm.) 

SALAMANDRE  PIERREUSE.  On  a  donné  autrefois 
«e  nom  à  TAmiaio'he  flexible  qui ,  comme  on  le  sait ,  ne 
brftle  point  lors^u^on  la  jette  dans  le  feu.  (ln.) 

SALANGA  ou  SALANGANE.  C'est  le  nom  que  Ton 
donne  ,  aux  Philippines ,  à  une  petite  hirondeiie  de  rwage,  V, 

HiBONDELLE  SALANGANE.  (▼.) 

SALANGUET.  L'Ansebine  mabAtime  porte  ce  nom  à 
Tembouchure  du  Rhône,  (b.) 

SALAR.  C'est  le  Cône  tulipe,  (b.) 

SALARIANA.  Les  Latins  donnoient  ce  nom  k  une  va- 
riété de  la  châtaigne.  V,  Metebana.  (ln.) 

S ALARIAS,5a/!ana5.  Sous-genre  de  BLENNiES,caractérisé 
par  des  dents  sans  nombre  ,  très-minces ,  très-comprimées  9 
très-rapprochées  ,  crochues  à  leur  extrémité.  Il  renferme 
plusieurs  poissons  venant  de  la  mer  des  Indes.  (B.)  y 

SALANX  9  Saîanx,  Sous-genre  de  poissons  établi  par 
Cuvier ,  parmi  les  Esoces  9  et  qui  a  pour  type  une  espèce 
non  décrite.  Ses  carattères  sont  :  tète  déprimée;  les  oper- 
cules se  reployant  en  dessous  ;  quatre  rayons  plats  aux  ouïes  ; 
les  mâchoires  pointues  ,  garnies  d'une  rangée  de  dents  cro- 
chues, (b.) 

SALAXIS  9  Salaxis.  Genre  de  plantes  établi  par  Willde- 
now  dans  Poctandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  bi- 
cornes. 11  est  fort  voisin  des  C  allunées  ,  Erica  vulgaris ,  L. 
Ses  caractères  sont  :  calice  de  quatre  folioles  inégales;  co- 
rolle campanulée ,  à  quatre  divisions  ;  stigmate  pelté  ;  cap- 
4|ule  charnue  à  trois  loges  et  à  trois  semences. 

*  Trois  arbustes,  découverts  par  Bory  Saint- Vincent  à  Tile 
de  Bourbon ,  constituent  ce  genre.  V.  Bbuyèbe.  (b.) 

S  ALB  ANDES ,  ÉPONTES  du  LISIÈRES  D'UN  FI- 
LON.  Ce  sont  deux  couches  dont  Tépaisseur  varie  depuis 
quelques  lignes  jusqu'à  plusieurs  pieds ,  qui  accompagnent 
les  filons  réguliersi  et  qui|de  part  et  d* autre,  les  séparent  de 
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la  roche.  'Elles  sont  soavent  composées  d'ane  terre  ârgtleàse 
ou  ocracée  ;  quelquefois  c^èst  un  simple  filet  dé  qnarz  ou  de 
spath  calcaire.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  les  deux  salbandes 
d'une  nature  différente  ;  mais  plus  communément  elles  sont 
assez  semblables  l'une  à  l'antre.  La  salbande  sur  laquelle 
s^  appuie  le  filon,  s'appelle' le  /iV,  le  cheçeton  le  mur  du  filon: 
celle  qui  le  couvre  se  nomme  le  toit  V.  Filon,  (pat.) 

SAlBEY^  Nom  allemand  des  Sauges,  suivant  Willde- 
now.  {his.y 

SALDE,  Solda,  Nom  donné  par  Fabrîcius ,  dans  son  sys- 
tème des  rhyngotes,  à  un  genre  d'insectes  de  l'ordre  des 
hémiptères ,  famille  des  géocorises. 

Dans  ses  premiers  ouvrages  sur  l'entomologie ,  ce  natura- 
liste  a  voit  séparé  du  genre  dmex  de  Lînnœus  des  espèces  re-* 
marquables  par  la  forme  aplatie  et  par  la  consistance  pretque 
membraneuse  de  leur  corps,  et  avoit  désigné  cette  coupe 
générique  sous  le  nom  à' acahiMe  {^acanâiia).  Elle  étùît  com- 
posée d'insectes  disparates,  soit  quant  à  la  forme  des  antennes 
et  quelques  autres  caractères ,  soit  quant  aux  habitudes.  Il 
étoit  donc  nécessaire  de  la  modifier,  et  c'est  ce  que  j'essayai 
le  premier  de  faire ,  en  établissant,  à  st%  dépens  ,  quelques 
nouveaux  genres.  Celui  qui  conserva  le  nom  d'acanthîe  ^ 
fut  restreint  à  quelques  géocorises.  qui  habitent  le  bord  de^ 
eaux,  et  qui  conduisent^  comme  par  degrés,  à  la  famille  de$ 
hydroeorises  ;  telles  sont  les  acanthies  ;  zosierœf  stdata,  liUo^ 
raiisj  de  l'Entomologie. systématique  de  Fabricius^Ge  genre  y 
parfaitementuaturol,  a  été  adopté  par  cet  auteur,  mais  sous  une 
nouvelle  dénomination ,  celle  de  saîda^  et  avec  une  réunion 
d'espèces  qui,  telles  que  Voira  ^  Volbipermis,  l^  poliicornis ,  la 
gryUoides  »  la  cloQipes ,  s'éloignent  génériquemènt  des  précé- 
dentes. Dans  l'ordre  naturel ,  elles  se  rapprochent  évidem- 
ment des  lygées  ;  et ,  si  on  ne  les  associe  pas  à  cette  dernière 
coupe  ,  elles  doivent  du  moins  en  composer  une  particulière 
que  l'on  placera  à  côté  d'elle.  Voyez  les  articles  Acanthie  et 
Punaise,  (l.) 

SALDQRIJA. Espèce  de  Sarriete, Satureja oboQota yhaL' 
gasca,  qui  croît  dans  le  royaume  de  Murcie  et  dans  les  provin- 
ces méridionales  d'Espagne.  Aux  environs  de  Valence,  elle 
s'appelle^erde  aux  oliçes^  parce  qu'on  s'en  sert  pour  assai- 
sonner les  olives  destinées  à  être  mangées,  (ln.) 

SALÉE  et  SALÉE-UTAN.  Noms  malais  de  deux  espèces 
de  Larmilles,  coix.  Le  premier  est  celui  du  coix  loâryiha^ 
L. ,  et  le  second  celui  du  coix  agrestis ,  Lour.  On  mange  le* 

Îrains  de  la  première  espèce ,  en  Cochinchine  et  dans  les 
ndes  orientales  ;  mais  on  ne  fait  aucun  usage  de  la  seconde* 

XXX.  ^5 
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SALEGRE&  l^apr  linéiques- pjiyi  on  donne  ce  nom  au 
,  matières  pierreoses  pénétrées  de  sonde  œuriatée ,  qu'on 
trouve  dans  les  mines  de  sei  eemme  et  dans  les  terrains 
4'oik  sortent  les  mines  salées.  On  en  met  dans  les  étables 
pour  les  iaire  lécber  aux  moutons  et  aux  autres  bestiaux*  On 
en  met  aussi  dans  les  colombiers  pour  y  fixer  les  pigeons. 

(PAT.) 

SAIiEP.  Nom  d'une  substance  végétale  et  alimentaire 
qu^on  prépare  avec  les  racines  de  plusieurs  orchis ,  et  dont 
les  Onentaox  surtout  font  un  grand  usage.  On  dépouille  cea 
racines  de  lenrs  fibres,  de  leur  enveloppe  et  des  bulbes  des- 
séchés de  Tannée  ;  après  les  avoir  lavî^es  à  Teau  froide  ;  on 
les  fait  bouillir  un  moment,  dans  de  nouvelle  eau;  ensuite 
elles  sont  égoutlées,  enfilées  et  sécbées  au  soleil ,  où  elles 
prqinent  la  eonsistjuoce  et  la  dureté  de  la  gpmme  arabique^ 
Quand  on  veut  s'en  servir^  on  les  met  en  poudre  ou^on  éikait 
en  gelée  >  an  moyen  de  l'ébullition  dans  Teau.  Cette 
fournit  une  nourriiare  saine  et  légère ,  convenable  surtout 
aux  malades.  V.  les  mots  Orchis  et  Opheis.  (d.) 

SALEP  PES  INDES  OCGIDENTALESv  On  don  i 
ee  nom  à  la  £écule  retirée  du  Galanoa  a  fbOilles  ns  bali-» 

ilAB.  (B.)  \ 

SALGA6EL.  Nom  que   les  Hébreux  donnoicnt  jréc 
graines  de  la  Rvs.  (lh.) 

SALGUEIRA.  Nom  que  les  Portugais  de  Pinde  don- 
nent à  Yapicèmda  tomeniosa ,  L.  K  AvitsUNS  et  UpaTA.  (b.) 

SALICA.  Nom  donné  par  le)s  Brames  au  nymphaa  iotus^ 
tinn.,  que  les  naturels  de  la  côteMalabare  nomment  amèel^ 
selon  Rhéede,  Hist.  mal.,  ii ,  t.  a€.  (ln.) 

SALI  CAIRE  9  Lfthrum.  Genre  de  plantes  de  la  dodé« 
can4rie  monogynie  et  de  la  famille  des  calycanthèmes ,  qui 
offre  pour  caractères  :  un  calice  cylindrique  ,  strié ,  mtiûi  à 
son  limbe  de  douze  dents ,  dont  six  alternes  plds  courtes  et 
quelquefois  nulles  ;  une  corolle  de  six  pétales  insérés  sur  le 
calice;  douze  étamines  disposées  sur  deux  rangs,  et  insérées 
sur  le  calice;  un  ovaire  supérieur,  à  style  simple  et  à  stigmate 
capité  ;  une  capsule  oblongue,  recouverte  par  lé  calice,  bilo- 
oulaire  ,  bivalve ,  à  valves  quelquefois  bifides  au  sommet ,  ii 
placenta  central  a^é  à  chaque  cAté  de  la  cloison ,  qui  est 
opposée  aux  valves. 

h^  genres  NésÉE  de  Commerson,  et  Parsoiïsib  de  Jus-  . 
^ieu,  ne  diffèrent  pas  suffisamment  de  celui-ci  pour  être  con- 
iservés. 

Les  salicaires  sont  presque  toutes  herbacées ,  à  feuilles 
ordinairement  opposées  ou  presque  verticilléeS}  k  fleurs  sou- 
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Yeat  disposées  en  ëpis  axillaires  ou  terittlnatit ,  quelquefois 
axillaireset  solitaires.  On  en  compte  uneirentaine  d'espèces^ 
dont  quatre  seulement  propres  à  T Europe. 

Lespluseommunesottlespiasremarquablesde  ces  espèces 
sont  : 

La  SaLigâiré  commune,  •  j>^/&nim  saîîcaria^  Linn.,  qui  a 
les  feuilles  oj[»posées,  en  cœur,  laiicéolées,  et  les  fleors  ea 
épis.  Elle  est  vivace ,  et  se  trouve  dans  toute  TËarope  et  le 
nord  de  FA.sie,  sur  le  bord  des  eaux,  dans  \ts  prairies  ma-» 
récageUiâes:  Elle  est  estimée  détersive ,  vulnéraire  et  rafraf-^ 
chîssante.  On  l'ordonne ,  principalement  en  poudre,  dans 
les  dyssenteries.  On  T appelle  vulgairement  lysimachU  rouge. 

Les  habitans  du  Klamtcbatka  en  font  une  grande  consom-> 
mation  en  guise  de  thé,  ou  cuite  avec  le  poisson  qui  fait  le 
fond  de  leur  nourriture.  Sa  moelle ,  qu'ils  font  sédier ,  est 
surtout  un  mets  fort  agréable ,  soit  crue  f  soit  cuite.  On  ea 
fait  une  boisson  qui  est  un  véritable  vin ,  puisqu'elle  donne 
de  Talkool  à  la  distillation,  et  se  change  en  vinaigre. 

Les  bestiaux  mangent  quelquefois  les  feuilles  delà  salicaire; 
mais  elle  n'en  est  pas  moms  une  plante  nuisible  dans  les  prai-*- 
ries ,  â  raison  de  la  grosseur  et  de  la  hauteur  de  sa  tige.  Ua 
bon  agriculteur  doit  chercher  à  l'y  détruire.  C'est  cependant 
une  belle  plante ,  soit  par  son  port,  soit  par  la  grandeur  et 
la  couleur  rouge  de  ses  épis  de  fleurs. 

La  Salicaire  veiUse  a  les  feuilles  opposées  et  lancéolées, 
et  les  fleurs  temées.  Elle  se  trouve  en  \utricfae  et  en  Sibérie. 
Ou  la  cultive  daiis  lès  fardins. 

La  SÀLtcAïui  A  FEUILLES  d'hyssope  a  les  feuilles  alternes, 
linéaires ,  et  les  fleurs  hexandres.  Elle  est  annuelle ,  et  se 
trouve  SUT  le  bord  des  eaux.  Toutes  ses  parties  sont  très- 
amères. 

La  Sâxicatùe  «EMrais,  qui  se  trouve  dans  les  îles  de  la 
ïïAet  dû  Sud,  et  dont  les  fruits  sont  acidies.  Forster  en  a  fait 
uti  g^nre  soib  le  nom  de  Pemphis.  V.  ce  mot 

La  Salicaire  cuphée,  qui  crott  an  Brésil ,  et  qui  est  très- 
visqueuse,  forme  également  un  genre.  F.  Cuphée. 

Là  SALiCAiliE  TERTiGiLLÉE,  qu'ou  troùve  en  Caroline  ,  a 
été  établie  en  titre  dé  genre  par  Walter ,  sous  le  noiç  de 
Décodoit. 

La  Salicaire  frutescente  constitue  aujourd'hui  le  genre 
'WçfODPORmE.  (b.) 

ISALIC  AIRES  (  famUle  des  ).  F.  Calycaothèmes.  (b.) 

SALIG  ARIA.  lifom  latin  appliqué  à  plusieurs  Fauvettes 

AQUATIQUÉf  (Y.) 
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SALI  CARIA.  Dioscoride  et  Pline  attrlbaent  à  lear  fysi^ 
machia  des  feuilles  semblables  à  celles  du  saule  ;  mais  le  pre- 
mief  dit  que  cette  plante  a  les  fleurs  jaunes ,  et  le  second  , 
que  ses  fleurs  sont  pourpres  ;  c'est  ce  qui  fait  que  les  bota- 
nistes L'ont  rapportée  au  lysimachia  vidgaris  ou  bien  au  lyihrum 
saUcana;  c'est  ce  qui  fait  aussi  que  Gesner  a  nommé  salicaria 
le ly&maçhîa  ci-dessus  (  V.  C.  B.  Pin.)^ et.  que Toumefort  a 
désigné  par  la  même  dénomination  le  genre  qui  comprend  ^ 
la  seconde  plante.  Linnaeus  a,  depuis,  appelé  ce  genre, 
hthrumj^^ai  est  aussi  un  des  noms  de  l'ancien  fysimachia» 
V.  les  mots  Lythrum,  Woodfoedie  et  Salicaike.  (ln.)  ^ 

SALICASTRUM.  Pline  mentionne ,  sous  ce  nom  ,  une 
plante  qui  avoit  été  ainsi  appelée  parce  qu'elle  croissoit  ordi- 
nairement dans  les  lieux  plantés  de  saules.  Il  la  dit  fort  sem- 
blable à  la  vigne  sauvage  que  les  Grecs  app eloient  am/^^/os 
ûgria^  et  dit  que,bîenque  ces  deux  plantes  aient  des  noms  diffé- 
rens,  elles  ont  le  même  port  et  les  mêmes  propriétés.  Cepen- 
dant, ajoute-t'il,  le  saficasirum  est  plus  efficace  pour  guérir  la 
gal^  et  les  autres  démangeaisons,  ^nl'appliquant,  broyé  avec 
du^in  miellé.  Quelques  auteurs  ont  pris^  pour  cette  plante  le 
fiammulOf  espèce  de  clématite.  Césalpin  cite  le  tamnus  corn" 
munis;  mais  C.  Bauhin  pense  qu'il  s'agit  ici  de  la  douce-amère 
ou  YiGNE  DE  Judée,  Solanum  dulcamara ,  L.  (ln.) 

SALICINËËS.  Famille  de  plantes  établie  pour  placer  le. 
Saule  ,  T Aune  ,  le  Bouleau,  qui  faisoient  ci-devant  partie 
de  celle  des  Amentagées.  V.  ce  mot.  (b.) 

SALICOQUE.  Espèce  de  Pal.kmon.  (b.) 

SALICOQUES,  Carides^  Latr.  Tribu  de  4:nistacés ,  de 
la  famille  des  macroures,  ordre  des  décapodes,  distinguée 
des  autres  tribus  de  la  même  famille  par  les  caractères  sui-  -. 
yans  :  pactes  indivises  ou  n'ayant  au  plus,  et  que  dans  un  petit . 
nombre,  un  petit  appendice  sétiforme,  inutilç  à  la  locomo- , 
tion  ,  situé  près  de  leur  base  ;  pédoncule  des  antennes  laté- 
rales recouvert  d'une  grande  écaille,  annexée  à  sa  base  ;  ces 
antennes  situées  au-dessous  des  mitoyennes  ou  insérées  plus 
bas. 

Ces  crustacés,  dont  plusieurs  avoient  été  distingués  parles 
Grecs ,  sous  les  noms  de  c£wis ,  de  crangon  ,  et  qu'on  appelle 
vulgairement,  chez  nous,  creçeUes^  salicoques^  etc.,  ont  le., 
corps  d'une  consistance  moins  solide  que  celui  des  autres  dé- 
capodes ,  quelquefois  même  assez  mou,  arqué  ou  comme 
bossu ,  ce  qui  les  a  encore  fait  nommer  squales  bossues.  Les, 
antennes  sont  toujours  avancées  et  en  forme  de  soies  ;  les 
latérales  sopt  fort  longues ,  et  les  intermédiaires ,  ordinaire- 
ment plus  courtes ,  ont  leur  pédoncule'  terminé  par  deux  ou 
trois  filets  sétacés  et  articulés  ;  lorsqu^l  y  en  a  trois,  un  à^ 
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ces  filets  est  plus  petit  et  souvent  recouvert  par  Fun  des  deux 
autres  ;  les  yeux  sent  très-rapprochés  ,  presque  globuleux  et 
portés  sur  un  pédîcble  très-court  ;  la  face  supérieure  du  pé- 
âoncule  des  antennes  mitoyennes  offre  ,  dans  la  plupart^une 
excavation  qui  reçoit  la  partie  inférieure  de  ces  organes  de  la 
vue  ;  Textrémité  antérieure  du  test  5^ avance  presque  toujours 
entre  eux ,  et  cette  saillie  a  la  forme  d^iin  bec  ou  d'un  rostre 
pointu ,  déprimé  quelquefois ,  mais  le  plus  généralement 
comprimé,  avec  une  caréné  de  chaque  c5té^  et  les  bords  su- 
périeur et  inférieur  aigus  ,  plus  ou  moins  dentés  en  scie  ;  les 
côtés  antérieurs  du  test  sont  souvent  armés  dç  quelques  dents 
acérées,  en  forme  d'épines;  les  pieds-mâchoires  inférieurs  res- 
semblent ,  dans  le  plus  grand  nombre ,  à  des  palpes  longs  et 
grêles,  ou  même  soit  à  des  pieds  ,  soit  à  des  antennes  ;  les 
quatre  pattes  antérieures  sont,  dans  beaucoup  d'espèces,  ter^ 
minées  par  une  pince  double  ou  une  sorte  de  main  didactyle. 
Deux  de  ces  pattes,  ordinairement  la  seconde  paire ,  sont  dou- 
blées ou  pliées  sur  elles-mêmes;  le  carpe  de  cette  seconde  pince 
etquelquefois  celui  des  deux  dernières  ou  l'article  qui  précède 
îmmédiatementla pince,  offre  dansplusieurs  cette  particularité 
que  l'on  n'observe  point  dans  les  autres  crustacés;  il  paroît 
cotnme  divisé  transversalement  en  un  nombre  variable  de  pe- 
tits articles  f*' ou  annelé.  La  troisième  paire  de  pattes  est  elle- 
même  quelquefois,'  comme  dans  les  pénées,  en  forme  deserre. 
Dans  plusieurs ,  cette  troisième  paire  est  plus  courte  que  les 
deux  dernières  ;  en  général ,  on  n'a  pas  fait  assez  d'attention' 
h  ces  différences  dans  les  longueurs  relatives  des  pattes.  Les 
segmens  du  milieu  de  la  queue  sont  dilatés  ou  élargis  sur  les^ 
côtés;  elle  se  termine  ,  ainsi  que  dans  les  autres  macroures, 
par  une  nageoire  en  éventail  ;  mais  le  feuillet  du  milieu  est 
plus  étroit ,  pointu  ou  épineux  au  bout  ;  son  dos  est  armé  , 
dans  plusieurs ,  de  quelques  petites  épines  ;  les  fausses  pattes 
du  dessous  de  la  qu'eue  sont  allongées  et  souvent  en  forme 
de  feuillets. 

On  fait  une  grande  consommation  de  ces  crustacés  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  On  en  sale  même  quelques  es- 
pèces pour  les  conserver.  Us  sont  tous  babitans  de  la  mer  et 
de  nos  côtes  ;  celles  de  la  Méditerranée  en  offrent  de  plusieurs 
sortes,  mais  dont  l'étude  avoit  été  généralement  négligée 
jusque  dans  ces  derniers  temps.  Montagu  et  MM.  Risso  et 
Léach  ont,  par  leurs  recherches  ,  agrandi ,  sous  ce  rapport, 
le  domaine  de  la  scienbe.  Le  second  ,  dans  son  ouvrage  sur 
les  crustacés  de  la  rivière  de  Nice  ,  a  décrit  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  inédites  de  salicoques.  Mais  en  rendant  jus- . 
tice  à  son  zèle  et  à  ses  travaux ,  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  dire  qu'il  n'a  pas  assez  approfondi  son  sujet  ;  que  sou- 
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veot  Ton  cherche  en  yain  ,  dans  ses  descriptions ,  des  connoîs- 
sances  relatives  aux  princîpaaz  organes  sur  lesquels  repose  la 
classification  ;  qae  plusieurs  de  ces  espèces  sontmal  placées , 
et  que  leur  détermination,  à  raison  de  ces  lacunes,  einbarras^ 
fera  souvent  les  naturalistes.  La  science  est  si  avancée  et  em- 
brasse aujourdliui  tant  de  détails  ,  que  des  descriptio];is  in- 
complètes ne  font  qu'accroître  ce  chaos  désigné  sous  le  nom 
i'inçeriœ  sedis.  Nous  sommes  Bien  loip  d^applijuer  ces  ob- 
servations critique^  et  nécej^saires  aux  travïtox  du  docteur 
Léach  ;  ils  sont ,  au  contrafre ,  dignes  de  tous  nos  éloges»  Ce 
naturaliste ,  aussi  recommandable  par  son  instruction ,  son 
activité  infatigable ,  que  par  Faménité  de  son  caractère  et 
son  empressement  à  communiquer  ce  qu'il  sait  et  ce  qu'il 
possède  ,  n^a,  dans  son  ouvrage  sur  les  crustacés  de  la 
Grande-Bretagne  ,  négligé  aucun  caractère  essentiel  d'orga- 
nisation. Il  a  établi ,  dans  cette  sous-famille  dies  salicoques , 
plusieurs  coupes  génériques  aussi  bien  signalées  que  circons* 
crites ,  et  dont  la  connoiss^ince  est  sqptpuyée  d'excellentes 
figures.  Il  auroît  peut-  être  pu  mieux  coordonner  les  faits  qu'il 
a  recueillis,  et  c  est  ce  que  Je  vais  tenter  dans  la  distribution 
méthodique  des  genres  de  cette  sous- famille  ;  mais  il  nous  a 
donné  d'excellens  matériaux,  et  qui  seront  utilesiaux  natura* 
listes  de  tous  les  âges,  quelle  que  soit  leur  manière  de  voir  et 
de  disposer  les  faits. 

J'ai  revu  mon  premier  travail  sur  la  famille  des  salicoques , 
et  l'espère  que  le  tableau  suivant ,  fondé  sur  cet  examen  ulté- 
rieur,  contribuera  à  éclaircir  ce  sujet.  On  y  trouvera  quel- 
ques genres  dont  je  n'ai  point  fait  mention  ,  ni  dans  le  troi- 
sième volume  du  Règne  animal  par  M.  Cuvier ,  ni  dans  ce 
Dictionnaire.  Mais  les  espèces  qui  sont  l'objet  de  ces  coupes 
étant  peu  nombreuses,  rares  dans  les  collections  et  point  sail-* 
lantes ,  n'intéressent  guère  que  le  naturaliste  qui  fait  une 
étude  particulière  des  crustacés. 

I.  Point  d'appendice  a  la  base  postérieure  des  pattes ,  dans  le  plus 
grand  nombre  :  cet  appendice  très-petit,  en  forme  de  petite  lame 
elliptique,  âans  ceux  où  il  existe;  celles  des  pattes  qui  sont  simples 
ou  sans  pince ,  cylindriques  ou  filiformes  ,  terminées  par  un  onglet 
distinct  ou  ambulatoires  et  préhensiles. 

I.  Lts  deux  premières  paitet  plus  grandes  que  les  suhanteSj  terminées 
par  une  main  dont  le  doigt  fixe  est  petit  et  çn  forme  de  dent  y  et 
dont  le  doigt  mobile  se  replie  sur  elle ,  en  manière  de  crochet, 

Oét&rvationé  Antennes  mitoyeno^es  terminées  pa?  deux  fîl<;t^  ;  avance- 
ment, en  forme  de  bec ,  de  la  partie  antérieure  du  test ,  très  courtf  la  s^ 
conde  paire  de  pattes  repliée;  son  carpe  simple  on  sans  divisions. 

G.  PuNTOPHiLE,  Pontopfnlus,  Léach;  Egeon  ,  Risso. 
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Dernier  article  âes  pieds-mâchoires  extérîeiirs  «emlble- 
ment  pins  long  que  le  précédent ,  pointu  ao  bout  ;  seconde 
paire  de  pattes  plos  courte  que  la  troisième ,  tenmnée  £s->. 
tinctement  par  une  main  didactyle. 

G.  CaAilGOlT,  Craagon. 

Bemier  article  des  pieds-mldiûires  extérieurs  deU  Imi^ 
9»eur du  précédent,  «rès^obtns;  seconde  pairt  de  patiea 
aussi  longue  que  la  troisième  ;  leur  pointe  bifide* 

a*  ^0  pt^mièn  pain  de  pmtUs  iemiwéf  émm  h  plu$4^éni  ^m^re 
par  une  maim  à  deux  doigts  presque  égaiemeut  longs  H  a^OMés^  #» 
fiais sani  simplement  eu  pointe  et  sans  pwfie^  dans  les  Muttex* 

K  Axd^me$miUigaumi9usupdii0ure$)Ura^^ 

•  La  tromème  paîw  de  patte»  plu«  grande  que  les  précëdentef,  italét 
terminée  par  «le  mam  didactyle  «ainsi  que  c«llea-oi  9  tantôt  mipley 
mais  beaucoup  plus  grosse  que  les  quatre  antérieures  ;  le  dernier 
aitleie  et  oe&s-d  fendu  jusque  prèa  de  sa  hma^  eu  deux  pwtees 
di^ililterme». 

G.  Atte  ,  Atya^  Léach. 

La  troisième  paire  de  pattes  monodact]^le  ;  celles  qm  pré-, 
cèdent  terminées  par  un  article  fendu  jusque  près  de  sa 
base  en  deux  parties  digilifermes  (très-longues ). 

G.  Sténovb  ,  SUtiopus ,  Latr. 

Les  trois  premières  paires  de  pattta  tenÉWiéet  par  u»e 
main  didactyle  ;  la  troisième  paire  et  tes^  suivante»  losigues  ; 
les  deux  aTant-derniers  articles  des  quatre  fMUtAS  jpostériai- 
res  divisés  en  un  grand  nombre  de  petits  aiiieletf. 

iVote.  Corps  mou,  éU^ide;  fiU^  4e9  tfwOre  antûftnes  frMot^:U$ 
pattes  sont  gén^alememt  fort  grHes  e*  fort  Umguei ,  et  sô  repUmU  mr  eUet- 
mêmss;  la  troitHme  fkUre  ett  pt/nt  iar^e  que  le^  tmtreê ,  et  eontrasU-^  souê 
00  rapport ,  tvim  eUt».  Gm^re  étMk  sur  (e  p0iafmcn  hkpidm  d'Oîivier. 

G.  PÉWÉB,  Penœusy  Pab. 

Les  trois  premières  pattes  terminées  par  une  maîn  didac- 
tyle ;  ces  patip  et  les  suivantes  de  moyenne  tengueur,  sani 
divisions  annulaires  à  aucûii  de  leurs  articles. 

Nota,  Beo  (onq  ;  un  petit  appendice  tm  forme  de  iame  à  la  haiepoeU- 
Hearide  kf^en  pmttee  ;  putp^  mandiéuMnreê  emUani ,  fottaeés. 

é  Les  deux  premières  paires  de  pattes  ou  la  seconde,  plus  Bwndes 
que  la  troisième  ;  celle-ci  jaaiaii  tesninée  par  one.mma  Wactjpe  >, 
ni  plM#grQI#equ,a  W^u4^^We«. 

*  Pieds-mâchoires  extérieurs  foliacés ,  courrant  la  touofae. 

Noia.  Les  fitatr»  pattes  antérieures  terminai  fnar  tme  mai^  didath 
tyîe;  earpe  inartieuié» 

G.  Hyméhocère,  Hymemcera  |  Latn 
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..Division  sapérieare  des  antennes  mitoyennes  et  mains  fo- 
ii2\cées. 

/Nota.  Genre  établi  sur  une  espèce  inédite  des  mers  des 
Indes  orientales. 

G.  GlïATOPHYLLE ,  Gnotophyllum  ,  Latr. 
Antennes  mitoyennes  ei  mains  ayant  là  forme  ordinaire. 
JEbcinp/e^les  alpKées ,  elegans  et  tyrrhenus  de  Risso;  la  seconde 

Ïiaire  de  j^aités  est  plus  longue  et  beaucoup*  plus  épaisse  que 
'antérieure.'  ..:...  i 

'  ^^  Pieds-fiiaclioires  eitériears  filiformes  ou  s^tacés  »  ne  eouTrant 
point  la  btMftche. 

Nota.  Cwrfé  de  la  secondé  faire  de  faites  ordinaireÊnetU  articuié. 

-{-^L'une  des  deux  pattes  antérieores' simple  ,  Tautrc  en  forme  de 
serre  t  ou  terminée  par  une  main  dîdactyle. 

G.  PeoCessE,  Processa\  Léach  :  Nïka  ,  Risso. 

£  jypta.  Let,fatUs  dt  ia^  seconde  faire  terminées,  for,  une  fetitê  main 
didaclyie  ;  vune  de  ces  fottes  fivs  tondue  qnê  i'au^tre^  ei  que  ies  deum 
fremiéres. 

a  Chaque  patte  des  deux  premières  paires  terminée  de  la  même 
ère  que  sa  correspondante. 

■■;..'  •  }    •  '  •  •  .... 

G.  AuTOVOMÉE'f.^K/oi^moui,. Risso. 

La  première  paire  de  pattes  terminée  par  une  main  di- 
dactyl&f  Les  auArestsmple^.       .     : 

'GvAi)»ÉEv-4^eM*,  F.      . 

.Les* t'quiftre.  pattes  antiérieures  terminées  par  une  main  à 
deux  doigts  très-^is.tincts*. 

Nota,  J'y  rapforte  ie  genre  hippolyte  rfe  M»  Léach;  mais  on  fourreit 
l'en  déta^fter ,  en  frenant  fimr  ifdse  lès  différences  des  candeurs  re- 
latives des  deux  frémières  f aires  de  faites.  Dans  Talpheus  malaba- 
ricus ,  far-exêmftei  ta  frémière  est  fins  longue  que  la  seconde  ;  dans 
tes  hlppolytes  de  Jtf .  Léaeh  et  auftes  espèces  de  Faéricius  analogues  » 
4e  paiémon  marbré  d'Olivier ,  etc, ,  la  seconde  faire  est  fUu  longue 
que  l'antérieure* 

G.  P AI9I) AiiE ,  Pandalus ,  Léach.  .    .^ 

Les  deux  premières  pattes  simples  ou  très-iGiblement  di- 
dactyles ,  les  deux  suivantes  en  forme  de  serres. 

B.  Antennes  mitoyennes  terminées  par  trois  filets. 
Nota.  Les  quatre  fremiéres  faites  didactples, 

G.  Palémon  ,  Palœmon ,  Fab. 

La  seconde  paire  de  pattes  la  plus  grande  de  toutes  ;  son 
carpe  inarticulé^ 

G.  Lysmate  ,  Lysmata ,  Risso. 

La  seconde  paire  de  pattes  la  plus  grande  de  toutes  ;  son 
carpe  articulé. 
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Exemple  :  la  lysmate  sed-cavâqta  de  M.  RisHO  ;  sa  seconde 
espèce  ,  L.  trUiana ,  est  un  palémon. 

G.  Athaiï AS ,  AÙianas^  Léach. . 

La  première  paire  de  pattes  la  plus  grande  de  toutes  ; 
carpe  de  la  seconde  articulé. 

II.  Un  appendice  sétacë  et  alloDgé ,  très- apparent  à  la  base  pot» 
térieure  des  pattes;  troisième  paire  de  pattes  et  les  suivantes,  les 
dernières,  surtout ,  presque  capillaires  ou  sétacées,  uniquement  nata- 
toires. 

G.  Pasiphaé  ,  Pasiphae ,  Savîgny.    * 

Nota.  Corps  Umg,  mou^  tris-eon^^rnÀ;'  antennes  niUùyênnes'terfni- 
nées  ffar  dntx  fUets;  ies  quatre  pattes  antàrieuires  beaucoup  piuê 
grandes ,  dddaetyies ,  seméiaéies  ;  ciliée  de  (a  seconde  paire  à  peine 
pi/us  longues;  carpe  inarticuiè, 

(L.) 

SALI  COR.  On  donne  ce  nom,  sur  les  bords  de  la  mer, 
tantôt  à  la  Salicorne,  tantôt  aux, Soudes  hebbacéës  ou  Sa- 

IICOT.  (B.) 

SALICORNE  ,  Salicornia,  (Monanâne  moiiogyme.)  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  chénopodées  ,  qui  présente  pour 
caractères  :  un  calice  entier ,  renflé ,  à  quatre^angles,  et  du- 
rable ;  point  de  corolle  ;  une  ou  deux  étamines  ;  un  style  par- 
tagé en  deux  et  à  deux  stigmates  ;  une  semence  nue  au  fond 
du  calice. 

On  connoît  environ  douze  espèces  de  ce  genre. 

Les  salicornes  n^ont  point  de  feuilles ,  mais  des  tiges  her- 
bacées ou  frutescentes  ,  garnies  de  i^meaux  opposés ,  cylin- 
driques et  articulés.  Le  sommet  des  articulations  offre  deux 
dents ,  et  c'est  aux  articulations  supérieures  que  viennent  les 
fleurs  9  qui  sont  sessiles  et  très-petites.  Je  ne  citerai  que  deux 
espèces  ,  savoir  : 

La  S kïACOn.^EVL'EKnACÈE^  Salicornia herbacea  9  Lion. 9  plante 
annuelle  qui  croît  au  bord  de  la  mer ,  et  qu'on  multiplie 
par  la  culture.  Elle  a  des  tiges  épaisses  ,  noueuses ,  rampan- 
tes et  divisées  en  plusieurs  branches,  avec  des  articulations 
surmontées  de  deux  pointes. 

Là  Salicorne  ligneuse,  Salicornia  fruUcosa ^  Lînn. ,  qui 
a  une  tige  d'arbrisseau  droite  et  branchue ,  avec  des  pointes 
aiguës  à  ses  nœuds ,  qui  sont  rapprochés ,  et  des  rameaux  qui , 

Îioussant  depuis  le  bas ,  forment  une  espèce  de  pyramide. 
Ule  estvivace,  et  vient,  comme  la  précédente,  dans  les 
lieux  maritimes. 

Les  habitans  des  pays  où  croissent  les  salicornes ,  les  cou- 
pent à  la  fin  de  Fêté,  quand  elles  sont  parvenues  à  leur  gran- 
deur; et  après  les  avoir  desséchées  an  soleil ,  ils  les  brûlent 
pour  en  avoir  les  cendres ,  dont  on  se  sert  pour  faire  du  verre 
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et  du  savon.  On  retire  de  ces  cendres  an  alcalL  Vcf.  Souhe. 
La  première  espèce  est  mise  par  Thunberg  ,  an  nombre 
des  plantes  du  Gap  de  Bonne-£sp^rance ,  ^i  servent  à  ia 
nourritare  des  faabitans.  (B.) 

SALICORNIÂ.  Dodonée  a  appelé  ainsi  les  deux  espèces 
commanes  de  salicorne,  qai  croissent  sar  aos  cAtes.  El  dont 
ces  articulations  sont  garnies  de  deax  petites  cornes  on  poin- 
tes. Cette  circonstance  et  la  propriété  de  donner  de  la  soude , 
par  incinération,  leur  ont  fait  4onner  le  nom  de  saUfionda^ 
composé  de  deux  mots  latins,  qui  signifient  sei  et  come^Yojez 

SALICORNIN.  V.  SAUCoa.  (s.) 

i^ALICOT.  V.  Salicoque.  (s.). 

SALIE ,  Saiius,  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hyménop- 
tères, famiUe  des  fouisseurs,  étabK  par  Fabricius  dans  son 
Système  des  piéoates.  Il  ne  diffère  des  pompUe»  du  même 
auteur ,  qu'en  ce  que  les  mandibules  de  ces  iiyménop- 
Cères  n'ont  point  de  dentelures  au  cAté  interne,  et  que  le 
coi^ ,  ainsi  que  ses  dîfféremes  parties ,  est  proportionel- 
lement  pies  étroit  et  plus  allongé  ;  mais  ce  denner  c^Hractère 
est  commun  aux  mâl«s  de  plusieurs  pompiles ,  et  f^ricius , 
trompé  par  cette  conformité ,  a  effectivement  placé  avec  les 
salies  (  h-punctatus) ^  le  mâle  d'une  espèce  du  genre  précé- 
dent, (l.) 

SALIENTIA.  Ordre  et  Camille  de  mammifères  établis  par 
Illîger ,  et  qui  ne  comprend  que  les  genres  hypsiprymnus,  V^ 
PoToarx)  et  heUmatums,  V.  Kavgukoo.  (desh.) 

S ALIETTE.  C'est  la  Conise  émoussée  de  Lamarck.  (b.) 
SALIGOT.  On  donne  ce  nom  k  la  Macre  et  à  la  Tai- 
aiJLE.  (B.) 

SALIMOAI.  Genre  établi  par  Adajaspn  sur  un  arbre  fi- 
guré par  Rumphius,  Amb.^  vol.  a,  pL  7^,  Ua  besoin  d'être 
observé  de  nouveau,  (b.) 

SALIN.  Nom  de  la  Potasse  teiile  qg^'elle  résulte  d^  l'é- 
vaporaiipn  de  la  lessive  des  cendres  des  plantes,  c'est-à-dire, 
encore  mêlée  à  d'autres  sels,  et  trè^-colorée.  Dans  cet  état, 
elle  sert  à  la  fabrication  du  verre  coipmun.  (B.) 

SAUN.  Poisson  du  genre  SPABi^.  (B.) 

SALINAPJUM.  Des  oryçtogra^es  ont  donné  ce  nom 
aux  vertèbres  de  poissons  détachées  et  pétrifiées»  à  cause  de 
leur  forme .  qui  se  rapproche  de  celle  d'u^e  salière,  (desii*) 

SALIMES.  Un  donne  ce  nxun  aux  usinç^  établies  pré^s  des 
fontaines  salées,  et  où  l'on  retire,  par  évaporatton,  la  soude 
muriatée  ou  sel  commun  que  contiennent  les  eaux  de  cea 
fontainei^t 


s  A  L  75 

Quand  ces  eaux  sont  h  10  ou  i5  degrés  de  Taréomélre  des 
salîhes,  c^est-à-dire  qu* elles  contiennent  de  dix  k  quinze  livres 
de  sel  par  cent  livres  d^eau,  on  les  fait  immédiatement  éva- 
porer par  le  feu  dans  de  |;randes  chaudières  qu'on  nomme 
poêles,  où  elles  déposent  la  sélénite  qu'elles  tiennent  en  dis- 
solution, et  Ton  en  retire  le  sel  marin,  à  mesure  qu'il  se  pré- 
cipite en  se  cristallisant  par  TeiTet  de  Pévaporation. 

Mais  y  quand  les  eaux  sont  au-dessous  de  dix  degrés  (quel- 
quefois elles  ne  sont  qu'à  a  ou  3  ),  on  a  trouvé  )e  moyen  de 
les  concentrer  par  une  méthode  d'autant  plus  ingénieuse , 
qu'elle  est  phis  simple  ;  elle  accélère  l'évaporation  sans  le 
secours  dû  feu  et  par  le  seul  contact  de  l'air,  multiplié  pour 
ainj^i  dire  h  l'infini. 

Des  pompes ,  mues  par  un  courant  d'eau ,  élèvent  les  eaux 
salées  dans  des  réservoirs  placés  au  haut  d'un  vaste  hangar 
long  et  étroit,  d'où  on  les  fak  tomher  par  gouttes^  au  moyen 
de  plusieurs  files  de  robinets  ,  sur  des  lits  de  fagots  d'épmes 
accumulés  jusqu'^à  la  hauteur  de  dix-huit  pieds.  L'eau ,  après 
avoir  été  divisée  en  une  infinité  de  petites  larmes  >  est  reçue 
dans  un  vaste  bassin  qui  occupe  toute  l'étendue  du  hangar* 
Elles  sont  ensuite  retirées  de  ce  bassin,  et  reportées  par  d'au- 
ir9S  pompes  dans  le  réservoir  supérieur.  On  les  fait  ainsi 
passer  et  repasser  à  travers  les  épines ,  jusqu'à  ce  qu'elles  se 
soiept  évaporées  et  concentrées  an  point  de  se  trouver  à  1 1 
ou  12  degrés  de  salure  :  on  les  fait  alors  couler  dans  les  chau^ 
dières,  où  s'achève  leur  évaporation. 

La  méthode  des  bâtimens  de  graduation  a  un  double  avan- 
tage :  noQ-seulement  elle  épargne  le  combustible  en  opérant 
sans  le  secours  du  feu  une  grande  partie  de  l'évaporation , 
mais  encore  elle  rend  le  sel  beaucoup  plus  pur;  F  eau  salée,  en 
se  dispersant  à  travers  les  fascines ,  dépose  sur  leurs  rameaux 
la  sélénite  don#elle  est  chargée,  qui,  ayant  besoin  d'un  grand 
volume  d'eau  pour  être  tenue  en  dissolution,  reste  adhérente 
à  ces  rameaux  dés  que  l'eau  commence  à  s'évaporer ,  et  y 
forme  une  infinité  de  stalactites,  comme  les  eaux  qui  filtrent 
à  travers  les  voûtes  d'une  grotte. 

L'invention  de  cette  utile  méthode  est  due  à  Matthieu  Meth^, 
médecin  à  Langensaltz  en  Tharinge ,  qui  fit  construire  le 
premier  bâtiment  de  graduation  en  i5gg. 

La  France  n'a  pas,  comme  la  Pologne,  l'Espagne  et  l'An-' 
gleterre,  des  mines  ie  sel-gemme;  mais  elle  possède  des  sources 
sellées  d'un  produit  immense,  surtout  dans  les  départemens  . 
de  la  Meurthe  et  du  Jura  (la  Lorraine  et  la  Franche-Comté). 
La  Meurthe  a  trois  grandes  salines ,  à  Dieuse ,  Moyenvic 
et  Château  -  Salins ,  toutes  trois  dans  la  vallée  qu'arrose  la 
>^e///(0. D'après  les  essais  qui  ont  été  faits  par  Nicolas ,,dç  ces 
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différentes  eaux^  celles  de  Dieaze  contiennent  quatorze 
livres  deux  onces  de  ^el  par  cent  livres  d^eau;  celles  de 
MoyenvîCf  onze  livres;  celles  de  Château-Salins,  douze  livres. 

Leur  produit  annuel  passe  cinq  cent  mille  quintaux ,  et  il 
pourroit  être  triplé,  ainsi  que  Ta  établi  le  conseil  des  mines. 

Les  salines  de  la  Meurthe  forment  également  un  objet 
d^cxploitation  très-important.  A  Salins  ,  il  y  a  trois  sources 
fort  abondantes,  et  qui  présentent  une  singularité  :  elles  sor- 
tent du  même  rocher,  et  cependant  leur  degré  de  salure  est 
fort  différent  ;  l'une  fournit  de  Teau  qui  contient  commu- 
nément quinze  livres  de  sel  par  cent  livres  d'eau,  et  quelque- 
fois jusqu'à  vingt-trois  livres  ;  l'autre  n'en  contient  que  deux 
et  demie,  et  la  troisième  est  presque  douce. 

L'eau  de  la  première  source  est  immédiatement  versée  dans 
les  chaudières,  où  l'évaporation  s'en  fait  par  le  moyen  du  feu. 
Les  eaux  foibles  sont  conduites  par  des  canaux  de.bois  jusqu'à 
Chaux  y  où  sont  des  bâti  mens  de  graduation  qui  les  portent  au 
même  degré  de  salure  que  celles  de  la  première  sourcci  et  l'on 
y  termine  l'opération  dans  des  chaudières. 

Il  y  avoit  autrefois  à  Rosières,  à  trois  lieues  de  Nancy,  une 
superbe  saline  ;  mais  les  fermiers-généraux ,  par  des  consi- 
dérations financières,  firent  détruire  ce  bel  établissement. 
^  Dans  le  département  du  Bas-Rhin  (en  Alsace) ,  à  trois 
lieues  au  N.  N.  E.  de  Haguenau,  est  la  saline  de  Sultz,  qui 
est  très-bien  montée  ;  mais  ses  eaux  ne  sont  qu'a  4  degrés  de 
salure ,  et  le  produit  annuel  n'est  que  d'environ  cinquante- 
deux  milliers  de  sél.  On  y  voit  deux  bâtimens  de  graduation, 
chacun  de  quatre  cents  pieds  de  longueur,  où  l'eau  est  éleyée 
par  des  pompes  jusqu'à  la  hauteur  de  deux  cents  pieds ,  de 
manière  qu'en  se  divisant  prodigieusement  dans  sa  chute,  son 
évapo^ation  se  trouve  fort  accélérée.  Elle  est  terminée  dans 
une  chaudière  de  quatorze  pieds  de  longueur  sur  treize  de  . 
large ,  et  seize  pouces  de  profondeur.  Cette  grande  surface 
est  très-propre  à  favoriser  l'évaporation.  C'est  dans  cette  sa- 
line que  Ton  commença,  en  17249  ^  substituer  les  fascines  de 
buissons  aux  gerbes  de  paille  qu'on  employoit  précédemment 
dans  les  bâtimens  de  graduation,  et  ce  changement  utile  fut 
aussitôt  adopté  dans  toutes  les  salines  d'Allemagne. 

Au  pied  des  Pyrénées,  nous  avons  aussi  plusieurs  fontaines 
salantes,  notamment  celles  de  Salies  et  de  Gaugeac,  ^rès 
d'Ortès  en  Béam  ;  celles  d'Ainciile,  près  Saint-Jean-Pied- 
de-Port;  et  celle  du  village  de  Camarade,  près  du  Mas-d'Azil, 
dans  le  pays  de  Foix.  Quelques-unes  de  ces  sources  sont  fort 
chargées  de  sel  ;  mais ,  comme  elles  sont  peu  abondantes  , 
elles  fournissent  tout  au  plus  à  la  consommation  des  petites 
communes  qui  les  possèdent  ,   et  sont  plus  curieuses  pour 
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le  natarallste  i  qu^importantes  sous  le  point  de  vue  politique. 

Quant  à  Toriglne  des  sources  salées ,  ropînîon  qui  paroît 
aujourd'hui  généralement  reçue,  c'est  qu'elles  sont  dues  à  des 
bancs  de  sel  -  gemme,  que  les  eaux  souterraines  dissolvent 
saccessivement.  J'ose  dire  néanmoins  que  eette  supposition 
me  paroît  peu  vraisemblable.  On  sait ,  par  exemple  ,  que  les 
sources  de  Dieuze  et  de  Château  Salins  fournissent  annuel- 
lement près  de  six  cent  mille  quintaux  de  sel  chacune.  Celle 
de  Dieuze  est  connue  depuis  environ  neuf  siècles,  et  l'une  et 
l'autre  existoient  sans  doute  bien  long -temps  avant.  Quelle 
masse  de  sel  qui  est  sortie  de  la  montagne  !  et  quel  vide  im^ 
mense  elle  a  dû  y  laisser  !  Cependant  il  ne  s'en  fait  aucun 
éboulement  ;  les  eaux  conservent  toujours  le  même  degré  de 
sahire ,  et  cependant  elles  n'ont  point  changé  de  directioh 
dans  leur  cours^  Comment  se  fait-il  qu'elles  aient  dissous  une 
si  grande  massé  qui  étoit  sur  leur  passage ,  et  que  toujours 
elles  y  en  trouvent  la  même  quantité?  On  peut  d'ailleurs 
remarquer  que  les  eâbx*  qui  coulent  sur  une  masse  de  sei 
solide  et  compacte,  ne  la  dissolvent  nullement,  ainsi  que  le 
prouve  avec  évidence  la  source  d'eau  douce  qu^on  voit  dans 
la  mine  de  Wieliczka  sortir  d'entre  des  blocs  de  sel-gemme. 
Je  sais  qu'il  y  a  des  naturalistes  qui  ont  expliqué  ce  fait ,  en 
disant  qu'apparemment  la  nature  avoit  formé  entre  ces  blocs 
de  sel  une  espèce  de  tuyau  d'argile  où  couloit  cette  eau  douce. 
Cela  est  fort  ingénieux  sans  doute  ;  mais  la  nature ,  dans  ses 
opérations,  n'a  pas  besoin  de  nos  petits  expédiens. 

Je  crois  donc  que  le  sel  marin  est  formé  journellement,  soit 
dans  le  rocher,  soit  dans  l'eau  elle-même,  tout  comme  le.nitre 
est  formé  sur  les  parois  des  grottes  de  la  Mofelta  ;  ce  que  la 
nature  peut  faire  pour  un  sel ,.  assurément  elle  le  peut  faire 
pour  un  autre.  # 

Une  observation  qui  n'a  point  échappé  aux  naturalistes  qui 
ont  visité  les  sources  salées,  c'est  que  toujours  elles  sont  acr 
compagnées  de  chaux  sulfatée  et  d'autres  sels  sulfuriques  , 
souvent  même  de  soufre  en  nature  et  de  matières  bitumi-, 
lieuses.  Ce\te  réunion  constante  prouve  que  ces  substances, 
si  différentes  en  apparence^  doivent  néanmoins  leur  existence 
à  une  cause  commune. 

J'observerai,  relativement  à  l'évaporatlon  de  l'eau,  qui  est 
un  objet  si  important  pour  l'économie  du  combustible,  qu*on 
pourroit,  ce  me  semble,  y  employer  encore  le  moyen  qui  est 
mis  en  usage  pAr  les  peuples  du  Nord,  qui  concentrent  l'eaa 
de  la  mer  par  la  gelée.  • 

On  pourroit, pendant  l'hiver,  mettre  l'eau  des  sources  salées 
dans  des  chaudières  de  métal ,  qui  seroient  placées  dans  des 
cttviers  un  peu  plus  larges,  de  manière  qu'on  pût  mettre  de  la 
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^lace  tout  autoufi  à  laqueflle  on  a^iUeroît  du  sel,  a{h&  d'accé-. 
lérer  la  congélation  de  Tean  contenue  dans  fa  chaadière,  d'oà 
l'on  enlèveroit  les  glaçons  à  mesure  qu'ils  se  formeroient  (ces 
glaçons  ne  contiennent  que  de  Teau  douce  )>  et  on  les  rem- 
placeroit  par  de  F  eau  salée. 

^  Quoique  cet  expédient  pût  très-bien  réussir  en  petit,  il 
seroit  possible  quUl  éprouvât  des  obstacles  dans  Pexécaiion 
en  grand;  aussi  n'est-ce  qu'une  idée  que  je  soumets  à  la 
sagesse  de  ceux  qui  ont  pour  eux  Texpérience,  V.  Soubë 
ttuaiATÉE.  (pat.) 

S/VLIQUIËR.  Synonyme  de  Cupbee.  (b.) 
.  SâLISBURI,  S^Uiburia.  Arbre  k  feuilles  ail  crues ,  p.é- 
tiolées ,  cunéiformes ,  unies ,  striées  en  dessous,  arrondies  à 
l'extrémité,  bilobées  et  déchirées,  qui  vient  de.  la  Chine  et 
du  Japon ,  et  qu^on  cnltivoit  depuis  nombre  d^années  dans 
nos  jardins ,  sous  le  nom  de  ginkgo ,  sans  obtenir  sa  florai* 
son.  que  Smith  a  observée  enfin  en  if96,  dans  lejavdin 
du  roi  d'Angleterre ,  à  Kew ,  et  qui  Ta  été  tout  nouvelle- 
ment en  France. 

Cet  arbre  forme ,  dans  la  monoécie  polyandrie ,  un  genre 
qui  a  pour  carfictères  :  dans  les  fleurs  mâles,  un  chaton  nu , 
filiforme ,  à  anthères  deltoïdes  et  penchées  ;  et  dans  les  fleurs 
fepDieUes,qui  sont  solitaires,  un  calice  divisé  en  quatre  par- 
ties ,    persistant ,  et  un  ovaire  supérieur. 

Le  fruit  est  un  drupe  globuleux,  presque  triangulaire,  qui 
renferme  une  seule  semence  dicotylédone. 

Le  salisburi  est  un  arbre  fort  intéressant  par  ses  feuilles , 
qui  ressemblent  à  celles  d'un  Adiante;  aussi,  dans  les' 
commencemens  de  son  arrivée  en  Europe ,  s'est-il  vendu 
fort  cher.  Il  est  très-répandu  aujourd'hui,  attendu  qu'il  vient 
très-v^ément  par  marcottes  et  par  boutures,  et  qu'il  ne  craint 
point  la  gelée. 

A  la  Chine  et  an  Japon ,  on  le  cultive  à  raison  de  son. 
fruit  f  dont  l'amande  est  très-bonne  k  manger ,  lorsqii'elle 
est  cuite  sur  les  charbans ,  au  rapport  de  Kœmpfer  et  de  Thun« 
berg.  (B.) 

SALIUNCA.  Cette  plante ,  selon  Pline ,  poussoit  beau* 
coup  de  feuilles,  mais  si  petites,  qu'on  ne  pouvoit  les  enia-.. 
cer,  comme  cela  se  pratiquoit  pour  les  plantes  dont  on  faisoit 
des  couronnes  et  des  bouquets.  Elle  avoit  des  fleurs  radica- 
les ,  nombreuses.  «  On  diroit,  ajoute-t-il,  que  c'est  une  herbe 
plutôt  qu'une  fleur ,  et  qu'elle  a  été  comprimée  sur  la  terre 
avec  la  n^iin.  »  Elle  croîssoit  aux  endroits,  secs  et  exposés  aw 
soleB  I  dans  les  Alpes  Noriques  et  de  Pannonie.  A  Eporre- 
dia ,  ville  de  cette  dernière  contrée,  on  la  recueilloit  avec* 
grand  soin ,  et  on  l'^timoit  bieaucoup  à  cause  de  son  odeur 
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èxtrêmemeiit  délkiense.  On  en  faisoit  usage -jans  les  garde** 
irobes  ;  on  La  mettoit  entre  les  draps  et  les  vétemens. 

Dioscorîde  ,  en  traitant  du  nard  celtique  ou  gallique»  fait 


gallîqi 

décrire  des  espèces,  de  valérianes  très-yoîsînes»  telles  que 
lesyalenanaceldca,  L.  etsaiiunca^  Allioai.  Cette  dernière  est 
peut-être  Valîunga  de  Dioscoride  ;  mais  le  saUunca  dé,Plîne  ^ 
si  remarquable  par  son  port  comprimé ,  est-il  bien  une  va- 
lériane ^  comme  le  croient  la  plapart  des  botanistes?  (ln.) 

SALIX  i.e%  Latins ,  et  Itea  des  Grecs.  On  reconnoît  par- 
faitement y  dans  les  écrits  des  anciens  ^  qu'ik  ont  donné  ces 
noms  à  nos*  saules,  quoiqu'ils  ne  nous  aient  laissé  aucune 
description  de  ces  plantes  ;  mais  ce  qu'ils  ont  dit  de  leurs 
propriétés  y  et  surtout  de  leurs  usages,  ne  laisse  aucun  doute 
à  cet  égard.  Les  sati»  cdba^  viminalis,  unduiaia  ,  pentandra^ 
helix^  purpurea^  eivilellina,  semblent étfe  ceux  qu'ils  cultivoient 
principalement,  comme  cela  est  cheznoui^,  surtout  IW^. 
IVIaîs  dans  un  genre  comme  celui  des  saules,  où  Ton  ne  sait 
pas  encore  ce  qu'on  doit  nommer  espèce ,  il  est  impossible 
de  donner  pour  certain  aucun  des  rapprochemens  qu'on 
pourroit  faire  entre  ses  espèces  et  celles  mentionnées  par  leii 
anciens. 

Théophraste  indique  plusieui'S  sortes  à^iiea^  qu'il  distingue 
d'après  la  couleur  de  l'écorce ,  i,^  en  saule  noir ,  dont  les 
brancbes,  verges  ouoMers,  étoient  les  plus  belles  et  les  plus 
propres  à  la  vannerie;  3.^  en  saule  pourpre  ;  3.^  en  saule  blanc, 
dont  les  osiers  étoient  plus  durs  et  moins  souples.  La  pre- 
mière et  la  troisième  espèces  offroient  chacune  une  variété 
basses  Celle  du  saule  blanc  étoit  appelée  en  Arcadie  hélix 
ou  îulicei  II  y  avoit  encore  Viiea  ofsos  ou  0^505  ou  l'oiija  ,  qui 
étoit  le  salix  amerina  de  Pline* 

Dioscoride  ne  rapporte  que  les  propriétés  des  saules  en 
général ,  et  n'entre  dans  aucun  d.étail  sur  leurs  espèces. 

Pline  range  les  saules  au  nombre  des  arbres  aquatiques 
les  plus  utiles,  et  il  fait  observer ,  d'après  Caton,  que  leur 
plantatiob  augmentoit  d'un  tiers  le  revenu  d'un  domaine. 
Caton  même  préféroit  le  produit  de  la  coupe  des  saules  h  ce- 
lui de  la  récolte  des  olives ,  des  blés  et  du  foin.  Les  saules  , 
comine  le  fait  remarquer  Pline ,  plantés  le  long  des  rivières, 
forment  des  remparts,  qui  arrêtent  l'impétuosité  des  eaux  et 
abritent  les  campagnes  en  retenant  les  terres.  La  nature 
semble  avoir,  destiné  les  saules  principalement  à  cet  usage  ; 
car,  lors^'on  lescpnpe,  ils  repou&seni  aussitôt, et  se multir 
plient  davantagfe.  Pline  Sait  ^emaQrq^e^  qu'il  y  a  plusieurs  sor« 
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tes  de  saules;  les  uns,  plas  élevés  ,  prodaisoient  ^  àieurex-*' 
trémîté  y  des  branches  ou  grosses  verges  qui  servoient  à  faire 
les  treillages  ;  leur  écorce  formoit  des  liens  ;  d'autres  ne 
donnoientque  des  verges  ou  osiers  souples,  utiles  seulement 
à  faire  des  liens  ;  Il  y  avoit  des  saules  à  verges  très-fines ,  et 
excellentes  pour  faire  les  paniers,  les  corbeilles  et  toutes 
sortes  de  jolis  ouvrages  en  vannerie.  On  remarquoît  aussi  des 
saules  à  verges  plus  grosses ,  plus  fermes  :  on  s'en  servoît 
dans  les  campagnes  pour  la  grosse  vannerie.  Ces  saules  écorçés 
ëtoient  fort  blancs  et  plus  maniables;  on  en  faisoit  des  vases 
qui  coùtoient  moins  cher  que  ceux  en  cuir,  et  des  fauteuils 
pour  se  reposer  à  Taise..»  Plus  on  tond  le  saule ,  dit  Pline , 
plus  il  pousse  et  plus  il  devient  touffu^  jetant  les  pousses  plu- 
tôt d'un  bourrelet  que  d'une  branche.  » 

Pline  distingue  i.<*  lesalix  grœca^  qui  étoit rouge,  et  dont 
on  fendoit  les  osiers;  2.^  le  salix  amerina ,  qui  étoit  plus 
blanc,  moins  souple^  plus  aisé  à  rompre ,  et  dont  on  ne  fen- 
doit pas  les  verges  ou  osiers  (Amatus  croyoit  qu'il  s'aeissoit 
ici  de  Vel(zagnu5  angustifolius^  L.  )  ;  3.<>  les  trois  salix  de  l'Asie 
mineure,  savoir ,  le  noir^  qui  servoit  à  faire  des  liens;  le 
blanc ,  d'usage  dans  la  vannerie  ;  et  le  hélix  des  Grecs ,  qui 
étoit  le  plus  petit  ;  4-^  les  trois  salix  des  Latins ,  qui  sont  :  le 
salix  viminea  ou  pourpre  ;  le  salix  vitelUna ,  dont  l'écorce  étoit 
d'un  jaune  d'œuf  ;  et  le  salix  gallica ,  remarquable  par  sa  pe- 
titesse. 

Columelle  a  un  salix  sabina  qu'on  regarde  comme  le  même 

Îue  \e  salix  ameriiia  de  Pline,  et  Voisos  de  Théophraste. 
!.  Bauhin  les  réunit  sous, le  nom  commun  de  salix  vulgaris 
rubens^  synonyme  que  WîUdenow  rapporte  à  son  salix  pen- 
tandra^  ce  qui  paroît  inexact. 

Les  auteurs  anciens  s'accordent  sur  la  précocité  de  la  flo- 
raison de  ces  arbres  et  sur  la  rapidité^  aveclaqueile  ils  crois- 
sent. C'est  à  ces  deux  circonstances  que  les  saules  doivent 
leurs  noms  grec  et  latin. 

Chez  les  modernes ,  les  saules  ont  toujours  fait,  sous  le 
nom  dt  salix,  un  groupe  distinct;  et  depuis  C.  Bauhin  jus- 
qu'à présent,  ils  ont  formé  un  genre  très-naturel,  ^t  qui  fait. 
le  désespoir  de  ceux  qui  veulent  fixer  des  caractères  à  ses  es^ 
pèces.  V.  Saule. 

Salix  cofiophora  de  Breyn.  C'est  le  protée  velu  {proiea  hirla^ 
L.)-  (l'N.)  . 

SALKEN.  Arbre  de  la  famille  de»  légumineuses,  et 
rapproché  du  pongam  par  Adanson ,  qui  en  fait  un  genre 
qu'il  nomme  salken,  et  qu'il  distingue  du  Pongam  (g'ûfe- 
dupaj  Lk.  )  par  ses  légumes  orbiculaire»  à  une  seule  graine 
orbiculaire ,  par  le  tube  calicinal  qui  est  hémisphérique  dL 
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preéqàe  entier  ;  et  paf  ses  feoUieft  hi  trois  folioles.  Cet  arbre 
est  le  tsjeria  cameUi  des  Malabares  9  et  sou  fruit  le  fwai  à^aya 
des  Portugais  de  Tlnde.  (Ln.) 

SALLES  ou  ABAJOUES.  F.  ce  dernier  mot.  (desm.) 

SALLIAN.  C'v'St>  suivant  V  Histoire  générale  dès  Voyages^ 
le  nom  que  porte  T Autruche  \ii&  Magellan,  dans  Pile  de 
Alaragnon.  (s.) 

SALLIUS.  Pierre  blanche ,  pesante ,  fragile ,  qui ,  selon 
L«oub  Dulcîs ,  se  troure  dans  une  île  du  même  nom  ,  et  qui 
sert  à  polir  l'or.  Elle  est  la  même  que  celle  nommée  sarmé^ 
nienne ,  par  Albert-le-grand  ,  qui  avoit  les  mêmes  propriétés 
et  portoit  aussi  le  nom  d'une  île  où  elle  se  trouvoit.  L'une 
et  l'autre  sont  le  lapis  samius ,  de  Pline  ,  qui  étoit  peut-être 
un  tripoli.  Ces  trots  auteurs  s'accordent  sur  les  propriétés 
médicales  et  iàiaginaires  de  cette  pierre ,  dont  les  deux  pre* 
miers  noms  ne  sont  que  des  altérations  de  samius  et  de  samia» 
Cependatit  quelques  auteurs  onf  cru  qu'il  s'agissoit  de  trois 
pierres  différentes,  (ln.). 

SALMARINË.  Poisson  du  genre  Salhotïe.  (b.) 

SALMASIE»  Salmasia.  Nom  donné  au  Tachibota.  (b.) 

SALMÉE  ,  Salmea.  Genre  de  plantes  établi  par  Decan- 
âoUe  (Jardin  de  Montpellier)  aux  dépens- des  fiiDENTs.  Il 
a  pour  type  les  Bibënts  GaiMPANT  et  hérissé  ;  se^caractè-^ 
res  sont  :  calice  imbriqué  ;  réceptacle  écailleax  ,•  coniqae  ; 
fleurons  tous  hermaphrodites^,  tubuleux;  graines  oompri- 
méeSy  terminées  par  deux  arêtes.  Il  renferme  trois  espèct^s» 
originaires  de  l'Amérique  Méridionale ,  et  auxquelles  OA 
peut  réunir  le  Sergile  de  Gsertner.  (b.) 

SALMERIN.  V.  Salmarine.  (s.) 

SALMERONES.  Nom  espagnol  de  la  variété  &  épi 
liane  ,  de  Irespèce  de  Frouent  que  Lagasca  appelle 
grùicum  fastuosum^  et  qui  est  cuhitée  principalement  dans  le 
midi  de  l'Espagne*  Elle  porte  aussi  les  noms  de  irecheles], 
arisprietros ,  €trisnegras ,  aionsos ,  raspinegros ,  cascahos ,  finanos  ; 
la  variété  à  épi  jaune  est  vulgairement  daignée  par  trechtles 
et  rubiones,  et  l'esnèce  ipSiV  Janfarron,  (pu,) 

SALMIACK.  Nom  allemand  du  sel  ammoniac/ 7^.  Am-*> 
moniaque  muriatée.  (ln.) 

SALMIE  ,  Salmia,  Genre  de  plantes  établi  par  Jacquin., 
C'est  le  même  que  le   Sanseyière  ou   CARLunoviQtJE. 

SALMO.  Nom  latin  du  genre  Salmohe.  (desh.) 
SALMONCINO.  Séraphin  Yolta  nomme  ainsi  un  pois- 
son fossile  de  Monte-Bolca  ,  qu'il  rapporte,  à  tort,   au 
scombir  KleinU  de  Bloch.  (n£5M.) 
SALMONE,  Sainm.  Genre  de  poissons  de  la  division  des 
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abdominaux,  dontles  caractères  consistent  k  avoir  la  tête  coin^ 
primée  ;  la  bouebe  grande  et  garnie  de  dents  ;  trois  lames  à 
ropercule  des  branchies  ;  deux  nageoires  dorsales',  dont  la 
dernière  adipeuse  ;  plus  de  quatre  rayons  à  la  membrane 
des  branchies. 

Plusieurs  des  espèces  qui  composent  ce  genre  jouissent 
d'une  grande  célébrité  ,  à  raison  de  leur  abondance  et  de 
Texcellênce  de  leur  chair.  Il  suffit  de  nommer  le  saumon , 
qui  remonte  annuellement  de  la  mer  dans  les  fleuves  en 
troupes  si  nombreuses ,  qu'il  sert  souvent  de  nourriture  ex- 
clusive à  des  peuplades  entières  ;  il  suffit  de  nommer  la 
truite  ,  cet  habitant  de  nos  plus  limpides  rivières  ,  si  recher- 
ché de  tous  les  amateurs  des  bons  morceaux.  L'homme  d'état 
et  le  sibarite  trouvent,  parmi  les  salmoncs-,  des  objets  pro- 
pres à  exciter  leur  intérêt  sous  le  point  de  vue  d'an  bien  gé- 
néral ou  d'un  avantage  personnel  ;  le  naturaliste,  placé  entre 
ies  deux ,  observe  une  organisation  et  des  mœurs  partieu- 
ières ,  très-dignes  de  ses  méditations. 

Le  genre  des  salmiones  avdit  besoin  d'être  travaillé  de 
nouveau ,  et  il  l'a  été  par  Lacépèdc  et  Cuvier ,  de  manière 
à  satisfaire  les  bons  esprits. 

Les  genres  CoaÉGOisE  et  Osmaee  ,  d'Artédi ,  ont  été  ré- 
tablis ,  et  deux  nouveaux,  Ch^bacin,  Serrasâlme  ,  ont  été 
formés  par  le  premier.  Le  second  y  a  établi  treize  sous- 
genres,  savpir:  Eperlân,  Guriamate,  Anostpmb,  Pia- 

BUSQUE,  RaIIS,  TÉTRAGOT^OPTÈRE  y  HyDROCYN  ,  GlTHARINE, 

)Saurus  ,  ScopuLE  et  Steri^optix. 

Le  nombre  des  espèces  qui  restent  dans  le  genre  salmone 
est  de  vingt  huit,  parmi  lesquelles  il  suffit  de  remarquer  : 

Le  Salmone  saumon,  Salmo  salar ^  Linn. ,  qui  a  la  mâ- 
choire supérieure  proéminente  ;  quatorze  rayons  à  la  pre- 
mière nageoire  du  dos  et  treize  à  celle  de  l'anus  ;  des  lignes 
irrégulières  , -rougeâtres  et  brunes  sur  le  corps.  On  le  trouve 
dans  les  mers  d'Europe  et  d'Asie  septentrionale,  qu'il  quitte 
à  la  fin  de  l'hiver  pour  remonter  les  fleuves.  Il  parvient  à  une 
grosseur  considérable ,  c'est-à-dire  à  quatre  à,  cinq  pieds  de 
Jong.  F.  au  mot  Saumon. 

Le  Salmone  illanken,  qui  a  ta  mâchoire  inférieure  cror 
chue  ;  doqze  rayons  à  la  première  dorsale  et  à  l'anale.  Il  se 
trouve  dans  le  lac  de  Constance  et  les  rivières  qui  s'y  jettent* 
On  l'a  regardé,  jusqu'à  ces  derniers  .temps ,  comm^une  va- 
riété du  saunwn  ;  mais  il  est  certain  que  c'est  une  espèce  dis- 
tincte qui  né  va  jamais  à  la  mer. 

Le  Sai^m^ne  ARGISNTE ,  Soimo  scheffennidUm^  qui  a  la 
mâchoire  inférieure  plus  longue  que  la  supérieure;  quinze 
rayons  à  la  nageoire  du  dos  et  treize  à  celle  de  l'anus.  On  |e 
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Iroare  dans  la  Baltiqae  et  dans  les  lacs  dé  l'Autriche  qui  ne 
I       communiquent  pas  avec  la  mer.  Sa  chair  est  très-estiik»ée« 
'       La  téie  est  brune ,  ainsi  que  le  dos  et  les  nageoires  ;  tout  lo 
resté  du  corps  est  argenté  ;  la  ligne  latérale  est  noire. 

L<e  Salmoke  saiox,  qui  a  quatorze  rayons  à  la  première 
nagjlpire  du  dos  et  douze  à^ceiie  de  Tanui  ;  l'extrémité  de  là 
qa#R  en  ligne  droite,  et  le  corps  parsemé  de  taches  cendrées^ 
11  se  trouve  dans  lesmers  d'Europe  ^  et  remonte  les  QeuVes. 
Cette  espèce  a  besoin  d'être  observée  de  nouveau. . 

Le  Salmome  truite  shVMOiŒE^Salmo  irutta,  ui  a  quatorze 
rayons  à  la  première  nageoire  du  dos  et  ^onze  à  celle  de  l'a'-* 
nos  ;  des  taches  rondes ,  noires ,  entourées  d'un  cercle  brunv 
et  six  points  dus  nageoires  pectorales.  11  habite  les  mers  d'Eu- 
rope ,  et  remonte  les  rivières.  C'est  la  imite  saumonée ,  on  la 
truite  de  mer  des  auteurs  français.  V,  au  mot  T&uïte. 

L*e . S ALMONB TRUITE  coi»»itJNE,5a/môyario,qui a  quatorze 

rayons  à  la  première  nageoire  du  dos  et^onze.à'i'aiiale  ;  des 

taches  rouges ,  entourées  d'un  cercle  clair ,  sur  le  corps ,  et 

la  mâchoire  inférieure  un  peu  plus  longue  que  l'autre;  On  le 

trouve  dans  \ts  eaux  douoes  et  pures  des  pays'  de  montagnes^ 

dans  toute  l'Europe  et  l'Asie  septentrio&aie.>  On  ie  multiplie 

facilement  dans  les  étangs  alimentés  par  des  fontaines.  C'est 

un  des  meilleurs  poîssoné  de  nos  rivières.  On  le  connoit  sou» 

le.  nom  de  truite  de  riçière  ou  iroute.  V,  au  mot  Truite. 

Le  Salmonë  heucb  ,  Sabno  hucho^  L.i,  qui  a  treize  rayons 
à  la  première  nageoire  du  dos  et  douze  à. celle  de. l'anus;  àes- 
taches  brunes  et  rondes  sur  le  corps  et  sur  la  plupart  des  na-* 
geotres.  On  le  trouve  dans  le  Danube  et. dans  presque  tous 
les  grands  lacs  d'Autriche  et  de  la  Bavière»^  Il  parvient  à  la 
grandeur  de  cinq  à  six  pieds.  On  le  distingue  aisém/ent  di| 
saumon ,  à  son  corps  très-allongé,  à  sa  tête  poikitue  ,  et  à 
deux  rangées  de  dents  sur  le  palais  et  la  langue:  On  le<  prend 
à  l'hameçon  et  au  filet.  Sa  chair  est  molle  et  moins  savou- 
reuse que  celle  de  la  truite. 

'Le  Sâlmone  ses  Alpes,  qui  a  treize  rayons  à  la  première 
nageoire  du  dos;  douze  à  celle  de  l'anus;  le  dos  noir,  les  côtés 
bleus  et  le  ventre  fauY^e.  On  le  trouve  dans  les  lacs  et  les 
rivières  les  plus  élevées  de  Lapome  ,  de  Suisse ,  d' Allema- 
gne ,  d'Angleterre  et  de  France;  Sa  tôte  est  terminée,  en 
pointe  émoussée  ;  toutes  ses  nageoires  sont  rougeâtres ,  ex- 
cepté la  première  dorsale  ;  sa  chair  est  rougè  y  de  bon  goût, 
facile  èi  digérer^  est  et  fort  recherchée  des  gourmets  voisins 
des  pays  ci-dessus  mentionnés.  On  l'^^ppelle  en  français  truite 
noire^  et  en  allemand  bergjofdle^  JBjloch  pense  que  c'est  une 
simple  variété  de  la  truite  omble ,  produite  par  la  différence 
des  eaux.  Il  pacott  étonnant  que  ce  poisson  puisse  vivre  daiks 
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les  lieax  oà  on  le  troinre ,  àltendii  ^e  rem  j  est  sourent  ge< 
lée.  pendant  la  moitié  de  l'année. 

Le  Sajlmonb  ouble  ,  Sttimo  saheUnns ,  Linn. ,  qai  si  la  ma* 
choire  sapérieure  plus  longue  qae  rinférieore ,  le  premier 
fayon  des  nageoires  du  ventre  et  de  Tanns  gfros  et  blanc  il  esC 
fig.  pi.  P.  19.  On  le  i^éche  dans  le  Danube  et  dans  les  ggMfds 
lacs  de  la  Hongrie ,  de  TAutricbe  et  de  la  Barière.  11  ^r-^ 
Tient  quelquefois  à  trois  ou  quatre  pieds  de  long.  Sa  tête  est 
-brune  ;  ses  joaes  sont  argentines  ;  son  corps  est  parsemfé  de 
taebes  oranges ,  entourées  d*un  cercle  blanc  ;  le  ventre  et  les 
nageoires  sont  rougeâtres.  Ces  couleurs  varient  en  intensité 
selon  Vàgt,  Iç  sexe  et  la  nature  de  Teau. 

On  prend  le  sabaone  amble  avec  des  filets  et  &  Tbaoleçoni 
Sa  chair  est  de  bon  goût.  On  la  sèche  à  la  fumée  pour  i*en^ 
voyer  au  loin. 

Bloch  pense  que  le  s^mo  saltnanmu  «  Linn.  y  fignré  dans 
Mailsigly  y  Dmnuke  4  f  tab.  ag  9  n'est  qu'une  variété  de  cette 
espèce.  • 

Le  Salmonb  om b&b  cbbtalibb  ,  Salmo  umbla^  Linn. ,  qui 
a  onse  rayons  à  la  première  nageoire  du  dos  et  à  ceik  de  Tanus^ 
la  queue  fourchue  ^  fa  ligne  latérale  légèrement  recourbée , 
et  le  corps  à  peine  tacheté.  On  le  trouve  en  quantité  dans  le 
lac  de  Cjrenève  y  et  plus  rarement  dans  celui  de  Nenfebâtel. 
On  en  voit  quelquefois  de  trois  à  quatre  pieds  de  kmc.  Il  vil 
de  poissims  et  de  crustacés.  On  le  prend  au  filet  et  à  l^aone- 
çon.  Sa  lèle  est  petite  ;  sa  mâchoire  supérieure  un  pem  plus 
longue  que  l'inférieure  ,  qui  a  deux  ran^^s  de  petites  dents , 
tandis  que  l'autre  n^en  a  qu'une  ;  ses  joues  sont  verdâtres *>  ▼** 
riéas  de  blanc  ;  le  dos  est  verdâtre  et  le  ventre  blanc. 

*  Ce  poisson  est  fort  gras ,  et  a  la  chair  plus  délicate  que 
cette  de  iatmiU;  aussi  est-il  très-recherché  desffourmels.  J'en 
ai  vu  plusieurs  fois  vendre  à  Paris  trois  cents  francs  la  pièce.. 
Les  médiocres,  ceux  qui  n'ont  qu'un  à  deux  pieds  de  long^.se 
vendent  rarement  moins  de  vingt-cinq  francs  ^  ménfte  à  Ge^ 
nèvei  C!est  pendant  l'hiver  qu'on  en  prend  le  péus^  On  .ne 
mange  jamais  ce  poisson,  à  Paris,  que  cuit  au  bleu.  F.  Tnui'SB* 
;  Le  S  ALMONE  BILLE,  qui  a  quatorze  rayons  à  la  nagepiredar- 
nenf  à  l'anale  ;  les  mâchoires  également  avuieées  v  de»  taches 
songes  et  des  noires ,  dont  deux  sur  chaque  ^opercnle.  Il  se 
trouve  à  l'emboucbure  de  la  Seine ,  principaleme1.daotf>la 
Bille.  Il  ne  derient  jamais  plus  grand  qu'un  barMig^ 

Le  Salmomb  GASTénoPLÈQUB ,  qui  a  été  remis  parmi  les 
CLUPÉESpar  Lacépède ,  sous  le  aom  de  clmpée  sItmMe»  (Q.) 

SALMONEE.  Synonyme  de^ALOMONB.  (&n.) 

SALOMONE ,  Sahmoaio.  Plante  annuelle,  de  la?  Chine  , 
dosixponc  es  de  haut,  à  feuilles  en  cœur  aigu,  entières ,  gla^ 
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fcres  9  ëparses,  àflenrsriolctteâ,  dîspofëes  en  é^  temûiial  ^ 
qui  ,  selon  Looreiro ,  forme  an  genre  dans  la  monandrie 
monogjmie ,  et  dans  la  famille  des  Polygalëes. 

Ce  genre  offre  poar  caraclères  :  nn  calij^  à  cinq  dirisionSf 
presque  égales  ;  nne  eorollc  monopétale  à  trtfis  divisions 
presque  rondes,  la  moyenne  plos  longue  et  en  capuchon  ; 
une  étamine  attachée  à  la  division  la  plus  longue  de  la  co- 
rolle ;  nn  ovaire  supérieur,  comprimé,  surmonté  d'un  tube 
▼entru  et  d'un  stigmate  épais  ;  une  silicnle  comprimée  ,  rude 
aa  toucher,  k  deux  loges  monospermes,  (b.) 

SALOMONIA.  Heister  avoit  donné  ce  nom  an  genre 
pofygonaàan  de  Toumefort.  En  le  rétablissant ,  les  botanistes 
ont  accepté  la  dénomination  imposée  parTonmefort.  Depuis, 
tx>ureiro  a  appelé  saiomonia  un  autre  genre  que  Vahl  désigne 
par  salmonea  {v.  Salomone)  ,  sans  se  rappeler  que  Scopolt 
avoit  désigné  ,  par  salmonia  ^  le  vochisia  de  Jussieu  ,  dont 
V  ahl  lui-même  a  changé  le  nom  en  celui  de  atcuUana,  (tN.) 

SAX.OP.  V.  Sawp.  (s.) 

SALOYAZIR.  Espèce  de  Saugelle  dbs  PniufpniES  > 
4ont  parle  Fr.  Camei ,  mais  quMl  ne  décrit  pas;  il  dit  seule- 
ment que  cet  oiseau  n'est  pas  plus  gros  que  le  poing  (  Tran^ 
sactions  phiiosophigues  ).  V.  Canard,  (s.) 

SALJPA.  Nom  latin  des  mollusques  do  genre  Bmoaiv 

SALPE.  Altération  du  nom  de  saupe^  que  porte  un  SparE. 

(B.) 

SALPÊTRE  on  NITRE  NATIF.  Vof.  Potas»  wi- 

TRATÉE.  (LN.) 

SALPIANTHE,  SaipiqiMus.  Arbrisseau  grimpant*  do 
Mexique ,  visqueux  et  odorant ,  À  feuilles  alternes  et  à  flenrs 
disposées  en  corymbe  terminal ,  qui  constitue  seul  on  genre 
dans  la  trîandrie  monogynie ,  et  dans  la  famîUiMes  nycta^ 
gtnées.  Ce  genre  ^  étabh  par  Hnmboldt  et  Bonpland)  Ptamteg 
équinoxiales)  ,  offre  pour  caractères  ,  un  calice  tubuleux ,  à 
quatre  dents  ;  point  de  corolle  ;  trois  étamines  ;  on  ovaire 
snpéricur  à  un  seul  style  ;  one  semence  ovale  sillonnée,  ren- 
fermée au  fond  du  calice  qui  persiste,  il  ne  difftre  pas  do 
HOLDOA  de  CavaniUes ,  et,  en  conséquence  ,  renferme  trois 
espèces,  (b.) 

SALPIGLOSSE ,  5^^59m. Plante  herbacée dn  Pérou, 
qui  forme  ,  dans  la  didynamie  angiospermie  ,  ;on  genre  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  à  cinq  angles  ,  à  cinq 
divisions  aiguës  ,  4ont  les  trois  inférieures  sont  pins  profoa* 
Ae$  ;  une  corolle  grande ,  infondibolf forme  ,  i  limbe  inégal , 
divisé  en  cinq  parties  ovales,  émarginées,  la  sopérieure  plot 
large  ;  quatre  étamines  «  dont  deox  ploa^oourlet  et  le  rndi^ 
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ment  â'uB«  elnqttièine;  lin  ovaire  supérieur,  ovale  ,  k  siyU 
élargi  et  bidenté  à  son  sommet ,  et  àstismate  tronqué  ;'Une 
capsule  ovale,  renfermée  dans  le  calice,  biloculaire  ,  bivalve, 
renfermant  piusi^rs  semences  insérées  sur  un  réceptacle 
adné  aux  cloisons ,  qui  sont  parallèles,  (b.) 

SALPIGTËS.  L'un  des  noms  que  les  Grecs  donnoient  au 

KOITELET.  (s.) 

SALPINGË ,  Saipingus.  Nom  donné  par  lUiger  à  un  genre 
dLUmsectes  coléoptères,  que  j'avois  appelé  Rhiiïosime.  F.  ce 
mot.  (l.)       ' 

SALSA.  C'est  riiEBaÉRiE.  (b.) 

SALSAPARILLA  et  SARSAPARILLA  ou  SARZA^ 
P  ARILLA.  La  salsepareille  officinale  a  été  décrite  sous  les 
dénominations  ci-dessus  dans  presque  tous  les  ouvrages  qui 
ont  traité  de  celte  plante,  originaire  d'Amérique.  V.  Salse- 
pareille. (LN.) 

SALSILLA.  Nom  qu'on  donne  ,  aux  environs  de  Lima> 
à  une  plante  liliacée,  espèce  à  aistrœmenaj  à  laquelle  les  bo- 
tanistes l'ont  conservé,  (l».)  « 

SALSIRORA.  Thaiius  figure  sous  ce  nom  les  deux  es- 
pèces de  RossoLis  les  plus  communes  en  Europe,  (ln.) 

SALSOLA.  On  a  d'abord  nommé  ainsi  le  chtnopodium 
mantimum\  L. ,  auprès  duquel  on  a  rapporté  ensuite  diverses 
espèces  du  genre  satsola  et  des  saliconùa  avec  la  dénomination 
de  saisoiœ  genus.  Elle  forme  le  groupe  des  Ao/r  de  C.  Bauhin. 
Linnseus  a  porté  le  salsola  des  anciens  auteurs  dans  son  genre 
àhmopodiimi  ,  et  il  a  nommé  salsoia  un  autre  genre  de  la 
même  famille ,  qui  est  le  Wi  de  Tournefbrt,  et  dans  lequel  se 
trouvent  les  soudes ,  plantes  qu'on  brûle  pour  obtenir  la  sou- 
de, d'où  leur  vient  le.nom  de  salsola.  Les  genres  hochia^^oik; 
ou  willemetia^  Moencb.  ;  bassia  ,  Ail.  ;  chenolea^  Thunb  ;  ler^ 
diea^  Hall.,  Alt  été  faits  à  ses  dépens.Les  botanistes  n'adoptent 
point  tous  ces  genres  nouveaux,  et  même  plusieurs  d'entre 
eux  pensent  qu'on  doit  augmenter  le  genre  salsola  du  genre 
caroxylon  de  Thunberg  et  de  Vanabcms  de  Linnseus.  Les  soi" 
sola  et  les  chenopodium^  Linn.,  sont  liés  par  des  rapports  com- 
muns assez  analogues,  qui  fout  que  certaines  espèces,  placées 
dans  l'un  de  ces  genres ,  ont  été  rapportées  dans  l'autre  par 
divers  botanistes.  V.  Soude,  (ln.) 

SALSEPAREILLE  ,  SmUaco,  Linn.  {dioêcie  hexandrie.) 
Genre  de  la  famille  des  smilacées,  qui  comprend' des  plante» 
▼ivaces  ,  presque  toutes  exotiques  ,  et  la  plupart  munies  de 
vrilles ,  au  moyen  desquelles  elles  s'attachent  aux  arbres 
voisins,  et  s^élèvent  quelquefois  à  des  hauteurs  considéra- 
bles. Dans  ce  genre ,  les  Beurs  mâles  et  les  fleurs  femelles) 
naissent  sur  différens  pieds.  Les  mâles  ont  un  calice  eu 
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clocbe  ,  coloré,  ^||îvisé  très -profondément  en  six  segmens 
ouverts,  et  renfermant  six  étamines  (sans  corolle).  Les 
fletxrs  femelles  ont  un  semblable  calice  ,  qui  tombe  9  et  an 
germe  ovale  portant  trois  petits  styles ,  couronnés  chacun 
par  un  stigmate  oblong  et  réfléchi.  Ce  germe ,  après  sa 
fécondation ,  devient  une  baie  ronde ,  contenant  deux  semen- 
ces de  même  forme. 

Il  y  a  plus  de  cinquante  espèces  de  salsepareilles.  Leurs 
tiges  sont  souvent  ligneuses  :  les  unes  sont  armées  d'épines  ^ 
les  autres  en  sont  dépourvues.  Leurs  vrilles  sont  placées  aux 
aisselles  des  feuilles,  ou  plutôt  sur  les  pétioles.  Quelques  es- 
pèces conservent  leur  feuillage  toute  l'année.* 

Les  racines  de  ces  plantes  sont ,  en  général ,  composées  de 
fibres  charnues ,  plus  ou  moins  grosses  «  qui  s'étendent  au 
loin  ,  de  tous  côtés  ,  et  qui  pénètrent  profondément  dans  la 
terre.  Celles  de  ce  genre  ,  qu'on  débite  dans  le  commerce , 
cL  dont  on  fait  un  assez  fréquent  usage  en  médecine ,  nous 
viennent  de  l'Amérique.  Elles  appartiennent  à  l'espèce  que 
les  botanistes  ont  nommée  smîlax  salsaparWa  ^  Lînn. ,  Sal- 
separeille USUELLE  ,  ou  OFFICINALE  ,  OU  de  VlRGINIE.  Elles 

sont,  irès- longues,  delà  grosseur  d'une  plume  à  écrire, 
flexibles ,  cannelées  dans  leur  longueur ,  et  revêtues  d'une 
écorce  rougeâtre.  Leur  substance  est  blanche  ;  frottée  entre 
les  doigts ,  elle  se  réduit  en  poussière  comme  Vagaric. 

Les  Espagnols  sont  les  premiers  qui  ont  rapporté  du  Pérou 
la  racine  de  salsepareille,  et  qui  en  ont  introduit  Tusage  en 
Europe.  On  la  regarde  comme  très-propre  à  exciter  abon- 
damment les  sueurs.  Elle  passoit  aulrefois  pour  un  spécifique 
contre  la  maladie  vénérienne.  Les  peuples  de  l'Amérique 
J'employoienl ,  il  est  vrai ,  avec  succès  ,  dans  le  traitement 
de  cette  maladie;  mais,soit  que  le  transport  ou  la  dessiccation 
luiiasse  perdre  une  partie  de  ses  principes  actifs  ;  soit  que  , 
dans  nos  climats,  les  pores  de  la  peau  ,  étant  moins  ouverts, 
soient  moins  disposés  à  laisser  échapper  la  sueur ,  cette 
racine  n'a  pas,  chez  n(ftis,  les  mêmes  vertus  que  dans  le  pays 
oùiKlle  croît;  et  ces  vertus  d'ailleurs  ont  peut-être  été  exa- 
gérées. 

La  salsepareille  officinale  a  àt^  tiges  angulaires  et  épineuses; 
des  feuilles  ovales  lancéolées  ^  à  cinq  nervures,  sans  piquans, 
et  terminées  en  une  pointe  aiguë;  des  fleurs  petites,  dispo- 
sées en  grappes  aux  aisselles  des  tiges ,  et  des  baies  de  la 
,  grosseur  d'une  cerise  médiocre.  Cette  plante  est  vivace.  Elle 
croît  au  Pérou,  au  Brésil,  à  Va  Nouvelle-Espagne.  On  la 
trouve  aussi  en  Virginie.  (  V.  sa  figure  pi.  P.  1 1 .  ) 

Les  autres  salsepareilles  les  plus  remarquables  sont  : 

La  Sal^epaeeille  élevée  ,  Smllax  excdsa ,  Linn ,  ori^ 
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ginaire  de  la  Syrie.  Ses  tiges  carrées  et  ëpineases  s'attaefaeni 
par  lears  vrilles  aux  arbres  voisins  9  et  s^élèveot  jasqo'ii  lenr 
fiomneL  Ses  feuilles  sont  en  cœur  >  sans  aiguillons,  et  mar- 
quées èe  neuf  nervures.  Ses  fieurs  petites  et  blanchâtres 
produisent  des  baies  rouges  qui  mûrissent  en  automne.  £lle 
est  vivace. 

La  Salsepareille  épineuse  ,  Sndlax  aspera ,  Linn.  Elle 
croît  en  Italie  et  en  Espagne ,  sous  les  haies  et  dans  les  bois. 
Il  sort  de  ses  racines  plusieurs  tiges  minces ,  angulaires , 
armées  d'épines  courtes  et  courbées  «  et  garnies  de  feuilles 
en  cœur  ,  ayant  à  leur,  base  neuf  nervures ,  et  leurs  bords 
dentés  et  moniS  d'aiguillons. 

Ces  deux  salsepareilles  sont  toujours  vertes ,  et  assez; 
dures  pour  être  cultivées  en  plein  air ,  en  France. 

La  Salsepareille  de  Chiue  ,  Smilax  China  9  Liûn;  C'est 
l'espèce  qui  donne  la  racine  connue  sous  le  noin  à*esqmne  ou 
deSQL'iNE.Elle  croit  en  Chine  et  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale. Sa  racine  est  d'un  grand  usage  en  médecine  ^  comme 
sodorifiqoe;  on  en  tire  une  fécule,  dont  les  habitans  de  la 
Caroline  font  quelquefois  usage  comme  aliiùent;  ses  feuilles 
servent  de  nourriture  aux  bestiaux ,  à  Madagascar,  pendant 
les  chaleurs  de  Tét^. 

La  Salsepareille  gltciphille  a  les  feuilles  ovales  lan- 
céolées. Elle  croît  à  la  Mouvelle-Hollande.  Ses  feuilles  ont 
un  goût  de  réglisse  mêlé  d'un  peu  d'amertume.  On  en  fait  un 
graûd  usage ,  en  guise  de  thé  ,  dans  la  colonie  anglaise  du 
port  Jackson.  On  a  remarqué  que  ce  thé  étoit  aussi  agréa- 
ble au  goût,  que  salutaire  pour  ceux  qui  sont  attaqués  du 
scorbut.  C'est  un  excellent  tonique. 

Douze  espèces  nouvelles  de  ce  genre  ont  été  observées 
par  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland  ,  dans  leur  voyage 
dans  l'Amérique  méridionale*.  (D.) 

SALSEPAREILLE  D'ALLEMAGNE.  On  donne  ce 
nom  à  la  racine  de  laLAicHEOES  SARLBset  à  d'autres  espèces 
voisines ,  (|t*^'on  substitue  à  la  salsepareille  dans  quelques, 
pharmacies  ,  ayant  les  mêmes  propriétés  à  un  degré  infé- 
rieur, (b.) 

SALSEPAREILLE  GRISE.  Racine  de  F Aralie  a  tige^ 
NUE  ,  dont  on  fait  usage  en  médecine  ,  comme  sudorifique  , 
dans  les  Etats-Unis  de  l'Amérique ,  et  qu'on  apporte  queU 
qoefoîs  en  France.On  la  distingue  de  la  véritable  salsepareilles 
à  sa  couleur  grise  ,  quelquefois  pointillée  de  rouge  ,  à  sa  sa-» 
veur  un  peu  amère ,   et  à  son  centre  un  peu  ligneux,  (fi.) 

SALSEPAREILLE  DE  VIRGINIE,  L'Arahe  a  tig^ 
»Vfi  porte  quelquefois  ce  nom.  (5.) 
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S  AXiSES.  Ce  sont  des  espèces  de  petits  volcans  qa!  ne 
vomissent  qae  de  la  vase  et  du  gaz  hydrogène.  Ils  ont  nèan« 
moins  en  petit»  des  paroxysmes  semblables  à  ceax  des  volcans 
eoflammés  ;  ils  occasionent  même  des  lremblem€»3  de 
terre.      t- 

Dolomieo  les  a  nommés  volcans  d'aire  parce  qu'ils  exha- 
lent l»eaucoiip  de  gaz  aénforme  ;  mais  comme  la  vase  qa'iU 
rejettent  est  9  à  mes  yeux ,  leur  produit  immédiat ,  je  crois 
qoe  le  nom  de  voicans  vaseua:  leur  convient  mieux  que  tout 
aatre. 

Ce  fut  le  18  septembre  1781 ,  que  Dolomieu ,  allant  d'Ar- 
ragona  à  Girgentî  (  ou  Agrigente  )  ,  sur  la  c6te  méridionale 
de  la  Sicile  ,  vit  à  Macalouba ,  pour  la  première  fois,  un 
phénomène  de  cette  nature. 

£n  1790  ,  Spallanzani  en  observa  de  senfblables  dans 
plusieurs  cantons  du  Modénois ,  où  ils  sont  connus  sous  le 
nom  de  sftlses. 

Pallas  ,  en  1794?  vît  lamSme  chose  en  Crimée. 

Dans  la  description  que  Dolomieu  doune  du  phénomène 

de  Macalouba  ,  i|  en  ofîre  d^abo.rd  une  idée  générale^  «  Si  la 

dénomînatiou  de  volcan,  dit-il,  n'appartenoit  pas  exclusif 

vement  aux  montagnes    qui  vomissent  du  feu ,  j'applique- 

rpis   ce  nom  au  phénomène  singulier  que  j'ai  observé  en 

Sicile  ,  entre  Arragona  et  Girgenti  :  |e  dirois  que  j'ai  vu  un 

volcan  d'air,  dont  les  effets  ressemblent  à  ceux  qui  ont  le 

feu  pour  agent  principal  ;  je  dirois  que  cette  nouvelle  espèce 

de  volcan  a  ,  comme  les  autres ,  ses  instans  de  calme  et  ses 

momens  degrand  travail  et  de  grande  fermentation  ;  nielle 

produit  des  iremblemeas  de  terre  9   des  tonnerres  soutemUns ,  des 

secousses  violentes ,  et  enfin  des  explosions  gui  élèvent  à  plus  de  trois 

cents  pieds  les  matières  qu'' elles  projettent,  j»  (^Voyage  aux  îles  de 

Uparif  pdg.  i5a.  ) 

Dolomieu  passe  ensuite  au  détail  de$  circonstances  locales, 
dont  voici  les  plus  importantes  : 

«  Le  sol  du  pays  est  cakaire;  il  est  neccMivert  de  moiuta* 
gbes  et  de  monticules  à^argile  ,  >dont  qodbques-unes  ont  un 
noyau  gypseux.  Après  une  heure  de  marche  je  trouvai ,  dit-il, 
le  lien  qui  m'étoit  désigné.  J'y  vis  une  montagne  d^argile  à 
sommet  aplati ,  dont  la  base  n'annonçoit  rien  de  particulier  ; 
mais  ,  sur  la  plaine  qui  la  termine  ,  j'observai  le  plus  singu^ 
lier  phénomène  que  la  nature  m'eAt  encore  présenté. 

«  Cette  montagne ,  à  base  .circulaire  ,  représente  împar-^ 
(aitement  un  cône  tronqué  ;  elle  peut  avoir  cent  cinquante 
pieds  d'élévation  :  elle  est  terminée  >par  une  plaine  un  peu 
convexe ,  qui  a  un  demi-iùille  (  ou  quatre  cents  toises  )  d« 
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toar.  On  voit  sur  ce  sommet  un  très-gràod  nombre  de  cônes 
tronqaés  :  le  plas  grand  peut  avoir  deux  pieds  et  demi  ;  les 
plus  petits  ne  s'élèvent  que  de  quelques  lignes.  Ik  portent 
tous  ,  sur  leur  sommet ,  de  petits  cratères  en  forme^'enton- 
noir  ,  proportionnes  à  leur  monticule.  Le  sol  sur  requel  ils 
reposent  est  une  argile  grise  ,  desséchée ,  qui  recouvre  un 
vaste  et  immense  gouffre  de  boue ,  dans  lequel  on  court  le 
plus  grand  risque  d'être  englouti. 

<c  L^intérieur  de  chaque  petit  cratère  est  toujours  humecté  ; 
il  s'élève  à  chaque  instant ,  du  fond  de  l'entonnoir,  une  ar* 
gilegrïse  délayée,  à  surface  convexe; cette  bulle,  en  crerant 
avec. bruit ,  rejbtte  hors  du  cratère  l'argile  qui  coule ,  à  la 
manière  des  laves  ,  sur.  les  flancs  du  monticule  :  Tintermit- 
tence  est  de  deux  ou  trois  minutes. 

Je  trouvai  y  ajoute  Dolomieu ,  sur  la  surface  de  quelques- 
unes  de  ces  cavités,  une  pellicule  d^huile  bitumineuse ,  d'une 
odeur  assez  forte ,  que  Ton  confond  souvent  avec  celle  du 
soufre.  Cette  montagne  a  ses  momens  de  grande  fepnenta- 
tion ,  où  elle  présente  des  phénomènes  qui  ressemblent  à 
ceux  qui  annoncent  les  éruptions  dans  les  volcans  ordinaires. 
On  éprouvera  une  distance  de  deux  ou  trois  niilles,  des  se- 
cousses de  tremblement  déterre  souvent  très- violentes.  Il  y  a 
des  éruptions  qui  élèvent  perpendiculairement ,  quelquefois 
h  plus  de  deux  cents  pieds, une  gerbe  d'argile  détrempée. 
Ces  explosions  se  répètent  trois  ou  quatre  fois  dans  les  vingt- 
quatre  heures  ;  elles  sont  accompagnées  d'une  odeur  fétide 
de  foie  de  '  soufre  (  ou  gaz  hydrogène  sulfuré  ) ,  et  quelque- 
fois ,  dit-on  ,  de  fumée.  Dans  la  description  faite  par  un  té-, 
moin  oculaire,  d'une  éruption  antérieure,  et  qui  esti:appor- 
iée  par  Dolomieu,  il  est  dit  que  l'éruption  commença  par 
une  espèce  de  fumée  qui ,  sortant  du  gouffre  ,  s'éleva  à  la 
hauteur  de  quatre-vingts  palmes ,  et  avoit ,  en  quelques  par- 
ties ,  la  couleur  de  la  flamme. 

«  Mais  je  reconnus ,  dit  Dolomieb ,  que  le  feu  ne  prodai- 
soit  aucun  des  phénomènes  de  cette  montagne  ,  et  que  si , 
dans  quelques  éruptions,  il  y  a  eu  fumée  et  chaleur,  ces 
circonstances  ne  sont  qu'accessoires... 

ft  Dans  les  environs,  à  un  demi-mille  de  distance»  il  y  a 
plusieurs  monticules  où  l'on  voit  les  mêmes  effets,  mais  «en 
petit  ;  on  les  nomme  par  diminutif,  macaloubeUes,  *  ' 

Dolomieu  ajoute,  pag  i65  ,  qu'au  milieu  de  la  montagne 
de  Macalouba ,  il  existe  une  source  d'eau  salée  ,  et  qu'elles 
sont  en  très-grand  nombre  dans  ce  pays  ,  où  les  mines  de 
^sel  gemme  sont  très-communes.  (  Voyage  aux  îles  de  Upari , 
pag.  i53  à  i68.  )  Cette  dernière  observation  n'est  nullement 
indifférente  ,  ainsi  qu'on  le  verr^  ci-après. 
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Li'éxTStencc  an  volcan  vaseux  àe  Macalonba  remonte  à  des 
temps  fort  recalés.  Strabon  et  Solin  en  parlent  ;  le  passage 
de  S 6lin  est  remarquable  :  «  La  campagne  d'Agrigente^  dit- 
«  il  9  vomit  destorrens  de  limon  ;  et  comme  l*eaa  des  sources 
K  alimente  sans  cesse  les  ruisseaux ,  de  même  ici  9  le  sol 
<f  inépuisable  tire  perpétuellement  de  son  sein  une  matière 
<'  terreuse  qui  ne  tarit  jamais.  » 

^ger  jigrigentinus  éructât  Hmosas  scatuH^ines  ;  et  ,  ut  venœ 
fontium  sufficiunt  rwis  subminîstranlUs ,  Uà  ,  in  hâc  Sicûiœ  parte , 
soio  nunquàm  déficiente  y  eUemâ  rejectione  y  terrant  terra  e&omit, 
11  faut  remarquer  que  les  montagneS^d'argile  qui ,  suivant 
Inobservation  de  Dolomieu ,  couvrent  toute  cette  contrée , 
sont  le  produit  de  ces  éternelles  éjections  dont  parle  Solin , 
et  à  moins  de  se  refuser  à  l'évidence  ,  il  est  impossible  de 
ne  pas  voir  que  cette  incalculable  quantité  de  matière  est 
formée  par  une  opération  chimique  de  la  nature  ,  de  même* 
que  les  laves ,  ainsi  que  je  l'exposerai  tout-à-l'henre. 

X^es  salses  du  Modénois ,  décrite^  par  Spallanzani ,'  et  ainsi 
nommées  à  cause  de  la  quantité  de  sel  marin  qu^elles  con- 
tiennent ,  présentent  les  mêmes  circonstances  locales  et  les 
mêmes  phénomènes  que  Macalouba  ;  et ,  pour  éviter  les  ré- 
pétitions ,  je  me  contenterai  de  rappeler  l'idée  générale  qu'il 
en  donne  dans  son  introduction. 

«  Dans  les  collines  de  Modène  et  de  Reggio ,  dit-il ,  on 
voit  certains  lieux  appelés  Salses  ;  ils  représentent  les  volcans 
en  miniature -;  on  y  observe  un  cône  tronqué  extérieur,  for- 
mant intérieurement  un  entonnoir  renversé.  Les  matières 
terreuses ,  agitées  et  quelquefois  lancées  en  haut ,  se  versent 
plus  souvent  sur  les  côtés ,  et  forment  de  petits  courans , 
comme  les  volcans.  Ces  cônes  s'ouvrent;  ils  donnent  nais<» 
sance  à  plusieurs  bouches ,  et  comme  les  volcans ,  ils  sont 
en  furie  y  ils  détonnent ,  produisent  de  petits  tremblemens 
|de  terre ,  et  s'abandonnent  aussi  quelquefois  au  repos.  » 

.Dans  la  description  détaillée  qu'il  donne  des  salses ,  il  ob- 
serve  qu'elles  abondent  en  sel  marin  ^  en  pétrole  et  en  gaz' 
^  hydrogène  (  tout  comme  à  Macalouba  ).  Il  rapporte  la  des- 
cription faite  par  Frassoni ,  en  1660 ,  des  éruptions  d'une 
de  ces  salses  ^  où  il  y  eut  des  tremblemens  de  terre  ;  il  sortit 
du  gouffre  une  flamme  qui  s'éleva  à  une  hauteur  pirodigieuse, 
et  la  boue  qu'il  vomit  étoit  mêlée  d'une  grande  quantité  de 
bitume.  '• 

PaUas  ,  en  décrivant  un  phénomène  tout  setiàblable  Jl  ceut 
de  Modène  et  de  Macalouba ,  que  présentent  Ul  presqu^le 
de  Kèrtohe  et  l'île  de  Taman,  dans  la  partie  orientale  de  la 
Crimée ,  commence  par  dire  qu'on  avoit  d'abord  pris  ce' 
phénomène  pour  un  volcan.        ' 
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Cette  presqu'ile  et  cette  Me  avoient ,  dk  il ,  .dépuis  long- 
temps, eQ  piuâieurs  endroits,  des  sources  abondaates  de 
pétrole  f  et  des  gooffres  qui  regorgent  d'an  limon  sailé  et 
mêlé  de  beaucoop  de  gaz  éiasliqaes.  11   y  a  4rois  de  ce» 

fouffres  dans  la  presqu'île  de  Kerlche  ,  et  sept  à  huit  dans 
île  de  Taman,  un  surtout  qui  est  âur  le  flaoc  d'wie  grande 
colline.  Outre  ce  gouiTre ,  ajoute-t-il ,  le  haut  4e  la  méine 
coliifae  offre  trois  iBoraes  considérables,  qui  so«t  éiFidemment 
formés  par  la  vase  vomie  de  trois  pareils  gouffres  jadis  ou- 
verts. Ils  ont ,  â  leur  pied ,  de  petits  lacs  d'eau  salée,  qui  seul 
le  pétrole.  Des  personnes  établies  à  Kénikoiil  depuis  quinze 
à  vingt  ans  ,  se  rappellent  mîe  explosion  arrivée  sur  cette 
colline  ^  accompagnée  de  feu  et  àts  mêmes  phénomènes 
qu'on  a  remarqués  dans  l'éruption  de  179^  ;  et  selon  la  tra- 
dition des  Tatars ,  tous  les  gouffres  ou  sources  de  vase  se 
«ont  annoncés  par  des  explosions  de  feu  et 4e  fumée. 

L'endroit  où  le  nouveau  gouffre  s'est  ouvert  est  sur  le 
kaut  de  la  colline.  «  L'explosion,  dit  Pallas»  s'est  faite  à-cet 
«  endroit,  avec  un  fracas  semblable  à  celui  du  tonnerre  ,  et 
^  avec  l'apparition  d'une  gerbe  de  feu  qui  n'a  duré  qu'envi- 
«  i^n  trente  minutes  ,  accompagnée  d'une  fumée  épaisse. 
«  Cette  fumée  et  l'ébullitian  la  pkts  fortt  a  éuré  fusqu'ait 
«  lendemain;  après  quoi  la  vase  liquide  a  continué  de -dé- 
«  border  lentement ,  et  a  formé  six  coulées ,  lesquelles ,  du 
«  faîte  de  la  colline  se  sont  répandues  vers  la  plaine.  La 
«  masse  de  vase  ^ui  forme  ces  coulées  »  épaisses  de  trois 
<c  jusqu'à  cinq  archines  (de^six  à  dix  pieds  et  plus) ,  peut 
«  être  évaluée  à  plus  de  cent  mille  toises  cubes.  »  (  Pallas  , 
Tawide ,  p.  3q  ).  V.  HYDRoeèsE  suLFuaé.  (pat.) 

pofyffamie  ^tde.  )«Genre  déplantes  à  fleurs  composées ,  de  la 
famille  des  cbicoraoées  de  Jusaieu ,.qui  a ie  port  de$  scorso* 
nèr<;s  9  et  qui  pré^^ftte  pour  caractères  :  un  calice  simple , 
allop^é,  ayant  de  buit  4  dix  divisions  (  plus  on  moins  profon- 
des )  et  égales  ;  «un  réceptacle  nu ,  et  4es  semences  à  aigret* 
tes  sessiles  et  plumeuses. 

Gaartaer  a  proposé  d'étsdriîr  legenre  TftOXiBfOV  aux  dé- 
pens de  cehH^cî  ;  mais  son  opmkm  n'a  pas  été  suivie.  Dana 
ce  genre  ,  les  feuilles  sont  quelquefois  radicales.  U  com- 
prend envir^Q  vingt  e^fénes  9  parmi  lesquelles  on  dnttngue  : 

Le  Salsifis  commun,  Tmgopogon  porrifoUum^  Linn.,  plante 
potagère  bisannuelle,  ^u*on  cultive  pour  sa  racine  bonne  à 
manger  et  tcès-délicate.  Elle  est  faite  en  fuseau ,  longue  , 
droite,  tendre  et  laiteuse;  elle  pousse  une  tige  herbacée ,  fis- 
tuleuse,  assez  haute.  Les  feuilles  sont  alternes ,  entières, 
droites  |  roides  ^  embrassant  la  tj||e.  Les  fleurs  viennent  axa 
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somniet,  soutenues  par  des  pédoncules  renflés  par  le  haut  ; 
elles  sont  semi-floscnleusés  et  composées  de  demi-fleurons 
ressemblant 9  pour  la  forme,  à  ceux  de  la  scorsonère ,  de 
couleur  bleu-^pouipre,  et  qui  sont  dans  un  calice  à  huit  cdtés^ 
divisés  en  folioles  aiguè's ,  plus  longues  que  les  languettes 
des  corolles .:  ils  donnent  naissance  à  des  semences  oblon^ 
goes,  anxieuses  9  rudes,  placées  sur  un  réceptacle  plane  et 
raboteux,  et  terminées  par  une  aigrette  plumeuse,  ayant 
trente  rayions. 

On  sème  le  sabifis  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à  celui 
d'aoÀt  ;  il  demande  une  terre  meuble  ,  mais  qui  n'ait  pas  été 
nofurellement  fomée.  On  doit  l'arroser  souvent  jusqu'à  ce 
que  la  gi^aipe  soit  levée.  Sa  racine  est  nourrissante ,  douce 
a»  gàdA^  pectorale  et  stomachique. 

£e|SALSif  iS  DES  PRÉS,  ^Tntgopogon  praiense,  Linn.,  vulgaire- 
qcient  barbe  de  boacj  k  feuilles  entières ,  serrées  contre  la  tige 
et  l'embrassant,^ à  pédoncules  non  renflés,  k  demi-fleurons 
jaunes  ayant  ordinairement  les  languettes  aussi  longues  que 
les  segmens  du  calice.  On  le  trouve  en  Europe  dans  les  prés 
et  les  jardins*  Il>e^  bisannuel.  Sa  racine  et%a  tige  sont  rem- 
plies d'un  suc  laiteux^  doux,  muqueux,  très-nourrîssant  Lès 
lennes  pousses  se  mangeât  ^  salaide  ou  cuites  comme  le^ 
épinar<b.  Avec  la  racine ,  on  fait  une  tisane  adoucissante  > 
utile  dans  les  ardeurs  d'urine^  le  ténesme ,  la  dyssenterte. 

Le  Salsifis  de  Daléchamp  ,  Tragùpogon  Daie€han^\ 
Linn.,  à  tige  courte,  à  feuilles  rudes,  velues;  les  inférîeures 
lacioiées,  écbancrées  ;  les  supérieures  très-entières,  souvent 
Tecticillées  trois-  k  trois  ;  à  calices  unis  plus  courts  que  la 
corolle;  à  grandes  fieurs  d'un  beau  jaune ,  et  purpurines 
eO' dessous.  U  croit  près  de  Montpellier  et   en  Dauphiné. 

SALSIFIS  BLANC.  V.  au  mot  Sersifis.  (b,) 
SALSIFIS  D^ESPAGNE.  C'est  la  Scorsotsère.  (b.) 
SALSIGRAME.  Un  des  noms  du  GÉiiOFOGOir.  (b^ 
SA  LT  AT  OR.  Nom  latin  et  générique  des  Habias.  T.  ce 
mot»  (T.) 

SALTATORËÂ  {Mammifères),  V.  Sauteurs.  (»esm.) 
SALTATO&lA(£iMdies>  V.  Sauteurs,  (desm.) 
SALTIGRADES  ,SMf^mitz\  Araignées  pkalm^es  àe  plu- 
#iturs  naturalistes.  Tribu  d'aradmides ,  de  la  famille  des  fr- 
leuses  ou  des  aranéides,  ayant  pour  cRractères:  yeux  au 
iieiid>re  de  huit,  disposés*  en  on  grand  quadrilatère,  dont 
le  côté  amtéffieurs-'étend  dans  toute  la  largeur  du  corselet  ; 
cette  partie  è*co^ps,  presqtfe  carrée  ou  en  demi-ovoïde, 
plane  oapea bombée  en  dessus,  aussi  large  en  devant  que 
dans. le  faiitede-sua  étendue-,  tombât  brus^ement  sur  les 
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côtés;  pîeds  propres  à  la  course  et  au  saot;  espèces  vaga-« 
bondes. 

Cette  triba  est  composée  des  genres  EaÈsE  e%  Saltiqijev 
V.  ces  mots  ,  et  particulièrement  le  dernier,  (l.) 

SALTIQUE,  SaUkus,  Latr.  ;  Ânnea,  Linn.,  Geofif., 
Fab.  y  Oliv.  ;  AUus ,  Walck.  Genre  d'arachanides ,  de  U 
famille  des  aranéîdes,  tribu  des  saltigrades,  ayant  pour 
caractères  :  buit  yeux»  formant ,  par  leur  réunion  »  un  grand' 
carré,  ouvert  postérieurement,  bu  une  parabole;  quatre 
situés  en  avant  du  corselet ,  sur  une  ligne  transverse ,  et 
dont  les  deux  intermédiaires  plus  gros  ;  les  autres  placés 
sur  les  bords  latéraux  de  la  même  partie,  deux  de  chaque 
côté  ,  et  dont  le  premier  ou  le  plus  antérieur  »  très-petit  ; 
mâchoires  droites,  longitudinales,  élargies  et  arrondies  à  leur 
extrémité  ;  lèvre  ovale ,  très-obtuse  ou  tronquée  à  son  extré- 
mité ;  pieds  propres  au  saut  et  à  la  course ,  la  plupart 
robustes,  surtout  les  premiers  ;  ceux  des  quatrième  et  pre- 
mière paires,  généralement  plus  longs,  presque  égaux; 
les  intermédiaires  presque  de  même  grandeur  relatiye. 

Cette  coupe  élt  si  naturelle  ,  qu^on  la  trouve  établie  dans 
presque  tous  les  écrits  des  naturalistes  qui  ont  traité  spécia- 
lement des  aranéides ,  en  remontant  même  jusqu'à  Aristôte. 
«  Quant  aux  araignées  et  phalanges,  dit  cet  auteur  {Hîst 
des  anim. ,  liv.  9 ,  chap.  3q  4  trad.  de  Camus  )  ,  on  en  dis-* 
tingue  plusieurs  espèces.  H  y  en  a  deux  de  phalanges ,  qui 
mordent  :  Tune  ressemble  aux  araignées  appelées  /bi^s; 
celles  de  cette  espèce  sont  petites, tachetées,  vives  et  sautil- 
lantes ;  on  les  nomme psylles(puces).  «On  ne peut^uèce  douter 
que  ce  passage  du  père  de  la  zoologie  ne  soit  relatif  à  ïatai* 
gnée  à  cherrons  de  G^ffroy  (  Aranea  scaUca  de  Unnseus), 
ou  à  quelque  autre  espèce  de  saltique  très-analogue. 

Lister,  dans,  son  excellent  Traité  des  araignées  d'Angle- 
terre, désigne  les  saltiqùes  sons  la  dénommation  Harai' 
gnées  phaififnges  ou  atmgnées  puces  ,  parce  qu'elles  marchent 
par  saut.  .Elles  composent  la  troisième  et  .dernière  division 
de  sa  seconde  section  des  araignées  ,  celle  qu'il  nomme 
chasseuses  {venatorii)^  section  analogue  à  celle  des  araignées 
sauteuses  de  Clerck ,  et  dont  les  phalanges  ou  saltiqùes  for- 
ment le  second  genre.  Ces  aranéides  et  nos  lycoses.eom- 
prennent,,dans  l'Histoire  des  insectes  des  environs  de  Paris» 
par  Geoffroy,  sa  quatrième. famille  des  araignées.  Degéer 
et  Olivier  ont  suivi ,  à  cet  égard.  Lister  et  Clerck;  les  salti- 
qùes forment ,  dans  leurs  méthodes ,  une  famille  particu- 
lière ,  celle  des  phalanjges  ,  la  cinquième .  du  genr^  arai-** 
gnée.  OKvier  ,  seulement ,  rapporte  à  cette  fainille  une 
.espèce  (^cinabenna)  ^  qui  doit  en  être  exclue*  ^o^^^  EaÈSE. 
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Fabricius ,  à  l'exemple  de  Geoffroy  ,  réunit  daoa  la  même 
section  ,  nos  aranéides  citigrades  et  saltigrades.  Linnaeus , 
comme  nous  Tavons  observé  ailleurs  f  n'a  point  profité ,  à 
regard   des  araignées,  des  travaux  de  ses  devanciers.   Il 
présente  ce  genre  sans  aucune  coupure ,   et  rend  ainsi  très- 
difficile  la  détermination  de  plusieurs  de  ses  espèces.  Les 
saltiqaes  sont ,  pour  Scopoli,  qui  divbe  les  araignées  d'après 
la  situation  des  yeux  (  Entom,  cam.  )  y  un  groupe  particulier , 
celui  des  araignées  voyageuses  (  peregrinatrices  ) ,  et  qu'il  carac- 
térise aussi  par  les  épithètes  de  vibrantes  et  sauteuses.  Il  ne  Cait 
cependant  point  mention  de  Fespèce  la  plus  commune  de 
notre  pays ,  chef^ronnée  (  scçmca  ).  Dans  son  tableau  des  ara- 
néides y  M.  Walckenaer  a  distingué  cette  coupe  générique 
sons  le  nom  S  (Me  (^âUus  ).  Mais  j'ai  cru  devoir  conserver 
celui  de  saUique  que  je  lui  avois  donné  avant  lui  (  Nou9,  Dict., 
d  Hist.  natur.j  tom,  a4)i  et  avec  d'autant  plus  de  raison,  que 
Tordre  des  hyménoptères  nous  offre  un  genre  de  Fj^icius 
presque  homonyme,  celui ^'iiifto. 

1^'extrémité  antérieure  du  corselet  des  saltiqaes ,  depuis  le 
bord   antérieur   ou  frontal ,   jusqu'aux  yeux  postérieurs,: 
forme ,  vue  en  dessus  ,  un  plan  presque  carré.  Le  côté  anté-«^ 
rieur  est ,  en  grande  partie ,  occupé  par  deux  yeux  très-gros  » 
fort  saillans ,  et  dont  le  centre  présente ,   dans  plusieurs 
espèces ,  l'aspect  d'une  petite  prunelle  :  les  deux  côtés  laté* 
raux ,  à  parti?  des  angles  f  en,  offrit  chacun  trois  autres  , 
dont  les  deux  extrêmes  de  grandeur  moyenne ,  et  dont  l'in- 
termédiaire a  échappé ,  par  sa  petitesse ,  à  l'observation  de 
qtielques  naturalistes.  Ces  OT^anes  forment  ainsi,  parleur 
disposition  générale,  Ujoseul  quadrilatère ,  de  la  même  lar- 
geur, et  qu'on  a  cojnparé  à  une  pariibole,  parce  que  les  deux 
yeux  du  bord  antérieur  étant  beaucoup  plus  gros  et  plus 
élevés,  se  trouvent  portés  un  peu  au-rdelà  du  niveau  des 
deux  premiers  latéraux ,  et  que  4a  l^ne  transverse  ,  com- 
posée de  ces  quatre  yeux,  est  ainsi  un  peu  courbe. 

Les  mâchoires  sont  toujours  droites  ,  resserrées  ou  mar- 
quées d'un  sinus  extérieur ,  au-dessus  de  l'insertion  des  pal- 
pes ,  dilatées  et  aricondi^es  à  leurs  extrémités  ;  la  lèvre  est 
allongée ,  presque  triai^ulaire  ou  en  ovale  ,  tronquée  à  son 
extrémité  supérieure  ;  les  mandibules  sont  courtes  ,  fortes , 
cylindriques ,  très-inclinées  et  armées  d'un  crochet  courbé  , 
se  repliant  dans  une  cavité  dentée  des  deux  côtés ,  du  moins 
dans  les  femelles;  mais  celles  des  mâles  sont  souvent  grandies, 
avancéies ,  et  armées  d'un  long  crochet,  droit  et  un  peu  courbé 
seulement  au  bout;  dans  quelque^  autres,  elles  sont  courbées 
et  arquées.  Les  palpes  sont  ordinaireioQent  courts ,  velus  ou 
piumeux  I  et  courbés  a\|-dessusde$  mandibules  qu'ils  cachent 
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presque  eDtière«i«nt.  Le  corps  est  pubesceat  et  soyeot ,  et 
sourent  orné  de  cooleurs  très-briilantes  ou  agréablemeiit 
mélangées;  les  yem  ont  aussi  beaucoup  d'éclat. 

L'abdomen  est  oiralaire  ;  les  pattes  sont  généralement 
courtes  ;  leur  longueur  respective  rarie  daps  ce  genre  ;  il 
est  même  assez  difficile  de  les  mesurer  exactement ,  et 
Clerck  avoue  que  pour  plusieurs  espèces  il  est ,  à  cet  égard  , 
dansTincertitude  -,  mais  en  général,  et  particulièrement  dans 
les  espèces  de  notre  seconde  section,  la  quatrième  paire  et 
ensuite  la  première  sont  les  plus  longaes  ;  la  troisième  est 
la  plus  courte  ;  dans  d'antres ,  la  première  surpasse  la  qua- 
trième 9  et  aiorstaatôt  la  troisième  est  la  plus  courte  ,  tantôt 
c'est  la  seconde. 

L'espèce  queLtnnasus  a  nommée  scerdca^  l'araignée  sauteuse 
à  cbevrons  blanc5^  de  Greoffroy^  est  très-commune,  et  se 
tie^  ordinairement  sur  les  murs  exposés  au  soleil ,  sur  les 
viires^s  croisées  9  oè  elle  se  promène  à  tonte  heure  et  pen- 
dant touH'été  ;  elle  marche  comme  par  saccades,  s'arrétant 
tQut  court  après  avoir  fait  quelques  pas  ;  elle  se  hausse  sur 
nés  preçiières  pattes,  lève  la  partie  antérieure  de  son  corps , 
pour  viser  de  quel  th\A  elle  sautera  ,  et  c'est  ainsi  qu'elle 
saisit  de  petits  insectes ,  des  cousins  surtout ,  qu'elle  paroît 
préférer  :  a-t-elle  découvert  l'obfet  de  sa  proie ,  elle  s'en 
approche  tout  doucement ,  à  petits  pas  ,  et  jusqu'à  une  dis-' 
tance  qu'elle  puisse  franchir  d'un  seul  ttait»,  par  le  naoyen 
d'un  saut ,  et  tomber  sur  le  petit  animal  qu'elle  épie.  Elle 
ne  craint  pas  de  sauter  perff^ndiculairement  an  mur  ,  parce 
^'elle  se  trouve  toujours  attachée  à  la  muraîUe  par  un  fil  de 
soie  qu'elle  dévide  continuellement  en  marchant  ^  et  qui , 
dans  cette  circonstance ,  lui  sert  à  se  suspendre.  Les  autres 
espèces  de  saltiques  usent  aussi  de  la  même  précaution , 
lorsqu'elles  tombent ,  soit  de  gré  ,  soit  par  un  saisissement 
subit;  et  ce  fil  leur  sert  même,  étant  mu  par  le  vent ,  à  se 
faire  transporter  facilement  d'un  lieu  à  l'autre.  Elles  peuvent 
encore  remonter  au  point  èHo^  elles  étoient  descendues. 

Quelques  individus  de  l'espèce  citée  plus  haut,  et  qâe 
Degéer  gardoit  dans  un  poudrier,  se  filèrent ,  contre  les 
parois  4  de  petits  nids ,  en  forme  de  sacs  ovales  ou  arrondis, 
composés  de  soie  blanche^  et  percés,  àe%  deux  côtés  ,  d'une 
ouverture.  Lister  dit  que  cette  aranéide  passe  •  l'hiver  dans 
une  toile  épaisse  qu'elle  s'est  construite,  et  dont  elle  ne  sort 
qu'à  la  mi-févfier.  Mais  il  résulte  des  observation^  recueillies 
sur  quelques  autres  espèces  ^  qu'elles  se  font  aussi  une  coque  > 
pour  un  autre  motif,  celui  de  conserver  leur  postérité  et  de 
se  garantir  elles-mêmes  dans  des  mooiens  critiques  où  elles 
changent  de.peau. 
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t)egiér  troofà,  k  la  fin  ^e  jaillet,  «tir  nne  branche  d^ 
|>în,   ane grande  coque  ovale,  de  soie  blanche,  placée  ai;3 
tour    d'elfe  et  entrelacée  entre  les  feuilles.    Elle  étoît  la 
demeure  d'une  aranéide  sauteuse  {du pin)  et  de  ses  petits 
qai  vivoient  avec  elle  en  bonne  intelligence,  et  parolssoient 
se  nourrir  en  commun  du  gibief  qu'elle  prenolt.  Sur  le  milieu 
d'un  des  côtés  de  la  coque  ,  étoit  une  ouverture  cylindrique^ 
une  espèce  de  porte  ,  et  où  la  mère  se  tenoit  à  l'afifillt.  ]Le 
même  observateur  trouva ,  sOus  des  pierres ,  suf  le  bord  àù 
la  mer  Baltique  ,  plusieurs  individus  d'une  autre  espèce  ^ 
ressemblant  à  une  fourmi^  et  qcie  M.  A^alckenàer  place  dan^ 
une  famille  particulière.  Tous  les  ifidividus  étoient  logés  sé- 
parément dans  de  petites  coques  ovales  *  de  soie  blanche  ^ 
iayant  upe  ouverture  à  chaque  bout ,  et  qu^ils  âvoteot  filée» 
contre  le  dessous  des  pierres.  Pour  peuqu^il  to,uchât  h  )eur^ 
coques  y  ils  sortoient  par  Tune  de  ces  py^vertiâres  ,  et  s'en^ 
fuyoient  avec  une  grande  vitesse.  Lorsqu'il  vouloit  les  pren- 
dre ,  ils  s'échappoienl  aisément  en  $e  li^issant  del&cendi^  su)^ 
xkti  fil  de  soie,  lis  ^uittoient  leurs  nid$  sans  difl^culté  ,  parc^ 
qu'ails  ne  tardoient  pas  à'  fin  filer  ^p  poiiveau^^  Oegéer  le^ 
a  vus  changer  de  peau.  Quancl  ils  mircbspt ,  ils  s'arrttent 
par  intervalles,  élèvent  les  dêu^  pattes  4|at(^rienres  ,en  l'air,  le^ 
agitent  de  haut  en  bas  comme  dçs  apt^èpiies  ^  et  tâtent  avec 
elles  le  terrain,  tout  cc^mme  ils  le  Itepient  avec  de  vénfa][>Ie^ 
antennes.  On  diroit  alors  qu'ils  Q  ont  que  six  pieds.  Le^  in- 
dividus de  cette  espèce ,   que  ce  i^aturaiiste  conseryoit  dan» 
un  poudrier,  parolssoient  se  redouter  extrêmement;  quand  ils 
l^e  rencontroient ,  ils  se  mettoient  d'abord  en  défense  et  face 
à  face  ,  courbanjt  le  corj^s,  baissant  1^ abdomen  >  contractaAt 
les  pattes ,  faisant  quelques  pas  .^e  c.^té,  et  puis  en  avai^t ,  se 
rapprochant  ensuite   davantage  ;  iù  ouvroient  leurs  man-> 
dipules ,  et  sembloient  vouloiir  se  morjdre  ;  ipais   )[e  com- 
bat finissoit ,  soit  par  la  fuit.e  d^  Vifft  jdes  deux»  ou  quelque*^ 
fois  des  deux  -epsemble.  J^^i  vu  UQe  dutfe  .esp<èce  nje  pas  , 
craindre  Tappro^he  de  ma  ndaii^^  et  me  présenter  aussi  ses 
grandes  tenailles.  Bossi  avoit  fait  1^  même  oj^serva^ion  pai^ 
rapport  à  Vamnea.  pagm* 

Degéejr  remarque,  relativeJ^ent  à  junç  autre  espace 
{grossipes)j  dopt  4eux  injUvidqs  m^lés  ïui  donnièrent  le  spec- 
tacle aune  scène  semblable ,  qu'elle  .court  également  de 
côté ,  et  e^  arrière  comme  en  a.vant ,  et  qu'elle  fait  souvent 
des  sauts  4ans  sa  marche.  Il  a  vu  aussi  les  préludes  amoijireuf 
des  sexes  |de  cette  aranéide  ;  le  m^  ^%  Ifi  femeliç  s^appro^ 
choient  l'un  de  Paûtre ,  se  tâtoiei^t  r^cipVoquement  avec  leurs 
pattes  antérieures  e)  leurs  tenailles  ;  quelquefois  ils  s'éloi-^ 
jjjnoient  un  pé^,  miais  pour  se  rapprocher  dç  nouveau  ;  «ou»* 
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couleurs^  semble  avoir  beaucoup  d'analogie  arec  la  frici'^ 
dente,  est  du  genre  érèse, 

SklTiqvumcohOKEfSiûiicusbicolorf  AUus  bwolor^^/Valck. 
liOQgaenr,  six  millimètres.  Palpes ,  corselet  et  pattes,  très-- 
noirs,  luisans  et  vêlas;  yeux  grisâtres  ;  abdomen  couvert  d'un 
duvet  soyeux  d'un  brun  souci  foncé  ;  pattes  hérissées  de  poils 
gris,  les  deux  antérieures  plus  fortes  ;  tarses  bruns,  garnu  de 
piquans  ;  mandibules  du  mâle  allongées ,  noires ,  avec  Ton- 
glet  bran;raf  ant-dernier  article  de  ses  palpes  ayant  son  angle 
extérieur  prolongé  en  pointe  ;  le  dernier  article  moyenne-^ 
ment  renflé. 

Aux  environs  de  Paris ,  sur  les  feuilles. 

SiLTiQUB  PiEDS-ÀNNELÉs ,  Sollicus  annulipes.  Forme  doi 

t recèdent ,  mais  un  peu  plus  petit.  Corselet  noir,  avec  une 
ande  tout  autour  de  ses  nords ,  une  autre  suivant  ceux  de  la 
partie  élevée  du  dos,  et  quelques  taches  discoïdal^s  d^un  gris 
faunâtre,  formé  par  un  duvet;  poils  ^u  bandeau  sous-  ocu*- 
laire  plus  longs  ;  orbite  supérieure  des  yeux  de  devant  ayant 
un  duvet  rougeâtre  ;  abdomeà  couleur  de  souci  foncé ,  avec 
la  bas^e  supérieure  d'an  gris  jaunâtre  et  une  bande  noire  le 
long  du  milieu  du  ventre  ;  palpes  et  pattes  d'an  roussâtre  pâle, 
tachetés  de  noirâtre ,  avec  des  poits  gris.  Aux  enrirons  de 
Paris. 

Saltcque  gross£S-patt£S  ,  Sùliicus  grosdpes;  Aranea  grt»^ 
sweSf  Deg. ,  Oliv.;  Aranea frontâiis,  Oiiv. ;  Clerck,  Aranea^ 
pi.  6,  t^b.  I.  Grandeur  et  JEarme  du  saltique  bicolore  ;  corps 
|ioir ,  avec  le  dessus  du  corselet  et  celui  de  Tabdomen  légè* 
rement  garnis  d'un  duvet  soyeux  d'un  brun  rougeâtre  et  lui- 
sant; deux  lignes  sous  les  yeux  antérieurs,  et  le  front  blancs; 
)>ase  supérieure  des  mandibules  ayant  des  raies  blanches 
de  poils;  pattes  noires,  avec  quelques  parties,  les  cuisses 
spécialement  y  couvertes  d'un  duvet  blanc;  la  plus  grande 
portion  des  tarses,  brune. 

Degéer  a  observé  que  cette  espèce,  dans  le  repos,  tient  ses 
pattes  appliquées  et  serrées  contre  le  corps ,  et  que ,  dans  sa 
marche,  elle  est  toujours  attachée  par  un  fil  de  soie  très-fin, 
fixé  au  plan  de  position  :  si  elle  vient  à  tomber,  elle  s'y  trouvç 
suspendue,  et  ren^ni^  ensuite  fort  vite«  Qerck  dit  que  $e9 
œuts  sont  petits,  au  nombre  de  vingt  et  adhérens. 

Saltique  de  Cktesby  ,Salticm  Catesbcd;  Arojèta  Cateshcdf 
Scop.  Corps  long  de  neuf  à  dix  millimètres,  noir,  avec  nn 
duvet  gris ,  et  une  ligne  blanche  au  -  dessous  des  yeux  anté*- 
rieurs;  extrémité  antérieure  et  supérieure  du  corselet  garnie 
de  duvet  brun  ;  abdomen  ovoïde ,  grand ,  avec  dem  lignes 
blanches,  écartées,  parallèles  le  long  du  dos,  et  termîr 
pées  un  peu  au-delà  du  wiiiett  4e  sa  longueur^  côtés  du 
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dos  d'an  bmn  fonce  ;  pattes  noires,  avec  un  duvet  gris.  Envi* 
rons  d'Aiz,  d^où  il  nra  été  envoyé  par  M.  Boyer  de  Fon«* 
colombe. 

Je  rapporte  k  cette  divîÂon  les  espèces  suivantes  de 

M.  Walckenaër  :  TArrE  chalibéiev,  J.  chalyhdus.  Son  corpii 

«SI  couleur  d'acier,  sans  taches.  U  A.  NOIR,/^.  niger.  11  est  noir  | 

avec  le  pédicule  de  Tabdomeû  et  Textrémité  des  pattes,  gris* 

Li*A.  CUIVRÉ,  A.  cupreus.  L'abdomen  est  cuivreux ,  avec  un 

croissant  et  deux  bandes  transverses  sur  le  dos ,  jaunes  ;  les 

palpes  et  les  pattes  sont  de  cette  couleur.  L'A.  des  mousses^ 

A.  muscorum»  Corps  d'un  vert  bouteille  ,  avec  trois  points  9 

enfoncés  sur  le  corselet,  et  un  autre  sur  l'abdomen  ;  des  lignes 

transversales  de  points  à  sa  base  supérieure  ;  à  comparer  avec 

Varvnea  ÈiOeri  de  Scopoli.  Les  A.  SPLEI^BIDE  et  dore,  espècea 

4t  limor. 

On ]^  rangera  aussi  :  VAraigi^ée  marquée,  Aranea  însignUa 
d'Olivier  ;  Clerck,  Aran, ,  pi.  S,  tâb.  16.  Son  corselet  est  noir, 
avec  les  bords  ,  et  une  tache  en  forme  de  W  située  entiie 
les  yetix,  blanchâtre;  le  dessus  de  Tabdomen  est  noir,  avec 
ane  ligne  blanche  et  longitudinale  au  milieu  ;  c'est  Vaiie  dhisi 
de  M.  Walckenaër.  L'AraigNéIe ponctuée,  Aranea pundata^ 
d'Olivier  ;  Clerck ,  ibid, ,  pi.  5  ,  tab.  17.  Corselet  d'un  brun 
roussâtre,  avec  cinq  points  blancs  et  une  tache  grisâtre  ,  ea 
forme  de  V,  entre  les  yeux;  abdomen  d'un  brun  roussâtre^ 
avec  dix  points  blancs  rangés  sur  deux  lignes.  Il  paroît  que 
dans  ce  sahique  et  le  précédent,  les  quatre  dernières  paires 
de  pattes  sont  plus  longues.M.Walckenaër  rapporte  à  son  atie 
lettré  (^iiHeratus  )  la  figure  précitée  de  Clerck,  ainsi  que  la  cin- 
quième de  la  pi.  22b  de  Schœffer  {ïcon.  inseci ,  RaUsb.  ).  J'ai 
des  doutes  sur  la  justesse  de  cette  application. 

On  voit  dans  la  collection  duMuséum  d'Histoire  naturelle 
du  Jardin  du  Roi  (  Araignée.  n.<>  79  )  un  sahique  de  la  même 
division,  très-remarquable  pirla  longueur  de  ses  mandibules^ 
elle  égale  ceHe  du  corps.  11  estgrand,  noir,  avec  des  poils  blan- 
châtres au  bord  antérieur  du  corselet,  aux  palpes  et  aux  pattes; 
Tonglet  des  mandibules  est  très-long  et  un  peu  arqué;  les  pattes 
antérieures  sont  les  plusgrandcs.J'ainommécette  espèce  Sal- 
TIQCE  )f  AtïDllULAiRE,  Sakicus  manàibutans.  Elle  se  rapproche 
beaucoup  de  l'oroiiéa  mandiiulans  de  FabriciUs.  Je  la  crois  de 
S^irinam. 

II.  Corselet  déprimé ,  incliné  presque  insensiblement  à  «on    extré- 
mite  postérieure  ;  corps  oblongsans  être  cylindriqne  ni  linéaire , 
garni  de' poils  ou  d*un  duvet  épais;  pattes  courtes  et  robustes* 
(  Abdomen  toujours  ovaiaire  om  ovoïde.  ) 

Sa^tique  CHEYROiiNé ,   Solticus  scenicus  ;  Arànea  seenica  j 
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prunes  5  àrec  quelques  tacbes  plus  foncées ,  el  concertes  de 
poils  blancs. 

L'Atte  aplati  ,  Aittts  lâépressus ,  de  M.  WalckenaëV 
(  troisième  famille,  les  Paresseuses) j  paroit ,  à  raison  de  ses 
pattes  minces  et  courtes ,  de  ses  palpes  ihhices  et  filifor- 
inés,  lier  Botre  seconde  diTÎàion  avec  la  suivante.  Cette 
«ranéide  ressemble  à  une  punaise;  son  abdomen  est  ovale  , 
déprimé  ,  plus  gros  vers  lanus,  coupé  en  ligne  droite  vera 
la  base ,  d'un  brun  rougeâtre ,  avec  deux  lignes  brunes  et 
apposées  «ur  le  dos;  les  deux  pattes  antérieures  sont  tes  plu4 
grosses..  Des  environs  4e  Paris- 
« 

III.  Corselet  déprii&é  ,  incline  presque  insensibleffiieDt  ^  swa,  extr4f-= 
mité  postérieure  ;  corps  presque  liaéaire  ou  cylindracë ,  glabre 
ou  peu  velu;  pattes  longues  et  grêles. 

Naia.  Dessus  dû  corselet  comme  divisé  en  deux  parties  ; 
Tune  antérieure  y  plus  élevée,  carrée,  aplatie,  portani 
Us  yeux  ;  l'autre  9  ou  la  postérieure ,  presque  conique  ;  ab- 
domen en  forme  de  fuseau  ou  de  cône  ;  pattes  antérieurea 
l^ntenniformes ,  k  cufsses  grandes. 

Ces  espèces  ressemblent  à  des  fourmis;  elles  se  renfer- 
ment dans  des  coques  de  soie  qu^elles  placent  ordinaire-^ 
inent  sous  des  pierres ,  et  y  chatogent  de  peau.  Scopoli  dit  / 
en  parlant  de  sonarmgnéôàejobhi^  espèce  de  celte  division, 
qu'elle  passé  Tbiver  entre  des  feuilles  roulées ,  et  qu'il  Ta 
9)issi  rencontrée  dans  la  cujpnle  d'un  gland  de  cbéne-;  elle 
en  avoit  fermé  l'entrée  au  moyen  d'une  petite  toile ,  sous 
laquelle  elle  se  tenoit  cacbée. 

Sa£TIQU£  fovrmi  ,  SàlUcusformicanut;  Aranea  formicmia , 
©eg. ,  Olîv.  Petite  espèce.  Les  deux  premiers  articles  des 
palpes,  fauves,  cylindriques;  les  trois  autres  noirs,  pi  ats,^ 
plus  larges  et  très-velus  ;  mandibules  grandes  ;  partie  anté- 
rieure et  oclilifère  du' çorsèlet  noire,  l'autre  de  couleur 
fauve;  abdomen  fusiforine,  d'un  roux  obscur,  avec  quel- 
ques bandes  transvéïses  noires ,  et  deux  tacbcfs  blancbes  , 
fortiposées  de  poils |||  et  fofMattt^  anmilieq  du  dos,  uiie 
bande  interrompue;  pattes  rousses,  avec  quelques,  tacbes 
noires;  extrémité  des  antérieures  blanchâtre  ;  U  quatrième , 
puis  ensuite  la  première,  plus  longues;  la. troisième  la  plus 
courte  ;  ^mbes.  et  tarses  de  la  méine  grosseur  ^  et  infé- 
rieurs ,  sous  ce  rapport ,  aux  cuisses, 

Ml^  Walckenaër ,  Faim.  Pans, ,  tômè  i,  pag-  a^i  1  sup- 
jpose  que  la  i(emelle  diffère  de  l'autre  sexe,  non-seulement 
par  ses  mandibules  plus  p^etites ,  içaais  encore  par  la  couleur 
ipoirâtre  du  corselet  et  de  l'abdomen. Lç  mâle  a,  suivant  lui  ^ 
cette  derùière  partie  4i|  forme  conique  ^  sanjs  Caches  ;  les  çô-^ 
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tés  et  rextrëmité  postérieure  du  corselet  roassâtres  ;  les  pat- 
tes rousses  ;  les  matndibules  plates  et  dirigées  en  avant  ;  mais 
rindÎTidu  quUl prend  pour  la  femelle,  appartient  probable- 
inent  à  une  autre  espèce.  J*ai,  dans  m'a  collection,  un  salti- 
qmè  mile ,  de  cette  division ,  dont  les  couleurs  sont  les  mê- 
mes  que  celles  attribuées  par  ce  naturaliste  à  la  femelle. 
Son  corselet  est  entièremerkt  d'un  noir  mal  ;  sa  partie  an- 
térieure ,  qu'on  a  nommée  tête  ,  forme  un  carré  plus  long  et 
moins  élevé  que  dans  l'autre  individu  mile  ;  Tautre  partie 
da  corselet  est  ainsi  plus  courte  ;  les  palpes  sont  noirs  et 
terminés  par  un  gros  boulon  ;  tes  mandibules  ne  sont  point 
très-saillantes;  les  cuisses  des  deux  premières  pattes  sont 

îAoirâtif  s. 

Degéer ,  qui  avoit  vu  plusieurs  individus  du  saltique 
fournn  ,  ne  parle  point  de  ces  différences  sexuelles  qui  Teus- 
sent  sans  doute  fra]ppé.  La  figure  quMl  donne  des  palpes  de 
cette  espèce  semble ,  pat  l'élargisseicnent  de  leurs  derniers 
articles,  indiquer  que  ces  observations  ont  été  faites  sur  un 
individu  mâk;  mais,  dans  ce  cas,  la  description  de  cet  auteur 
ne  cadreroit  pas  entièrement  avec  celle  de  M.  Walckenaër, 
puisque  Faboomen  de  Tespèce  du  naturaliste  suédois  est  co- 
nique et  sans  tacbes. 

L'itidividn  que  M.  WâlckénàèV  considère  comme  le  mâle 
du  saltique  fourmi ,  et  qae  je  lui  avois  communiqué ,  ne  se 
trouve  que  dans  les  départemens  méridionaux  de  la  France. 
Son  corps ,  les  mandibules  ilon  comprises ,  est  long  de  sept 
millimètres ,  et  légèrement  pubescent.  La  première  pièce 
de  ces  mandibules  est  un  peu  plus  longue  que  la  moitié  du 
corps,  d'uQ  vert  bronzé,  tétragone ,  ajplatie,  avancée,   et 
un  peu  plus  étroite  vers  le  bout  ;  son  coté  interne  a  quel- 
ques dentelures  ;  Tonglet  ou  la  griffe  (  la  seconde  pièce)  est 
noir,  fort  long,  repKé  en  dessous  et  unidenté  intérieure- 
ment près  de  sa  base  ;  il  6st  droit  jusques  près  du  bout ,  où 
il  se  termine  en  une  pointe  très-fine,  un  peu  crochue  et 
d'uti  brun  clair  ;  la  partie  antérieure  et  oculifère  du  corse«- 
let  est  mince  eu  dessus,  et  vue  sôus  cette  face ,  présente  uu 
plan  carré ,  uni ,  un  peu  plus  court  que  Vautre  partie  du 
corselet ,  et  dont  elle  est  brusquement  séparée  ;  les  côtés  de 
cette  portion  antérieure  sont  fauves,  couleur  qui  s'étend 
ihême  derrière  les  yeux  postérieurs  ;  l'autre  partie  du  cor- 
;»elet  est  pareillement  fauve,  comprimée  latéralement,  éle-. 
vée  et  arrondie  sur  le  dos,  et  va  ,  en  se  rétrécissant,  vers  le 
bout  postérieur ,  qui  forme  une  courbe  ;  les  yeux  sont  jaunâ- 
tres ;  les  deux  derniiers  paroissent  être  un  peu  plus  gros  que 
les  deux  latéraux  antérieurs  ;  les  dOTyjremiers  articles  des 
palpes  §ont  fouves^j  le  reste  e*t  npirPle  derftier  forme  uu 
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bouton  cylÎDdrico- ovoïde ,  piAescent  et  médiocrement  ren- 
dé  ;  Tabdomen  €st  petit ,  en  forme  de  cftoe  tronqué  ,  fauve  à 
sa  base ,  noir  ensuite  et  luisant  ;  les  pattes  sont  d'un  fauve 
paie ,  avec  les  jambes  antérieures  presque  blanchâtres  ;  la 
quatrième  et  la  première  paires  sont  les  plus  longues  ; 
celles-ci  ont  les  cuisses  noirâtres  Si  Degéer^  ^  son  article  de 
Varoàffiêe  fourmi  ^  a  représenté  5  ainsi  que  je  le  pense  ,  un  in^ 
dividu  mâle,  il  est  bien  évident ,  d'après  les  proportions  des 
mandibules ,  que  celui  que  je  viens  de  décrire,  et  que  j^avois 
fait  connoître  anciennement  dans  un  mémoire  présenté  à 
une  société  savante  de  Bordeaux  «  est  très-différent. 
.  M.  Walckenaër  a  découvert ,  aux  environs  de  Paris  ,  quel- 
ques autres  espèces  de  la  même  division ,  parmi  lesquelles  je 
citerai  celle  qu'il  nomme  Attb  FfiSTOni^E  9  AUus  encarpatm. 
iLe  mâle  est  noir;  ses  mandibules  sont  cylindriques^  ren-- 
flées  dans  leur  milieu  9  très-allongées  y  dirigées  en  avant  et 
terminées  par  un  onglet  roîissâtre.;  le  corselet  est  aussi  long 
que  large  y  et  bordé  de  blanc  ;  l'abdomen  est  ovale  9  allongé, 
et  a,  sur  le  dos,  un  ovale  d'un  blanc  gris  et  festonné;  les 
pattes  sont  fines  et  annelées  de  blanc  et  de  noir.  Trouvé  au 
commencement  de  juin ,  sur  un  buste  de  marbre. 

Ce  naturaliste  fait  encore  mention  d'une  espèce  du  même 
genre ,  qu'il  a  observée  dans  un  morceau  ,d^ambre ,  faisant, 
partie  de  la  collection  de  M.  Faujas.  C'est  son  Atte  fossile. 

SALIU,  SHALIU.  Noms  arabes  de,  la  Caille,  (v.) 
SALUS.  V.  LiNOTE  ,   article  Fringille.  (v.) 
SALUT.  On  donne  ce  nom  au  Silure  commun,  (b.) 
SALVADORE,  Salçadora.  Genre  de  plantes  de  la  tétran- 
driè  monogynie  et  de  la  famille  àes  chénopodées ,  qui  offre 
pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  quatre  parties  roulées 
en  dehors;  une  corolle  à. quatre  lobes;  quatre  étamtnes;  un 
ovaire  supérieur  à  style  simple  ;  une  baie  à  une  semencjC 
ariliée. 

Ce  genre  ne  renferme  que  trois  espèces.  :  ce  sont  des  ar- 
bustes à  feuilles  opposées ,  ovales ,  lancéolées,  épaisses,  et  à 
grappes  paniculées  et  terminales,  qui  croissent  en  Arabie,  en 
Cochinchine  et  dans  les  Indes ,  qui  ont  fait  partie  des  RiviNEs 
de  Linnaeus.  Il  a  été  décrit  par  Forskaël,  sous  le  nom  de  cissûs 
arborea^  et  par  Retzius,  sous  celui  à'Embelîa  grossularia,  (B.) 
SALVELINE.  Poisson  du  genre  Salmone.  (b.) 
SALVIA.  C'est  le  nom  latin,  adopté  par  les  botanistes, 
pour  désigner  les  sauges,  qui  forment  un  genre  très-nombreuiç 
en  espèces.  Tournefortle  divisoit  en  trois:  Salvia,Sc.larea  et 
HoRHiTiUM;  maïs  cett^  division  n'a  pas  été  reçue ,,  non  plus 
que  celle  d'Hel&tcr^doptée  par  Medicus  et  Moench^  et  qui 


s  A  L  loy 

établissoil  té^is  genres  de  plas  ;  savoir  :  le  ScHaAUniA ,  sar  le 
solfia  canariensis;  le  Glutinaria  ,  sar  le  sahia  gludnasa  ^  et  le 
Jung  I A  ,  sur  le  sahia  mexicana ,  L.- 

Avant  Tournefort ,  les  botanistes  «  en  conservant  spécia- 
lement le  nom  àe  salifia  à  la  sauge  officinale  ,  Dont  étendu  à 
beaucoup  d^ autres  espèces  de  sauges ,  à  des  épiaires  et  à  des 
germandrées  ,  3ahia,  stachys  et  ieucrium. 

Li^on  croit  que  la  sauge  officinale  est  le  Salvia  dont  Pline  a 
parié,. et  qu'Û  dit  qu^on  regardoit  comme  VeUlisphacon  des 
Grecs.  Cette  herbe  ressembloit  à  la  menthe  ;  elle  étoit  blan« 
che  y  odorante.  Cependant  Pline  ne  regarde  pas  cette  plante 
comme  Veklisphacon  des  Grecs, let  il  donne  pour  telle  la  pre- 
mière de  ses  deux  espèces   de  lentille  sauvage,  qu'il  décrit 
ainsi  :  «Il  y  a  encore  une  lentille  sauvage  que  les  Grecs  nom-^ 
ment  phacos  et  eklisphùinos  ;  elle  est  plusgréle  et  a  les  feuilles 
plus  petites,  plus  sèches  et  plus  odorantes  que  la.  lentille  c^W 
t^vée.»  Cette  description  et  la  comparaison  que  Pline  £Mt  de 
cette  plante,  ayec  la  lentille ,  ne  conviennent  pas  à  la  sauge 
officinale  ;  aussi,  en  consultant  Dioscoride,  trouve-^-on  que. 
Pline  a  confondu  et  pris  une  plante  pour  une  autre ,  abusé 
sans  doute  par  le  nom  même  à'ddisphaQony  compae  l'ont  ob- 
servé  Afatthiole  et  les  botanistes  commentateurs  des  an« 
ciens  qui  Topt  suivi. En  effet,  lprsqu!onlit  la  description  de 
IV/eZ/spAairoii;  dans  Dioscoride,  ony  reconnpîtcelle  que  lyine. 
a  donnée  de  sa  seconde  espèce  de  lentille  sauvage  qu'il  décrit 
îmmédiatem,ent  après  la  première  et  avant  Ic^so/oûi.   «  On 
trouve  encore ,  dit-il ,  une  autre  espèce  de  lentille  sauvage ,  qui 
a  une  odeur  désagréable  et  appesantbsante.  Par  cette  cause , 
on  regarde  la  première  espèce  comme  plus  douce  ;  ses  feuilles 
ressemblent  à  <:elles4a  cogpier^excepté  qu'elles  sont  blanches 
et  pas  si  grandes  ».  Or  Dioscoride  écrit  que  VEleiisphacon  pro-* 
duit  plusieurs  branches  longues,  carrées  et  blanches;  ses 
feuilles  sont  semblables  à  celles  du  cognier,  mais  plus  longues, 

f»lus  âpres  et  plus  épaisses.  Elles  sont  rudes  au  toucher ,  ve-. 
ues,  blanchâtres,  à  odeiir-forte,  mais  néanmoins  fort  bonne. 
Sa  graine  vient  à  Textrémité  des  branches,  comme  cela  s'ob- 
serve dans  l'orvale  sauvage.  Elle  croîssoit  dans  les  lieux 
arides.  La.  décoction  de  ses  feuilles ,  prise  en  breuvage,  fai- 
soit  uriner  et  étoit  emménagogue.  Cette  plante  noircissoit  les 
cheveux ,  étanchoit  les  plaies  ,  mondîfioit  les  ulcères  et 
guérissoit  les  morsures  des  bêtes  venimeuses^  etc.  Il  est  qnes* 
iion  de  cette  plante  dans  Hippocrate  et  dans  Théophraste  ; 
elle  est  appelée. 9  eUfisphacon  et  elaphoboscon ,  ou  sphagnoa, 
Xhépphraste .  en  indique  plusieurs  espèces,  et  notamment 
deux.  .L'une  sauvage  ,.  est  son  sphaceios^  au'on  présume  .être 
la  première  espèce  de  lentille  sauvage  de  Pline  î  elle  avoit  le^ 
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feaiiles  plus  étroites,  lisses  et  moins  chargées  qtft  la  seconde 
espèce  qai  étoic  cultivée, et  dont  les  feaiiles  étoient  plus  âprea 
et  plus  rades. 

L'épitliete  de  sphacelos  d'une  de  ces  sauges  /  et  le  mot  spha^ 
eos ,  signifiant  i^âpreté  q^i^ont  les  draps'  râpés  ^  conve-* 
iioient  aux  sauges  ;  car  leurs  feuilles  offrent  au  toucher  la 
même  aridité.  Il  paroft  que  ces  diverses  espèces  à*elelispha  «^ 
éon  ne  sont  que  des  variétés  de  la  sauge  ofBcinale  ou  sahîa^ 
des  anciens,  qu'Agrippa  appelolt  Vherbe  sacrée^  et  qui  se  nom* 
moit  sahia,  du  verbe  sahar»^  sauver,  k  cause  des  grandes 
Vertus  qu^on  lui  attribuoit ,  principalement  celle  de  faciliter 
Taccouchement  des  femmes ,  et  de  rendre  fél^ondes  celles 
qui  faisoient  un  fréquent  usage  de  cette  plante  en  breuvage 
ott  autrement,  (lis.) 

SALVIFOLIA  -  AftBOR.  Selon  Burmann  ,  Tarbre  qui 
porte  ce  nom,  dans  i'Almageste  de  Piukenet  (tab.  221 ,  f.  4)i 
est  le  Micocoulier  d^Orient,  (kMs  oHentaUs,  h-  (ln.) 

SALYINIE,  >$ff/oimb.  Petite  plante  herbacée  ,  rameuse^ 
articulée,  à  articulatio'n  garnie  de  feuilles  eH  dessus  et  de  ra- 
cines en  dessous. 

Cette  plante ,  qui  se  rapproche  des  lenticules  et  des  M ar-« 
$iLE$,et  surtout  des  azotes  y  forme  un  genre  dans  la  crypto- 
gamie  et  dans  la  famille  des  Fougères  ,  qui  a  pour  caractères 
d'^t*e  monoïque,  d'avoir  pouf  ileurs  mâles  des  verrues  nom- 
breuses, sessîies,  surmontées  chacune  de  quatre  filets  roulés 
en  spirale ,  situés  sur  les  nervures  des  feuilles ,  et  pour  fleur& 
femelles  des  follicules  presque  solitâires,globiileux,  unilocu^ 
laires  tet  polyspermes  ,  dans  chaque  faisceau  de  racine. 

La  salvinie  se  trouve  flottante  sur  les  eaux  dormantes  dc.< 
parties  méridionales  de  l'Europe  ^  quelquefois  dans  des  es- 
paces considérables.  Je  l'àf  abondamment  trouvée  aux  envi-^ 
rona  de  Pavie.  Elle  pnrîfie'l'air  des  lAaraîs,  comme  le  Èono- 

PAIL. 

Aublet  a  figuré,  pl.367  de  son  Hi^iteâes  Plantes  de  la  Guyane; 
une  autre  plante  do  même  noià,  et  fort  voisiné  de  celle-ci  par 
ses  rapports,  mais  dont  les  fructifications  sont  portées  sur  des 
pédoncules  axillaires  et  rameux,  et  formées  de  capsules  ter- 
minées en  pointe,  couvertes  de  duVét,  s'oùvrant  en  deux  valves 
et  contenant  un  grand  nombre  de  semences  attachées  à  un 
placenta  rameux. 

Cette  dernièri?flotte  sur  les  eaux  dormantes  ,  a  Gayenne.: 

Trois  autres  espèces ,  originaires  de  l'Amérique  méridio- 
nale, ont  été  découvertes  depuis  quelques  années.  (B.) 

SALZ.  Nom  allemand  de  la  soude  muriatée  ou  sel  com-* 
mnn.  Les  minéralogistes  allemands  eh  distinguent  actuel-» 
leiqent  deux  sortes  :  le  sel  mariu;  proprement  d.it  sqIz  ,  et  qui 
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€oii tient  da  muriate  âé  chaux;  le  second  ne  contient  pas  de 
chaux  mariatée,  et  est  nommé  Spak.  (ln.) 

SALZERDE  et  SALZTHON  des  minéralogistes  et  des 
mineurs  allemands.  C^eçt  la  terre  ou  Targile  muriatîfère  qui 
accompagne  assez  généraleo^nt  le  muriate  de  soude  amorphe 
dans  sus  divers  gisemens.  C^N.) 

S  ALZKUPFER.  Wemer  et  les  minéralogistes  allemands 
donnent  ce  nom  aii  cuivre  muriate,  cristallisé  ou  compacte. 
Quant  k  la  variété  pulvérulente,  connue  sous  les  noms  à'aiiH 
çamiU^  smaragdo-chaiiit  et  de  sabie  vert  du  Pérou  ,  c'est  le  kupfer 
sand  de  Werner,  et  le  saniiges  saltkupfer  de  Karsten.  (ln.) 

SàLZSAUREKUPFëR  des  chimistes  et  des  minéralo- 
gistes allemands.  C'est  le  CurvRE  Muai até.  (lii.) 

SALZSCHLAG  et  SALTZSCHLAG  des  Allemands. 
C'est  le  QuARZ  hyaliv  granulaire.  Les  minéralogistes  alle- 
mands le  placent  dans  leur  QuARZ  commun.  V.  Quarz  hya-^ 
Lin  granulaire  et  Quarz  hyalin  demi-transparent,  vol. 
a8 ,  p.  4a8  et  4'3i.  (ln.) 

SALZSPA'fH.  Nom  que  Gmelîn  emploie  pour  désigner 
la  Soude  muriatéE  à  grandes  lames  ou  sel  gemme,  (ln.) 

SALZSTEIN  et  STEINSALZ  àes  Allemands.  C'est  la 
Soude  muriatée  en  masses  amorphes,  ou  Sel  gemme. 
Gmelin  ne  donne  ce  nom  qu'à  la  soude  muriatée  amorphe 
à  petites  lames,  (ln.) 

SALZTHON.  V.  Salzerde.  (ln*) 

SAM.  A  Tarticle  Cay-^Tsuong,  il  faut  lire  sum  aulieu  de 
sam.  (ln.) 

SAMABRAS  ou  SAAMBRAS.  Nom  arabe  d'une  Sala- 
BANDRE  terrestre,  (desm.) 

SAMADÈRE,  SamaJera.  Genre  de  plantes  établi  par 
Gaertner,  uniquement  sur  la  considération  du  fruit;  c'est  le 
ViTMANE  deWahl.  (b.)  * 

SAMAK  UCHECHAUK.  Nom  de  la  Grue  «une  à  h 
baie  d'Hudson.  F.  ce  ro^t-  (v.) 

S  A IVIA  LI  £,  Paro^ft'j^a,  L^th.  Qenre  de  l'ordre  des  ot* 
seaux  Sylva INS,  et  <U  )a  famille  des  MANucoftiATEs.  F.  ces 
mots.  Camcières  :  bçc  rx>.b^ste,  convexe*  en  d^jssosy  g/irni  de 
petites  plumas  ye\ot^t4»8  k  Sia  ba^e,  compriqié  latéralement; 
mandibule  supérieure  à  échancrure  usé^  vers  le  bont  ;  niari-« 
nés  percées  k  iour ,  à  demi  couvertes  par  Içs  plumes  du  ca* 
pistrum;  langue  k  pointe  déchiquetée  et  aigiîe;  tarses  robus- 
tes; quatre  doigts  allongés,  trois  dev^nf ,  un  derrière;  les 
extérieurs  réirais  à  leur  base;  opgji^s  iorts^  lcès~cro<^s; 
ailes  à  penue  bâtarde ,  moyenne  ;  la  première  rémige  plus 
courte  que  la  septième  ;  les  quatrième  el  cinquième  les  plus 


•  10  ^  A  M 

longaes  de  tontes  ;  deux  rectrices  sétacées  et  tris-prolongëesj 
jplumes  hypocbndrialea  9  très-longues  y  flekîblés,  décompo* 
f(ées,ou  plumes  ceryicâles,  médiocresy  roides,  chez  les  mâles 
$eais.  « 

«  La  Sam ALIB  blàkchK  ,  ParaMsea  alba,  LathL ,  ressemble 
par  ses  formes  à  la  petite  samalie',  et  est  totalement  blanchd; 
C'est,  suivant  Valentyn,  Tespèce  la  plus  rare.  On  la  trouve 
aux  îles  des  Papous. 

.  La  Samalie  magnifique,  Paradisea  magnifica ^  hAlh,  ;  pL 
AI  7 ,  n.^  a ,  de  ce  Dictionnaire.  On  dbtingue  facilement  cet 
oiseau  des  autres  par  la  position  et  la  forme  des  deux  fais-* 
ceatix  de  plumes  qui  sont  implantés  sur  le  cou  ef  le  haut  da 
dos;  le  premier  est  comporté  de  plumes  étroites,  robssâtres 
et  tachetées  de  noir  à  Ieii(r  ejctrémité  ;  elles  paroissent  se 
relever  sur  leur  base,  m^s  moins  à  mesure  qu'eUes  s*éloi« 
gnent  de  la  tête;  celles  nu  second  sont  plus  longues,  d^nn 
jaune  paille  plus  foncé  veijjp  leur  bout,  et  couchées  négligem-* 
inent  sur  le  dos;  cepen^i^nt,  comme  Fa  fort  bien  observé 
Mauduyt,  Toiseau  peuirles  relever  et  en  former  une  espèce 
de  panache  comme  ceUi  qui  orne  la  partie  postérieure  du  cod 
du  faisan  d'or  ou  tricolhor.  Toutes  sont  coupées  carrément  à 
leur  extrémité  ;  deux  filets  cerclés  de  couleur  verte,  finissantea 
pointe  et  longs  d'un  pittd  environ,  prennent  naissance  aa-des^ 
sus  du  croupion  :  le  li^c  est  d'un  jaune  pâle ,  noir  à  sa  base 
sur  les  bords  ;  les  plumes  qui  couvrent  en  partie  les  narines  et 
la  base  du  bec  dessus  et  dessous,  sont  courtes,  épaisses,  et 
dominent  un  peu  les  iaptres  ;  celles  du  sommet  de  la  tète  et 
de  Tocciput  sont  vertes;  cette  couleur  et  le  bleu  couvrent  les 
.  plumes  du  milieu  de  )a  gorge  et  d'une  partie  de  la  poitrine.  Ces 
deux  teintes  se  trouTent  distribuées  de  manière. que  les  plu*^ 
imes  sont  bleues  danîs  le  mîtteu ,  vertes  à  la  base  et  à  l'extré- 
mité^^ et  présentent,  étant  couchées  les  unes  sur  les  autres  ^ 
des  lignes  transversales,;  les  côtés  et  le  reste  de  la  poitrine  sont 
d'un  vert4run;  le  ventre  est  d'un  bleu  verdâtre;  les  grandes 
couvertures  des  ailes  sont  d'une  couleur  carmélite  brillante; 
leurs  pennes,qui  sont  brunes  à  l'intérieur ,jaunes  à  l'extérieur, 
8'étèndent  jusqu'au  bout  de  la  queue  qui  est  brune  ;  le  dos  et 
le  croupion  ont  les  mêmes  teintes  que  la  tête;  les  pieds  sont 
d'un  brun-faune.  On  voit  des  îndiWdus  dont  les  couleurs 
présentent  des  nuaWcés  un  peu -différentes,  ce  qui  pàrôît  in- 
diquer qu'ils  sont  pitis'  ou  nioins  avancés  en  âge.  Cette  espèce 
se  trouve  à  la  Nouvelle^  Guinée.  ^ 

'  La  Samalie,  dite  Oiseau  d^  paradis,  Paradîsea  apoda^ 
Latfa.,  Oiseaux  ^rés ,  pi.  i  de  V Histoire  des  Oiseaux  dé  para^ 
disj  a  douze  pouces  huit  lignes  du  bout  du  bec  à  Téxtrémité 
de  la  queue;  l«s  mandibules  d'un  jaune  verdâti^e;  les  plumes 
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AvL  front  veloutées,  et  dW  noii"  changeant  en  rèti  foncé | 

eelf  es  de  la  tête  et  du  cou  d^un  jaune  pâle  ;  une  plaque  verlef 

st  reflets  métalliques  et  dorés  sur  le  haut  de  la  gorge  ;  le  reste 

de  oette  partie  et  le  devant  du  cou  d'un  brun  violet;  la  poi- 

triney  le  ventre^  le  dos,  le  croupion  ,  les  ailes  et  la  queue 

d'un  marron  foncé  ;  deux  faisceaux  de  plumes  très-nombreu^ 

ses,  très- longues  ,  décomposées,  ;l>ransparentes ,  les  unes 

dTctn  blanc  sale  y  d'autres  jaunes ,  quelques-unes,  notamment 

les>plus  courtes,  tachées  de  roùge,   et  plusieurs  terminées 

de  rouge- vineux  ,  partent  des  côtés  du  corps  au-dessous  des 

diles,  et  s^étendent  beaucoup. au-delà  des  pennes  caudales; 

les  deux  longs  filets  qui  naissent  au-dessus  du  croupion  et 

'  dépassent  la  queue  de  plus  d'un^pied  ,  sont  bruns ,  duveteux 

3.    leur  origine,  ensuite . à  barbes  roides,  très-courtes ,  plus 

longues  à  l'extrémité,  où  ils  forment  une  palette  étroite  et 

^allongée  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  de  la  couleur  du  bec. 

X^es  Indiens  ne  distinguent  la  femelle  que  par  une  taille  plus 

petite;  Brisson,  par  moins  de  longueur  dans  les  barbes  ide 

f  extrémité  des  filets  ;  Linnaeus,  en  ce  que  les  filets  sont  plus 

courts ,  nus  et  droits.  M.  Levaillant  nous  assure  qu'elle  est 

privée  des  deux  longs  fiJets  et  des  faisceaux  de  plumes  qui 

font  un  des  attributs  des  mâles  pendant  une  partie  de  l'année. 

.Cet  oiseau  de  paradis  est  le  plus  commun  de  tous^  et  le 

premier  connu.  Les  Portugais  le  nomment  passaros  de  50/; 

les  habitans  de  Ternate,  neanuco  âeff?cda  (  oiseau  de  Dieu)^ 

hurong^papua  (oiseau  des  Papous  )  ;  d'autres  l'appellent  sojfu 

ou  stoffu;  à  Amboine  et  Banda ,  il  est  connu  sous  le  nom  de 

nmnu-Koy-Arou  (  oiseau  des  ties  Key  et  Aron)^  et  il  porte 

dans  ces  îles  le  nom  de  fanaaru 

Cette  espèce  reste  dans  les  îles  d^Ai%u  pendant  la  mousson 
sèche  ou  de  l'ouest,  et  retourne  à  la  Nouvelle-Guinée  ao 
commencement  de  la  mousson  pluvieuse  ou  d'est.  Elle 
voyage ,  dlt^on ,  en  bandes  de  trente  à  quarante ,  sous  lacon» 
duite  d'un  autre  oiseau  qui  vole  toujours  au-dessus  de  la 
troupe.  Ce  chef  est,  selon  Valentyn ,  noir  et  tacheté  de 
rouge  ;  c'est  à  lui  que  les  habitaiis  ont  donné  le  noin  de  roi^ 
Ces  oi$eaux  de  paradis  ne  s'en  séparent  jamais,  soit  qu'ils 
volent,  soit  qu'ils  s^  reposent;  mais  cet  attachement  pour 
leur  guide  cause  quelquefois  leur  perte  quand  il  se  pose  à 
terre ,  car  ils  ne  peuvent  se  relever  que  très-diffîcilement ,  à 
cause  de  la  .forme  et  de  la  disposition  particulière  de  leurs 
plumes.  Us  se  perchent  sur  les  grands  arbres ,  particulière- 
ment sur  le  waringha  à  petites  feuilles  et  à ,  fruits  rouges  ^ 
dont  ils  se  nourrissent  {fictis  lenjamina^  FoasTEa  ). 

Durant  la  mousson  de  l'est,  à  ce  que  rapportent  les  In^ 
diens,  ils  perdent Jeurs  longues  plumes,  faisceaux  et  filets  , 
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qui ,  dans  l'espace  de  quatre  mob ,  sont  remplaces  par  ié 


daogei^ 

qu'en  s' élevant  perpendiculairement  dans  une  région  d'aii" 
plus  favorable  9  et  ils  continuent  leur  route.  Quoiqu'ils  pren* 
ment  toujours  leur  vol  contre  la  direction  du  vent,  et  qu'îl$ 
évitent  le  temps  d'orage ,  ils  sont  quelquefois  surpris  d'une 
bourrasque;  c^estalor$  qu^ils  courent  les  plus  grands  dangers; 
leurs  plumes  longues  et  flexibles  se  bouleversent,  s'enche^ 
vétrént  ;  Tobeaii  ne  peut  plus  voler ,  ses  cris  répétés  annon* 
cent  sa  détresse  ;  il  lutte  eif  vain  contre  l'orage ,  son  embar- 
ras augmente ,  sa  frayeur  redouble  l'impuissance  de  ses  ef- 
forts f  il  chancelé ,  et  tombe.  Les  Indiens ,  attirés  par  leurs 
cris,  les  saisissent  et  les  tuent.  Ils  n'échappent  à  la  mort 
qu'en  gagnant  promptement  une  élévation ,  d'où  ils  peuvent 
reprendre  leur  Tpl.  Ces  insulaires  se  les  procurent  encore 
de  diverses  manières  :  les  uns  les  prennent  à  la  glu  et  dans 
des  lacets  ;  d'autres  empoisonnent  les  eaux  où  ils  ont  cou-^ 
tume  d'aller  boire,  avec  des  coques  du  Levant  (^menisper^ 
mum  coccuius)j  qni  les  enivrent  au  point  qu'on  les  prend  à 
la  main;  d'autres  les  attendent  cachés  dans  des  huttes  légères 
attachées  aux  branches  des  arbres  qu^ils  fréquentent ,  et  les 
tuent  avec  des  flèches  émoussées.  Ils  tombent  entre  leurs  mains 
quelquefois  en  vie  ;  mais  ils  les  mettent  tout  de  suite  à  mort> 
parce  que  ces  oiseaux  sont  très-mécfaans ,  qu'ils  se  défendent 
avec  un  courage  étonmnt,  et  que  leurs  coups  de  bec  sont  à 
v;raindre.  Les  Papous,  pour  conserver  leur  dépouille  et  les 
rendre  propres  à  l'usage  qu'on  leur  destine  dans  l'Inde ,  leur 
arrachent  les  pieds,  et  même  les  ailes  et  la  queue  ,  dès 
qu'elles  sont  d'une  couleur  commune,  leur  écrasent  la  tête , 
leur  arrachent  les  entrailles ,  les  percent  dans  toute  leur  lon- 
gueur avec  «m  fer  rouge ,  et  les  font  sécher  exposées  à  la  fu* 
mée  ou  à  la  vapeur  du  soufre  ;  après  quoi  ils  remplacent  le 
fer  avec  une  baguette  qni  sort  par  le  bec  de  deux  à  trois  pou- 
ces, et  les  enferment,  pt^ur  les  conserver,  dans  un  bambou 
creut.  Il  en  est  qui  ne  se  bornent  pas  à  cette  simple  prépara-^ 
tion  :  ils  les  dépôuiUent  entièrement  jusqu'au  front;  la  peau 
de  la  tète  étant  alors  privée  de  soutien,  se  racornit  au  point 
que  celle-ci  et  les  yeux  deviennent  fort  petits  à  proportion 
du  corps  :  c'est  pourquoi  ce  caractère ,  indiqué  par  quelques 
ornithologistes,  ne  peut  6tre  adopté,  n'étant  que  factice.  La 
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La  SAJfAi2iB  (petite)  HE l'ÎUJbES  Papous. Po/édlûfarni-^^ 
nor  papwma^Ja9Àh.,  Oistàua.  àaf^\  pi.  x  ià  VHisioîfe  des  Oir. 
seauoù'de  paradis  ;  sous:  \x.  âéBOÉÙnalionde./^ftà  tdsethi  depara-*\ 
dis  de  nie  dis  Papous.  Ckisîos^st  le  prèmîef'qai  ait' parié  àb 
cette  espèce  V  rcomoiè  ^i^érente. de  celle  de  la  isanialie.  pn>-* 
prement  dite  \  mais  noyant  ^ue  le  témoignage  de  quelque^- 
niariitSyon*  a  reg^rdié  cfofi:  autorité  edmine  tro)[>(Tague  pour 
en  tirer  rien  de  préck.. < Depuis  lui),  .•Yaleitlyn; a  eonifirnié 
cette  assertion  ;  cependant  les  loétho^istes  lei  plus  modQrn«dr< 
ont'  persistera  en  £aiiif  iune  variété;  On  ne.  yoil ,  U  est  rrai  4. 
dân9Jeu'rpkiii(iagiev.çae)  des. disparais  assez: légères \  mais Oft» 
ne  peut  s^empiêchfer'  de  les  présufôer  d'espèces  .distinctes,  car 
^luL-ci  est  plus- petit  etis^e  se  trouve  qu'aux  fies  des  Papous^ 
principalement  celle  de  Messoval,  y  reste- pendant  toute 
l'année  V  et  y  ^st  connu  sous  des  noms.partîc>i^iers  :  les  uns^ 
lui  do^Dneat  celui  à%,shag  ou  ihague;-  les ilndiens  die  Test  de  . 
Céran  rappellent  .»iiRafZf£&;.çeuiS'  de  Serghilè'dàns  la  Nou- 
velle-: Gum^',/5iiâAA0;  eii€n;à  Temate/et  Tiddr,  #n  le 
nomme ^j^;ces  dissemblances  dan^  les nofii#i  locaux ^  da|i». 
certaines 'habitudes  et  d^ns.laâdistiâbulioiiide:qiielques  cou-., 
leurs,  constantes  sur  tous  Iëb  individus,,  n^e  peii^^tte^  guère , 
seloqtimjyix,  de  réunir  çe^  4eu|E  oi^^apx  deparadisçn  une  seuleu 
espèce  ;  âiais  ils  mie  paroisse^t^yi/wi  .rapprochés 'Tun  de  Tau- 
tre  gue  le  freux  l'est  de  la  corbine.  Les  petites  ^malies  ont 
aussi  leiir  conducteur  qui,idi(fèçe  de  celui  des  autres;  il  est 
noiretales  ailes  pQurpre.es>  :£lles  se  perchent  et  nichent  sur  les  ' 


La  petite,  samalie  a^dç  sei3\e|à  .dii-huit  pouées  de",  longueucf, 
depuis  la, pointe  d|Li  bec^  ju^qi^'à  J.'|^^trémilé  dçs  pluines  sub* 
âlaires ,  et  neuf  à  dix  pouces,  jù^q^'.au  J^oi)^  de'  la  queue  ;  lé^ 
bec  noirâtre  sbr  les  cÂté^jusi^ù^àt'detJiittèrJ de- sa  longueur, 
jaunâtre  d^.n$  le  reste  (  Yalentyn  lui  donne  le  bec  'éouleul' 
de  plomb  et  vingt  pouèés 'anglais  de-'lon^ueUr  lôtalie  ).  Les 
plumes  de  la  base  desm^diboLessont  dun  noîr^e  velours 
changeant  Id^lement^eiv  vert  ;  >Xe.  desii;és'de»la  tête  ,  le» 
€Ôié9:^  ïe  •&SMIS  ida  con\  lé'ihaat  du  dos  ^  d«un;jaBfie  pâle  ;^ 
une pkqtife  A'iixi'  irert  éiilatant  esi  sqr  ïef  haut:. de  la, gorge;, 
le  reste:  dti  dos,  les  ailes  et'l«  queuey  soqt  d'un  mârrott 
clair,. tirâni'ati'brân  ronge îotocié  «sur  le  devant  du  cou  et  les 
parties  po^t^èurt^s;  les  petites  «ouvenfcnres  :  des  ailes  d'uni 
}aune  brillant;  les*  plumes  subafaâres  jaunes  ietb^nehes»  et  d^un 
tissii' très-fin  ;  Jes  deux  longs  biins  sont  brims>  terminés  en 

XXX.  8 


tt(  SAM 

L»Sahalis  novGEy  Paméisea  rubra^  YieilL^   (H$emm 
dMr;  bL  P.  6 ,  u.^  ^  de  ce  Dfctionmk'e.  Uo  noir  vdi^té  en- 
toor^la  hue  da  btc;  lei  plmÉiea  da  sincipntiont  fdoa  ^»i- 
gMS  qtte  les  ulrcf  y  et  foivitai  vue  peike  Irap^  séptfrée  eir 
deitèpartiespaurlc  miiicii;  ceftplnmeji,  celles  dttdessoas  da 
coa  et'dtt  baut  de  lagot^ge  sont  serrées,  ferme»,  .^eldotées  et 
d'an  irert  doré  ;  le  sineipot,  le  deisns  du  con>.  le  Ixàat  dn  dos» 
le  eronpion,  les  cAtés  de  U  gome  et  de  la  poitrine  sont  jmh 
ses;  la  partie  inférieure  de  celle^i,.  le  rentre  4  là  qaene^ 
d^ne  ecnrietir]  brene ,  piris  daire  snr  le  basHrenireet  pins 
foncée  èor  la  poitrine^  les  plomes  si^iplak'cs  ém  la  même 
CMiformation  qoe  celles  do  premier  ùimmuêe  ipmfmâU^  raais^ 
elles  sont  d^on  rouge  rif^  les  deni  filets  sont  lo^gsde  ringtf« 
dent  poncés ,  lisses ,  d^an  noir  brillant  ^  coaTeses  en  dessus  ^ 
oodeàvès  en  dessous^  on  peu  aplâtb  sur  les  cAsés^  terminés 
enpoîfltei;  Hs  prénoesA  naissance  an  basdn  dos,et  ont  à  leor  ra^^ 
cine  dus  barwsconrtes  ettrès*fortes.Iiotiggètf  rdepnis  lap<ânt« 
diÉ  hét  fésM^d  l'évirénilfé  de  laqaeèe^nenf  pooées  enrirM,ei 
îmsqC'à  telle  éès^  plcHÉes  silbaAairès  ^  qdaftok^  >à  qnimé.  Ow 
i^hedMsqoeltepartie  de  Tlnde  se  nroare  cet  oiscfStf;  msssll' 
est  à  ptf^éMitiier  qnUl  babite  tos  mêmes  pays  qne  les  atotm;  (T.y 
*  SAMAlilTO  et  Alit^tiitÉ;  Ge  sont,  an  Métiqoe^  les^ 
sièffns  d'iitt  TiOtTfËà  ^cUi  èompikék»^  KnMb}  qui  erstt  sur 
lé  peachaM  des  coltines ,  pi^  de  0«iasfartlun.  (lu.)' 

^  SA.M!ÂIf]5fIAA«  Uarbre  qne  Linnaêns  a  décrit  s'ooi  ce 
nom  dààs  le  Ftùirâ  Ëtytàméa^  et  qn'il  dit  être  ie  înênie  qne  le 
nâgan,  dé  \lBoHus  MaiùbarbiuÈ ,  eSt  rapporté  ati  sûMÊdètn  de 
Gaertner,  OU  fUmàmda  de  VaUf;  mais  ces  botanistes  té  se-* 
vfareiH  de  l'^arbre  Sa  Malabar,  qui  est  le  MoLtA^,  heriHan 
UOoiraks.  Aîton  (  lîisL  Kô».^  tiédit  )rÂmenoitào$sl,  et  k 
tort,  là  saritqndiira  à  l'espèce  Sherdkra  ci-déssos^  laquelle 
(orme  encore  le  genre  halanapiUris  de  Gserttler.  (Ltr.) 

.  SAMANQUMCOUHONG.  C  est  rÔxUipÉ  ^piusuft 
ii  Jara.  (b.> 
âAMARAi  Pline  danne  ce  nop.àn  fnût  4e  VOrhe.  (lt«.) 
SAMAtRE^  Smmara,  Gemfe  de  plantes  4e  U.télra^drie 
flumogjfnie  et  de  la  £imîtfe;  des/ narpraM,. fnl offre  pojic 
caractèMS  :  un  calice  de  qnatfefoUoles  \  note  Gorotte  de  qvatro  : 
pétales^  ayant  à  leor  base  nne  fossette  longitiiidiaale;  quatre 
étaminesà  longpi  filamen%  insésés  datis  la  fi>sse«bs  des  pétales} 
an oraire  snpériear^  a^ab;, à  stylaeylindriqliey.el  astigmate:. 
iafoiadibnUfarme^mi  drape  arroa4i»  à  nne  si»ale  semence*^ 
Ge  geare  9  que  R.  Brown  ctfoil  devoir  é^re  ttm  9M  U&n4 
eiffBSt  faaferaie  des  asbrea  à  fi^oiUes  opposées  el.à  âeani 
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<Bfi  gt^mè  taotnbre  sm*  ith  tAetdoiéi ,  qfai  nainbît  stk- 
•dessoqs  à^s  feuiUe3.  On  en  compte  quatre  espèces,  doot 
une  €Al  la  Rapaiks  d'Aoblet.  La  plaa  coonoe  dea  antres  est 
la  Sahjuie  LAcrte»  doat  les  fleurs  soat  révmes,  pédicelléet» 
«t  les  fetiiHes  orales  9  obnttes.  Elle  croftià  €eylaii. 

Le  genre  Hélici£  de  Loiiireiro  parott  devoir  élre  réuni  à 
celui-cii  cpiolone  l'espèce  qaMl  contient  ait  lés  feuilles  al-^ 
ternes  et  le  calice  monophyîie.  (b.) 

SAMARE.  G«rtner  OMviiiie  ainsi  les  fnûts  de  Tonne,  du 
frêne,  du  bouleau,  de  Tér^ble ,  etc.»  c  eslri*-dire  toute  cap- 
sule coriace  et  nembraoeoset  compriioée«  à  une  ou  deux 
loges,  ne  s'ouyrant  point,  et  munie  d'^essur  ses  eètés,  ou 
terminée  par  une  languette. 

^  Mirbel  a  appelé  PTSRmjB,  et  Desmaim  PtilionfJB,  ctttfe 
marie  de  fruit  (b») 

SAMB  AG  ou  SAMBACH ,  et  ZAMBACH.  Moms  arabes 
«In  jasmin  et  des  àoiogoris  ;  cependamt  une  de  ces  dernières 

fdantes  est  principalement  appelée  ainsi,  et  nous  lui  donnons 
es  noms  de  samèae  et  àekismàft  d'Arabie.  C^est  le  î*tTCTAN«« 
iTHiçs  saubaC  ,  Linn.  (LM.J 

SAlIBATA.  If  om  malai;i  de  la  racine  des  ZEOPAïajss. 

SAMAliE.  Nom  madégasse  du  CtcAS  des  Indes.  (b.)> 

SAMBE.  Flaccoort  rapporte  que  c'est  If  nom  madégasse 
du  Flaihiakt.  (s.) 

"  SAMBOUC.  Cest,  selon  Bomare ,  un  bois  odoriférant 

Îiue  les  marchands  d'Europe  portent  en  Gttinée,  pour  en 
aire  des  présens  aux  rois  de  ce  pays*  On  ignore  à  quel  T^gé- 
tal  appartient  ce  bois,  (n.) 

SAMBU«  L'un  àen  noms  Au  SvnEkV.  Voyez  Sambcccts. 

(s.) 
SAMlfCJ6X7S  d^s  Latins,  Aeùeûes  Greei^.  Il  y  avolt  deux 

espèces  A^acte  ,  selon  Dioscoride  :  la  première  s'éfevolt 
coHtfOè  utf  a#bré ,  et  pirodtiîsoit  des  Jets  en  fe^me  de  baguette 
ou  eaii^eyf%ttdev>cretts««tblanebâtre.  Sur  ces  jets  naissoient 
déflfèoilteé  l6l|iblsMeif'ii  celles  du  noyer,  réunies  trois  ou 
quMi^t  ètiMirii^le,  at  par  dlsiasc^s,  dentelées  au  peiàftonir,  tfi 
-très^aiileM"Iie#4eâm  paroiBsoi«m  à  l^exirémi^  de#  bi4é- 
ches ,  en  bouquets  ronds  (^oAicolaires}  :  elles  étoie«i  Ma«^ 
ohes;  il  kbr  «nissédoil  desrgnains  d'un  noir  rongettre ,  sem- 
blables «ux  gcalns  de  tivébkrtfae,  et  pleins  d'un  jus  rinenx 
commoun  gTa» de  regain.  Vautre  espèce»  iiMelée  cksnmacie 
01  <2i(0M^#<c'i»stràr4iro  «cte  nain  oii  demoti^i)  par  ks  iàireés  ^ 
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et  ebultts  paf  I«s  Latins,  ëfoit  plus  petite.,  et  j^IolM  Une  tiériië 
^'undrbfe.  Sa  tige  ^  carrée ,  noiceose ,  portoit  des*  feuHiés 
'Semblables  à  celles  >de  l'amandier,  mais  plas  longues  et  dis- 
posées de  droite  et  de  gauche ,  en  manière  d'ailes ,  et  pat 
îotenralles.  Elles  étoient  également  dentées  au  pourtour  et 
piquantes.  Ses  fleurs  ainsi  que  se$  graines  ressiembloient  à 
celles  de  la  première  espèce.  Ces  deux  plantes  aro^ent  les 
mêmes  propriétés;  leurs  feuiUes  et  leurs  jeunes  pousses, 
mangées  comme  les  autres  légumes,  faisoient  évacuer  la  bile, 
et  appliquées  sur  les  brûlures,  les  morsures  de  chien  et  sur 
les  parties  enflammées  du  corps  ,  elles  étoient  fort  utiles,  et 
appaisoie^nt  foute  espèce  d'inflammation.  Leurs  grains  noir«- 
cissoient  les  cheveux,  etc. 

C'est  à  notre  Sureau  ordinaire  (^sambucus  mgruy  L.)  et  Ji 
l'HiÈBLE  {sambucus  ebulus^  L:)  qu'on  rapporte  ra)È:/«  ou  actes , 
et  le  chamœacte  de  Dioscoride,  et  il  ne  paroît  pas  douteux  que 
ce  rapprochement  ne  soit  exact.  La  description  des  feuilles, 
telle  que  Dioscoride  la  donne,  et  qui  annonceroit  des  feuilles 
entières^n'est  pas  une  raison  pour  les  éloigner  de  ces  plantes. 
En  effet  ,  Dioscoride  comme  les  auteurs  anciens ,  a  sou- 
vent décrit  les  divisions  des  feuiUes  ailées  comme  des 
feuilles  entières;  or,  en  ayant  égard  à  cett^  observation , 
on  s'apercevra  aisément  que  Dioscoride  n'a  voulu  par- 
ler que  des  deux  espèces  de  sureau  que  nous  venons  de 
dter. 

Pline  range  le  sambucUs  au  nombre  des  arbrisseaux  aquati- 
ques :  il  fait  remarquer  qu'il  est  composé  d'une  matière 
spongieuse,  non  pas  comme  le /iïru/<i',  car  son  bois  est  plus 
massif.  On  trouvoit  encore  un  sureau  plus  petit  que  le  sau- 
vage, c'étoit  celui  que  les  (^recs  appeloient  chamaacie  et  he-- 
lion.  Les  naturalistes  rapportent  au  long  les  propriétés  et  les 
vertus  de'^es  dei^x  sambucûs,  les  mêmes  que  Dioscoride  ex- 
pose plus  brièvement,  et  qui,  d'après  GaUen,  se  réduisent  à 
ces  trois  qualités  :  d'être  dessicatives,  conglutinatives  et  .ré- 
solutives. 

Le  peu  de  oiots.qne  Théophralst  a  dit  de  l'o^.se  rapporte 
à  VaçUj  arbrisseau,  c'est-4-dire  au  sureau  commun.^  Lt'on  dit 
4|ue  le  sureau  !étoit  aussi  appelé  autrefois,  par  les.Qti^cs  et 

Îar  les  Latins,  atiré  d'ours;  par  les  Daces,  sffte;.et  p^r  \e^ 
leltès  ou  Gaulois  fsobbien;»  en  France,  on  a  dit  siiccessîve*- 
mentsA^v,  suseaû-^  suran  etsiireav.  •  i      1   '  ^ 

Le  sureau  commun  et  celui  à  grappe ,  ^ainsixque.le  hièble  et 
VohieT(piburnumopulus)j  sont  réunis  en» un' seul  groiq^e  -par 
C.  Bauhin;  mjitis  l'obî^r,  qu'il  f. ramène, «eslt  trèsHdUférent 
deâiWeaux;il^est  vrai  que  ce  célèbre  &btàitis|e  n'avoit  fail^ 
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qaè  suivre  le  sentiment  de  la  plaparl  des  botanistes  ses  prédé- 
cesseurs, qui  l'ont  nommé  samèwms  aquatique^  de  marms^  on 
à  fleurs  en  rase^  et  dont  ils  citent  une  variété  rare  ï  fleurs  coa- 
leur  de  rose:  Vallerins  Cordttsavoit  fait  de  Tobier  ane  espèce 
distincte  àe.sambucus  :  c'est M>nlycoskfpf^Uos;  c'est  anssi  Topu- 
bis  de  J.  Ruel. 

Dans  le  genre  sqre^a  on  sambucm  àes  modernes,  établi 
par  Toiimefort,  ne  sont  compris  que  ks' vrais  snreaqc  et 
rhièble  :  on  né  doit  pas  y  rapporter,  avec  Burmann ,  la  plante' 
que  Latnarcka  reconnneétre  un^espèce  fAcmiT(ct$suspedaéd)j 
mi  avec  Plamier,  VerUhab'sfndicosa,  L.  • 

Yenténat  «pense  que  le  sarea'u  doit  son  nom  de  5«m«^ 
èfucu$f,qvCil  toit  dériver  d'un  mot  arabe  qui  signifie /lur^èr ; 
niais ,  outre  que  l'on  ne  trouve  pas  que  les  Arabes  l'aient 
nommé  ainsi  (le  sureau  est  leur  sol  on  nefrin^  selon  Avicénne , 
et  leur  jafacié^  d'après  Mattbiole),  Hermolaus  donne  vtae  ex« 
plication  qui  paroît  plus  juste  ;  ii  le  fait  dériver  de  sàmBuca  ^ 
nom  d'un  instrument  de  musique  qui  ét<Mt  aussi  appelé  pec-' 
fida,  magadin  et  kamhyxn  Cet  instrument  de  voit  être  une  es- 
pèce de  iiAte  ou  de  flageolet.  Un  passage  de  Pline  prouve 
qu'effectivement  les  bergers  se  faisoient  des  flûtes  avec  des 
branches  de  sureau.  Voici  ce  passage  :  «  Les  bergers  pensent 
que  lesamlfucus^  cueilli  dans  un  lieu  solitaire ,  et  d^oè  l'on  ne 
peut  ouïr  les  chants  du  coq,  est  meilleur  à' faire  des  flfttes 
que  l'autre  »..  Q.  Serenus  et  d'autres  anciens  auteurs  ont 
écrit  sahucus  au  lieu  de  samtucus  :  mais  il  est  probable  que 
c'est  une>  faute  d'orthographe,  (uf.) 

SAME.  Nom  que  porte  le  MuGiL  MUGE,  (b.) 

SAMENQ.  Isom  brame  du  patsjoiti  des  Malabares.  Arbre. 
,de  rinde,  figuré  parRhéede,  qui  est  encore  peu  connu  des 
botanistes.  Il  conserve  ses  feuille^,  (b.) 

SAMERARIE ,  Sarnerarift^,  Genre  de  plantes  établi  par 
Desvaux  ^'  Coup  -  d'cdl  sur  la  famille  des  Crucifères  ,  pour 
placer  le  Pastel  d'Arméhie,  de  Linnaeus.  Ses  caractères 
sont  :  silicule  orbiculaire  i  loge  centrale ,  coriace  ,  tuberco-r 
leuse ,  indéhiscente ,  monosperme  ,  bordée  d'nqe  large 
membrane  foliacée.  V.  pi.  35  ,  fig.  6 ,  de  l'ouvrage  précité» 

(B.) 
•  SAM  FU   MUN    et.  SAN  TANG    LUNa.Noms. 
donnés,  en  Chine,  à  deux  arbriss^eaux,'  que  Lioureiro  re^ 
garde  comme  àes  Wolkàmebia  (  fVolL  inermis ,  L. ,  et 
pumila,  iiour.  ).  (ln.) 

SAMIER.  Adanson  a  donné  ce  nom  à  on  Rocher  di^ 
Sénégal ,  au  n%ureco  trigonus ,  de  Gmelin..  (b.)  ^ 

SAMIUS-LAPIS.  F.  Saluas-  (w.) 
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SAMQlE^Sanuiia.  PlAQte  i^igM  heibacées ,  k  feuSHts 
alternes  ^  ovales  oblongnes  #  rciréeies  à  Une  base ,  trèsw 
entières  y  an  peu  fermes ,  glltbres  et  luisantes,  à  flearsdis^ 
posées  en  grappes  axiUaîres  o»  terminales  ^  et  accompa- 
gnées d^ooe  écaille  à  la  partie  majenne  êe  lenr  pédoncule , 
qui  forme  un  aenre  dans  la  peUtandrie  monogynie  ,  êt'dana 
Ifi  fiimille  dM  lysimachies.  -  .  • 

Çegienre  «  pour  caractères  :  ma  calice  h  dùq  divisions  et 
persistant  ;  une  corolle  hypocratériferme  «  à  cînf  lobes ,  à 
£îa%  écailles  filiforme ,  sitoéct  à  la  base  dn  sioos  du  linribe  et 
çonpirentes  ;  cin^  étamiocs ,  insérées  k  la  base  4e  la  corolle  ; 
110  ovaire  k  dem^ioféneor,  1  alyle  et  stigmate  simple;  une 
capsule  presque  globuleuse ,  entourée  k  sa  base  par  le 'calice^ 
qui  lui  est  adaé  ^  unilocnlaûre  «  s^onvrant  au  semmet  en  cÎAq 
valves  f  ç^enteuant.  on  grand  nombre  de  semences  attachées 
4  un  placenta  central,  libre,  pédicuilé,  et  ayant  un  péri- 
sperme  charnu ,  un  embryon  un  peu  cytindrique^  légèrement 
courbé ,  à  radicule  inférieure* 

]^  samo^^  qu'on  an^"®  vulgairement  moumm  d'eaux  se- 
trouve  en  Europe ,  en  Asie  «  en  Afrique  et  en  Amérique , 
dans  le$  marais  ^t  autres  lieux  aquatiques.  Elle  est  annuelle  « 
et  s'élève  au  plus  d'un  pied.  On  mange  Me»  feuilles  en  salade 
d^ns  quelques  cantons.  Ou  Testune  antiscorbutique ,  vulné- 
raire et  apéritive.  I4^s  anciens  Gaulois  la  regardeient  eomiue 
uju spécifique  contre  les  maladies  des  bestiaux,  et  la  cueiU 
loient  avec  des  précautions  ridioules. 

]V.  Broiyn  a  réuni  le  genre  SuEinuis  k  cefaM--€i.  (s.) 

SAMOLQIDE,  Nom  soui^  lequel,  dit  Bomare  ^  les  An^ 
glais  ont  fait  long-ten^s  usage,  en  fuise  de  thé^  d'une 
espèce  de  yeromque  très  -  connue  chea  ému  V.  VÉaosiiQi3&» 

SAMOLOIDES,  de  Boerhaave.  C'est  le  scopana  dukis- 
L. ,  dont  Boerhaave  faisoit  un  genre  qn'Adansp^  a  réuni  k 
soni  kreiàeck.  (tN.) 

SAMOLUS«  Pline ,  après  avoir  parlé  du  selago^  et  avoir 
fait  remarquer  que*  lès  Drolïdés  recueillent  cette  plaiiteavec 
beaucoup  de  cérémonies ,  ajoute  que  ces  mimes  DàiVdes 
font  un  grand  cas  d'une  herbe  de  marais ,  qu'ils  appellent 
9amoii4$  (  ou  samidus  )  ;  on  la  cueilloit  k  jeun ,  avec  la  main 

Ïauche  ,  et  saus  regarder  ta  plante  ,  ni  la  poser  ailleurs  que 
ans  d'auge  où  les  cochons ,  les  bceufs  et  les  vaches  venoien^' 
s! abreuver;  on  l'y  piloit;  et  ainsi  cérémoukusemeot  pré- 
parée ,  elle  étoit  souveraine  contre  les  maladies  de  ces  ani- 
maux/Le  samolus  croiM>it  dcmc  dans  les  marais  èes  Gaules  i 
mais  Pline  n'en  donnant  pas  de  deseripfîon  ,  on  ne  sait 
d^  quelle  plante  il  a  toulu  parler. 
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Qoèlqués  ^NiMirf  prësomeiil  ^  ié  |te«t  êrwt  M  notre 
safnahis  paUmndi.  Toainefert  et  A^aaton  paroismit  TaTOtr 
également  pensé;  ear ,  daai  l'emploi  ééê  aooiâ  des  Mdens , 
il3  oÀt  toi^oan  tlcbé  de  les  applîqoer  pour  dési|^er  lek 
mêmes  pla&tes  ^  et  ils  nommenl  ainsi  notre  jorno/i»  :  Ton  a 
araneë  i  ^ne  le  mmeàcsdes  aneiens  ponraitétre  la  BAnBanifc 
^tt^on  emploie  dans  qttelmes  parties  de  la  France ,  an  mém^ 
objet*,  anrès  Tavoir  eueîlU  t  avec  des  circons|aiices  sembla- 
blés  f  le.  {onr  de  la  St.-Roch«  » 

Stroemar  «a  nommé  mmobtê  pùbraniiy  le  pvhnunaria  jnom 

'  Je  ne  sais  sur  qnelle  aatorité  Ventenat  fait  dériTer  somo- 
lus  y  dii  aeni  de  Ttle  ^e  Sambs ,  puisque  PUne  ne  dit  pa* 
^e  le  samoius  se  trouve  dans  cette  tle.  F.  SaHole.  (lm.) 

SAMQMNA*  ]LW  4e.s  nojni^  brai^lîéi^;»  4^  Faplf iOl^H. 

SAMOTHK ACI A.  m  Cette  pierre  ,  dit  Pjine ,  vient  de 
fîle  de  même  nom.  Elle  est  noire  »  légjkrc  et  faite  comma 
'4u  bois.»  Ces  trois  qualités  conviennent jparfai^ement aia 
lignite.  Il  ne  me  semble  pas,  en  lisant  le  tàte  de  Pline, 
^u'il  ait  entendu  donner  le  smnotftiKK^ pour  qne  espèce  de 
iogda  j    de  couleur,  noire  ^   comme  lé  pen^e  Pelaunav. 

S^AMPA.  Tfom  vuk^re  d'un  pobfder  de  Ç^jrenne  ,  doat 
on  fait  de^  conduites  d^eau.  C'e^i  prpbabLwenl  n^  Â^oi|i4. 

,     SAMPAC.  Synonyme  de  ChàM;pac.  Qi.) 

SAAiPACCA.  DcMx  aih^es  nortent  ee  aom  dans  iVaaa- 
plMoa.  l^  s0m/mrMi  49raiaiCp&  9  «st  le  MknEU£  da  linnseos  >  et 
le  uanp€Êt£a  maniamtp  ma  Tvu^iER;  (B.) 

SAliPALE.  Synonywe  de  TAMAanviEâ ,  an  HMipines. 

(a.) 

SAM-PA-LIM#  Nom  donné ,  en  Cbine ,  aa  Mémm 
de  riade  <  méUhtm  wSca).  <ui^ 

SAM PSUCHON  des  Grées.  Espèce  de  plante.  Le 
safnpsuchûn  véritable  croissoit  près  de  Cynqae  9  et  ed 
4^rète  ;  selon  Bioscoride ,_  les  Siciliens  et  W  babitaae  de 
Gyziquerappeloientamancuroii.  C'étoitune  herbe  rampante  j, 
très-rameuse,  dont  les  feuiUfs^  rondes  et  Kalaae«  évoient 
de  If  ressemblance  avec  celles  du  calament  à  petites  ^eaîUes» 
On  faisoit  des  bouquets  et  des  friandes  avec  cette  berbe  9 
à  cause  de  sa  bonne  odeur;  elle  étoit aussi  d^nsage  en  méde- 
cine f  comme  échauffante,  résolutive  et  dessicpative^ 

Vamarafioa ,  suivant  Tbéophratte  ,  e;it  nn  sous-arbrisr 
seau ,  à  petites  feuilles ,  comme  le  serpolets 
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^  *ÇQ9loii,P.Uf^9  i^iOiii^fiiiuBkicl^vet  pvesqiie  toa$  Ie<  Si-* 

x^ilien^  i^^p^p^qi^f^^m^racà^yh^rhe  q»^:les.JEJgy{>ti|SQS  cl  les 
>y  Syriem  nomfxkoîfixit  sa^npsm^^hii^  \  ecttekQrbçL«ji;enaissoit  de 

^raipe  et  4e'.bp||^re,.  elle,  vjvpit; plus  t^QgrÂemfts  et  .ëtoit 
^ius  odoranie>qùe  les  plantes âq^t  il  a  parlé  -.dams  le  cba* 
^tre  aotëcé.dçptf..e|;  parmi  desquelles ^oat  Torigao  >  le  tbym 
jet  raurone.  Sa  racine  ëtoiti  fleur  d.e  terre.  Il  rapporte  ces 
. lignes,  chap.  la  du  li^.  %xi  ,.'où  il  traite  des;plaiifes  cUlti^ 
▼ées  dans  les  jardins ,  et  dont,«oâ  faf$(9ît  des  ivogqueta  et  d^s 
j:ouronnes.  On  extrayojt  anç  huile  particulière,  ôi^m  samp^ 
sucJunum ,  amaracinum^  du  sampsuchus  ou  amaracus ,  ^^.Qrète , 
.qui  étoit  très- estîtpée*.     /....•..  ^    -,  t 

^   lia  MAitfOLMXE  (  or^ganum  majorana^  passe  asseo^  gënë- 
ràlement  pour  ayc^r  été.  \t  samps^ch^$  ou  amanacus  des  an- 
ciens ;'  cependant ,  comme  ils  semblent  avoir  doi^né  à  com- 
•  prendre  qu'il  y  en  avoit  de  plusieurs  sortes  ,  il  est'  possible 

f^ussi  que  la  marplaine  ne  soit  qu'une  déciles.  jC^s  plaptes 
'ont  dû  être  des  labSëes,  {^nt-étre  les  espèces  voisines  de  la 
tnarjolaine  que   nous  connojssdns  encore  (  ong.  syriacum , 
'  œgypiiacum)  ^  et  quelques  espèces  de  thyms  ou  degerman- 
drées. 

C.  Bauhin  rapporte  les  marûm  dé  Pline  ,  aux  sampsu- 
'€hus;  mais  il  est  probable  qbe  Pline  a  voulu  parler  de 
plantes  différentes.  Ce  qu'il  dit  des  marum  se  borne  à  ceci  : 
«  Le  marumxrofi  aussi  en  Egypte;  mais  il  n'est  pas  aussi  bon 
que  celui  'de  Lydie  v  qui  a  ^ei  feuilles  plus  grandes  et  plus 
variées;  le  mar^im  d'Egypte  a  cependant  ses  feuilles  petites^ 
plus  courtes,  et  odorantes.  »  C.  Bauhin  nomme  sampsuchus 
sive  marum ,  mastichen  redokm  ,* le  thymus  masiichinai  alors  il 
ffaut  croire rqfiiè  G;  Baiihin  n'entendolt  parler  que  du  morvm 
d'Egypte  y  de  Pline  ,  et. du  sampsiichu»  ckCyziipie ,  de  Diosco- 
nde  :  alofs.^nciore  Vqmfl^rQCQnQxi  on^oTi^vs  des  Cretois  et  des 
oiciliens ,  serqit  une  autre  plante  ,  la  marjolaine  propre- 
ment dît<^:    .  ,    f  .    .  :,.        .  .   V  :     .  ;* 

Les  botanistes  qui  ont  précédé  G.  Bauhin^  pnt  appliqué 
]e  noflc^  àej^mf^uchus  k  plusieurs  jespè$e%de  iabiéq^^  odorantes, 
^t  ûptatnmeni  il  des  origans^  (ln.)  ...  ,   ,  • 

..    SAMPSUCHUS  et  SAMPSÛCUwS.  V.  SAmps.ucH0N, 

SAMPSYCHON.  F;  SampsucHon.  (LN.) 

'      SAM  -  SAT.' r.  CaY  -  TAM  -  THÀt.  (LN.) 

SAM-  SON.  Liqueur  atkoqUque  y  que  lés  Chinois  fabri- 
^  quènt  ^vec  le  Ris  et  le  Sorgho.  Elle  a  une  odeur  très-fé- 
tjde.  (B.)      • 

SAMSTRAVADt.  Plante  figurée  par  Rh^ede  ,  et  qui  ^ 
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été  rapportée  aa  FâAVBOlSiBR  X  OftAPi^s,  par  liniiaMis.  Lat- 
marcl  ;peDse  ^ Quelle  est  platd^  le  Butonig.  (b.) 

SAM  TEU.  Nom  de  la  Fève  (  piciafaba,  L.),  en  Chine, 
eu  elle  est  un  objet  de  cuHore.  (ln.) 

SAMYDA.  Nom  da  Bouleau  ^  dans  Théophraste.  On 
le  donne  actuellement  à  un  genre  de  plantes,  très-difieV 
-rent.  P.  Brown  a  le  premier  détourné  ce  nom  de  sa  vraie 
signification ,  en  le  donnant  à  une  plante  d^ Amérique  de- 
vencie  le  type  du  genre  samyde\  des  botanistes,  qui  répond 
au  guidonia  de  Plumier  et  d^Adanson*  Depuis  on  a  fait,  à 
ses  dépens,  le  genre  cascaria^  qui  est  Vana^inga  de  Jnssieu  et 
LanEiarck^  où  Ton  place  le  pitumba  et  YirowSana  d*Aid>let 
X  aihenaea  de.  Schreber  ) ,'  le  meUstaunim  de  Forster  ^  etc. 

SAMYDE  ,  Samyda\  Genre. de  plantes ,. de  la  décandrie 
incMiogynie  et  de  la  famille  .des  samydées ,  dont  les  caractères 
.c<MBsistent.en.un  caUce  diyiaé  en  cii|||  parties  colorées;  point 
âe  corolle ,  npiais  en  plae0!on-tube  dentéet  staminifère  ;  huit 
ou  .dix  ^,ou  douze  .étaniaoes»;  tantôt  9e4$iles  Sur  les>  dents  doL 
tube ,  tai^ôt  h  filets  plus  longs  que  le  calice  ;  nn  oyaire  sn-^ 
périenr^isurmonté  d'un  style  à  stigmate  .fin -l^tj^;  une  capsule 
•à  une  loge  et.  à  quatre  valveç  ,  recouvrant  une  baie  ,  .dans 
.laquèUe  sont  nichées  un  gra«d  nombre  de^iyn^nces. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux.à  (e!>i|les  alternes ,  et 

il  Qeurs  sessiles  et  s.oli taises ,  ou  disposées  m»  corymbes ,  la 

plupart  deTAmérique  méridionale;.,  Oo  en  compte,  une. tren- 

.taine  d'espèces ,  dont  aucune  ne  présent^  de  faits  dans  le  cas 

d^être  mentionnés. 

Les  genres  Casearie,  Pitumba,  Méustaure ,  Claste 
et  Anat&i^u^.,  ont  été  réi^^s<à  celui-ci  ;  p^  quelqUofli  bo- 
tanistes. 
!..  ('e .  genre  Laet  s'en  rapproche  beaucoup,  (b.) 

SAMYDÉES.  Famille  de  plantes,  prppo^ée  par  Yente- 
.nAt.,  pour  placer  le  genre  Samybe  ,  qui  ne  convient  à . au- 
cune, de  celles  établies  par  Jussiea.  (B.)        ,.    .' 

SANAMUNDA.  Selon  Clusîus ,  les  Maures  du  royaume 
.ée  Grenade'  donnoient  c^  nom  à  un  petit  arbrisseau  qu'ils 
^employaient  pour  .^e  .purger  par  le  bas.  Cet  arbrisseau  ,  fir- 
*guré  par-  Clu^ius  (  Hisp. ,  p.  176)  ^  parott  être  le  passârù^ 
'kirsuUi.  Il  ajoute  qu'aux  en.vîrpns  de  Calpe ,  où  il  est  nomn^é  ' 
Jbwiiaiaga  ,  on  ne  s'en,  sert  que  pour  chauffer  les  fours;  c'est 
Je  sanamunda^  II»,   de  CInsius..  Ce  naturaliste  figure  et.ap' 

Joëlle  sanamunda  I ,  le  daphne  orienkdisy  L  ;  et  santunundaXW ^ 
a  passerina  hirsuta.  Après  Çkisius,  C.  Baubin  désigna^  par  ce 
nom  ,  le  daphne  ikymelœan  et  Barreiier  \t  daphne  iartonreira 
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«t  v&nuadàia.  Brej^n.  (  GeXt;  l« r**^*'  7)»  *  décrié  le 
iachnœa  conglomerata  ^  soa«  le  nom  de  sananofnJm  III  ^  Clméi 

Le  eenre  sanamunda  d'Adansptt ,  est  le  mime  ^e  le  poér 
fimm  de  Linii^as.  (ln/) 

SÀNAvS4NCTA.  tobelt  et  a'wlr^  aWear*  4e  son 
siècle^  oBt  appelé  ainsi  la  pUnie  4a  tabac  s^mn^nanfifc^  hndorun^ 

SAM-^BO^FU.  iCïoni^ae  Tos  doute,  au  Japoii,aeloa 
Kçempfer,  À^ne  planAe  âelafaipiUle  des  ûmbeUîSères.  G'eat 
le  pmcêâanum  japomeum  ,  Thpqk.  (lu.) 

SAN-CAY.  Nom  d<^në ,  en  Cochiookîoe ,  k  m  peUt 
«Are  delà  famiUe^ des  MTaTfiSi  C'est  iejwnbolifem  rt$inos0. 

'      :  ^  (LN.) 

^ANfîHËZ ,  J^/ieftW  PlMtcs  bêrKacéea  d'«»  ^iei  de 
iiaot ,  à  fedities  Opposées  y  ovales ,  aigsëSf  très-eatièpes»^i^ 
nées ,  à  fleurs  jaanes  V  disposées  e»  épi  verticiilé ,  lermma^'» 
et  ac^mpag&éci»  dloVolôcres  et  de  blutées ,  ^i  fonneot  m 
fâriM^e  daas  bdiaiidne  Aonogynîe  eliatts  la  famttie  des  scr<i>^ 
pfauldires.    '  .       ^       .  •  «       < 

;  Qe  genre  dfilre^âr  èaraetèresiimcalke  divisé  «s  ciii|| 
partios ,  dont  4ettx  jikis  petites  ;  une  corolle  tobolée ,  kûin^ 
ilivîsioiis  iri^éiglittèfes  ;  deox  étamioes  vetoes ,  ei  les  mdiimas 
do  deux  autre»;  tttt  ùviâte  supérieur ,  à  sifle  salMdé  et  k  sti(^^ 
ihatè  4iide  ;'  Me  eapëoie  ot^longoe ,  bUoêttlaire  et  Iiivalire» 
conteiiatitairgFà^Éièmbre  de  semeoces  aplaties.  \ 

Jjé»-s^ickê9  sdtit  tttt  taofdbre  de  deîff ,  et  se  troaiie*!  aa 
Pérou,  autour  des  eaux  stagnantes ,  dans  ^  Ueax  ombraftés. 

'  \j  .'  .•■-«^-    w  ■       '  ■  .•       ..  (oî.) 

SA^^^GSMttA;  Non^qne  ^m«0,  nCbinet  VheHeUm 

SANCHITE.  Genre  de  niantes  qiiî  ne  ^m^e^ats  da 
Bftnôik.'  Oi^  l^a  ausst  appelé  C^astTE.  <b.)    . 
-'SKff^C&T.lUbtà  eWnob  d^uite  espèce  de  SiMm<Hnrx« 
.  (  Sideroxylan  canionensé ,  tour.  ) ,  qài  cwt  dans  les  environs 
derCanton;  (lw.)  i  '     •  .       . 

SANCTOLINA.^  Césà^ln  tfbn»  apprend  qoe  de  sebi 

temp  on  àbitnôîï ,  en  Italie  ,ciî'«^m  et  «elui  de  eretpùHm^ 

^à  wnèplaîaté  qui  âépaft  estdèrettue  lé  type  d«  genre  HHiiUiUm 

•  'Keshtizmsieé(^,€harna^€fpansm^^u:).\^  desolM^lo^idé- 

rivé  du  latin  sancta^  kdrUe,  rappelle  la  vertu  de  cette  plante  , 

employée    pour  guérir'  lés  bfessarea.   ^iy««   Saistouka, 

.  .  I  "  .  .'      "••  (IéH«)- 

SAN-CU.'Nom  clmiois  a%B  ©OUC  («fa/Âs**»  i^iws). 
ssirant  l40urei^Q.'<|Lll.)  '     ■•     •' . 
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S  AND.  Nom  aUemand  êl  anglais  in  Smu.  Le  grès  s^af^ 
pel\^  Saudsteiii  en  alUmand ,  ei  SàMnarroiiE  en  anglais.  Lea 
minéralogistes  étrangers  donnant  k  ces  mots  lea  mCmés  ac-* 
94^MoBa  que  nous,  (ln*) 

SANO  Ali.  r.  Ahératiott  ^  Sawal  ,  Sahitaiih.  (b.) 

S  AND  AL  WOOD  TRES.  Cest,  dans  l'Inde,  le  Si- 
RI  vu  A  fj^viLtsa  DX  nniv ,  sekm  Roxlrarg.  (b.) 

SANDALE.  Nom  ^[ne  les  marchands  donnent  à  la  Pat 

TfiLI<«  W  VO0TB  et  à'ia  CARmAiaB.  (B.) 

SANDALE.  Noni vulgaire  d)ela  CftititfiTlB.  (nE$ii.) 
SANDALE f  Sm$à»ku.  G/ebrt  d^insectes  coléoptères  pen^ 
^mères  ,  étaUî  par  M.Knock,  elqni  nonsjparoit  apparte- 
nir il  la  famille  des  serHeomea,  triba  des  cébrîonites ,  el 
«voisitier  notre  genre  fk^deèrt.  Ses  antennes  sont  filiformes , 
courtes  9  en  scie  «  insérdea  sons  une  protubérance  au  devant 
des  ymÊK  i  cl  oomp^ea  de  onze  articles  ;  le  iabre  est  petit  « 
jpeOfihvtmtsmirnatmiA  et  crénelé  en  éevànl;  tesmandiWes 
sont  avancées,  en  forme  de  faux  et  unidentées  au  côté  in- 
lérienf;  ka  palpes  aont  eonris  et  terminés  par  un  article 
qivalairei  celni  dea  madltalres  est  im  peupbs  gros  ;  les  pal^ 
pes  iabîiHKSQtttpkiapetîtaet  ibformea  ;  le  lobe  terminal  des 
«lâclloirèsestimnielaoyettx;  et  learcMéinteme  offre  une 
petite  dent  aignë  ;  le  tnenten  est  presque  orbioilaire  et  ter^ 
naôaé  f  V  «nepetUe  )a*guette ,  étrdite  et  fenssant  en  pointe  ; 
le  pénultième  article  des  tarses  est  bilôbé  ;  le  corps  est  ovale, 
oblong  et  se  rsaipprocbe  nn  peu ,  pour  la  forme  ,  de  celui  àes 
nsnUeUêi  ;  le  corselet  eal  traoïarrerBal ,  plus  ëtroii  en  devant  ; 
L^abdomen  etleaélytres  sont,  relativement  à  cette  dermère 
farfîe  et  à  la  tdte ,  fort  allongés. 

Ge  genre  a  été  éubli  sur  une  seirfe  espèce  qui  se  trouve 
en  Amérkpie  ;  c'est  le  Sakdalb  nom,  9emèaius  niger^  iCnocb, 
Netfe  beyireg,  insfd.^  tom.  i  »  pag.  i3t  et  suiv.,  tab,  5.  Soq 
corpii  est  enlièffement  noir ,  à  VtiBctpÛàn  des  tarses  qui  ti- 
rent sur  le  iknve  clair:  les  élytres  ont  trots  slerrures  aveer 
4ea  enfoncemens  îmltani des  cicatrieea. (l.)  ■'■-'' 
;  SAKDAUDA.  r.  S0à»nhU9^j  L.(ti».). 

SANDALIOLITE.  Valmont  de  Bomare  asMtre  que  c'est 
un  MansÉffous  iwsBXutfundtbiiliforiÉie  «  pédicule ,  et  com- 
primé ,  sans  dppie  une  CAaifOMTtUB  de  Lamarck.  (b.) 

SANDAEAeHA.  La  substance  minérale  que  Pline  et 
Dioscorîde  «t  d^aip^reâ  anciens  auteurs  ont  décrite  comme 
usitée  en  médecine,  a  été,  selon  l'npinton  de  presque  toos^ 
lea  comméntatenns ,  Varunêc  sfdfnrê^  et  particMli4^Wie.nt  U 
variété  rou«B.  (lu.) 

SAND^AQUE.  Résine  d'un  fréquent  emplor  dans  Part 
dits  verniâti  et  4<mt  tes  musiciens  et  tes  éorivaius  font  usager 
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Eile.est  fanmiepaple  Thuya  AancuLide  Désfontarn^s  , 
^'après  r observation,  faile  par  Broussoniwt  pendant  son  sé-^ 
lour.daps  le^ royaume  de  MacQc<  (te.) 

SÀNDARÈSÙS.  iPîerre  mentionnée  par  Pline,  que  l'on 
cpnfondoîtf  àe $on  ien^^. ^vecWsàndastrosy  et  qoi  étoit  peu 
estimée.  £lie  aroit  la  coaleiurde  la  péttune  ou  celle  d'nne 
huile  verte.  On  U  croyoit  originaire  de  Tlnde.  Cette  partie 
de  rhistoiife  aatorelle  de  Pline  est  teUement  diffase^  qaHiest 
impossible  de  faire  un  capprocbement  tant  soit  peu  heureux  ; 
mais,  d'après;  ce  que  ce  naturaliste  dît  au  sandastros  qu'il 
place  à  la  suite  du  carhonaàm  (fit  de  Vandumaiiê^  on  peut  juger 
qu'il/donne  à  la  fois  rhi^toire  de  plusieurs,  pierres  dîfFérente» 
qui  n'avoient  de  communr  que  l<»«r.  couleur  de  feu ,  et  le  son- 
dare^us  éioit  y^rt.  Pans  les  divcfiraea  éditions  de  Pline  et 
dans  les  ouvrages  .4e  ses  comiaientalearsii  on  voit  tantôt  lé 
sandastros  désigné  par  sandartsu»  ^  .  tt  tantôt'  Je  'nom  de 
sandaresuai,   altéré    t^xsatidost^^.  sv^iasewon.^  sanàesérroH^ 

Il  ne  joie  paroit  pas  do  t^nt  probable  que  le  rraî  sai^areso» 
ait  étéune  prase;  il  nous  reste  donc  k  saitoir  ce  que  c'est  Etf 
Orient,  on.connoh;inâinfc6nant,  sous  le  nom  de  SATmARÈSE,. 
une  résine  transparente  comme  la  gomme  copàle,  jaune  ou 
roussâtre ,  qui  jç^ntient  des  bulles  d'>»r  et  dès  insectes;  On  s'en, 
sert  pour  composer  |e&  YemÎ3»  Uondil^u'^Ue  se  trooré  fb»- 
siie  en  Perse.  Vi  ci-^après.  (mO  -  j  -  '     '  ' 

S  AND  AROUS  0u  SAND  ARON.  C'est  une  résine  partît- 
çulière  d'ua  beau  ja(une  ^  transparente^  en  sros  biorceaux; 
irréguUers.^  un  pep  farineuse  à  \^  surface  par  r  effet  des  frot- 
temens  que  )ceux-ci  éprouvent  ;  d'une  odeur  foible  de  résine,: 
brûlant  avec  flamme  et  répandant,  en  se  boursoufflant,  une 
fumée  de  résipe  assez.agréahle  ;  elle  est  électrique  par  frot*^' 
iement.      ... 

Plusieurs  marce^oiK  de  cette  substance  résineuse  contien-' 
9ent  4es,insççt§s  qu'on  y  distingue  fort  bien  ;  M.'  Latreilte* 
et  moi  y  avons  observé,  entre  autres^  une  espèce  de  staphylln,» 
nn  anthribe  et  quelques  4iptèreS|  «pU  àl^ntéfieur',  toit  près 
de  la. surface»  .  .  .  .       •  ^    •   . 

M.  Olivier  a  rapporté  du  Caire  deus' sortes  de^cette.  ré-* 
sine  ;  Tune  très-iimpide  ou  pure ,  d'un  beau  jaune ,  l'âutro; 
plus  brqne  et  plu^  saie ;. elles  ^'ont  nemiiiées  satidarous  par 
les  Egyptiens  et  les  Arabes  qui  en  font  nsage  ^n  masticatoire, 
et  surtout  en  fumigations  odorantes.  . 

L'alcool  n'agit  quç  peu  ou  point  sur  ce^te  sorte  de  résine, 
mais  bien  l'élher  et  les  huiles  volatiles,  comme  celle  dé  téré^ 
l)en|hine  qui  la;  dissolvent. 
.  Fors^aël  <^voit  déjà  rapporté  sous  le  nom  de  sandams»^  de^ 
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^^yrie  et  d'Egypte^ la  ^aadaraqtie  ordlnâir"^;  niais,  qaolqae 
la  samdaroas  ne  soi^pa&'Ci&lie  dernière  résine^  il  est  présa^ 
saable  que  les  Orientaiix  en  Font  un  emploi  llnâtbgae. 

Tons  les  caractères  ^e  noas  altons  remarqdés  à  là  résine 
aandaroos  bosandaroO}  ne  nous  laissent  guère  douter  que  ce. 
ne  spit  la  résine  copat  orientale ,  ainsi  que  ié  pen^ôit  Olivier 
dans  la  note  qui  accompagne  cette  substance  ;  elle  en  ntani-^ 
feste  les  propriétés ,  et,  comme  la  copai  ordinaire ,  contient 
aussi,  des  insectes.  On  a  jadis  comparé  cette  substance  ait 
succin^kacabé  ou  ambise  jaone,dans  lequel  on  rencontra  aussi 
des  insectes  ;  mab  la  copal  et  la  sandarous'sont  évidemment 
une  résine  qui  suinte  d'un  arbre  ;  les  formes  extérieures ,  là 
légèreté,  Todenr  résineuse  surtout  par  la  combustion,  et  la 
manière  dont  elle  se  compocfie  av^cles  réactifs:  tout  annonce- 
son  origine  parement  végétale. 

Les  Orientaux  reçoivent  aisément  la  sandaronson  la  copal 
de  l'Inde  ,  par  le  commerce  de  la  mer  Rouge.    • 

On  sait  que  cette  résine  de  copal  découle  d'un  ganttre  ^ 
ekfiocarpus  copalUfenis  de  Retz  et  de  WilldenoW,  la  patena 
indica,  L.,  arbre  de  la  famille  des  guttifèrês,  et  qui  croît 
principalement  k  Tîle  de  Ceylan.  La  cdpai  d'Amérique  ou 
d'occident  vtent  du  rïms  copallinum ,  L.       -    ^ 

Pline  a  jadis  fait  mention  du  sandaseron  santhserion ,  san^ 
daseron,  sahdastron  ,  sandareson;  mais,  sous  ces  noms  différent 
par  l'orthographe  oullmpéritie  des  anciens  copistes,  le  na« 
toraliste  parle,  de  certaines  gemmes  ou  pierres  précieuses 
(Hist.  nat.,  LxxxYii,  c.7).  F.  Copal  et  Ganit^e.  (viaEY.) 
SANDASTROS.  Pline ,  dans  le  livre  3j ,  chapitre  7  de 
son  Histoire  naturelle,  traite  des  rubis  et  des  pierres  ardentes 
et  de  couleur  de  feu.  Après  avoir  ditdeux  mots  de  Vanthracîiis^ 
pierre  qui  devoit  son  nom  à  son  aspect  semblable  à  celui  du 
charbon,  eiqid  devoit  (treTOoge k  la  transparence,  puisqu'il 
la  place  avec  les  pierres -qui  ont  cette  couleur,  il  passe  aa- 
«a/Û£çu/i$5  dont  il  y  av4>it  plusieurs  varMtés.  Le  sandastros^ 
dit  ^fani/^^iii/£^<5,  s'apportoit,  s^lon  Topinionde  quelques  per^- 
sonnes ,  de  Sandastros  dans  l'Inde.    On  en  trouvoit  aussi 
dans  rArabie  heureuse*  La  beauté  du  sandastros  consistoit 
d9Q$  sa  netteté  el  dans  $a  grande  transparence  qui  permettoit 
devoir,  dans  son  intérieiir  et  non  pas  à  sa  surface,  des  gouttes, 
dor  brillantes  comnçre  des  étoiles.  Pline  nous  apprend <qu'on 
avait  quelque,  vénération  pour  eett.cS  pierre ,:  à  caul^  de  ces 
étoile^  qui  étoiént  au  nombre  de  sept  et^disposées  de  la  même 
manière  que  les  sieptiétoiies  .qui  composent  la' constellation 
des  Hy^tdes;  de  \k  vient  que  les  Ghâldéeds  en  faisoient  usage 
dans  leurs: cérémonies.  Cette  circonstance  superstitieuse  ne 


»a»  SAN- 

I 

trois  plas  proches  te  corps^  britnes  et  frangées  de  Uànc  ;  les 
pennes  de  là  queue  bordées  de  blanchâtre  ,,les  deux  intermé- 

^/^  dîaires  brunes  sur  leur  milieu  ;  les  latérales  grises;  le  bec  et 

'  '^  les  pieds  noirs.  Longueur  totale  ,  sept  pouces  trois  lignes.    -  • 
D'autres  individus  C  tel  que  celui  qui  a  été  trouvé  à  Terre-  * 
Heuve ,  et  que  décrit  Lathani,  comme  variété  )  ont  les  par- 
ties supérieures  d'un  cendré  brunâtre  mélangé  de  brun  et 

'  Tayé  de  noir;  le  front  et  les  parties  inférieures  d'un  cei^fé 
blanc  ;  les  petites  et  le»  moyennes  ciMIvertures  des  ailes  noires 
et  frangées  de  blanchies  grande»  ctnAréçs,  avec  leur  bord 
blanchâtre  ;  les  pennes  alaires  et  caudales  noirâtres. 

Le  sâoderling  porte  »  dans  la  saison  des  amoilrsy  wie'- 
'livrée  très-différente  ;  sous  laquelle  nous  ne  le  voyons  paB 
^France.  C!est  d'après  cette  livrée»  comme  je..rai  déjà 
dit,  qu'on  en  a  fait  une  espèce  particulière  et  qu'il  est  fi^* 
•^ré  dansl'^mmî?.  miàAVlo^  de  W'ilson  »  planche  63,  fig.  3. 
11  a  la  tète,  le^couy  la  poitrine  -et  les  scapuiaires  d'une  teinte* 
rbugeâtrct  tachetée  de  noir  et  comme  poudrée  de  blanc;  ees 
trois  jcooleurs  sont  distribuées  sur  les  plumes,  de  manière  que 
la  première  est  vers  les  bords,  la  seconde  au  centre,  et  la  troi- 
sième à  leur  bxl^ieur,>ce  qui  fait  parottre  l'oiseau  couvert- 

.  d'un  vêtement  très-bigarré  ;  le  ventre  'et  les  parties  posté- 
rieures sont  d'un  blanc  pur  ;  les  petites  couvertures  des  ailes, 
blanchâtres  et  d'un  olive  pâle ,  les  autres  noires,  ainsi  que  les 
deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  ;  les  pennes  primaires 
de  l'aile  de  cette  couleur  à  Textérieur,  et  blanches  en  dedans  ;* 
les  latérales  de  la  queue  d'un  cendré  pâle ,  et  bordées  de  blane;* 
Des  individus  ont  les  plumes  dit  dos  d'une  couleur  uniforme  ; 
che»  d'autres ,  le  Doir  domine.      •>>(.( 

M.  Montague  décria  ainsi  ^  dansl'^^ndUîsr  du  svpplémetù 
to  the  0rrliikoiogicalDic(iormi»yi  desindividus  tués  par  Irl.  Bul-- 
lock,  à  la  fin  dejuin,  dans  le  nord  dé  l'Ecosse.  Toutes  le^  par-' 
iies.  supérieures*  sont  rouge âtres  *  ou  rousses ,  et  ^^  qtielqUes^ 
unes ,  d'un  ferrugineux  brillant  et  tacheté  de  floir;  la  tête ,  le 
cba>  les  joues  et  la  gorgé ,  roux ,  avec  des;petiles  raies  noires  ; 
les  plumes  dvdos  et  des  scapulaîrèsv^errugiipeuses,  avec  dé 
larges  tachesûoiressur  leur  milieu;  les^aches  sont  plus  grandes 
sur  les  scapuiaires  qoe^r  le  dos  ;  quelquefois  le  noir  est  coupé 
par  uBfe  baâadelette  ierrugiiveusëv  ce  qui  dpnne  lieu  â  deux  ta- 
ches ,  mais  peu  remarquables  ;  elles  soqt  aussi  terpiinées  dé 
blanc;  le  croupion  est  pareil  au  d^s-;- le  bas  de  la  poitrine  et 
les  partiespostérieures  sont  blancs;  les  pennes  primaires  noi- 
râires,  les  secondaires  semblabljeff^  avec  plus  ou  moins 'de 
blanc  vers  leur  base  ;  les  petites  couvertures  d'un  brun  som^ 
bref  les  grandes  ^his  au  moios  terminées  de  blane  ;  les  peniies 
du  niilieu  de  la  queue  noirâtres  et  bordée^  de' roux*,  les  laté^ 


raies  cendrées  en  dehors,et  blanches  en  dedans;  les 4emj^us 
extérieures  presque  totalement  de  la  dernière  couleur ,  et  les 
autres  devenant  graduellement  plus  pâles,  à  i^e^vre  ^u'^elles 
approchent  de  oelles  du  centre.  Enfin  ^  à  Tépo^ ue  .des  oyief 
que  les  sanderlings  subissent,  leur  plumage  présente  beau* 
coup  de  variétés;  maïs  la  couleur  grise  indique  toujours  la 
livrée  d'hiver,  et  la  teinte  rousse  celle  d'été.  (T.) 

S ANDERLING  D' ARB JVES .  Dans  Albb,  c'est  Je  nom 
de  r Alouette  de  mer.  (s.) 

SANDERZ.  Les  mineurs  allemands  dQnnent  ce  nom  i^os 
grès  et  aux  roches  sableuses  qui  contiennent  dis^^inées  une 
jDu  plusieurs  sorties  de  miserais,  (ln.) 

SANDHtFAL.  ti'qÉBes  noms  danois  de  1%  Hkim^ 

FIlATTtHE.   (DBSM.)  ^k 

SANDp[.  Chez  les  anciens ,  ce  nom  parolt  avoir  iété  sy-r 
nonyme  de  Sai^ARACHA  ,  ou  bien  celui  d'une  qomj^itîon 
dans  laquelle  entroit  le  SANDARAcnA.  Jf^.ce  dernier  mot(Llï.} 

SANDMAUS.  V.  Hajisteb  sabl^*  (pe^m.)        , 

SANJDMERQP^  Nom  des  Sablas  Ahoij^vx^^n  alle- 
mand, (ln.) 

SANDORIGUM.  Arbre  de  l'Inde  %aré  nar  tUunphe 
(  Jmb.  I,  tab,  64  ) ,  et  qui  est  décrit  à  TarUcle  Hant^l.  (ln/) 

SANDRAC.  F.  Sandarac.  (ln.) 

SANDRE.  Poisson  de  no^  rivières ,  que  Ldon^i^s  avoit 
placé  parmi  les  Perches  (j)erca  tuciqpêrca)y  et  ^e  Xacéj|»ède  a 
porté  dans  son  genre  Centropome.  Cuvier  vient  de  le  faire  ser- 
vir àl'établissement  d'un  sous-genre.  Ses  caractères  ^ont  :  tête 
dépourvue  d'écaîlles  ;  gueule  armée  de  dents  poiptue^jCt. écar- 
tées; des  depteluresau préopercule  ;  àes  piguansÀl'ojpercule. 
La  Scièwe  coro  et  de  l'Ile-de-Prance  j^roit  .devoir 
faire  partie  de  ce  sous  -genre,  (b.) 

SANDSCHIEFER  et  SANDSTEINSCHIEFER.  Dé- 
nominations allemandes  des  ^rès  à  structure  fissile  ou  schis- 
teuse, lesquels  sont  presque  toujours  des  Grès  jttiCACÉS.  (lu,) 

SAN-DSJOKA  et  JAMME-MIOGA.  Noms  Jappnais 
du  gÏMaJapomcaj  Thunb-,  s<elon  Ksenwjfer.  (ln.) 

SANDSXEIN.  Nomallepiand  du  yiBts.  V\  cje  .mot  ^t 
Sand.  (ln.) 

SANDSTEIN.  C'est  le  nom  que  iiort^e ,  en  Prusse ,  Ja 
.  variété  de  SucciN  qui  sert  à  ifaire  de  l'hnile  de  .^uccin.  (ln.) 

SANP-VOdrEL.  tjn  des  noo^s  dileiQânds4e  UpeuHxàe 
mer  pu  Glabéoue,*  T.  ce  rf\<xx.  (v.) 

SANE-KADSl7RA.ALrbri$seau  rampant  du  Japon ,  dont 
les  ferles  foumiss^ent,  par  leur  décoction ,  un  H^iCilage  pro- 
pre au  c^U^edn  papier.  IVIaJIgré  la  de^crjpti^n^e  jÇ^féfnpfery 
ÔQ  ]ae<sait.à  quel  genre  U  appartient.  Qs.) 

XXX.  9 
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SANG ,  Sanguis.  La  ligueur  qui  arrose  et  nourrit  toule^ 
les  (parties  d'un  corps  vivant ,  peut  être  considérée  comme 
son  sang^  quoiqu'elle  soit  très-variàbie  dans  chaque  classé*' 
d'êtres.  Ainsi 9  la  sève  est,  pour  ainsi  dire,  le  sang  des  plan- 
tes  ;  les  liqueurs  blanchâtres  qui  circulent  dans  les  vaisseaux 
des  mollusques  ,  des  insectes  ,  ou  celles  qui  arrosent  le  pa- 
renchyme des  zoophytes ,  sont  une  sorte  de  sang  pour  eux , 
comiple  ie  fluide  rouge  qui  roule  dans  les  artères  et  les  veines 
des  quadrupèdes  y  des  oiseaux,  des  reptiles  et 'des  poissons. 
C^est  du  seul  des  liquides  que  les  parties  solides  des  êtres  ti- 
rent leur  commune  orifine ,  de  sorte  qu'on  a  dit  avec  raison 
que  le  sang  étoit  une  chair  coulas^,  et  qu'on  peut  dire  de 
même  quala  sève  est  du  bois  encflBliquide.         .      ^ 

Nous  traitons  ailleurs  de  la  CirSQÎlation  des  fluides  dans  les 
corps  vivans  ;  ici ,  nous  nous  occupons  uniquemet^t  de  la  na- 
ture propre  dusaHg,  considère ,  non-seulement  dans  l'espèce 
humaine ,  mais  encore  dans'tout  le  règne  animal;  car  ^daus 
l'histoire  naturelle  ,  \^  faut  sans  cesse  généraliser  ses  vues  et  « 
embrasser  un  système  complet ,  s]  l'on  ne  veut  pas  perdre  W 
fruit  des  vraies  et  utiles  connoissances. 

La  quantité  du  fluide  sanguin  varie  dans  les  divers  indivi- 
dus de  la  même  espèce  ,  de  telle  sorte  qu'Qn  n^en  peut  fixer 
exactement  la  quantité  ;  car  les  individus  trè&- gras  en  ont 
moins  que  les  maigres ,  et  ceux  des  climats  chauds  que  ceux 
des  pays  froids.  Ainsi ,  les  animaux  du  Nord ,  et  surtout  les 
espèces  aquatiques ,  comme  les  phoques ,  les  cétacés,  ont  une 
grande  quantité  de  sang ,  parce  qu'ils  transpirent  peu  et  ab- 
sorbent beaucoup  d'eau. 

Les  animaux  carnivores  qui  boivent  peu  y  et  s'exercent 
1>eaucoup ,  ont  un  sang  épais  et  peu  abondant.  Les  personnes 
rachitiques  ont  moins  de  sang  que  les  autres  hommes  ;  maïs 
les  Groè'nlandais ,  les  Esquimaux ,  en  ont  beaucoup  et  d'une 
nature  épaisse ,  visqueuse ,  comme  celui  des  phoques  ,  dont 
ils  se  nourrissent. 

Le  sang  des  différentes  classes  d'animaux  n'est  pas  moins 
diversifié  que  ces  êtres  ;  car  il  y  a  peut-être  autant  de  diffé- 
rences dauii  les  humeurs  de  chaque  individu  ,  qu'il  existe  de 
différences  k  son  extérieur.  On  s'aperçoit  aisément  que  les 
humeurs ,  et  particulièrement  le  sang ,  doivent  éprouver  des 
modifications  par  l'influence  de  l'organisation  et  par  l'énergie 
'  des  fonctions  vitales.  Ainsi  le  sang ,  prisilans  les  divers  orga- 
nes du  corps ,  est  différent  dans  sa  nature  intime ,  comme  l'a 
fait  voir  Legallois.  Indépendamment  de  ces  modifications 
générales  par  lesquelles  chaque  organe  change  le  saag  qu'il 
reçoit,  il  en  existe  encore  de  particulières,  qui  ne  sont  le 
plus  souvent  qu'a«cidenteUes  et  mom^itanées  i  telles  qiie 
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celle  du  jeune  âge ,  où  la  masse  sangaine  est  reiativenient  pins 
al)ondante  ,  plus  séretise  et  plus  gélatineiise  que  dans  la 
vieillesse. 

Lés  espèces  d'animaux  sauvages  sont  aussi  douées  d*un 
sang  plus  copieux  et  plus  chargé  de  matière  fibreuse  que  les 
ihêmes  individus  gras  et  asservis  à  là  domesticité. 

Il  existé  en  outre  ,  dans  le  sang,  des  différences  inappré- 
ciables à  iios  organes ,  mais  que  certains  efTets  démontrent. 
Par  exemple  9  le  poison  de  la  vipère  n'agit  pas  sur  le  sang  tiré 
du  corps  9  comine  sur  celui  contenu  dans  1^ animal ,  suivant 
t'ootana.  La  potasse  injectée  dans  les  veines  ,  y  coagule  le 
sang ,  tandis  que  hors  du  corps  j  elle  dissout  au  contraire  Cjs 
liquide  et  son  caillot.  Lç  sang  ,  dans  le  corps  vivant,  a  donxi 
une.  sorte  de  vitalité  qui  lui  est  propre  ;  elle  diffère  même 
essentiellement  de  la  vitalité  d'une  autre  espèce  ;  car  <Ai  a 
éprouvé ,  par  la  transfusion ,  que  le  sang  d'un  animal  ne  con-, 
venoit  point  du  tout  à  un  autre  animât^  iiii-ïl  de  la  même 
espèce.  Qai  ne  voit  point  en  effet  que  le  sang  du  bilieux  n'est 

S  oint  celui  du  flegmatique,  et  que  celui  de  la  femme  diffère 
e  celui  de  l'homme  ?  Cependant  la  chimie  ne  peut  pas  déter^. 
miner  ces  différences  ,  trop  délicates  pour  ses  instrumens. 

De  plus  5  la  chimie  n'examine  jamais  le  sang  et  les  autres 
humeurs  dans  l'état  de  vie  ;  mais  elle  n'agit  que  sur  le  sang 
tnort  ;  elle  n^examine  qu'un  cadavre  inanimé  ;  car ,  aussitôt 
que  cette  liqueur  sort  du  corps  vivant ,  elle  se  refroidit,  elle 
commence  k  se  coaguler ,  à  se  diviser  en  deux. portions,  l'une 
transparente  presque  incolore  ,  de  la  nature  du  blanc  d'œuf  ^' 
c^est  le  sérum  ;  l'autre ,  épaisse  y  rouge  ^  solide ,  que  l'on  nomipci 
le  caillot:  ce  qui  n'atrive  jamais  dans  le  corps  vivant  et  sain. 
Le  sang  des  hommes  robustes  et  exercés ,  celui  qu^on  tiré 
dans  les  maladies  inflammatoires ,  est  plus  coagulablé  que  tout 
autre  ;  de  là  vient  cette  sorte  dé  couenne  au-dessus  du  sang 
tiré  par  la  saignée  dans  ces  maladies  très-aigues. 

Il  y  à  ipême  une  partie  volatile  odorante  qui  s'exhale  dii 
sang  qui  sort  de  l'animal.  C'est  une  sorte  d'effluve  vital. 

Traité  au  feu ,  le  sang  n'offre  que  des  produits  communs 
4vec  toutes  Tes  matières  animales  ,  une  eau  fétide  ,  une  huile 
empyreumatique ,  du  carbonate  ammoniacal ,  de  l'acide  prus- 
sique  où  hydrocyanioué  ,  quelques  sels ,  et  des  gaz  hydro-*- 
gène,  carboné  et  sulfuré.  Les  acides  concrètent  lesang;,  les 
alcalis  le  dissolvent ,  les  astringens  précipitent  l'oxyde. de  fer 
qu'il  contient  plus  ou  moins  abondamment.  U  y  a  plus  de  fer 
dans  le  sang  des  hommes  robustes*  que  dans  celui  des  fem-^ 
mes  qui  ont  les  pâles  couleurs.  Cette  quantité  du  fer  peut 
être  augmentée  en  prenant  des  médjiçstQaeni  ferrugineux  9a 
martiaux,  comme  l'a  vu  Menghioi. 
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Si  Ton  lâ^e  avec  prëcautîon  le  caillot ,  on  en  obtient  une 
fliâtlère'blàndie  etmireaseqù^on  nomme  fièrinê.  Elle  paroit 
deslinée  à  réparer  l^s  fibres  qui  s'usent  en  se  déposait  dans  le 
tisâu  des  organes.  Elle  est  plus  abondante  chez  lès  mâles  que 
d!àns  les  femelles ,  chez  les  individus  actifs  que  dans  ceux  qui 
se  donnent  peu  d'exercice.  Une  cause  puissante  y  contribue 
sîirtout ,  c'est  Tétendué  de  la  respiration.  Ainsi ,  les  oiseaux 
^ui,  de  tous  les  corps  vivâûns»  respirent  le  plus ,  ont  un  sang 
très-chargé  de  fibrine  ;  ensuite  viennent  l'h^inme  et  les  qua- 
drupèdes vivipares,  puis  les  cétacés  ;  et  enfin  les  reptiles  et  les 
poissons ,  che?  lesquels  la  respiration  est  très-peu  considé- 
rable 9  ont  un  sang  peii  fibreux  et  qui  se  coagule  à  peine  de 
lui-même.  La  hature  de  fa  chair  de  Ces  aaimaux  est  aussi  fort 
différente  de  celle  des  oiseaux  et  des  quadrupèdes  ;  car  leurs 
fibreà  sbnt  plus  sèches ,  jpliis  rigides.  Comparez  la  chair  cuite 
de  la  gfepouille  ou  de  là  cai^pe ,  avec  celle  du  mouton  ,  du 
chapon  ;  le  caractère  en  est  tput  différent ,  et  cette  diversité 
dépend  de  la  i^ature  du  sang.  V,  Respiration  ou  Poumon. 

Le  séruiii  est  en  proporUon  variable  dans  le  sang  ,  selon 
les  espèces  et  les  individus.  En  général ,  k  mesure  que  les  ani- 
maux ont  une  température  plus  élevée  ,  qu'ils  prennent  une 
nourriture  plus  abondante  et  qu'ils  digèrent  pins  rapidement  | 
leur  liqueur  sanguine  est 'plus  riche  en  matière  fibreuse  et 
albumineuse  bu  séreuse.  D  ailleurs ,  dans  quelques  individus , 
l'action  vitale  se  dirige  yers  la  saiiguification  on  l'hiématose 
d'une  manière  plus  énergique  que  chez  d'autres  ;  de  là  sortent 
Iplttsienrs  différences ,  sans  compter  celles  qu'apportent  des 
sécrétions  plus  ou  moins  considérables  j  des  nourritures  va* 
riées  9  des  changemens  dans  l'état  du  corps  ,  soit  ^ain  ,  soit 
ihalade  ,  ce  qui  produit  encore  une  foule  de  variations  indé- 
terminées dans  ce  fluide  animal. 

Le  sang  des  animaux  k  squelette  osseux  et  à  doohle  système 
nerveux  (l'homme ,  les  quadrupèdes  vivipares  ,  les  cétacés  ', 
les  oiseaux ,  les  reptiles  et  les  poissons)  se  distingue  en  deux 
parties;  celui  des  artères  qui  est  d^un  beau  rouge  y  et  celui 
des  veines  qui  tire  sur  le  hoir.  Le  premier  acquiert  cette  cou- 
leur par  sa  cortibinaison  avec  l'air'respîré,  comme  nous  l'ex- 
pliquons au  mot  Poumon  ;  il  est ,  de  plus  9  dépositaire  des 
molécules  nutritives  et  réparatives'  des  organes  dont  il  sou^ 
tient  l'existence  ;  c'est  un  sang  vivifiant ,  le  seul  qui  puisse 
exciter  Ténergi^  du  système  nerveux  ;  le  sang  veineux  y  au 
contraire  ,  rapporte  les  molécules  qui  n'ont  pu  servir  à  la  ré- 
paration du  corps,  pour  les  travailler  de  nouveau  dans  Te 
système  respiratoire,  pour  lés  mélanger  a.de  nouvelles  subs- 
tances '  nourricières  ;  Il  est  en  outre  appauvri  d'ùiie  grande 
partie  de  sa  matière  fibféuse*'  et  vitale'  qu'il  a  déposée  dans 
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les  organes.  Le  ^ang  des  aolmaiïx  peat  donc  être  divisé  en 
sang  artériel  ou  vital  et  réparateur,  et  eu  5afi^  veineux  appqmn 
et  amorti.  Ci^tte'diÇféreQC.é  çst  si  içiar^uéç  »  quf  cêlu^-ci  fie 


carbone  et  d'f^ydro^inç.  que  le  sauf'  artéiiel  9  ççkil-ci  étant 
combiné  avec  beaucgiup  de  ga>?  oxygène  extrait  gair  la  respi- 
ration. 

JLa  coiil^qr  du  $an|;  yarie  §uivanf  ll^s  classes  ^'i^mnfi^ux.  II 
est  plus  ou  iDQÎns  rouge  ^ans  ious'c^ùx  qi^  ont  un  ^qu^letje 
osséiix';  il  eçt  j^upâitrç'  ou  |i(anc]bâtre  dans  la  plupart  dVs^o(- 
lusques  et  ^es  ih^êctçs  9  roggeâlre  daps  les  vers  arllçuiés,  ^t 
aqueux,  transparent,  d^p  I^s zôpphyïèi.  Qnppurroitinôme, 
k  Jai:igueup,  re&isçr  le  npna  de  sang  âiuligueujcf  qui  iin}iî^ 
beôt  ces  ^piniaiix  imp^^rfaits  des  dernjf rs.  Kaiigs  ;  car  eUf s 
parolssent  être  le  meine  fluide  que  i  eau  dans  lagp^l^  jjssont 
plongés.  Il  seml^le  1  en  effet ,  que  ce  MWide  diVri|)ue  les 
molécules  nutfitives  dans  toutes  les  parûtes  de  lejir  çorp^.  . 

Parmi  les  quadrupèdes  vippares  ,  t^s  espèces  carnivores 
ont  moins  de  S/^ng,  ma^s  il  estricl^e  en.jipçipe;  c^est  pour  cela 
que  sa  coagulatioti  est  fort  prompte.  jCe;  apinîav|x^o^^  par-là 
.  très-exposés  aux  concréiions  golypéuses ,  comme  tou^s  les  ijj- 
.  dividus  robus^tes;  Unr  sang  est  aus3Ï  cbargé  ^e  beaucoup  de 
carbone.  Farmi  les  ro^g^e^r^ ,  nlpsieurs  jçspeces  ,  telles. qye 
1^  marmotte,  le  )iamster,  l'es  loirç,  etC' ,  elc  ,  s^assoupis- 
sent  en  nivèr  ,  ce  que  B.uf|bn  attribuqit  à  la  f|:oideur  f}e  leur 
sang.  .CçUe  9gipion  ^  été  détruite  par  Suttzer ,  P^\\^^  , 
6melin  ef  yicg-d'^zyr  ;  car  le  sang  çst  ^oujoi^r^  au  méifie 
degré  d^ni^  tous  les  rongeurs.  Il  eist  ^^SS^V  liquide  ,  )}ïen  que 
ces  animaux  boivent  rarement  et  urinent  beaucoup  ;  ifi^iisîis 
vivent  de  su)>$jL^Qces  végétales  plus  pu  moins  bumides. 

Jjes  ruminâni^  pui  un  s^ng  tr^s-^paissi  et  carponé,  à  cau^e 
des  végétaux  dqnt  ils  se  nourrissent.  Les  animaux  à  cuir 
épais,  telsqi^e  le3  pochons,  les  rhinocéros,  leséléphans,  ont 
un  sang  huileux  ou  hydrogéné  ;  rixàis  ceci  devient  sprtout 
remarquable  cbez  les  animaux  nfarîns ,  comme  les  p.bpquçs , 
les  lamantins  et  les  cétacés.  Leqr  sài^g  est  tellement  hydro- 

Î;éné  et  phosphore ,  qu^on  a  vu  fe  gaz  qui  s'écbappoit  ^e  ce- 
ui  d'un  c^chajfot  prendre  feu  de  lui-m^m^.  Cet  e^el^^^l^pexid 
en  partie  de  ce  que  la  respiration  est  moindre  chez  ces  ifia^i- 
milères  que  dans  les  autres  ;  aussi  leur  sajag  est-iî  noir  et 


visqueux.  è 


iDans  les  oiseaux ,  le  sang  est  très-chargé  de  fibrine ,  à  caase 
de  leur  grande  et  forte  respiration.  Les  oiseaux  marins  ont 
un  sang  huileux ,  à  cause  de4a  nature  de  leurs  alimens ,  dqnl 
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'  rhuile  transsnde  dans  font  leur  corps  i  et  imprigpe  même 
leurs  œufs.  Les  gallinacés  et  les  autres  espèces  qui  volent  peu 
ou  point  I  ont  une  fibre  plus  molle  et  le  sang  moins  épais. 

En  gépéral  9  le  sang  des  animaux  chauds  (  les  onammifères 
et  les  oiseaux  )  est  plus  fibreux ,  plus  albumineux ,  plus  épais 
que  celui  des  animaux  à  sang  froid,  car  ceuj^-ci  mangent  et 
digèrent  beaucoup  moins  que  les  premiers  ;  leur  circulatipn 
est  plus  lente ,  leur  respiration  beaucoup  plus  imparfaite ,  leur 
vitalité  moins  développée  ,  leur  sensibilité  nlus  obtuse  ;  des 
fonctions  moins  énergiques ,  exîgcmt  des  fluides  moins  ri- 
ches-, moins  abondans.  I^a  quantité  d'oiçyde  de  fer  est  aussi 
moins  considérable  dans  le  sang  des  animaux  froids  ,  ie 

'  même  que  les  globules  qu^on  y  remarque  au  microscope  * 
Les  humeurs  des  reptiles  et  des  poissons  contiennent  peci 
de  gélatine  et  d'albumme.  Les  serpens  ont  peu  de  sang  ,  de 
même  que  les  lézards ,  et  il  ne  se  coagqle  qu  imparfaitement. 
Celui  des  tortues  pe  se  concrète  que  par  la  chaleur  du  feu.  Le 
liquide  sanguip  des  poissons  diffère  peu  de  celui  des  précé- 
dens  ;  mais  comme  ils  respirent  encore  plus  imparfaitement , 

Ï^ar  leurs  branchies  qui  ne  tirent  que  Pair  contenu  daps  Tean , 
eur  sang  est  peu  coloré ,  et  le  caillot  très-peu  abondant.  Ces 
animaux  ont ,  en  général ,  le  système  de  la  veine-porte  très- 
huileux,  parce  que  leur,  sang  est  très  hydrogéné,  il  est  aussi 
plus  gélatmeux  que  celui  des  reptiles.  La  graisse  des  poissons 
peut  se  changer  en  sang,  lorsqu'ils  maigrissent  pendant  Fhi- 
ver  ;  mais  en  général  ce  fluide  contient  peu  de  fer  dans  cette 
classe  d'animaux.  Le  posphate  calcaire  est  aussi  peu  abon- 
dant dans  le  sang  des  animaux  vertébrés  et  froids:  On  re- 
marque une  idiosyncrasie  muqueuse  dans  les  poissons  carti- 
lagineux et  les  branchiostèges ,  qui  vivent  au  ipilieu  des  eaux 
bourbeuses. 

Chez  les  animaux  privés  de  vertèbres  et  d^un  squelette  arti- 
culé ,  le  sang  ne  contient  plus  de  phosphate  calcaire  ,  mais 
seulement  du  carbonate  de  cette  terre.  La  liqueur  qui  tient 
lieu  de  sang  dans  les  mollusques,  ne  tient  pas  du  fer  en  dîsso^ 
lution;  aussi  n^a-t-elle  qu^une  couleur  pâle  et  jaunâtre.  C^est 
une  sorte  de  lymphe  muqueuse  et  gélatinepse  analogue  ^u 
chyle.  Desséchée  à  l'air  en  plaques  cornées,  elle  ressemble  «^ 
du  mucus  nasal.  Sa  saveur  est  insipide ,  excepté  dans  Vapfiaa 
depilans,  le  murex  qui  donne  la  pourpre  ,  et  quelques  autres 
espèces  chez  lesquelles  on  la  trouve  acre  ,  brûlante  et  nau- 
séeuse. Le  sang  des  crustacés  est  analogue  à  celui  des  coquil- 
lages. Desséché,  il  présenfc  une  matière  fibreuse  ,  et  Leu- 
wenhoeck  y  a  trouvé  des  globules.  Le  sang  des  insectes  est 
grisâtre  et  fort  aqueux  ;  on  assure  qu'il  ne  se  gèle  point  par 
le  plus  grand  froid.  (^Mém,  acaâ»,  scienc.^  1734^,  pag^  88.)  Le 
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sang  des  yers  articaiés  est  rouge  dans  toales  le«^  espèces  , 
comme  on  Tavoit  déjà  remarqué  dans  lever  de  terré  ;  on  ne 
connoît  rien  de  la  liqueur  muqueuse  qui  abreuve  les  zoo- 
phytes. 

x)ans  rbomme  et  les  quadrupèdes ,  le  sang  est  quelquefois 
acre  ,  quelquefois  doux  et  aqueux  ;  le«  passions  influent  sur 
sa  nature  physique ,  et  il  contient  plus  ou  moins  d'air  vital  ou 
de  gaz  oxygène.  Sa  chaleur,  toujours  k  peu  près  égale,  se  sou- 
tient à  3a  degrés.  A  la  chaleur  de  l'eau  bouillante ,  le  sérum 
ce  coagule  comme  du  blanc  d'œuf.  Il  est  alkalin  ,  se  con- 
crète pair  les  acides  ,  et  contient  des  sels  terreur.  La  partie 
colorante  du  sang  est  principalement  le  fer  qui  y  est  com- 
biné à  l'acide  phosphorique   et  sursaturé  d'oxygène.   iMUf. 
JBrande  et   Yauquelin  ,    ont  trouvé   que  le  sang  contenoit 
une  matière  colorante  particulière ,  rongç,  sorte  de  principe 
animal.  11  existe  ,  en  outre  ,  du  soufre  ,  des  muriates  ,  avec 
Talbumine  et  la  Âbrine,  mais  poin|  de  gélatine.  Il  parottque 
le  sang  artériel  est  plus  chaud  que  le  veineux ,  p^rce  qu'il 
contient  plus  d'oxygène;  celui  des  poissons  et  des  reptiles  n'a 
guère  que  trois  degrés  de  plps  que  (a  chaleur  atmosjpnériquQ , 
parce  que  ces  animaux  respirent  peu,,  comme  nous  le  disons 
aux  articles  de  la  Respcrviion  et  de  la  C|RGU|«atioi^. 

Il  est  certain  qu^  le  sang  éprouve  beaucoup  de  change-* 
mens  dans  les  maladies  ;  par  exemple  ,  il  est  privé  d'une 
,  grande  portion  de  fer  dans  la  chlorose  ou  les  pâles  couleurs  ; 
il  est  couenneux  dans  les  maladies  inflammatoires  ;  collant , 
brun  et  visqueux  chez  les  hydropiques  ;  laite'nx  dans  les  ca- 
ohexies  des  nourrices;  bilieux  peut-être  dans  la  jaunisse ,  etc. 
Mais  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  cbnnottre  la  na- 
ture de  cette  liqueur  importante ,  de  laquelle  toutes  nos  parties 
solides  tirent  leur  origine.  L'homme ,  les  animaux  ,  sont 
fluides  avant  d'être  composés  dé  substances  plus  fermes.  Il 
faut  bien  que  ces  liquides  joniipsénr de  la  vie,  puisqù'Os  la  dis* 
tribuent  à  tous  nos  organes ,  et  qu'ils  90l|f  les  instfiittieils  Com- 
muns de  la  réparation  et  de  la'dQSlnjHa^on  de.toiii  les  oorps 
vivans.  V.  Circulation,  (virey.) 

SANG-DE-DRAGON.  £^e  de  gtommer^^ine  rjouge 
d'un  usage  assez  fréquent  en  médecine 

On  trouve  dans  le  commerce  plusieurs  sobstances  qui  por- 
tent-ce  nom.  Les  unes  soiitt  fournies  qaturoUement  par  le 
Dragonier  ;  les  autres  sont  tirées  par  incision  de  deuK  es- 
pèces de  Ptérocarpr  de  Tlnde ,  par  décoction  du  .fruit 
d'une  espèce  de  Ro^ato,  fit,  d'un  arbre  du  Mexique,  dont 
les  feuilles  sont  semblables  à  celles  de  la  Molène. 

Il  paroit  qurs  le  plus  comip^e  efi  Europe  est  celui  du  ror 
tang. 
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.  Le  €cRyrow  a  fèvilles  o^ABOtiLON,  qfiri  croit  dans  <a 
!Nouv«Hé-i6r«cià(dé,  Aonné  aussi  nhe  gomme  rôugeqiii  poFte 

On  emploie  assez  frëqnemment  le  sang-de -dragon  comme 
aiitiitf^ntdlstistAdyàsentêrîe^  leshémorragieafet  les  nlcères 
Itnèitiès  ;  malÎ9  û  à  besom  d'être  admhiîstré  par  mie  main 
éxéreéeV  eài"tfMf  ùs^gé  tit  dangereux.  Aj^liquë  e)[térienre-^ 
-fltent  )  It  éé^èèliè  léà  TAcètéi ,  pfoettre  trfte  proniple  cfca-^ 
f#fftiMiôii  aldiî  èlâiés,  tàtkflhHlei  àéncifts;  les^o^iafs  isont 
tMvêht^  ëOloVés  pLT  sàH  înUtitiëie,  et  on  Vëmpioîé  daiis 
l*mift^  Tèrtilâ.  (A) 

SANG-DE-DRAGON.  N^tti  vulgaire  de  la  pATiEWC* 
ëfif^vîM  âtti  ën^i^ons  d'Aè|;ers.  (b.) 
»  SANG  DES  MARAIS.  C'éii  i'AGAïtic  srcAàtÀTra  de 
fiftlHaYd^  qiiè  Pàolèt  a  figoi^ë  de  nouveau,  pi.  106  de  son 
Ti^aitë  dès  èhaÉlpignètis.  Il  ne  p3ttbii  pas  dans'Iè  '  cas  d'être 
flfoégé;  €>n  lé  rëcoânoft  il  sa  cotileur  de  satig,  k  son  pédi- 
ctilécdiiioiuiië^  et  à  si  gtiMéikT^  àû  plhs  Se  deux  pouces,  (b.) 

*      SAÎSI5A.  ArTbf  è  d'Ainbôîné  qui  est  ^^uré  par  Rumphias, 

^  miS^'  ëtiàt  \ès  èaVaètères  sont  îiiîpàrfaîtéitient  connus  des  bo- 

kn1ité§.  fl  pâîrôît  se  t-àpproctierdes  Hebnakoies.  C'est  lui 

qui  fo ternit  fé  vernis  noir  dés  Chinois.  Ses  ëiiiahations  pas- 

siU  foàt  y^tèhkixsés/(ik,)  '  • 

M6aM  éaumLÈ.1^om  du  Guêpier  à  Malimbe. 

^ ^X?îÇïi|ït>ïî.  J?ïïne,  eiî  traijtant  des  opales,  fait  rè- 
inargueij que  guel^^      jferSonuésjdi^lînguçritdes  opales,  les 
pieVrès  ^u<e!  .t^gs.  Inaiéns  ponifment  sangenon.  Elles  nous  sont 
mconniies/i^xk^^    .  t  .,    ,     •.     : 
j,   SÀNGJïJÇ.  Qn  voU^^goTi^e  S4>w  c^  n^^id^ns  Jli^nphiiLs^ 

E/yK£i»LlJ^R.  Petssbnito^enre  CafB»^^ 

^f«  d%^SMffifMiBi*BSiètidii  gent^  CÔCTOR.  K.  ce  dernier 
mot.  (desm.)  •*  .  À       . 

fiA9^ijiER  ® 'AJPftUèXJE.  K  V^etAtUi  BHÂkôcsŒRE. 

,  S(^{NGLMil  ©'AMÉRIQUE.  De»  ttoyiigems  m^ûe^  na^ 
ttiradi6«es  oik^iàaûné'Ct^mmk  Mm  deiiK<espèce6d«g«iirè  Pé- 

SANGLIER  i)«  BRÉSIL^  r.  JWwAw.  <i<tsM.) 
SANCrMEfi  BÙ  GAI?  VERT.  F.  ï>ft*sCôfettŒïit  d'A- 
frique. (ilESM,) 

SANfelffâR  I>^ÈfïI10t*fE.  ^.  BffAstocHŒRE  d'Afri ^ 

QUE.  (DESM.) 
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SAI9GLIER  HIDEUX.  Dënomlnatîân  appliquée  par 
Dainpîer  aa  Phasco^hœhe  D'ArKïQtE.  (desm.) 

$ANGUER  DES  INDE&  Brisson  désigne  sous  cette 
^téûaniination  le  babiroussa^  espèce  de  CocBOM.  V.  ce  mot. 

(desm.) 

SANGLIER  DE  MADAGASCAR  (  Sus  hwùins ,  Fréd. 
Cttv.  y^  V.  Tarticle  Cochon  ,  tome  j^  page  392.  (msh.) 

SANGLIER  A  MAS  QUE.  T.  Samli br  be  Mâi>a«as- 

CAlt.  (AESM.) 

SANGLIER  DU  MEXIQUE.  V.  Pécarï.  (s.) 

SANGtlEK  DES  MOLUQUES.  C'est  le  babimussa, 
V.  Part.  CocaoN.  (desm.)  '  .  . 

SANGRË  DE  DRAGO.  Nom  q«c  les.  hakitans  de  la 
Nouvelle- Grenade  donnent  aa  Crotoi^  a  feuilles  d^a- 
BUTiLQijti   dont  1«  tronc  laisse  couler  une  gonsme  rouge* 

(B.) 

SANGRIA.  Boisson  dont  on  fait  fréquemment  usage  à* 
'È/ksimWti  C'est  «ne  Hmoaade  légère  dans  laquelle  on  met  dd 
via.  EUe  est  plus  agréable  et  plus  sahie  que  le  PvMGHi 

(B.) 

SANGSUE,  Hîrudo.  Genre  de  vers  aquatiques,  qui  a 
|]?Otarèàr[ietèrès^^:  on  corps  oblong,  mutique,  frès-contraclile, 
évânt  les  deux  extrémités  susceptibles  de  se  dilater  en  nh 
^sqne  charnu,  qui  se  îkxt^  parnne  forte  succion,  comme 
tifïe  vetitôuâe  ;  une  bouche  triangulaire  ,  sHôéè  sous  Textré- 
«nké  antéHeure. 

Le  nom  des  sangsues  est  très-connu  parle  fréquent  usage 
que  la  mëdèclne  fait  d^une  ou  deux  de  ses  espèces;  mais 
fnalgré  les  recherches  faites  dans  ces  dernières  années^  leur 
histoire  n'est  pas  encore  bien  connue. 

Le.  corps  des  sa^ngsues  est  cojaiiposé  d^un  très-grand  nom- 
bre d'aliAcaux,,  ou. mieux  de  muscles  circulaires  qui  servent 
à  former  les  divers  mouvemens  qui  leur  sont  propres.  Leur 
peau  est  plcis^  ou  moins  rude ,  plus  ou- moins  tuberculeuse  » 
suira^^  les  espèces  ;  mais  elle  paroît  toujours  lisse  au  tou- 
cherry  parce  qu'il  en  transsude  une  humeur  visqueuse,  desti- 
.née  à>  faciliter  leurs  mouvemens.  Leur  léte,  dans  son  état  de 
contraction  «  est  beaucoup  {>lus  pointue  que  leur  partie  pos- 
térieure n  mais  Tune  et  l'autre  s'élargissent  également  lors* 
qu^^Ues  veuileat  se  fixar^ 

La  bouche  des  sa-ngsues  est  une  ouverture  triafigulaire  , 
placée  s^ù  fond  'de  la  ventouse  antérieure.  EHe  est  armée  de 
trois  dents  très-aiguë's  et  assez  fortes,  capables  de  percer 
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non-senlement  la  peau  d*an  homme  ,  mais  encore  celle  d'aa 
cheval  ou  d^un  bœuf.  G^est  un  instrument  à  trois  tranchans, 
chacun  garni  de  soixante  denticules.  Au  fond  de  la  bouche 
est  un  mamelon  très-apparent ,  d^une  chair  assez  ferme  ;  qui 
sert  à  sucer  le  sang  qui  éort  de  la  triple  "plaiè  de  Tanimal 
mordu.  Ensuite  se  présente  le  pharynx  dont  les  fibres  circu- 
laires et  robustes  rëtricissent  le  canal  et  déterminent  Técou- 
lement,  dans  Testomac,  du  sang  qui  vient  d^étre  pompé. 
Cet  estomac  est  formé  par  une  suite  de  poches  membraneu- 
ses, garnies  de  valvules ^  dans  lesquelles  le  sang  peutrester 
plusieurs  mois  sans  se  cailler.  Il  y  a  jusqu^à  vingt-quatre  de 
ces  poches  dans  les  sangsues  de  moyenne  grosseur  ;  mais  il 
paroît  que  leur  nombre  .varie.  Comme  le  sang  d'un  animal 
quelconque  est  le  résultat  le  plus  pur  de  la  nourriture  qu'il 
a  digérée ,  la  sangsue,  qui  se  Tapproprie,  n'a  pas  besoin 
d'anus ,  comme  les  autres  animaux ,  pour  rejeter  une  partie 
indigestible  ;  aussi  ne  lui  en  déconvre-t-on  pas.'  Il  est  pos- 
sible que  le  peu  de  parties  hétérogènes  qui  peuvent  se  trou- 
ver dans  ce  sang,  dit  filorand,  qui  a  publié  un  Mémoire 
sur  les  sangsues  ,  s'en  sépare  par  la  transpiration  et  forme 
même  la  matière  gluante  qui  se  voit  sur  la  peau  et  se  mon- 
tre en  fiiamens  noirâtres  dans  Teau  où  on  conserve  ces  ani- 
inaux.  •  .; 

On  voit  dans  la  sangsue,  latéralement  sous  le  ventre, 
deux  vaisseaux  longitudinaux  ramifiés ,  ayant  un  mouvement 
de  systole  et  de  diastole.  Ils  distillent  une  liqueur  grise.  Au 
milieu  se  trouve  le  cordon  nerveux ,  composé  de  vingt-trois 
ganglions  ,  et  de  chaque  côlé  des  espèces  de  glandes  remplies 
d'une  liqueur  limpide.  Ces  glandes  ont  plusieurs  petits  Vais- 
seaux qui  vont  se  perdre  dans  le  corps  de  Fanimal. 

Il  paroît  que  les  sangsues  respirent  par  la  bouche^  mais 
on  ne  connoit  pas  encore  ce  qui  leur  tient  lieu  de  poumons. 
La  plus  grande  partie  ont  des  yeux  dont  le  nombre  varie 
selon  les  espèces  ,  depuis-un  jusqu'à  huit  ;  cependant ,  il  en 
est  plusieurs  du  nombre  des  espèces  connues ,  dont  les^  yeux 
n'ont  pas  encore  été  observés. 

Les  sangsues  nagent  à  la  manière  des  anguilles  ,  par  un 
mouvement  vcrmiculaire  ;  mais  elles  ont  cela  de  particulier , 
de  faire  ce  mouvement  uniquement  de  bas  en  haut  ou  dii  moins 
rarement  par  les  côtés.  Lorsqu'elles  veulent  marcher,  elles 
se  fixent  par  la  partie  postérieure  ,  s^ allongent  en  devant , 
ensuite  elles  fixent  leur  bouche  ,  détachent  leur  partie  pos- 
térieure ,  se  contractent ,  se  fixent  dé  nouveau ,  et  par  ces 
mouvemens  toujours  répétés,  arpentent  (^  c'est  le  mot  ) ,  avec 
une  assez  grande  rapidité  ,  des  espaces  considérables. 
Larsqu^on  coupe  une  sangsue  transversalement ,  les^  deux 
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parties  séparées  ne  mearent  pas  sur-le-champ  ;  celle  où  se 
tronveU  tête  vit  quçiqaes  jours  de  plus  que  l'antre.  Si  la 
coupure  n'est  pas  complète  ,  c'est-à-dire  ,  qu'il  reste  encore 
un  filet  qui  unisse  les  deux  parties  de  l'animal ,  il  soulève 
hors  de  l'eau  la  pUÎQ  9  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  cicatrisée  de 
chaque  côté  ,  car  les  parties  ne  &e  réunissent  jamais. 

Il  paroîl  que  les  sangsues  croissent  non- seulement  par  dé- 
veloppement f  mais  encore  par  augmentation,  c'est-à-dire , 
que  les  vieilles  ont  un  plus  grand  nombre  d^anneaux  que  les 
jeunes. 

Les  sangsues  sont  hermaphrodites  et  vivipares.  Les  mâles 
et  les  femelles  ont,  selon  Rliédi ,  la  même  conformation 
dans  les  organes  de  la  génération ,  que  les  limaçons  ;  on  veut 
dire  une  verge  ,  et  au-dessous  d'elle  ,  un  orgaoe  femelle  , 
placés  tous  deux  sous  l'œsophage.  C'est  aux  premiers  jours  ^ 
du  printemps ,  qu'elles  font  leurs  petits.  Comme  la  plupart 
sont  transparentes  ,  on  voit  quelquefois  ces  petits ,  en  forme 
de  grains  ronds  ,  dans  leur  corps,  et  on  en  a  compté  jusqu'à 
soixante-dix  dans  une  seule. 

lies  sangsues  se  trouvent  dans  les  eau^  douces  ou  salées. 
Celles  d'eau  douce  préfèrent  les  mares  et  les  étangs  où  il 
croît  une  grande  quantité  de  végétaux.  Elles  sont  fort  corn- 
*  munes  dans  toute  l'Europe ,  cependant  moins  dans  la  pahie 
méridionale.  Elles  paroissent  pouvoir  vivre  plusieurs  années; 
mais  ,  outre  les  causes  générales  de  destruction  auxquelles 
elles  sont  soumises  ,  telles  que  la  dessiccation,  et  surtout  la 
putréfaction ,  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  des  eaux  où  elles 
se  trouvent ,  elles  ont  un  très-grand  nombre  d'ennemis  qui 
les  poursuivent  continuellement  pour  s'en  nourrir.  Les  prm- 
cipaux  Sont  les  poissons  et  les  oiseaux  d'eau.  Un  très-grand 
nombre  de  larves  id'insectes  ,  et  même  d'insectes  parfaits , 
en  font  également  leur  proie.  Elles  se  détruisent  aussi  les 
unes  par  les  autres  ;  celles  qui  sont  à  jeun  ,  saignent ,  sans 
miséricorde ,  celles  qui  sont  gorgées  de  nourriture ,  atnsr  que 
Yauqnelin  et  autres  l'ont  observé. 

A  défaut  de  sang  ,  les  sangsues  sucent  les  larves  des  in- 
sectes, les  vers  et  autres  animaux  qui  se  trouvent  dans  lès 
eaux ,  habituellement  ou  par  accident.  Elles  peuvent  vivre 
plusieurs  mois  sans  manger.  Elles  passent  tout  l'hiver ,  et 
même  souvent  l'été  ,  lorsque  leur  domicile  se  dessèche ,  en- 
foncées dans  la  boue  ,  sans  prendre  d'aiimens. 

Le  sel  marin ,  et  en  général  toutes  les  substances  salées 
et  acres  ,  font  mourir  les  sangsues,  et  ce  sont  ces  substances 
qu'on  doit  employer  de  préférence  pour  débarrasser  an 
homme  ou  un  animal  que  son  malheur  auroit  conduit  dans 
les  eaux  où  elles  sont  abondantes*,  car  lorsqu'on  cherche  à  les 
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Arracher  de  force  ^  elles  laiss;ent  .presque  touyoars  leur  tête 
dans  la  plaie '^  ce  qui  pccasione  des  accidens  graves;  et 
lorsqu'on  les  coupe  en  deux ,  elles  laissent  couler  le  sang 
Welles  contiennent.^  continuent  de  sucer  i  et  produisent 
refTei  d'une  hémorragie. 

Les  sangsues  ne  sqnt  pas  toutes  également  propres  à  être 
employées  eu  médecine.  On  préfère  Pespèce  appelée  offi^ 
ânaie;  radis  il  n'est  pas  vrai  que  la  sangsue  noire  soit  yeni- 
meuse.  Elle  suce  seulement  avec  plus  de  force  que  celle 
qu'on  vient  d'indiquer.  On  doit  les  ramasser  de  préférence 
au  printemps ,  les  conserver  dans  de  l'e^ci  pure  ,  qu'on  re^ 
nouvelle  fréqueminent,  surtout  en  été.  Il  faut  leur  donner  de 
temps  en  temps  des  caillots  de  sane  ;  et  en  ayoir  toujours  une 
c^rt«^îne  quantité  dans  un  vase  particulier  ;  on  les  laissfs  corn- 
.pléteianént  jeûner,  pour  être,  p2fr-là ,  prèles  à  ^tre  employées 
au  besoin. 

Il  y  a  quelques  années  que  les  papiers  publics  préconi- 
sèrent les  sangsues  comme  pouvant  indiquer  ^'^vance  le  beau 
et  le  mauvais  temps  ,  le  froid  et  le  chaud.  Un  curé ,  qui  le 
preoiîer  donna  Téveil  à  cet  égard,  pf*étendpit  qu'une  sang- 
sue  ,  conservéfs  dans  i^ja  bpcal  sur.  une  fenêtfe  ,  restoit  au 
fond,  sans  mouvemei^t,  lorsque  le  temps  devpit  être  serein 
et  beau  Iç  lendemaii^  ;  que  s'il  de  voit  pl^i^voir  avant  ou  après 
midi,  elle  monfoit  à  la  surface  de  l'eau  ,  e^  y  restoit  jusqu'à 
ce  que  le  temps  fût  revenu  au  beau;  que  qqan4  il  devoit  faire 
grand  vent,  elle  parpouroit  son  bocal  avec  beaupoup  de 
vitesse,  et  ne  cessoit  de  se  mouvoir  qqe  Ip^sque  le  vent  com- 
meufoit  à  soufUer  ;  que  lorsqu'il  Sje  pr^p^rp^t  une  teqcipête  , 
'  la  sajogsue  resto^^  constamment  hors  4^  Peau,  et  ce  ,  pendant 
plusieurs  jours  ,  paroissant  inquiète  et  agitée  ;  qu'elle  restoit 
çppstamnient  au  fond  du  bocal ,  pendant  la  g^îée  ^-contrac- 
tée*  autant  que  possible  ;  qu'enfin  ,  4^0^  les  temps  fie  peige 
ppde  pluie,  elle  se  fixoit  h  l'embouchure  même  du  bocal,  et 
^'y^jenpit  tranq^iUie.  . 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  l'influence  des  variations  de  Fat- 
mEOSfrfière  n'agisse  sur  les  sangsues ,  et  qu'une  partie  d^  rc- 
spUats  oUés  ne  se  montre  souvent  ;  mais  il  n'y  a  pas  de 
.  doigte  non  .plus  qu'ils  sont  extrêmement  variables.,  et  que 
quatre  de  ces  apimaju  mis  ensemble  en  expérience ,  pré- 
.  sentent,  la  plupart  dn  temps,  chacune  une  indication  diffé- 
rente. Je  m'en  suis  personnellement  assuré. 

Il  e^dste ,  dans  les  ^aux  stagnantes  de  TEgyple^  une  espèce 
de  ^^gsji^  qui  est  si  petite  ,  lorsqu'elle  n'est  pas  gonuée  , 
^'-OQ  la  co^npare  k  un  crin  de  cheval ,  de  quelques  lignes  de 
longneutr.  Les  Français  qui  ont  fait  la  eopquâte  de  cette  cop- 
trée ,  oujt  éprouvé  des   hémorragies  et  d'autres  a^ccidens 
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graves ,  pour  en  avoir  avalé  en  bavant.  Elles  se  isolent  toa- 
jours  À  rentrée  de  la  gorge, donc  on  les  pouvoit  retirer  k  Taiâe' 
d'une  pince  à  polype.  Il  est  à  regretter  que  Larrey ,  à  «aipn 
doit  cette  observation  ,  ne  nous  ait  pas  fait  connoître  cette, 
espèce  de  sangsae ,  par  une  description  et  bn  dessin. 

On  connoît  quatorze  à  quinze  espèces  de  sangsue^ ,  Sont 
les  plus  importantes  à  indiquer  sont  : 

La  Satïgsue  officinale  ,  qui  est  allongée  <,  noirâtre  ,  avec 
des  lignes  de  diverses  couleurs ,  le  dessous  taché  de  jaune  , 
point  d'yeux.  Elle  se  trouve  dans  les  eaux  stagnantes  et  pures»^ 
dans  toute  TEurope.  V.  sa  figure  ,*pl.  P  lo. 

La  Sangsue  nouie,  Hirudo  sangubuga^  Linn.  Elle  est  al- 
longée ,  noire  ;  en  dessous  ,  d'un  cendré  verdâtre  ,  avec  de% 
tâches  noires.  Elle  se  trouve  dans  les  eaux,  stagnantes  et  va- 
seuses. 

La  Sangsue  vulgaire  est  allongée  ,  d-un  jaune-brun  f 
avec  huit  yeux  placés  en  demi-croissant.  Elle  se  trouve  dans 
les  eaux  des  marais. 

La  Sangsue  aplatie  est  large ,  cendrée ,  a  deux'  rangs  de 
tubercules  sur  le  dos  ^  les  bords  dentelés  ,  et  six  yeux.  Elle 
se  trouve  dans  les  rivières  ,'sous  les  pierres.  Elle  est  com- 
mune dans  la  Seine.  Elle  diffère  des  autres  ,  en  ce  que  le 
disque  prenant  postérieur  n'est  pas  exactement  à  l'extrémité, 
mais  en  dessous  près  de  cette  extrémité. 

Duméril  a  observé  que  les  petits  de  cette  espèce  s^atta-^ 
choient  au  ventre  de  leur  mère ,  jusqu'à  l'époque  où  ils  pou^ 
voient  s'en  écarter  sans  danger. 

La  Sangsue  swamfinï;  est  dilatée ,  sillonnée  transversa- 
lement,  rugueuse  sur  le  dos ,  verte  variée  de  brun;  sa  tête, 
les  bords  du  corps  et  la  queue  sont  maculés  de  blanc  ;  le  des- 
sous est  gris-brillant,  et  elle  a  cinq  yeux.  Elle  est  figurée 
dan^  V Histoire  naturelle  des  Fers,  faisant  suite  au  Buffon  ,  et 
pi.  P  lo  de  ce   Dictionnaire.  Elle  se  trouve  dans  les  mar 
rais  de  l'Amérique  septentrionale,    d'où  je  l'ai  rapportée. 
La  Sangsue  de  Ceylan  est  de  la  grosseur  et  de  la  lar- 
geur d'une  épingle  ;   sa  peau  est  rouge  et  tachetée  ;  elle  vit 
hors  de  l'eau,  et  se  fixe  sur  les  hommes  et  les  animaux,  aus- 
H^itôt  qu'ils  se  reposent  dans  les  bois  humides.  Quelquefois , 
elle  a  fait  périr  des  soldats  endormis.  C'est  un  des  grands 
fléadx  de  cette  île. 

On  voit  figurée  pi.  65  du  Voyage  du  capitaine  russe  Kru^ens- 
tern,  une  sangsue  jaune,  pointillée  de  rouge,  du  Japon,  qui 
est  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poiile ,  lorsqu'elle  est'  con- 
tractée., 

La  Sangsue  géomèthe  vit  dans  Te j^u  douce  ,  sur  les  poii^- 
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sons,  dont  ellesncc  i'bumear  lob  réfiante.  Okca  en  a  fait, 
ai^c raison,  un ^nre  particulier ,  auquel  Blainville  a'appli- 
qaé  le  nom  de  FlscicoL£« 

La  Sangsue  de  l'Hippoglosse  ,  qui  se  fixe  sur  le  ^leu- 
BONECTE  FLÉTAT4 ,  et  probablement  sur  d'autres  poissons 
de  mer,  appartient  aujourd'hui  au  genre  Philline. 

Enfin,  les  Sangsues  a  huit  yeux,  à  deux  yeux  et  autres, 
vivant  dans  les  eaux  douces  et  faisant  le  passage  des  sang- 
sues aux  planaires  véritables, forment  le  genre  ÊrfcbdeLLE. 
La  Sangsue  muriquée  est  cylindrique ,  et  son  corps  est 
couvert  de  tubercules.  Elle  se  trouve  dans  la  grande  Mer, 
sur  les  poissons. 

Cette  e^èce,  et  trois  on  quatre  antres,  constituent  aujour- 
d'hui le  genre  Pontobdelle. 
Le  genre  Tbochette  se  rapproche  infiniment  de  celni-cî. 
On  trouve  dans  le  premier  volume  des  Actes  de  la  Société 
Unnêmne  de  Londres^  la  description  et  la  figure  d'une  sangsue 
trouvée  sur  la  tortue  de  me.r,  qui  a,  de  cbaqiie  côté,  sept 
branchies  rameuses  fort  saillantes.  Il  est  évident  que  Ton  doU 
.  en  former  un  genre  nouveau ,  surtout  si  ce  sont  réellement 
des  branchies  ;  mais  Mentzies,  Fauteur  de  ce  Mémoire  ;  n'en- 
tre pas  dans  des  détails  suf&sans  pour  pouvoir  Tassurer  d^nne 
manière  positive.  (B.) 

SANGSUE  VOLANTE.  Dénomination  tout  à-fait  im- 
propre ,  appliquée  par  quelques-uns  au  vampyre ,  chauve- 
souris  du  genre  Phylostome  ,  parce  quMl  suce  le  sang  à^% 
hommes  et  des  animaux,  (s.) 
SANGU.  F.  Halque.  (s.) 

SANGUENO.  Nom  vulgaire  italien  du  Cornouiller 
GUiN,  selon  Gésalpin.  (ln.) 

SANGUENHO.  L'un  des  noms  dei'ALATERNE  ,  en  Por- 
tugal,  selon  Glusius.  (ln.)  « 

SANGUENITE.  On  appelle  ainsi  la  Santoline  blan^ 
cbAtre  aux  environs  d^ Angers,  (b.) 
SANGUIN,  r.  Laitue,  (b.) 

SANGUIN.  Epithète  qu^on  donne  an  jaspe  qui,  sur  un 
fond  d'un  vert  foncé ,  présente  des  taches  d'uÂ  roug^e  de  san^ 
V.  Jaspe  et  Héliotrope,  (pat.) 

SANGUINAIRE ,  Sanguînana.  Plante  k  racine  épaisse,^ 
traçante  ;  à  hampe  untilore  ;  à  feuille  un  peu  épaisse ,  glabre , 
unique^,. radicale ,  lobée  en  cœur ,  enveloppant  la  tige  dans  sa 
jeunesse. 

Cette  plante  forme  un  genre  dans  la  polyandrie  mo- 
nogynie  et  dans  la  famille  des  papavéracées ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  de  deux  folioles  oblongues  ,  concaves 
•t  très-caduques  ;  upe  corolle  de  huit  pétales  oblongs  ',  un 


SAN  i^-i 

grand  nombre  d^étamtnes  à  anthères  adnëes  aux  fiiâmens  ;  un 
ovaire  supérieur  à  style  très-court ,  à  stigmate  capitë  «  sil- 
lonné et  persistant  ;  une  silique  ovale',  oblongue,  amincie  au 
sommet ,  bivalre  ;  à  vaUres  appliquée^  contre  denx  montans 
ou'nenmres  filiformes  et  séminifères  de  chaque  côté. 

La  sanguinaire  se  trouve  dans  toute  F  Amérique  septentrio- 
nale. Elle  fleurit  au  commencement  du  printemps  ,  avant  le 
développement  complet  de  la  feuille ,  et  s^élève  au  plus  à  six 
ponces.  Sa  fleur  est  blanche ,  assez  grande ,  et  sa  racine 
ronge  ;  lorsqu^on  coupe  cette  dernière ,  elle  laisse  fluer  une 
liqueur  d^un  rouge  jaunâtre  qui  est  éminemment  émétique  et 
purgative.  J'en  ai  observé  de  grandes  quantités  en  Caroline, 
dans  les  parties  de  bois  semblables  à  celles  où  croissent  ici  la 
moscatdle  et  lapameUe^  c'est-à-dire,  dans  celles  où  le  terrain 
est  léger  et  un  peu  humide.  On  la  cultive  dans  les  jardins ,  en 
Europe,  (b.) 

Sai^guiiïaiae  n'ALLEHAGiiE.  On  donne  ce  nom  au  Sclé- 
RAT9THE,  qui  nourrit  une  Cochenille  au  collet  de  sa  racine* 

(B.) 

SANGUINALIS;  Sons  cenom  Pline  indique  deux  plantes, 
qu'il  distingue  par  les  épithète^de  mâle  et  de  femelle  ;  la  pre- 
mière est  la  xVenouée  Pofygonum  aoiculare  ;  et  la  secolide  9 
la  Pesse  d'eau  (  hippuris  vulgaris  ).  F.  Polygonon.  (ln.) 

S ANGUINARIA  (  Sanguimdres  ).  Nom  donné  par  lUiger 
à  une  famille  de  mammifères  »  qui  se  rapporte  à  celle  de  nos 
carnassiers  digitigrades.  (desM.) 

SANGUINARIA.  L'on  a  donné ,  autrefois ,  ce  nom  au 
pamcum  sanguinaie ,  L. ,  et  au  geramumroherUanum,  Chez  Us 
anciens  ,  il  étoit  k  la  fois  un  de  ceux  du  bursa  pastoris ,  du 
CQronopus  et  d'un  pofygonum ,  V.  ce  mot ,  c^est-à-dire ,  du 
thlaspi  bourse  à  pasteur,  du  plantain  corne  de  cerf ,  et  de 
la  renouée.  Dilleii  l'a  donné  ensuite  à  une  plante  de  l'Amé- 
rique septentrionale  que  Sarrazin  nommoit  belluuTiosia. 
Cette  plante  est  devenue  le  type  d'un  genre  auquel  Tourne- 
fort  et  Adanson  ont  conservé  ce  dernier  nom  ;  mais  Lin- 
Jiyaeus  ,  qui  a  fait  la  loi ,  a  préféré  le  premier.  V>  Sangui- 
naire, (ln.) 

SANGUINE.  Hématite  tn  masse  solide  et  compacte,  sou- 
vent composée  d'un  assemblage  de|rayons  divergens,  étroite- 
ment unis  ensemble.  On  en  fait  des  crayons  et  des  brunis- 
soirs :  elle  est  aussi  connue  sous  le  nom  de  ferrel  à^ Espagne. 
V.  Fer  oligiste  et  Fer  oxydé  au  maximum»  (pat.) 

SANGUINELLA.  Les  Italiens  ont  donné  ce  nom  au 
pamcum  dactylon  ,  dont  Gleichen  avoit  fait  un  genre  parti- 
culier sous  ce  même  nom ,  et  qui ,  depuis  ,  a  été  appelé  ca- 
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priola  par  Adanson  y  et  digàanafar  les  botanistes  modernes; 

SANGUINELLfi.  îîom  du  Cornouiller  sanguin,  (b.) 

SANGUINEN.  T.  Sagoin.  (desm.) 

SANGUINOLAIRE ,  Sangmnolarifi.  Genre  de  testacës 
de  la  famille  des  Bivalves  ,  établi  par  Lamarck  aux  dépens 
des  SoLEN  de  Linnâeus.U  comprend  les  espèces  dont  la  co- 
quille est  transverse ,  avec  le  bord  supérieur  arqué ,  les  deux 
extrémités  un  peu  bâillantes ,  et  deux  dents  cardinales  arti- 
culées et  rapprochées  sur  chaque  valve. 
^  Ce  genre  a  pour  type  le  solen  sanguinàlàire  ^  et  \^  soten 
^o/ar,. figuré ,  avec  l'anatomie  de  son  aiiimàl ,  pL  la  de  Tou- 
vrage  de  Poli ,  sur  les  testacés  des  mers  des  Deux-Siciles: 
Cet  animal  diftère  de  celui  des  solens,  en  ce  que  ses  siphons 
sont  inégaux  en  longueur  comme  en  grosseur,  et  surtout  .en 
ce  qu^ils  sont  séparés.  Les  uns  elles  autres  nç  font  pas  moins 
partie,  selon  Poli ,  du  .genre.  Hypogée.  . 
'  La  Sanguinolaire  de  Hollovvai  est  une  espèce  fossile 
d'Angleterrevqui  est  figurée  pi.  iSg  de  la  Conchyliologie  mi- 
nérale de  ce  pays ,  par  Sowerby.  (b.) 

SANGUÏNOLÈ.  Espèce  de  JPÉcjhe.  (b.) 

SANGUINOLENT.  Poisson  du  genre  Sf  ake.  (b.) 

SANGUIS  ^LUftL^L'on  des  noms  quelesMa^s  on 
les  prêtres  de  Tântiquité  ont  donnés  au  .5lra/!ibfe5  des  marais ', 
décrit  par  Dioscoridé  ,.qui  paroit  être  le  pistia  stnûioies  ^It. 

Saîrguis  atocatobm èves.  Chez  les  anciens ,  c-étoit  Tun 
des  noms  delà  plante  nommée  par  BibscorUle ,  àyahms  ^têe^. 

Sanguin  grogodili  des  Mages.  C'est  Je  ltoni<]9.odton  .d«s 
vvrecs.      '  «),.•'< 

S ANOuis^DR AGONIS  HERB^:  Gesner  dOi^ne  ct  nom  àla>par- 
ticRce  saagoîne  ,  Bumen  sanguineus ,  L. 

SANGUfS-DAAGONi>S.  V.  SaNG^^DAHOASÊ^N. 

Sanguin  febbis.  L'un  des-noo»  ^u  nciaus  dBS^^nci^Si 
«espèce  de  plante.  F^.  RiciNV^s. 

Sanguis  B£acuLis.  .C'étoît y  .chez  les  anciens,  'Un  nom 
-donné  â  leurs  deux  Cbntaiwium.         ..  :       , 

Sanguis  hominis.  Les  Mages  ont  désigné  ainsi ronAsmûia 
des  ;mçiens  «  ou  aittnake. 

Sanguis  iBinis.  Les  mêmes  pbilosgpbes  appeloient  ^însi 
et  sanguis  iUani^  les  batos  dçs  Gre,cs  ,  jaos  fiONG£$.. 

Sanguis  ixionis.  3yn^nyme  de  «Mi/Tw&iMm  j^^i^it»  ,  chez 
les  anciens.  F^MAfta^uBLUM.  ^ 

Sanguins  ^AATiSf  Cette  plante  des  M^csyrosaniii  des  Grecs 
.  paroît  être  notre  Cabaret,  Asarum  europaum.  • 

Sanguis  hercuru.  Lé  verbena  des  anciens  étoit  aussi  dési- 
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gnë  far  ic  noDa ,  el  celai  de  sangms  fnastda  ,  cbez  les  IVo<^ 
mains. 

Sanguis  MiKERTiB.  C'est  la  même  plante  qae  le  tham^pùyi 
de  Pline  ,  dans  le  langage  figuré  des  Mages.  .   *  .     •  •  .  - 

Sanovis  oguli  des  filages.  G'étoit  la  plante  que   Pline 
et  Dîoscoride  ont  appelée  anagalUs ,  et  qui  ne  nou&.  est  pas  ' 
bien  connue. 

SANceis  TITANI.  Le  lactuca  ,  le  sideniis  et  le  rubtts  des  an-*  * 
ciens,  recevoîent  tous  trois  le  nom  de  sanguisjitanL  (ln.) 

S ANGUISORBA.  Nom  sous  lequel  autrefois  on  a  décrit 
'deux  plantes,  le  sattguisorba  qfficinalistt  le  poierium  sanguisorba.  i 
Il  est  celui  d'un  genre  qui  contient  la  première  plante.  Vm 

Saï7GI3ISORB£  et  PiMPIKELLA.  (l.N.)  .    . 

SANGUISORBË ,   Sanguisorha,  Genre  de.  pJantes.de  la 
iétrandrie  digynie  et.de   la  famille  des  rosacées,  qui  a  de 
très-grands  rapports  avec  les  pimprenelles ,  et  qui  sera4)le  » 
devoir  leur  être  réuni,  d'après  Tournefort  et  Gaertner , ,  et 
surtout  d'après  l'ensemble  de  leurs  caractères»  V»  au  mot 

PlMPRENELLE.  .  . 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  sanguisorbes  ont  un  calice  coloré  à  . 
cinq  divisions  ,  muni  à  sa  base  de  deux  écailles  ;  point  de 
corolle  \  quatre  étamines;  deux  ovaires  inférieurs  à  style  teN 
miné  par  un  stigmate  simple ,  et  très-court  (  quelques  au-^ 
teurs  n'en  mettent  qu'un  ,  parce  que  l'autre  avorte  ordinaî^ 
rement)  ;  deux  semences  contenues  dans  le. calice ,  qui  res^  . 
semble  à  une  capsule. 

Ce  genre  renferme  des  herbes  vivaceii»  à  feuilles  alternes , 
ailées,  avec  impaire  ,  à  folioles  opposées  ,  pétioléès  ,  ac^^ 
conipagnées  souvent  de  stipules ,  et  à  fleurs  disposées  en  tête 
sur  de  longs  pédoncules  axillaires  et  terminaux,. 

On  en  compte  trois  espèces  ,  dont  la  plus  importante  à  . 
connoître  est  la  SAKGUisoaBE  officinale  ,  qui  est  vivace  , 
s'élève  d'un  ii  deux  pieds ,  et  a  les  épis  ovales.  On  la  trouve 
dans  toute  l'Europe  ,  aux  lieux  secs ,  sur  les  odontagnes.pier-  * 
reuses.  C'est  proprement  la  *  pimprenelle  ^  c'est-à-dire ,  1^  . 
plante  à  laquelle  tous  les  auteurs  français,  autres  que  les 
botanistes  ,  appliquent  ce  nom. 
^  La  sanguisorbe  ou  la  pimprenelle  a  un  goût  salé ,  herbacé^ , 
et  passe  pour  détersive,  vulnéraire,  apéritive*  On  l>ppMqtt«^  : 
fraîche  et  pilée  sur  les  plaies ,  et  sèche  et  pilée  sur  les  ulcères. , 
On  emploie  son  infusion  ou  sa  décoction  pour  fortifier  y^$r' 
tomac,  guérir  les.  diarrhées,  et  celle  de  sa  racine  pourrapr*.; 
peler  le  cours  des  urines. 

La  plmprebelle  se  met  ordinairement  dans  les  salades  , 
surtout  dans  celles  de  laitue«  qu'elle  empêche  d'incommoder 
les  estomacs  foibleUi  Oïl  la  joint  atux  autres  plantes  destinées 

XXX,  10  . 
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aux  bovillottsl  d'bttdiiett.  Lé»  nMtHénSivIes  Ikbii6  et  les  saches 
la  mangent  avec  avidité.  Les  chevaux  la  refusent  d^aborà^ 
n»^ quand  éaitéf  aactoulimés  peu  à  peu»  ik  cttvt  bexu* 
coup  de  peine  à  la  ^tf  cf. 

Ùik  ciskive  la  pîmpreftelte  dans  le»  ^rdîn»  p«rttr  l'usage  de 
la  tabte> ,  et  dans  le»  ekamps  ponv  seirir  de  finirragr. 

Les  jardiniers  distinguent  lapetite  et  lagrande  pianfeneUe  ^ 
et^ib  pi^éfièrent  la  première ,  qui  s^est  qS^uiie  simpie  rartélé 
de  l'acilre^  B»  ta  sèaicnt  dans  toMtes  les  saisiM»^  en  bordure 
on  eu  plasohe ,  «après  «reer  laboucé  ârree  là  bèeiuf .  Si  &a  wCa, 

{>as  de  graine ,  on  sépare  tou»  les  kriss  d'os  vieux  pied  ^  elom 
es  traâspiunle  sépai ^nven».  Pèn^  de  plaateasoni  âoasi  vivaees 
et  résistent  davanta|;e  à  toete»  le»  iufettMiéries»  de»  sadeeM^oot. 
n'a  d^aotN  préeiiuliMi  k  prendre  ksdn  égafd  qa^  de  eouptr 
fréaut mmeni  le»  ieuMlest  aitt  qull  y  en  ail  loiqottr»  de  tenant» 
on  de  prêles  à  être  empbïyés».  Lersqu'oa  vno»  de  bi  gnône  y 
oti  en  laisse  meolef  qQefe!fuie»pieds» 

C^esl  en  Any^eéérre  qu'on  a  oeoMÉetted  k  àoamt  un*  dé'* 
lébrité  à  la  pimprenelle  ^  relativement  à  la  nourrfiMive  èeé 
bestraitx.  L'etprérieiiee)  d^loe  gvande  ftfaotieé  d'agricmiieMl , 
depij^s  pkis  dé  sofixa»:!»  niis  ^  a  parfaitement  déweoivé  mm 
utillié^iiemisie  fourrage  d'hmr^ 

-  ihie  pièce  de  tewe^  sekdée  att  pristettipef  pent,  Vhiver  ■ 
smvsM  9  être  broûté«  dban  ou  sreis  ùm ,  yoanii  que  le>  froid 
ne  »oi»pa«creipiai«»i»e,  el  »iieeos«bré»ae«p|  dnqne-hiy^ef  jran-  > 
dant  plusieurs  années ,  et  ce ,  sans  nuire  ame  técoltes  de  wM^-^ 
M^  ÏA  pimprémeilé  ne  dovt  pas  ponr  cela  ^ire  préférée,  au 
sainfoins  f  et  encore  moin»  à^  l^  lua^me  es  a«i  irèBe,  car  fi^d 
réeoltéis^  qo^elle  tmwmt  i  peodau»  t^éeé ,  soM  de  bewaeup  în^ 
férieures  à  celles  que  donÉen«  oéS  trois  pAantils  f  marnai  dan» 
un  bètf  fêrYinn.        < 

La  piUipreoétte  eM^iiÉPé  plMK^d^p^yi^dafcaièif»  eeiMM»* 
gttecrx.C'esvdbncdâttpseQS^dlls^  oàleépèsoees  prédilâe»^  *e 
pettv^Htf  ftié  vettir  avè  e^  sueeès^  prxueipttleotfepit  dans  eén»  oèla^ 
ttfhre  û/St  m  tnttigre^  qu^ft»  est  efrtigé  dte  ta  tafeser  Reposer  pén- 
sienrâ^  djÉnéëe  et  s«ik«y  qu'il  d^view  trèâ-âi^âiitaffenx  die  Tin^e- 
duire.  Dans  de  tels  cantons  ,  mê  devra*  dMie  ftére  pénwtttlra^ 
la^nr»  imatédiaiêWiem  apvè^  ta^  kvée  de  ta  rti«»èie ,  et  y 
seiMev  de  la  ptmprewâfid  y  on  anr» ^ péndancdemi  ou-lroii»  ans  « 
de  boM  p^Hfura^B  d^faitérr  etf  des  réee^ltei»  dPété  an  moins  suf- 
fisantes peor  déd»ttMiie^««r  de»  frsnb  die  eeiiiarei  ainsi  qm  des 
impnsitions ,  et  de  plu»  la  «erri»  &' Miëttorera^ 

Si  on  a  dans  ses  possessions  des  terrain»  f^éiailteu»  oà^  te 
bois  #e  petft  peis  f^dir ,  de»  fi^ieil^  dw  dèa^  tàttdnii»  endn  i  en 
fera  bi««  d^tetmm  \è^  Sefve  perfiMl  où^  eéto  serîa»  posisible , 
et  9y  sewter  d(é^  Itt  ptmptéiielléi.  Pjtf  ee^  ntfoyéii'  >  t«  4im&  ta- 
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prééantioii  dé  ire  faMNff  It  lixrapwtf  Mé  Méeèâéîvéteetit  pit 
chaque  pièce  de  terre  ,  on  pe«t  doubler  lé  tionftbre  dé  se^l 
kdtes  saas  aitgiii««ier  toi  dépende.  La  tégétatîon ,  oA  ie  ré- 
pète ,  n'est  tfikrrotiip«e  daÂs  «elle  ^laUte  ^/k  p^ûiàht  les 
geiéea.  £Uc  «€  coMétf  e  pe*Aaiif  le»  ptds  grandes  ebarleùn» 
dam  les  eanteiwniéridioûaittde  la  France,  et  o'èstpHndpi'i 
lenelit  là  qa41  détient  1«  pfas  impolitthft  dé  riMrodi!i$^ , 
parce  qae  lès  bealiàiiK  y  manqttMt  généfakfiiieM  dé  héaifti-^ 
tint  dans  le  fort  de  Péië. 

On  né  doit  pat  laisser  màfff  ta  gtâke  dé  la  ^tnpreï:^)^ 
des^née  à  ftiiré  dsi  fontrag^^  Il  tàvà  U  coéiper  aâ  moitteni  def 
la  fttfriMsoii  :  c'est  f  ép<ârq«ie  à  ldnli«He  éHe  déiiitîent  fe  ptoi 
dé.  saty  et  ot  eHe  ee«i«rye  le  plas  dtf  saHreâr  é^tH  ta  étsfit- 
earion. 

Les  d^«f  aufTéft  espètéd  d«  ptMpfeifélldà  ifléûhtnt  dv  Çâ^* 
irada ,  et  sofit  eftiptoyées  AiknÈ  et  pxfÉ  t0pMé  fonrrs%e  p» 
qaelque*  agrie^û^OYà.  Ëtte»  diffèrent  (^n  dé  ta  j^i'étédéMe. 

(ir.) 

SANHIA.  F.*  Pis  SLira  ne  iii.  CaiRfc^  (V.) 

SA  NHON.  C'est  le  ndm  à^tiûm  espéee  iPimoMt  (iM&^ 
nkm  piihmmt  f  Le«r.  >  «  qû  créft  en  Cochia«binë  4  ef  ^jà^ 
est  pas  cdltnréc,  quoiqne  sesgriinctf  ^  afp^ïéééfUi'Miit  H 
pht^^H  ,  soient  avidement  eiueVéea  par  letf  \ri»araksttids  dé 
Chine  ,  k  cause  dU  grand  usage  qn^oii  en  fait  âéns  la  inéde**- 
cinc  ekltioiAe»  Ctttse  plante  est  U  gMèaMspùy  Rutnph. , 
Amk  II ,  t.  6y^  (l^.). 

SANIGLË  i  SwdaM.  Geilre  de  dlaatêâ^  de  fà  péiàs^^m 
digynîéf  et  de  la  finniilediesdofbellifèresydODt'Itfi  caractèreii 
sont  t  d'âroir  lei  oiaèeHsâes  radiasses  en  tête  ;  déf^  fleurs 
{Aresque  ses6i4c«r  ^t  ceèles  do  tetitre  mâUs  ;  taa^  eâfliéé  pféliqoe 
entier;  une  corolle  de  cinq  pétales  entiers,  coiirbés  à  ledir' 
sommet;  cinq  étamines;  on  ovaire istOémoar;,  QfMé,.M]iAAe, 
surmonté  de  deux  styles  à  sigmates  aigus  ;  iem  sem^c^ 
ovales  ^  aignë>f  acuminées  par  le  style  4  b^ris^ées  et  réunies» 

Ce  genre  renferme  quatre  plantes  viyaces ,  à  CeuiUes  pai- 
inées  ou  digifées  ,  ët*à  liges  peii  i-àmeuses  ,  dont  une  appar- 
tient à  l^Europe  ,  et  deux  k  l'Amérique  septentrionale  * 

Cette  de  l'Europe  à  lès  feuKles  radicales  sîmpfes  ^t  tous 
les  fleurons  séssites.  Ëîle  se  trouve  dans  tous  fçsboî^  monta- 
gneux et  couverts  9  dont  te  terrain  est  gras  et.  humide.  Elle 
reste  verte  toute  Tannée ,  et  s^élève  à  environ  un  piecL  £Ue 
a  un  go&t  amer ,  et  passe  pour  astringente  et  détersive.  On 
remploie  en  décoction  pour  arrêter  le»  hémorragies  1  les 
dyssenteries  y  et  contre  lés  hernies  ;  on  la  prend  en  infusion, 
tnéiforme  pour  tes  pertes  et  les  maux  de  gorge. 

pans  quelques  cantoiâ ,  on  donne  2  sous  le  nom  S'herledu 
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dfjfaui  t  "^  sarncle  aux  vaches  qui  viennent  de  vêler ,  pour  leac 
faire,  jiccndre  Tarrière-falK.  (b.) 
SiVNÏCLE  FEMELLE.  C'est l'AstRMfCE.  V.ce  mot.(B.> 
SANICLE  DE  MONTAGNE.  C'est  la  Benoîte,  (b.) 
,,3ÀJ^riC^.LA-  Sans  doute  du  verbe  latin ,  sanare^^  guérir  j 
parçe^ que; U  plante  nommée  ainsi  chez  les  anciens  servoit 
à.guérir  les  blessures.  Pline  ne  fait  que  la  nommer.  Il  ne 
{aut^.pas  croire  que  ce.  soit  notre  sanicle  (^  sanicula  europœm , 
li.  ).    Celle-ci   est ,    dit-on  ,  lé   quinquefoliwn  .  de    Pliue.^ 
el  pÇ^Çri^fr^  la  troisième  espèce  des  $^eniis   de  Diosco-* 
cia^ffjSÛivant  F.  Columna.  EUe^est  le  sanicula  ou.. dàipensia 
des.premiers  botanistes  modernes.  Ceux-ci  nommoîent  aussi 
sapicula  alpitta.oa^montana  ,  diverses  espèces  de  primula^  de. 
scixifraga ,  de  jnngiacula ,  le  verbascwn  myconi ,  le  corthusa  Mat^, 
ihioH  ^,e.tcr  j^ul^enet  augmenta  le  nombre  des  plantes  dési- 
gnas, pap  sqi^àêla^^fftL  appliquant  encore  ce  nom  à  Vandrasace- 
carh^à^  k  VareUa  jfUaliam  ,^.  à  Vheuchera  amencana  ^  au  $091** 
fraga  pensyhcmica  y  etc.\  et  Dodart  au  mUdla  diphylla. 

Tonrnefort  et  Adanson  pensoient  que  notre  sanicle  est  la 
sonic^a  d^.Pirne,  etilsont  fait  de  cette  plante  le  type  du 
g^TOfÇi^çi^çula,  Moench,!  jugeant  différemment,  rappelLefwi'^ 
càpdiun^  ]l\<»finesque  rapporte  le  sanicftia  fnarykuidica  à  son- 
^eaTQpifUrpfm^.SXifL  avoit  {oint  à  ce  genre  le.  cachiys^  crithndfolia^ 
mais  JE} offmami  len^a  fait  le  genre  ntmea,  (CN.) 

SANipiN.  M*  Nose.  a  .donné  ce.nomi  à.  un  feldspath  à« 
tissu  plus  vitreux  q^e  le  feldspath  ordinaire,  et  qui  se. 
trouve 4J^i9fné'  dans  le  porphyre  (volcanique) argileux, 
duPraciienCelsy  et  dansJesTOchesrvokanisées  qu'on  trouve, 
sur.  l^s  boi:ds  du  lac  de  Laadi.  Il  a  été  analysé  par  Kiaprolh, . 
et  nous,  en  iav.oj9S  traité  àFarticle  du  feldspath  adulaire 
vîtreu|L.  Cw.>  V).  .    .i   .'    ■•'  . 

SANILUM;  Les  Egytiens  appdoient  ainsi  le  scammonia- 
des'3reesv  ^i'te  mot.  <ln.)' 
-SANKI.  Nom  de  la  Tortue  de  terre ,  au  Japon,  (b.) 

SAN-KIAN.  Nom  donné  ,  en  Chine  9  au  Balisier  des 
Indes  (  canna  inâicà  ),  qui  y  croit  spontanément,  (ln.) 

SANK.IRA.'  Plante  du  Japon ,  qui ,  dit-on ,  est  fam^euse' 
dans  ce  pays ,  par  les  vertus  de  sa  racine.  Sa  lige  est  ram-^ 
p'aniie'etgarhié  de  Vrilles  ;  ses  feuilles  sont  arrondies;  ses' 
fleurs  i^ont jaunâtres ,  et  ont  six  pétales  et  six  étamines.  Ses 
fruits  sbùiâes  baies  sèches ,  de  la  grosseur  d'une  cerise  ,  qui  ' 
contiennent* cinq  ou  six  graines  lenticulaires.  On  ne  trouve' 
pas  dans  Phexandrie  de  la  Flore  du  Japon ,  de  Thunberg ,  de 
plante  à  qui  cetfe  description  convienne.  Poiré t  pense  que 
ce  peut  être  une  Salsepareille,  (b.) 
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SANKITS.  C'est  un  àt%  noms  donnas  ;  an  Japon  t  ao 
hladhia  japonka ,  Thnnb.  (l#N.) 

SAN  LAY.  Nom  chiaoîs  da  GALAifGA  (  Kœmpfipa.  ga- 
ïanga).  (ln.) 

SAN-LEAO-TAU.  Nom  donné ,  par  les  Chinois ,  à  un» 
plante  grimpante  {derris  scandens^  Loor.  ),  qui  croit  dans  les 
bois  de  la  province  de  Canton.  (lt9.) 

SAN  UEO-HOA.  Les  Chinois  donnent  ce  nom  à 
TEnkiante  biflore  de  Lonreiro ,  et  celui  de  isian-lsung-hoa  ^ 
à  r£i9KiAi9T£  quinquéflore.  Ces  deux  plantes,  admirables 
par  la  beauté  de  leurs  (leurs,  mais  sans  odeur ,  ornent  les 
appartemens  des  gens  riches ,  qui  en  ont  des  bouquets  qui 
se  conservent  long-temps  dans  des  vases  de.  porcelaine 
pleins  d*eau.  (ltï.) 

SAN-LIM-MA.  Les  Chinois  donnent  ce  nom  à  une 
herbe  qu41s  cultivent,  et  dont  la  tige,  bouillie  avec  delà 
chaux  ,  produit  une  filasse  qui  devient  blanche  par  son  expo- 
sition au  soleil ,  et  avec  laquelle  on  fait  de  la  Toile.  Cette 
plante  est  la  Corèt^  gapsulaius  {corchorus  capsulons),  (lt9.) 
S  AN-MARTI,  AoussEL  bert,  Arnié.  Noms  du  Martin- 
FÊCHEOR  D^EuROPE,  daus  le  département  4e  l'Au4e«  (besm.) 
S ANNAIRÔLO  ou  SAMSURO  .  La  Sangsue  en  lan- 
guedocien, (besm.) 

SANOANG-MATAN-NAHOUROU.  Espèce  d'As- 
PERGË  rampante  ,  de  Madagascar,    (b.) 

SANPIERÉ.  Le  Zée  porte  ce  nom  k  Marseille.'(B.) 
S ANQUALIS.  Cet  oiseau ,  dit  Pline ,  est  le  sujet  d'ui» 
grand  débat  entre  les  augures  romains.  Quelques-uns  pensent 
que  c'est  le  petit  de  V orfraie  ;  d'autres ,  que    c'est  V ht frçi^ 
u»ême  (  Lîb.  x,  chap.  7).  (^&.) 

SANSARAL   Espèce  de  canard  d'Egypte.  F.  Canard; 

.      (^DESM.) 

S  ANS  AT.  Nom  donné,  parles  Chinois,  à  une  espèce 
de  Cagalie  (^cacalia  bidbosa  ,  Lour.  )  ,  qu'ils  emploient  en 
médecine ,  comme  émplliente,   réfrigérante  et  résolutive^ 

S ANSEVIERE ,  «Sfliwwi^m.  Genre  de  plantes  établi  pai* 

^hunberg,  dans  l'hexandrle  monogyn}e.  Ce  genre  ,  qui  est 

le  même  que  lefSALMiE  de  CavaoiUes  ,  le  Carludovique 

^  de  Ruiz ,'  et  le  Liriope  de  Léureiro. ,  a  pour  caractière;^  ;..^Àe 

corolle  monopétale  à  tube  filiforme  çt  à  limbe  de  six  pjàr<ie;s 

recourbées  ;  six  étamines  insérées  au  limbe  ;  un  ovaire  supé^ 

rieur ,  -surmonté  d'un  style  simple  ;  une  baie  monosperme.' 

Ce  genre  comprend  trois  espèces,   dont  deux  fajspient 

partie  des  Aletris  de  Linnseus  /  et  ont  été  figurées ,  par  les 

botanistes  du  dernier  siècle,  comme  faisant  partie  des  aloh^ 


i5q  SAN 

La  plas  cqnnae  de  ces  espèces  est  b.  SAHSlSTiiu  W  GiT- 
LKS ,  qai  a  les  feuilles  an  peu  charnues  «  Uaguiformes ,  4*oi| 
▼ert  noirâtre  t  itariées  4e  lignes  trqj9sver$es  oUoches^  et  les 
flenrs  en  épis  sur  une  hampe  h  peine  plus  loi^ve  que  lef 
feuilles.  On  la  cullire  dans  {c$  jardins  4c  Pétris  »  maî^  elle  j 
fleurit  rarement  (B.) 

SAN-SI-TSAO.  Nom  chioob  dn  gmira  dmmsùf  ]U>ar.t 
Iplante  qui  crott  am  eQviroos  de  Cantea.  (LI9.) 

SAltSOGNO.  Mot  lapçiiedpcien ,  q^i  sigiuie  comemme. 
Il  est  aussi  emplQyé  poqr  désigner  le/onoa  w  tei^i  et  les 
barbes  ou  caroncules  charnues  qui  pendent  som  I4  tête  oa 
le  mepton  du  coq.  (D^sv •) 

SANSONNET.  V^  Etoubiïeav-  (v.) 

SANSOUGNËS  ou  PENDILS.  En  Lm^oedoe,  09 
40Qnie  ce  nom  .ai»c  appepdîçe^  çhiinmes ,  e(M|¥eilts  df  poils  , 
4e  la  LQQ|uear  et  de  b  grofseur  dii  petit  doig(  •  qui  pendent 
soos  ta  gORge  dequelqufçs  cbè^rjospn  brebis.  (Sifsw.) 

SANSOYINIA9  de  Scopoli.  Ce  genre  fondé  sur  le  tia^ 
pfyUa  tndka  (  Bnrm. ,  lad.  tab.  ^4  '1  *•  3  )  ,  est  Vagmiicim  sam- 
àmmi,  L.t  rénni  maintenant  an  genre  Léra.  (lci.) 

SANSTAGHE.  Poissons  des  genres  SalmoiTi^  et  Hubène. 

(B.) 
SANSURO.  F,  5ANNAIROLO,  (msi^.) 
8x\NT.  Nom  arabe ,  de  la  Sçnsitite  du  Nil  (  Mimosa 
nUotica  9  li.  )  9  V^  ^^  trouve*âans  toute  TEgypte.  âes  fruits 
sont  nommés  garai.  En  Arabie,  cet  arbfe  porte  les  noms  de 
hory€tAtgoauy{dJo0i^y  F.DelîL,  Egypte,   (lw.) 

SANTAL.  Nom  qu^op  doqne ,  dans  le  commerce  t  i  trois 
sortes  de  bois  qui  nous  sont  apportés  des  IndeS'  On  distingue 
le  santal  blanc ,  le  sanial  cifrin  e%  le  u^rUal  rougf  ;  Tarbre  qui 
fournit  ce  dernier ,  est  le  Ptehocarpe  saiïtalit?  ;  lea^  deux 
autres,  selon  Paul  |Ief?nanq,  sont  tirés  dVn  mtm^  ^rbre^ap- 

été  sarcafidaf^T  les  Indijçpf ,  et  wnf^Ua  par  les  botanistes» 

V.  le  mot  suivant).  Il  croît  aœ^  Indes  orientales  9  principale* 
ment  dans  le  royaume  de  Siam ,  et  dans  les  ttes  de  Tymor 
et  de  Solor.  JJœibier  est  )e  sant^)  bUjQç^  et  la  substance  inté- 
f iénre,  le  boispropremept  dit,  es)  le  ^aqtal  citrin.  L'arbre  sar- 
canda  s^élève  a  l^liauteur  d'up  noyer,  et  sej^^roit  de  feuilles 
ailées ,  imitant  celles  du  lentisque  ;  ses  fleijrs  sont  d'un  bleu 
noirâtre,  ses  fruits  ou  baies f  grosses  coqiii^e  une  cerise, 
d*abord  vertes  et  ensuite  noires  a  rénoqne  de  leur  o^al^n^^/ 
quoique  insipides  ,  çl)ç?  S99t  XfWi%^^P  a^^^C  avidité  par  les 
piseaux. 

Le  santal  citrin  estpi)  boispesai^t%  compacte  «  ayant  des 
fibres  droites  qui  le  rep4çi)t  facile  à  fieodre  eii  petites  plan- 
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.ches  ;  m  «fofeur  cit  ^mo  r^m  plie  t  ea  «arcwr  aromni^ae  et 
.inéiée  d'up^  petite  amertume  qui  n'est  poiat  âésagréâble  ; 
sQo  odenr  s««we  àkrt  vm  mtà^wffi  do  «i«8c ,  de  «kr^ii  et  Ae 
rose. 

Le  saille  Jihiic,  figuré  ^  »iS  de  ec  DkUiNMiftlre 
(  y.  Tartick  wivaBt),,  oe  diffère  do  précédent  que  parce 
.qu'SI  a  Wf  covlciir  Pihi3  pâle  et  «m  odeur  plus  Ib3)le.  Les, 
l»ar&Lineiiiis  enijpipient  icet  bakl;.  eomme  ils  s^nt  fort  ebers  et 
fort  rares ,  on  lear  fif»  ariistîinè,  qwiquefois  d*a«trés  ^  tels 
que  le  $o^  <^T|iw  t  le  Sais  N  ^àsaim ,  etc.  F.  ces  mMi. 

Lie  ^aip^tal  rovge  «»l  im  bois  eolide  ^  desse ,  pesaiât ,  à 
fibraa  taj^tdt  Aw%^ ,  lamAt  oadées  et  Maitant  les  vestige» 
de#  soe^4s;  il  n^a  ancqne odeur  manifeste,  et  sa  saveur  est 
légère^açKit  astringente  et  aostère*  U  «st  employé  dans  ta 
teininre.  Q^oîqu^il  ne  soit  pas  ckcr  ^  il  est  assec  rare  ^  et  on 
ha  substitue  t  Q^  te  haU  de  Campéche ,  on  le  hù(ê  dâ  Brésil  ; 
Tuais  €e$  bojs ,  1^  dernier  eartont ,  sont  aisés  à  distingaer  da 
▼rai  santal  rouge.  Le  brésUlet  a  nne  conlenr  roime  >  eomme 
lavée  de  janne  9  tandis  qse  le  santal  a  une  coaleur  de  sang 
obscur  ;  U  saveur  du  MmUet  est  «n  pen  donce  ^  et  celle  da 
santal^  austère.  (D.) 

SANTAL.  Nom  de  la  BouBoinE  p^AflATivs  dans  la  Si- 
bérie orientalct  (n.) 

SANTAL  FAUX.  On  dense  ce  nom,  dans  les  Indes,  ^ 
Técorce  de  TAltAUE  >  âaàfpfis;  écoroe  qgA  s'y  Mibâ^tae  au 
véritable  Santi^l,  pour  Tnsage  de  la  médecine,  (b.) 

SANTALACËËS.  FamâUe  de  plantes  proposée  par  R. 
Srewn.  Son  ty»e  est  le  Saittalin.  (b.) 

SANTALIN,  S^mtohmouSirUàn.  Grand  arbre  à  feiiiUes 
opposées»  pétiolées^  eivales,  oblongnest  glabres  ^  et  à  fleurs 
disposées  en  corymbee  sar  des  pédoncules  axiJlaires  et  ter'^ 
minanxy  qui  forme  un  genre  dans  latétrandrie  monogynie  et 
dans  U  (amille  des  anagrea« 

Cf  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  urcéolé  •  per- 
sisAanti»  k  ciiaq  divisieni  pointues  et  ouvertes  ;  point  ée  co- 
rolle :  quatre  écailles  ovoïdes  9  un  peii  épiasses ^  barbues-, 
couronnant  Tenirée  dn  calice  9  et  alternes  avec  %tè  divisions  v 
quatre  étaminea  velues;  un  ovaire  in£érieiir  couronné  d^nn 
disque  «onvexe^  à  style  filiforme  et  à  stigmate  trifide;  une 
baie  ovoïde ,  couronnée  et  monosperme. 

Le  Santalis  blakc  ,  figuré  pi.  P  1 1  ^  de  ee  dicfton- 
naire^  croÉI  dana  les  faides,  oà  softhols  brûlé  sert  à  parférmer 
les  temples  ci  les  appartemeas  des  tielies.  il  Aé  sent  bon 
que  lorsqu'il  eal  dessérbé.  C'est  loiqni  foomU  le  sa»kd  Bh^f 
du  eomi|ier)Be,  c'eit-àrdire  mi  bois  bbinc  pesant  et  d'une^ 
odenf  agréable^  qne  l'oei  employait beatieoi^  en  mëdedtîfe 
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il  y  a  un  siècle ,  mais  qui  est  tombe  en  diserédit  depuis  quel* 
ques  années.  On  le  fait  cependant  encore  entrer  dans  pl^- 
âieors  préparations  pharmaceutiques,  telles  que  Topiat  de 
SalomoUy  la  confection  alkermès,  etc.  On  l'ordonne  aussi 
en  poudre  bu  en  infusion  pour  fortifier  Testomac ,  détruire 
les  aigreurs ,  faire  disparoître  les  obstructions  du  foie. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  santal  citrin  n'est  que  le 
cœur  de  cet  arbre  ;  du  moins  Rumphius ,  Paul  Hermann  et 
autres  auteurs  le  disent  affirmativement. 

Le  santal  rouge  est  fourni  par  le  Ptérocârpe  sâI^tâlin,  ek 
Vest  peut-être  également  par  le  Gondqri  k  gkku^es  rouges. 

Quant  aux  santals  d'Amérique,  ce  sont  ou  des  Brésillets 
ouïe  bois  de  rÉRiTBALE.  Ils  passent  pour  avoir  les  mêmes 
Tertus  que  les  précédens ,  mais  à  un  moindre  degré,  (b.) 

SAN TALOÏDES.  Cet  arbre  de  Ceyian,  dont  Linnaeus  a 
donné  le  premier  la  description  {Zeyl.  4o8.) ,  forme  le  genre 
kaim^d  d'Adanson,  et  n'est  qu'une  espèce  de  cormarus  (  C» 
santaloîdgs) ^  selon  Vahl.  (l«.) 

SANTALUM.  F:  Santal  et  Santalin.  (lu.) 

SAN-Ï AU-GAN.  L'un  des  noms  que  le  Cytise  cajan 
(eytisus  cajan  ^  L.)  porte  à  la  Chine,  (ln.) 

SANTëNU.  Nom  brame  du  Pala  des  Malabares ,  arbre 
du  genre  ceropegia ,  selon  Adanson.  V.  Pala.  (ln.) 

SANTERNA.  Pline,  en  traitant  de  la  Chrysocolle, 
nous  apprend  que  les  Latins  donnoient  le  nom  de  saniema  à 
une  chrysocolle  artificielle  qui  étoit  fort  propre  à  souder  Tor 
allié  à  l  argent.  Le  saniema  parott  avoir  été  une  composition 
saline ,  cuivreuse ,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  la  descrip- 
tion que  Pline  donne  de  là  manière  de  le  faire ,  qui  consistoit 
à  broyer  un  mélange  de  cuivre  rouillé  avec  du  nitre  dans  de 
l'urine  de  petits  enfans,  en  on  mortier  de  cuivre ,  avec  un 
pilon  du  même  métal.  Les  auteurs  qui  ont  avancé  que  Te 
$â/i^ma  n'est  pas  le  borax,  nous  paroissent  avoir  pensé  juste. 

(ln.) 

SÂNTÉ^  Nom  vulgaire  de  la  Saugoque,  dans  les  envi* 
rons  de  Saintes,  (b.) 

SANTË,  $anù'a.  Gedre  déplantes  établi  par  Savi  aui^ 
dépens  des  Vulpins.  Il  rentre  :dans  le  Polypogon  de 
Dçsfontaines  ,  et  se  rapproche  beaucoup  de  celui  appelé 
Ch^Éture.  (b.) 

.  SANTILITE.  Le  docteur  Çlarke  croit  devoir  donner  ce 
nom  à  UJ^rUf  de  Thomsoa,  c*est-àidire  à  Vamiatiie  de  Santi  ^ 
parce  que  la  découverte  de  cette  substance  minérale  est  due 
k  M.  Santiy  .professeur  ^e  minéralogie  àPîse^  et  non  pas  à 
Thomson,  qui  a  voiiiu  s'attribuer  cette  découverte ,  et  qui  a 
mie  talent  de  faire  cbnnoitre  cette  substance  aux  nfunéraio^ 


SAN  iS3 

gisles ,  sans  citer  le  professeur  Santi  qui  [ui  avoit  fait  con- 
nottre  le  premier  cette  pierre  et  sod  gisement.  Lsi  santîlite, 
fiorite  ou  amîatite ,  est  décrite  à  Tarticle  du  Quârz  htalin 
CONCRÉTIOÎTOÉ    PERLÉ ,  vol.  a8 ,  page  45a.  (lh.) 

SAN-TOAT.  C'est  le  nom  que  porte  en  Chine  une  es- 
pèce de  Crinoie  (jCrînum  zeylanicum ,  L.).  (LN.) 

SANÏOLINA  et  SANCTOLINA.  Lespremières  plantes 
qui  ont  été  ainsi  nommées  par  Césalpin ,  Dodonée  et  Angnii- 
lara,  sont  des  espèces  du  genre  SANTOims  des  botanistes  ac^ 
taels^etqui  lui  ont  servi  de  type: ce  sont  les  saniolineschamœ* 
cYparissus  et  sguarrosa;  cependant  Dodonée  a  aussi  donné  In 
nom  de  sanloline  à  des  espèces  d'aurone. 

Tonrnefort,  en  établissant  le  genre  «anto/t/ia ,  y  rapporte 
plusieurs  espèces  à^athanasîa,  Linnaeus  avoit  d'abord  été  du 
même  avis,  mais  depuis  il  en  retira  ces  dernières  plantes.  Il  a 
fallu  en  retirer  encore,  et  successivement,  le  cotula  sjpilarUhm^ 
quePlumieryplaçoit,etle^â^o/;;^^/7ia;a,L.(l'^£ia;deGœrtner), 
qne  Rai  y  comprenoit;  le  ianacetum  annuum ,  L.  ;  que  Miller  y 
Vamenoit,  ainsi  que  Vathanasia  crùfimifolia^  L. ,  les  caleaja- 
maîcensis  oppositifûUa  et  lamellus,  queLinnâeus  y  avoit  d'abord 
rapporté;  enfin,  le  calea  lobata^  L.,  que  Pierre  Brown  y 
avoit  placé, ainsi  que  les  calea  jamaîcensis  et  opposîtifolîa  déjà 
cités.  R.  Brown  pense  que  le  caiea  oppositifolia  doit  faire  un 
genre  distinct,  qu'il  nomme  isocarpha.  Voy.  Sai^ctolina  et 
Sawtoline.  (ln.) 

SANTOLINE ,  SanioUna,  Genre  de  plantes  de  la  syngé- 
nisie  polygamie  égale  et  de  la  famille  des  corymbifères ,  dont 
les  caractères  consistent  en  un  calice  hémisphérique  imbriqué 
d'écaiiles  oblongues,  dentées  et  inégales;  en  uti  réceptacle 
garni  de  paillettes  et  chargé  de  fleurons  ,  tous  uniformes  et 
hermaphrodites;  des  semences  nues. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  herbacées  ou  frutescentes 
à  feuilles  simples ,  tuberculeuses ,  très-petites  ou  bipinnées , 
à  fleurs  souvent  solitaires  et  situées  au  sommet  des  rameaux. 
On  en  conàpte  une  quinzaine  d'espèces,  dont  les  plus  com- 
munes sont  : 

Là  SantoliNe  a  feuilles  de  ctprès  ,  qui  a  les  pédon- 
cules oniflores,  les  feuilles  sur  quatre  rangs  et  dentées.  Elle 
se  trouve  dans  les  parties' méridionales  de  l'Europe.  Ses 
feuilles  ont  une  odeur  forte  et  une  saverur  très-amère.  On  l'a 
appelée  garde-robe^  parce  qu'on  croyoit  que  son  odeur  .pour- 
voit chasser  les  larves  des  teignes  qui  mangent  les  habils; 
mais  Réaumur  a  prouvé  que  c^'étoit  une  erreur.  Cette  plante 
est  vermifuge,  et  a,  en  général,^ les  propriétés  de  I'Absintbjî; 
AtTRONE.  On  la  cultive  fréquemment  dans  les  jardins,  sous  le 
nomà^aurone/emeile. 
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mpi^ore»  el  1«3  fenilles  Jîaéjûre«,  b9i?4^«s  â€  tabercoies.  £l|e 
wlepi  ^30g  les  loAines  pays^^  la  précédente^  4oat  elle  ne 
diffère  que  trés-pen. 

I^a  SAiiTOf.uqB;  teignaiïte  ^-  les  p^doBciidei  onifl^rfs ,  les 
feuilles  linéaires  très-entières  et  la  tige  striée.  EUe  $e  troi»)ire 
avi  Chili  9  où  ^lie  sert,  sogs  le  nom  de  pa^kd^  à  teindre  lès 
étofifes  en  jawe. 

JLifi  3Ai9TOi<pK  Q9(NU«Tf  a  les  pédoBcides  ramassés  en- 
(94sce^u^9  la  tige  frutescente  t  vseÏBe,  les  feuilles  ovales  #  éré- 
ipeléas  «t  :Sessiles.  Elle  se  trofiye  en  Arabie  »  et  répand  we 
odeur  des  plus  suaves  lorsqu'on  la  presse  entre  les  mains- .. 
La  SAiiTouvç  k  rauiTS  v£los  constitue  aii)o«cd'j|ivi  le 
genre  )U3IOspeii9ie.  (b.) 

SANTOUNOÏDËS  de  Vaillant  Ce  genre  rMtre  dans 
celui  d' AvACTÉLps  de  Linm^us  ;  il  étoit  fondé  snr  V^uir^çM^s^ 
crttia^,  (lu.) 

SANTONICUM.  Yalerin^  Cprl^^  désigne  4oa$  et  noi^ 
deux  espèces  de  Santoi.iw  9  ^ffi^  spécifie  p?r  répitbète  de 
grande  et  de  petite.  Ce  sont  les  sofffy^îf^  $qmrrQ9t^  et  eh^nmcy- 
p^nssvs»  (jLV*) 

SANTOR»  Arbre  des  Philippines  dont  le  fruit  se  mange. 
I)  y  a  Heii  de  croire  qipie  c'est  la  Sàfqtte  %nrée  par  Sonnerai, 
pi.  i4  de  son  Voy^e  à  la  NpuveU?-Giiinée.  (n.) 

SANVË.  Nom  vulgaire  de  la  Moutards  sauvage,  (b.) 
SAN V1TA1.1Ë ,  'Sa^ialia,  Plante  k  tige  coucbée ,  à 
feuilles  trinerveSf  opposées  pour  la  plupart,  ovales,  allongées, 
hérissées  de  poiU  et  ^  peine  p/iiliolées  ^  à  fleurs  solitaires ,  scs- 
silest  terminales,  munies  à  leur  base  die  bractées  disposées  en 
forme  d*învoliicre  1,  qui  forme  un  genre  dans  la  syngénési^s 
polygamie  superflue  et  dans  la  famille  des  corymhifères. 

Ce  genre,  qui  avoit  été  appelé  LiiUBfiivTiE  ou  LQ&EtrriE , 
par  Ortega,  a  pour  caractères  :  un  cal.ice  hémisphérique 
polyphyile  sur  une  double  rangée  ;  un  réceptacle  garni  de 
paillettes,  portant  dans  son  dis^e  des  flewons  hermaphro- 
dites, et  à  sa  circonférence  des  demi-fleurons  femelles  £ertilest 
ovales ,  oblongs  et  échancrés  k  lenr  sommet  ;  des  semences 
de  forme  différente.  Celles  prodnites  par  les  flenrons  sont 
cunéiformes,  comprimées ,  velues  et  dliées  sur  leurs  bords^ 
nues  k  leur  sommet;  celles  des  fleurons  sont  surmontées  de 
trois  dents  subulées  et  divergentes. 

La  sanvitalie  est  originaire  de  FAniérique  méridioiialef  ft 
se  cultive  dans  les  jardins  de  botanique  de  Paris.  SIU  fonpi^ 
des  touffes  très-étalées,  remarquables  par  iat  grande  qf^amti(4 
de  leurs  fleurs,  d'un  rouge  noir^re  dans  leur  milieu  »  avec 
les  rayons  jaunes.  Elle  est  annuelle.  (Q.) 
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SAN-^ONG^MAI.  Nom  qa'on  doiui« ,  en  Cdme»  à  u« 
graa4  «rbre  à  ftmilles  ^Iteroiia,  OT^leS/et  cr^ueléof^  ^  ii««irs 
dioïques,  yerdâtres,  formant  de  petites  téte^  pé4oACQlée9» 
I  axîlUires ,  ftoliuirea.  le^  flçiirs  femelle»  n^ont  poipt  àe  co- 

I  rolU  ;  elles  offrent  un  calice  mipérieur  en  entonnoir,  preaqne 

ferme ,  à  qi^atre  dé^oi^^ures  ^  ^pe  graine  comprimée  «  cou* 
ronnëe  d^nne  aile  déchiquetée.  Loiireiro,  qaia  obaerré  cet 
ar|>re  en  Chine,  en  fait  une  espèce  de  Céphalante  icepho- 
lon^hm  mmkmu^\  mais  il  ne  paroît  pas  qn'il  doive  faire  partie 
de  ce  genre,  ni  pent-ttre  même  de  la  famille,  (ln.) 

SAQ^-PÈNG-LAC.  I4e  Lùnoniamon9pbylla  porte  en  Chine 
ce  oon9 ,,  et  çejqi  de  iS^Afi-v ay-*lac.  (tH.) 

S AOÎKTÀ*  C'est  aipfti  qi|G  les  Égyptiens  nominoient  le 
T4«ssî/a<9'^  des  Lta.tins.  (tN.) 

SAO'^TSAO.  Une  espèce  de  JluE  cultivée  dans  les  jardins 
en  Chine  f  y  porte  ce  nom.  lyoureiro  nous  apprend  qne  c'est 
le  ru/a  ckaUpenm  :  a-t-il  raison  ?  V.  K.uuL]i-BV0Ti6.  (lv.) 

SAOU.  Le  Sei.  MAmi^ ,  en  I,ia9gnedoc.  (nnisif .) 

SAOI3  ACOU.  Von  prononce  ainsi  i  dans  notre  colonie 
de  la  Guyane  ,  le  nom  de  Savacou.  V.  ce  mot.  (s.) 

SAOUAHI.  Arbre  de  la  Gqyane  à  feqilles  opposées,  stî- 

f^nlées,  ternées ,  k  folioles  ovales ,  oblopgqes,  dentées  i  dont 
e  fruit  est  groscpnime  un  osuf*  L'écorce  de  ce  frnît ,  est  rude 
et  recouvre  une  pulpe  doiice,  fondante,  de  la  consistance  du 
benrre ,  de  couleur  verdlitre  ,  sous  laquelle  est  une  coque 
hérissée  de  piqnai^s ,  qui  contient  une  «mande  fort  agréable 
an  goût ,  et  dont  on  pent  retirer  de  Thuile.  . 

Cet  arbre  forme  un  genre  dans  la  polyandrie  tétragynie , 
doi^t  les  caractères  ne  sont  pas  encore  connus.  Il  devient  fort 
grand.  Son  bois  est  eniployé  pour  faire  des  chaloupes ,  des 
courbes ,  des  madriers  ,  etc.  Son  fruit  se  vend  dans  les  mar^^ 
chés,  et  les  habitans  le  recherchent  beaucoup.  Cet  arbre  a  été 
placé  dans  le  genre  Psicà^.  (p.) 

SAOUDO.  La  SoujDi^  tirée  des  cendres  du  Kau  ou  Sa- 
I.ICOR,  sur  les  côtes  du  Languedoc.  (oesmO 

SAOUK.ENO.  Nom  languedocien  des  jeunes  DoitAOES 
de  la  Méditerranée,  (pçsn.) 

SAOURVUNA.  C'est  le  Fromagee.  (b.) 

SAOUSSAJROUS.  "iHom  languedocien  delaBACiLE  on 
Chute  makiï^e.  (p£$¥.) 

SAOUSSOUIRO.  Nom  du  K^ti,  dont  on  tire  l^^miàf , 
«ttr  les  c6tes  du  Languedoc.  (be^vO 

SAOUVIO.  Ija  Sauoe  porte  (ce  nom  d;|ps  le  mà\  de  1^ 
France.  On  y  çonnott  aifssi  le  phlgmis  liçhmih^w^  ce^i  dp 
saoïK^io  bpusçmw»  (OEW.) 

SAPAJOU,  Çebus,  JErrfeb.,  Geoffr.;  QalUihm,   Cuv., 
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lilîg.  ;  5imia ,  Lînn. ,  Bodd.'  ,  Gmcl'.  ,  Shâ%v.  ,  Schreb.  ^ 
Penn. ,  etc.  Genre  de  mammifères  de  l'ordre  des  quàdrq- 
iiianes  et  de  la  famille  des  singes. 

Il  est-  ainsi  caractérisé  9  selon  M.  Geoffroy  :  tête  ronde  ; 
museaa  court  ;  fspnt  un  peu  saillant  ;  angle  facial  d'environ 
soixante  degrés  ;  occiput  saillant  en  arrière  ;  queue  prenante , 
entièrement  velue  ;  oAgtes  semi-convexes. 

A  ces  caractères,  il  faut  joindre  ceux  qui  appartiennent  à 
fous le»9inges  du  nouveau  continent,  c'est-à-dire,cenx  qui  con- 
sistent dans  Técartement  des  narines^,  dans  le  manque  d'aba- 
joues et  de  callosités.  L'estomac  des  sapajous  forme  un  cul-de- 
sac  fort  profond  ;  leur  cerveau  est  très* grand,  et  reconvrie  entiè- 
rement le  cervelet.  Les  femelles  ont  un  clitoris  si  proémi- 
nent ,  qu'on  le  prendroit  aisément  pour  la  verge  d^un  mâle. 

Les  sapajous  ont  tous  quatre  incisives  à  chaque  mâchoire  ; 
«deux  canines  assez  saillantes  ,  et  douze  molaires'à  com'onne 
tuberculeuse.  Leur  os  hyoïde  a  sa  partie  centrale  élargie  et 
€«eusée  en  forme  de  calotte ,  sans  aucune  espèce  de  saillie  au 
iiehors;  leur  os  de  la- pommette  est  percé  d'un  trou  très- 
pclit,  etc. 

Les  singes  de  l'Amérique,  avec  lesquels  on  pourroit  les 
confondre,  et  qui  en  effet  ont ,  comme  eux,  reçu  de  Buffon 
le  nom  de  sapajous  ,  sont  surtout  les  atèles  >  les  alouatès ,  les 
lagoiriches;  mais  les  atèles  ont  les  membres  très-grêles  ,  et  les 
mains  antérieures  tétradactyles ,  tandis  qu'ils  les  ont  penta- 
dactyles  j  les  lagoiridies  ont  l'angle  facial  moins  aigu  ;  le  poil 
moelleux  et  frisé ,  et  leur  port  est  tout  particulier;  enfin ,  les 
alouatès  y  ào^i  \2L  tête  est  pyramidale  •,  le  visage  oblique  , 
Fangle  facial  de  moitié  moins  ouvert ,  sont  surtout  caracté- 
risés par  leur  os  hyoïde  l'enflé  ,  apparent  au  dehors  et 
caverneux. 

La  queue  non  prenante  des  sagoins  ,  des  sakîs  ,  des  aôtes 
et  des  ouistitis  ,  les  distinguent  suffisamment  des  sapajous, 
pour  que  nous  n'insistions  pas  davantage  sur  leurs  autres  ca- 
ractères différentiels. 

Les  espèces  qui  composent  le  genre  des  sapajous,  ont  été 
souvent  confondues  entre  elles  ,  et  plusieurs  fois  on  ne  les  a 
considérées  que  comme  autant  de  variétés  d'une  espèce  uni- 
que. Cependant ,  l'observation  fait  voir  que  ces  prétendues 
variétés  sont  assez  constantes  ,  et  qu'elles  appartiennent  à 
de»  contrées  souvent-  différentes  ;  aussi",  M.  Geoffroy  a-t-il 
cru" devoir  les  séparer,  au  moins  jusqu'à  ce  qu'on  ait  acquis 
de  nouvea'uît  renseignemens  v  e^t  l««r  conserverie  titre  d'es- 
pèdes.  M.  Cuvier  ne  partage  pas  son- sentiment  à  cet  égard. 

Les  sapajous  sont  des  singes  de  moyenne  taille  ,  fort  sou- 
vent amenés  en  Europe  ,011  ils  sont  surtout  cQpàus  sous  les 
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noms  de  singes  capucins ,  de  singes  pleureurs  et  •de  sajous.  Leur 
naturel  est ,  quoique  plein  de  vivacité  ,  beaucoup  moins  pé- 
tulant que  celui  des  guenons  de  l'ancien  continent ,  et  ii^a 
rien  de  féroce  et  de  méchant  comme  celui  des  mandrills 
et  des  babouins.  Ce  qui  les. a  fait  sans  doute  préférer  aux 
autres  pour  les  garder  en  dpmesticité  ,.  é>st  qn^ils  sont. loin 
d^étre  aussi  impudiques  que  les  singles  que  nous  venons  de 
nommer.  Dans  leur  pays  natal  ,  us  se  suspen4ent  ^ux  ar- 
bres ,  et  voltigent  de  branche  en  branche.  Leur  voix  est  une 
sorte  de  sifflement  aigrç ,  bruyant ,  rapide  ;  ce  qui  leur  a 
valu  le  nom  de  singes  siffleursj.qae  pliisieurs  voyageurs  leur 
ont  appliqué.  .         . 

Prerrtière  Esphe.  — •  SapajoU  BRUN  ,'  Cebus  appeîla,  GeofTr.  ; 
Sajou  brun,  Ëjqsd.»  Ann.  du  Mus*,  tome  19,'  page  109, 
sp.  !•  — .Sqpajçu  brun  ,  Buff.  ,,tome  i5  ,  .pi.  4-  —  Simia 
appella^  Linn. ,  Schreb.  ;  Brisson,  Quadr, ,  page  iSj  ,  n.?  i.. 
— Sajou 9  Audcbert  y  Hist  nai,  des  Singes ,:^ïam.  5  ,  sect.  2» 
fig.  2.  —  Mçnag,  du  Mus.^j  tome  2 ,  p.  Hj-V.  pl.P  i3.de  ce 
Dictionnaire.        ' 

La  collection  du  Muséum  renferme  sept  individus  de*  cette 
espèce  ,  qui  se  conviennent  généralement  par  les  caractères 
suîvans.  Ik  ont  un  peu  plus  d^nn  pied-  de  longaeair  4  depuis  le 
museau  jusqu'à  la  racine  de  la  queue.  Leur  pelage et|t  généra- 
lement d'un  gris-brun  en-dessus  ,•  qui  s^éciairctt  «  néanmoins ,  * 
sur  lest  épaules  et  sur  les  bras  ;  leur  veU'Ire  est  d'un  gri$*fanve  ; 
le  dessus  de  la  tête  est  d^un  bran-noir  ;  les  pmls  qm  le  cou- 
vrent sont  courts  V*  et  à  peinesi  Ton  remarque  de  très-petits 
pinceaux  formés  par  ceux  qui  sont  sur  les  côtés  et  en  arrière 
du  front;  ia  couleur  obscure  dans- le  milieu  du  front ,  a  une 

£  ointe  assez  fine  qui  s6  termine  presque  à  la  hauteur  dès  yeux. 
tes  membres  postérieurs  ;  la  queue  qui  est  à  peu  pires  ausst. 
longue  que  le  corps  ;  les  avant-bras  et  les  poignets  sont 
couverts  de  poils  bruns-foncés,  conftmeie.somflietdel^  ^iête; 
la  face  et  iès  oreilles  sont  couleur  de-' chair ^  et.  lési  mtains 
sont  noires  et  nues.  .    <  .  ..    ^,        . 

D^Azara  (  Essai  sur  V Histoire  nai.  des  quadr.  du  Paraguay  ,.. 
tome  2,  p^  23o).^  fait  me.ntion  d'unei  variété  de  cette  espèce  , 
dont  les  mains  sont  blanchâtres.  , 

Ces  animaux  s'ont  vifs  ,  agiles  ^  adroits  ,  et  fort  amiisans  ; 
on  en  apporte  siouyent  en  Europe ,  où  ils  engendrent  quél-^ 
quefois  un  ou  deux  petits  quUis  aiment  beaucoup.'  Le  froid 
leur  est  contraire.  Au  reste ,  ces  singes  prennentdes  perso'oheâ 
en  aversion,  et  ont  de  la  prédilection  pour  d^autres  ;  leurs 
goûts  sont  assez  variables.  Lçur  marche  est  toujours  à  quatre 
pattes;  les  femelles  n^ont  aucun  écoulement  périodique.  Ces 
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dApajoufl  sifflent  Forleiti^ftit,  et  ârticolent  les  ^ylhhes  pi  cà  rou 
avec  vivâeitë ,  surtout  lorsqu'ils  entrent  en  colère  ;  t't6t  une 
sorte  At  {lirtment  Leur  ck»r  se  ihâtige  en  Amériqti6  ;  elle 
n'est  poitit  éésàgréâMe  an  goftt.  Ils  mangent  et  boitetat  de 
tout  y  inéme  de  Teim-de-rie;  ils  sont  friands  dlnsectes,  et  sur- 
tout d'araignées.  On  leâ  nomme  mieou  à  la  Guyane;  ib  sont 
assez  ardens  en  artiotfr;  ib  aiment  i^riser^  casser,  boniererser 
tout ,  et  sottt  malpropres.  Dans  lear  pays ,  ils  rivent  par 
troupes,  et  sont  très-farouches,  mais  derieniietit  fort  douï  en 
s'apprivbisant  ;  ib  ont  beàticâttp  de  CMiosité.  Il  n^y  a  pas  de 
ineilleots  voltigeurs ,  car  ils  te  setvent  de  leur  qtiene  comme 
d'une  main  ;  ils  sautent  aisément  de  branche  eti  branche  , 
se  suspendent  aux  arbres ,  et  dorment  sur  des  palmiers. 

Seconde  Eéfèce.  -^  Le  Sapajou  ooam; ,  Cehu$  feâiMm  , 
G^effr.,  Ann,âuMiÂS^^  tome  19,  page  109,  sp.  a.^^SAJOu 
cûEMU^  Buff.  y  sttppl. ,  terme  7 1  pi.  29  ;  Brisson ,  Quààruù. , 
p.  193  ,  n.^  i.  —  Simia  falueUus ,  Ltan. ,  Gmel.  ^  Schren. , 
SâeuKht. ,  fig.  a^.  6.  ">—  Safom  éonm,  Attdebett^  HisL  nal. 
desSînges,  fam.  5,  sect.  a  ,  fig.  3. 

Cet  inîmàl  à  quatorze  poiiees  de  longoeofr^  depuiâ  le  bout  ' 
du  nez  pisqu'à  l'origine  de  la  queue  ;  sa  tête  est  obloasue  4 
allongée  «  et  son  museau  épais  et  couvert  de  poils  d'un  blanc 
sale  ;  sa  qneiie  est  longue  de  quatorze  ponces  environ.  Son 
dos  est  d'on  roux  marron ,  et  son  ventre  roussâtre  ;  le  dessus 
de  sa  tète  est  couvert  de  poik  briios  et  courts  ;  lé  front  ters 
sa  ligne  noyenne  ,  supporte  deua  aigretlea  dîveitgentcs  de 
poils  longs  ^  gris  à  leur  base  ,  et  bruns  à  leur  pointe.  £n 
dehors ,  ws  bras  sont  d'une  couleur  ronsse  qm  s'étend  sur  le 
coude  et  sur  le  commencetaient  de  l'avant-bras  ;  le  restant  de 
l'avant^bras^  les  cuisses,  les  jambes  et  la  quene,  sont  d'un 
uok-bmnb 

Ge  singe ,.  décrit  et  figuré  pour  la  première  (bis  par  Buffon , 
se  rapproche  principalement  du  sapqfou  bmn ,  et  se  trouve 
comme Im  à  la  Guyane.  L'individu  mKlmedont  parle  Buffon, 
«existe  encore  dans  les  galeries  du  Muséum  d'Histoire 
UfitnreUe. 

Troêdème  Espèce.  —  Le  Sapajou  a  toupet  ,  Ceèus  cMftr 
(sajou  à  toupet  )  ,  GeofT.,  Aiot,  du  Mas.  âHi^irt  naU ,  tome 
19,  P^ge  tto,  SDw3. 

Ce  singe,  que  M.  Geoffroy  Sâtut-Hilaire  a  distingué  des 
'A\x\xit%sapaj(MSy  est  un  peu  plus  gros  que  les  pr^cëdens.  Son 
pelage ,  et  surtout  sa  queue ,  pàroîssent  aussi  plus  touffus  que 
ceux  de  ces  mêmes  auimaux;  te  corps  est  d'un  brun-châtain, 
seulement  plus  foncé  sur  les  jambes  ,  les  avant-bràs  et  la 
queue;  k  dessous  dti   son  menton  porte  une  barbe  asi^z 
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téuflbtf  i  mtà»  ewitft  j  iPtm  bran  f cmssâtf e  ;  le  front  et  lé 
4ioinmet  de  la  tète  sont  couverts  de  poils  d'an  ftmir-iioîr,  àsstt 
l0ù^ ,  et  q«4 ,  se  dirigeafiré  eik  arrim ,'  fenâtent  une  sorte  de 
Xsmpeî  éiéré  édf  fer-à-^faerafl. 

H  y  âr  Mett  de  croire  cftie  cette  espèce  &abite  le  BrékiL 

Qmttrièrtèe  Espèce.  -^  Le  SAFiiJOU  barbu  ^  fitéas  barbmim  , 
Gpeoflp.  ;  (  Sa)0«4»arliu),  Am,  db  ifcfcii.  d^iHat.  naL^  tome  19^ 
pjBge  iio.  «^-^  Le  SAifOU  oAiSr^Buff.  t  tome  iS  ,  p.  ^7  v  %.  âl 

La  colfection  da  Muséum  renferme  quatre  iiiéii»îâus  4e 
cette  espèce ,  qui  se  ressemblent  par  leur  pelaae  d^im  roux 

Ï»&le  et  terne ,  mêlé  de  gris  9  mais*  variait,  d'ailleurs ,  selon 
'âge  et  le  âeXÊ..  tis  ont^  en  général,  U  sommet  de  la  tête 
{>Ius  pâTe  que  le  reste  diï  corps ,  «t  couvert  de  poUs  plus 
OBgs  ^ue  les  autres ,  ei  d'un  roux  plusvif  ;  le  ventre rocB- 
sàtre  »  etc. 

tfdLtks  un  grandi  in£vida^  les  poils  du  dessus  des  ma«D«^ 
sont  gris,  tin  jeUne  est  d'un  roux  très-pâle  et  assez  uoifiorme*. 
Cette  espèce  est  de  la  Guyane. 

Cinquième  Espèce,  —  Le  ^ktkidia  rRfi]ttÉi.EUit ,  CeBm  irepi-- 
dus^,  Gg^Er.  (  S^p^  lreiDblei»>  *^  Le  Sing^  àfnmJiinjSmt 


EdwaiST»  G/(fiiffres.»  fig-.  3 1.».    —?  Sifhia  Utpidtk  , 

Cebus  trépidas ,  Erxleo. ,  Histoire  nat. ,  page  5o  ,   sp.  6.  — 
Scbreber  ^  SoéugUnieve  f  isi^.'  4  ?  (  %  Êdwatfdsv  ) 

Cette  espèce,  i|ue  i»d»g  a'4«o«a  pas  eu^  l'occasiea  de  voir 
en  naiture,  parent  assez  rapiprocMe  de  eeUe  du  ëapj^o^brwi. 
fuie  n'a  ni  bai<be  ^  pi  atigreUe  ;  omia  tes  poîk  du  somnel  de . 
la  tête  sont  élevés,  d'un  brun  noirâire  et  disposée  e»  çoilfe  ^ . 
les<  a^aot-bras  ev  |es  membres  posftérieiirs  soAfc  d'ua  bnitt-» 
marron ,  eomq^  tout  le  resla^^  de  eorpe  i  t\  aen^ps»  ebseiivs 
CQoime  dans  le  sapajou  bru»  ;  laqaetie  est  iMniHe;  learquetre 
mains  saB^revétiK»  de  j^oUs d'un  gris  cendré. 

Qti  r#  tr^quipéii  Aaii#.  1»  Qrayam  boUi^ad^isto. 

SèûMimEspèce •*—  Le  Sapajou  ohavapa vt ,  Ctéus  aMfhms, 
Geoff#.  f  >4i^  db  MiUi  âithl.  futt. ,  fonte  l'g ,  page  i  rr^  sp^.  6. 
—  OnuwapiÊ^lf  Ifuml^oldr  ,'Recùimld'oifseiv.  zxnoL ,  p.  3»% 

L'ouavapavi ,  observé  pour  la  première  fois  par  Bf .  dîe 
HtttfttbéMî,  peat  avoir  qaatonie  pônorcesde  iongoeur^  me- 
suré de^nn^lesommet  de  la  tête  fustfa'âl  Porigine  de  fa'qeeiie. 
SMf  pelage  est  grisâtre,  pkis  clatf  ^oes la  poitrine  et  le  vett-^ 
t^,  pfttsloncéâur  les  extrémités  qui  sont  d'un^brun  jaunâtre; 
le^  Mnnùnét  de  la  tête  est  d'un  gris  tirafft  sur  le  noir  ;  fe  front 
et  les  oi^b^Ces-  soiM<  d'uoh  beau  b^nc  ;  1^'  reste  de  la  face  e^ 
d^ito  gris  blautbâtre;  leà  yeux  sont  briras  et  très-A^ife;  \e$ 
olttHti»  i^bérdé^S"  e(  poilues  ;  la  qaefste  est  de  la  longttcar  du- 
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corps,  cendrée  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous»  et  d'un 
brun-noir  à  rextrémlté. 

Ces  singes. forment  de  grandes  bandes  qui  se  tiennent  dans' 
les  forêts  qui  avoisinent  les  cataractes  du  fleuve  Orénoque.  : 
Us  sont  doux ,  agiles  et  peu  criards.  M.  de  Humboldt  a  va  un 
individu  de  cette  espèce  à  Maypures»,  qui ,  tous  les  matins, 
saisissoit  un  cochon ,  sur  lequel  il  restoit  monté  toute  la 
îournée ,  en  parcourant  la  savane  qui  environne  la  cabane 
des  Indiens.  IlPa  vu  aussi  sur  le  dos  d'un  chat  qui  avoit 
été  élevé  avec  ce  singe. 

Septième  Espèce.  -^  Le  Sapajou  nègre  ,  Cehus  idger  , 
(  sajou  nègre  )  ,  Geoffr.  ,  Ann.  du  Mus. ,  tome  19,  page  m  , 
f p.  j,  —  Le  Sajou  nègre  ,  BufF.  suppl. ,  tome  7  ,  pi.  28.  -* 
Cetropiûtecus  totus  ruger ,  Briss. ,  Bèghe  anim.  ^  p.  igé ,  n.®  5. 

Buffon  considère  comme  une  variété  constante  ,  cet  ani- 
mal ,  qui  est  caractérisé  par  sa  face  |.  ses  mains  et  sa  queue 
noires  ,  ainsi  que  par  son  front  et  ses  joues  qui  sont  recou- 
verts de  poils  blancs.    . 

M.  Geoffroy  en  fait  une  espèce  particulière. 

On  ignore  quelle  est  sa  patrie. 

.  Huitième  ^spèce.  —  Le  Sapajou  varié  ,  Cehus  vivÊ^Ous^^ 
(  Sajou  varié  ) ,  Geoifr. ,  Arm.  du  Mus.,  tom.  19 ,  pl^  m, 
sp.  8.   ^ 

Ce  singe  étoit  inconnu  avant  la  courte  description  qu'en 
donne  M.  Geoffroy,  et  qui  est  ainsi  conçue  :  «  Pelage  noirâtre 
pointillé  de  dor^  ;  ventre  roussâtre  ;  poils  du  dos  de  trois 
couleurs  ;  à  la  racine  bruns ,  puis  roux  et  puis  noirs  ;  tête 
ronde  ,  museau  assez  saillant,  j»  , 

La  collection  du  Muséum  renferme  -deux  singes  ^que  nous 
serions  tentés  de  rapporter  à  cette  espèce;  màb  ne  les  ayant 
pas  examinés  d^assez  près  pour  reconnottre  les  couleurs  des 
poils  du  dos ,  nous  n'osons  nous  décider  à  les  y  réunir. 

M.  Geoffroy  croit  que  le  sapajou  varié  habite  le  Brésil. 

Neuçième  Espèce.,  —  Le.  Sapajou  saï^   Cebus  capucinus , 
Sajou  Saï,  Geoff.,  Ann.  du  Mus.,  tome  19.,  page,  ii.i ,  sp.  9.  ' 
—  Simia  capucina ,  Lini^ ,  Schreb.  r—  Saï  ,  Audebert ,  HisL 
nais  des  Singes,  fam.  5  ,  sect.  i ,  ûe.  4*  . 

Ce  singe  ,  que  Buffon  et  la  plupart  des  naturalistes  dis- 
tinguent des  antres  sapajous,  ne  paroît  être  ii  M.  Cuvier,  ainsi 
que  tous  ceux  que  nous  venons  de  décrire.  (  le  sapajou  cornu 
excepté  )  ,  qu  une  variété  du  sapajou  brun.  Mais  Buffon  et 
M.  Geoffroy  Ten  distinguent  aux  caractères  suivans.'son 
poil  est  variable  ,  d^un  gris-brun  ou  gris-olivâtre  en  dessus  » 
et  d'une  teinte  moins  foncée  en  dessous  ;  le  sonunet  de  sa 
tête  et  $es  quatre  extrémités  sont  noirs  ;  son  front ,  ses  joues 
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et  ses  épaules  f  d'un  gris-blanc  ;  son  front  est  marqué  d'une 
petite  pointe  qui  vient  de  la  couleur  noire  du  vertex ,  etc. 

Le  saï  et  le  sa¥  à  gorge  blanche  sont  assez  communément 
apportés  de  la  Guyane  et  du  Brésil  en  Erance.  On  les  ap- 

Eelle  singes  pleureurs,  à  cause  de  leurs  cris  toujours  lamenta- 
les.  Ils  répandent  une  assez  foHe  odeur  musquée.  Doux  , 
plaintifs,  timides,  dociles,  on  les  apprivoise  assez  facî- 
liaient  En  Europe  ^  ils  mangent  des  hannetons  ,  des  li- 
maçons ,  des  fruits.  Ces  animaux  sont  originaires  du  Brésil , 
où  ils  sont  appelés  çays  par  les  naturek.  ils  vivent  toujours 
sur  les  arbres ,  s'y  cramponnant  avec  leur  queue  et  leurs 
mains ,  et  mangeant  des  graines  de  plusieurs  végétaux.  Ils 
s^assemblent  en  troupes ,  surtout  en  temps  de  pluie.  Les 
femelles  ne  mettent  bas  qu'un  ou  deux  pedts  au  plus,  qui ,  dès 
leur  naissance,  s'attachent  à  leur  mère,  et  ne  l'abandonnent 
jamais  quand  elle  est  poursuivie  ;  aussi  prend-on  rarement 
de  jeunes  sais  ;  mais  on  peut  apprivoiser  les  adultes ,  qu'on 
abat  à  coups  de  flèches,  sans  les  tuer.  D^abord ,  ces  animaux 
sont  farouches  et  mordent  vivement,  mais  on  les  instruit  en 
les  battant  et  les  maîtrisant  pendant  les  premières  semaines. 

Dixième  Espèce.  —  Le  Sapajou  a  goege  blanche  ,  Cebus 
hypdeucus  (  sajou  k  g<^ge  blanche  )  ,  Geoffr. ,  Ann»  du  Mus, 
d  UisU  naL,  tome  19,  page  m  ,  sp.  10.  —  Saï  A  goege 
BLANCHE ,  Buffon  ,  tome  i5  ,  fig.  9.  — -  Audebert ,  Hisi.  des 
Singes  f  fam.  5^  sect.  3,  fig.  5.  -^5im/a  hypoleuca,  Humboldt, 
Recueil  d*obserQ.  zoolog. ,  page  336. 

Ce  joli  singe  est  remarquable  par  sa  face  nue  et  blanche  ; 
par  les  jpoils  blancs  qui  garnissent  ses  tempes ,  le  derrière  de 
ses  oreilles ,  la  face  antérieure  de  son  cou ,  sa  poitrine ,  ses 
épaules ,  et  la  plus  grande  partie  de  ses  bras ,  et  par  la  cou- 
leur d'un  noir-brun  du  sommet  de  sa  tète  ,  du  derrière  de 
son  col,  de  son  dos,  de  Be$  avant-bras ,  de  ses  membres  pos- 
térieurs et  de  sa  queue. 

Des  deux  individus  conservés  dans  la  collection  du  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle,  l'un  a  sur  le  front  un  ban«. 
de  au  blanc  qui  n'existe  pas  dans  l'autre  ,  et,  le  noir  du  som- 
met desa  tête  plus  reculé.  Le  même  a  la  pointe  des  poils  noirs 
de  son  corps  légèrement  tefaite  de  blanchâtre ,  ce  qui  rend 
le  pelage  comme  légèrement  varié. 

Le  Cariblancode  rio  Sinu  de  M.  de  Humboidt ,  paroft  se 


oreilles  ,  son  cou  ,  ses  épaules ,  sa  poitrine  et  ses  avant-brai 
sont  d'un  blanc  sale ,    tirant  légèrement  sur  le  jaune.  Sa 

XXX.  Il 
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queue  prenante  qui  a  la  longueur  du  corps  ,  est  d^oo  brun 
rottgeitre.  Il  diffère  du  sapajou  brun  (  C.  apelia  )  et  du  saï 
(  CL  capucina  ) ,  par  la  conteur  blanche  de  sa  face  9  de  ses 
épaules  et  de  sa  poitrine  ,  et  aussi  parce  que  le  sommet  àt 
sa  tête  n'offre ,  ni  une  calotte  plus  noire  que  le  pelage  du 
dos  ,  ni  une  ligne  plus  foncée  descendant  longitudmalement 
rers  le  front. 

Ce  singe ,  au  rapport  des  Indiens ,  est  très-commun  dans 
les  htWes  foré^  de  palmiers  qui  s'étendent  depuis  le  Sinu 
jusqu'au  golfe  de  Darrien ,  dans  le  royaume  de  la  Nouvelle- 
Grenade.  Il  Ta  par  bandes  très-nombreuses ,  qui  se  tiennent 
séparées  de  celles  des  autres  matchis  ,  qui  sont  les  sapajous 
bruns  et  les  saïs.  C'est  ùh  animal  très- doux  et  très-agile.  Il  a 
.le  port  du  sapajou  brun;  il  pousse  sans  cesse  un  cri  plaintif 
en  sifflant ,  et  en  ridant  le  front ,  etc. 

La  ménagerie  du  Muséum  possède  maintenant  (février 
1819  )  un  smge  de  cette  espèce. 

Onzième  Espèce.  •—  Le  Sapajou  fauve  i  Cebus  fla^us  , 
Geoff.  (  sajou  faiive  ) ,  Ann.  du  Mus.  étHist.  ruU. ,  tome  19  ^ 
page  i%2.  '^  Sinùa  flaça ,  Scbreber  ,  Saeugthière,  fig.  3k.  d. 

Le  Simiafla^a^  Scbreber,  est,  diaprés  la  figure  qu'en  donne 
ce  naturaliste  ,  d'une  couleur  fauve  tfbiforme.  M.  Geoffroy 
l'adopte  ;  mais  est-il  fondé  à  s'en  rapporter  k  Scbreber  ? 
c'est  ce  dont  nous  douions.  Nous  savons  combien  il  a  altéré 
les  figures  de  Buffon  et  de  Pallas,  qu'il  a  copiées  et  coloriées 
d'après  la  description  seulement,  dans  beaucoup  de  cas. 

Douzième  Espèce.  —  Le  Sapajou  blanc  ,  Cebus  albus  » 
Geoffr.  (  Sajoii  blanc  )^  Arm.  du  Mus.  d'Hist.  ruii.,  tome  ig  > 
page  lia,  sp.  13. 

Ce  singe  est  dans  les  galeries  du  Muséum.  Il  a  la  taille 
et  les  formes  générales  des  Sapajous.  Tout  son  pelage  est  d'un 
blanc  très-légèrement  lavé  de  jaunâtre  ;  sa  face  est  nue  ;  les 
pqils  du  sommet  de  sa  tète  sont  courts  ,  el  ne  forment  ni 
toupet  ni  aigrettes;  il  n'a  point  de  barbe,  ni  de  poils  plus  long^ 
que  les  autres ,  sous  le  cou  et  sur  la  gorge. 

M.  Geoffroy  soupçonne  que  ce  singe  qui  vient  du  Brésil , 
n'est  peut-être  qu'une  variété  produite  par  la  maladie  al- 
bine  ;  et  cela  nous  paroît  probable..  (DESM.) 

SAPAJOU  COIFFÉ  parott  être  la  guenon  k  camail  de 
Buffon.  V.  les  articles  Atèle  et  Colobe.  (desm.) 

SAPAJOU  JPOSSILE.  V.  Guewon  fossile  et  Mowi- 

TOR.  (desm.) 

SAP  AN  (  Sciurus  polans,  Linn.  ).  Quadrupède  rongeur  du  ^ 
genre  Polatouche.  V.  ce  mot.  (desm.) 
SAPAN.  Nom  spécifique  du  Brésillet.  (b.) 
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SAPAN A.  Nom  que  les  Gaaiois  donnoient  à  VAnagallh 
des  Latins,  (lk.) 

SAPERDA.  Plante  citée  par  Hippocrate ,  et  qui  est  en- 
tièrement inconnue.  (lt7.) 

SAPERDE,  Saptrda,  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  co- 
léoptères, section  des  tétramères  ,  famille  des  longicornes. 

Ce  genre  est  formé  de  la  quatrième  famille  èi^s  capricornes 
rie  Linnaeus  et  de  la  première  des  Upturts  de  GeoftVoy.  Fa- 
bricius  ,  en  l'établissant ,  lui  a  donné  le  nom  de  saperde  f 
appliqué  par  quelques  auteurs  grecs  à  un  poisson  qui  nous 
est  inconnu.  Latreille  a  réuni  lessaperdes  stanlamies. . 

Une  forme  allongée ,  presque  cylindrique  ^  tel  est  le  carac-^ 
tère  de  port  auquel  on  peut  distinguer  ce  genre  de  tous  ceux 
de  la  même  famille.  Ainsi  que  les  priones  ,  les  capricçmes  et 
les  callidies^  les  saperdes  ont  bien  les  antennes  implantée^ 
dans  les  yeiX  ;  mais  elles  ont  te  c^selet  inerme  ou  sans 
épines  latérales  ,  ce  qui  sépare  ce  genre  des  deux  premiers. 
Elles  l'ont  aussi  cylindriquetet  »lles  diffèrent  par-là  des  calli- 
dies  ,  qui  l'ont  globuleux  on  presque  orbiculé.  Les  anten-  ' 
nules  de  ces  derniers  sont  terminées  par  un  article  court  et 
sensiblement  plus  gros ,  tandis  que  celles  des  saperdes  sont 
filiformes ,  et  se  terminent  par  une  pièce  allongée.  Leurs 
antennes  sont  d'ailleurs  écartées  à  leur  naissance ,  tandis  que 
celles  des  callidies  sont  ordinairement  rapprochées. 

Si  l'on  fait  abstr^tion  des  épines  latérales  dii  corselet ,  le5s 
lamies  sont^es  insectes  qui  ressemblent  le  plus  aux  saperdes. 
Les  unes  et  les  autres  ont  la  tête  verticale  ,  de  la  largeur  du 
corselet ,  avec  le  front  large  et  aplati.  Le  corselet  et  tout  le 
corps  sont  d'une  forme  cylindrique  ;  mais  le  corps  des  lamies 
s'élargit  à  l'abdomen,  qui  est  proportionnellement  plus  court 
et  un  peu  bombé.  La  lèvre  inférieure  des  saperdes  a  son  bord 
supérieur  presque  droit ,  sans  échancrure  ou  fissure  remar-  * 
quable  ,  caractère  particulier  de  ce  genre. 

Les  saperdes  tirent  leur  nourriture  de  la  substance  des 
végétaux ,  et  plusieurs  fféquentent  les  fleurs  ;  mais  le  très- 
grand  nombre  s'attache  de  préférence  aux  tiges ,  aux  rameaux 
de  différens  arbres  ou  arbustes ,  et  s'y  tient  presque  immobile. 
Elles  ne  s'envolent  guère  que  lorsqu'elles  sont  échauffées  par 
les  rayons  du  soleil ,  ou  lorsqu'elles  veulent  obéir  à  la  loi  de 
l'amour. 

Roësel  a  déciit  les  métamorphoses  de  la  saperde  cylindrique, 
La  larve  se  nourrit  de  la  moelle  du  poirier  et  du  prunier.  Sa 
forn(^e  est  allongée ,  pointue  postérieurement,  rétrécie  vers  les 
premiers  anneaux ,  et  s'élargissant  ensuite  brusquement,  La 
tête  est  écailleuse ,  ainsi  que  le  dessus  du  premier  anneau,  et 
elle  esln^unie  de  mandibules  très-fortes.  Les  pattes  sont  ouHes 
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OU  peu  apparentes.  C^est  daosles  cavités  quVIIe  a  creusées  en 
prenant  sa  nourriture ,  qu'elle  se  change  en  une  nymphe 
allongée  ,  pourvue  en  raccourci  de  tous  les  organes  dont 
jouira  Tinsecte  parfait.  Selon  Goedart ,  la  larve  de  la  saperde 
carcharias  vit  dans  le  chêne  ;  elle  est  apode ,  allongée ,  un  peu 
déprimée ,  molle  ,  plus  large  antérieurement ,  et  armée  de 
mandibules  très-fortes.  Son  corps  se  rétrécit  insensiblement 
vers  Textrémité  ,  et  se  termine  par  un  renflement  brusque  et 
arrondi.  Un  des  moyens  industrieux  qu'elle  emploie  pour 
avancer  de  plus  en  plus  et  trouver  le  bois ,  est  de  se  former 
un  point  d'appui  en  se  contractant  et  se  réduisant  presque  en 
boule  ;  ayant  alors  moins  à  vaincre  l'effet  de  la  gravitation  , 
la  partie  antérieure  du  corps  se  trouve/  plus  libre ,  et  Faction 
des  mandibules  devient  plus  puissante.  Le  logement  une  fois 
agrandi ,  elle  se  remet  dans  son  état  primitif.  Cette  larve  se 
transforme  en  nymphe  à  la  fin  d'octobre ,  et  l'ins§cte  parfait 
en  sort  au  mois  de  juin  de  Tannée  siiivan&e. 

La  Saperde  CARCHAaus,  qu'on  trouve  dans  toute  l'Eu- 
rope t  sur  différens  arbres ,  et  plus  particulièrement  sur  le 
peuplier,  aux  jeunes  plants  duquel  sa  larve  fait  beaucoup  de 
tort ,  est  cendrée ,  jaunâtre  ,  ponctuée  de  noir  ;  ses  anten- 
nes sont  anneiées  de  noir  et  de  cendré  ^  et  ont  une  longueur 
moyenne. 

La  Saperde  cyliiidrique  qui  se  trouve  aussi  dans  toute 

l'Europe ,  est  d'un  noir  cendré  ;  l'extrémité  supérieure  de  ses 

cuisses  et  de  ses  jambes  antérieures  d'un  roox  jaunâtre,  (o.) 

àAPHAN  «  de  l'Ecriture  Sainte.  C'est  le  Daman  israel, 

de  Bruce  et  de  Bufbn ,  et  le  même  animal  que  le  daman  du 

Cap  ou  kîip-daas.  V.  Dam  AV.  (desm.) 

SAPHEIROS  et  SAPPHEIROS ,  des  Grecs.  V.  Sa- 

PHIRCS.  (LN.) 

SAPHIR  (  Omiih*  )•  V,  la  section  des  ciseaux  mouches  , 
au  mot  Colibri,  (y.) 

SAPHIR ((Sa/i^'ntô).  Les  modernes  donnent  ce  nom  (em- 
ployé., par  les  anciens  s,  pour  désigner  des  pierres  bleues  et 
pourpres  )  à  des  gemmes  de  couleur  bfeue  et  transparentes , 
qui  appartiennent  à  diverses  espèces;  mais  le  vrai  saphir^cAxA 
qui  est  particulièrement  nommé  saphir  éP Orient^  est  une  var 
riété  de  l'espèce  Corindon  ,  dont  la  couleur  est  bleu-de-ciel- 
plus  ou  moins  foncé.  V^  Corindon  vitreux*  (ln.) 

SAPHIR  ASTERIE.  C'est  le  Corindon  vitreux  asté- 
rie ,  de  couleur  bleue»  (ln.) 

SAPHIR  BLANC.  C'est  le  Saphir  oriental  (  Voyez 
Corindon  vitreux  )  parfaitement  limpide,  (ln.) 

SAPHIR  BLANC  ,  faux.  On  a  quelquefois  donné  ce 
nom  au  Quarz  hyalin  limpide,  (ln.) 
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SAPHIR  DU  BRÉSIL.  Ccslla  Topaze  bleu- vêrda- 
TRE  DU  Baésil.  On  donne  aussi  ce  nom  à  la  Tourmaline 
BLEUE  DU  Brésil,  (ln.) 

SAPHIR  D'EAU.  F^.Cordiérite,  Luch-saphib,  Leuco- 

SAPHIR,  et  QliABZ  HYALIN  BLEU.  (LN.) 

SAPHIR  ÉLECTRIQUE.  Variété  bleue  de  la  ToPAZiE 
et  de  la  Tourmaline,  (ln.) 

SAPHIR  ÉlVlERAUDE ,  Saphir  topaze.  On  donne  ces 
noms  à  des  variétés  vertes ,  faleu-verdâtres ,  jaunes  ^  etc. ,  du 

Cor INDON  VITREUX.  (LN.) 

SAPHIR  ÉMERAUDE.  VAsi  section  desOiseauxmoucheSf 
au  mot  Colibri.  (▼.) 

SAPHIR  D'EXPAILLY.  Il  est  de  même  nature  que  le 

saphir  d'Orient.  V,  CoRINDON  VITREUX.  (LN.) 

SAPHIR  (faux).    V.  Quarz  hyalin  bleu  et  Cordie* 

RITE.  (LN.) 

SAPHIR  EAUX.  On  a  aussi  donné  ce  nom  au  Djstuène 

BLEU  TRANSPARENT.  (LN.) 

SAPHIR  FEMELLE.  C'est  le  Corindon  vitreux  ,  d'un 
beau  bleu  d'azur.  La  variété,  d'un  bleu  indigo,  est  le  Sa- 
phir MALE.  (LN.) 

SAPHIR  FLUSS.  Gmelin  donne  ce  nom  à  la.  Chaux 
sulfatée  bleue.  Wallerius  le  donnoii  au  Quarz  hyalin 

BLEU.  (LN.) 

SAPHIR-MALE.  C'est  le  Saphir  oriental,  d'un  bleu 
indigo.  V.  Corindon  vitreux,  (ln.) 

SAPHIR  OCCIDENTAL.  Il  paioît  que  l'on  donnoit 
autrefois  ce  n«»m  au  Cordiérite  ou  Saphir  d'eau,  (ln.) 

SAPHIR  OEILDE  CHAT.  C'est  le  Corindon  vitreux 
chatoyant,  (ln!) 

SAPHIR  D'ORIENT.  V.  Corindon  bleu  ,  à  l'arlicle 
Corindon,  (ln.) 

SAPHIR-RUBIS,  Saphir-topaze,  Rubis  topaze,  etc. 
Ce  sont  autant  de  variétés  da  coiindon  vitreux ,  mi-parti  bleu 
et  rouge ,  bleu  et  jauiie  ,  rouge  e^  jaune ,  etc.  (ln.) 
.*    SAPHIR -SPATH.   Quelques  minéralogistes  allemand^ 
ont  ainsi  nommé  le  Disthène  bleu  transparent,  (ln.) 

SAPHIR  DU  VÉSUVE.  V.  Hauyne.  (ln.) 

SAPHIRIN.  M.  Tiose  a  donné  ce  nom  à  la  Hauyne, 
qu'il  a  observée  dans  les  productions  volcaniques  du  lac  de 
Laach  ,  près  Andernacb ,  sur  la  rive  droite  du  Rbin. 

Le  saphirin  est  en  grains  plus  ou  moins  gros,  dans  les  la- 
ves de  Niedermenig  ;  en  grains  dans  les  pierres  ponces  , 
tes  roches  feldspathîques  et  le  trass  du  même  pays.  Il  y 
porte  le  nom  àe  saphir  de  Laach,  Marquard  Frcherus ,  qui 
écrivoit  il  y  a  deux  cenls  ans,  fait  mention  des  saphirs  ff es 
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bords  da  lac  Laach  :  «L'on  trouve  çà  et  U  sur  ses  bords ,  dit- 
il ,  de  tpès-jolies  petites  pierres  de  saphir.  »  L'on  croit  qu  à 
cette  époque  ,  et  même  avant  on  rechercboit  ces  saphirs  ; 
maintenant  on  ne  les  trouve  plus  qu'en  petits  grains  qui 
ne  peuvent  être  d'aucun  usage. 

Le  Saphirin  de  Bohème  ^  qu'on  trouve  mentionné  dans 
quelques  ouvrages,  paroft  être  le  CoRiMÉaiTE.  (ln.) 

SAPHIRINE.  Variété  de  Calcédoine  ,  d'un  bleu  de 
saphir  très-àgréable ,  et  dont  on  se  sert  pour  graver  dessus 
ou  pour  faire  des  objets  d'.omement.  La  saphirine  est  une 
pierre  très-estimée ,  lorsqu'à  Tintensité  de  la  couleur  elle 
joint  l'égalité  de  ton.  Il  est  très-difficile  de  s'en  procurer  des 
pièces  un  tant  soit  peu  grandes.  On  la  taille  en  cabochon 
que  l'on  clive  quelquefois  :  ces  cabochons ,  clivés  ,  montés 
3ur  paillon  bleu  ou  sur  satin  bleu ,  ont  le  chatoiement  du 
saphir  d'Orient  (corindon  vitreux),  et  se  vendent  assez  cher. 
La  Transylvanie,  la  Daourie  et  l'île  de  Féroè*  j  recèlent  dans 
leur  sein  cette  calcédoine,,  qui  se  présente  fréquemment 
sous  la  forme  du  cube  empruntée  au  spatlirffuor  ;  sa  contex- 
ture  est  un  peu  vitreuse ,  ce  qui  lui  donne  un  «ispect  différent 
de  la  calcédoine ,  et  Ta  fait  considérer  alors  comme  du  quarz 
cristallisé  sous  la  forme  de  son  noyau  primitif,  qui  est  un 
rhomboïde  obtus  voisin  du  cube.  r.  Calcédoine,  (ln.) 

SAPHIRUS.  Pline  9  après  avoir  p«rlé  Ancyanos^  qu'on 
regarde  comme  ayant  été  notre  lapis  ^  s'exprime  ainsi  : 
«  Quelquefois  on  trouve  aussi  du  cyanos  semé  d'un  sable 
doré ,  mais  non  pas  comiùe  cela  se  voit  dans  le  saphirus  ; 
car  quelquefois  on  trouve  des  saphirus  marquetés  de  points 
d'or.  En  outre,  les  saphirus  sont  bleus  et  quelquefois  purpu- 
rins y  ce  qui  est  rare  ;  les  plus  beaux  viennent  du  pays  des 
Mèdes  ;  cependant  il  n'y  en  a  pas  de  transparens.  En  outre , 
on  tient  qu^ils  ne  valent  rien  pour  la  gr^ytire^  4  cause  des 
nœuds  cristallins  qu'ik  contiennent.  Ccux'<qài  ont  la  couleur 
cyditïée  {^bleu  (Tazur')  passent  pour  des  saphirus  mâles,  »>  La 
description  des  améthystes  suit ,  dans  Pline ,  celle  des  sa- 
phirus. Théophraste  range  le  sappheiros  avec  d'autres  pierres 
rares',  peu  volumineuses  ,  et  que  l'on  taillolt  pour  faire  des 
objets  de  bijouterie.  Il  dit  que  cette  pierre  est  tachetée  d'or 
et  d'une  couleur  foncée,  approchant  de  celle  du  Cyanvs 
MALE  f  qui  paroît  avoir  été  le  lapis  bleu  foncé. 

Chez  les  Hébreux ,  le  sapir  oa  sappir  (  radical  du  mot  grec 
sapp/teiros^ei  évL  mot  latin  saphirus^  el  de  notre  mot ïa/[}A/r), dé- 
signoit  la  même  pierre.  On  la  comploit  au  nombre  des  douze 
gemmes  du  rationàl  d'Aaron  ;  elle  ornoit  le  vêtement  du 
roi  de  Tyr. 

On  est  réduit  à  des  doutes  sur  la  vraie  nature  du  saphirus  ; 
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cependant  on  a  de  fortes  raisons  de  croire  que  le  lapis^et 
Ses  variétés ,  ont  été  confondus  ici  arec  des  pierres  incon- 
nues ,  tantôt  parparines ,  tantôt  bleues  ;  mais  ce  qui  nous 
paroît  évident , '  c^est  que  le  saphir  des,  modernes  n^est  pas 
le  saphirus  ou  sapphyrus  des  anciens.  V,  Zemphyrus.  (ln.) 

SAPHNINA.  Nom  arabe  de  la  Touhtereixe  hw  bois. 

(t.) 
SAPIN ,  JbUsf  Toum. ,  Juss. ,  Mill.  ;  Pinus^  Linn.  (  Mo^ 
noécie numaddphie*')  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  coni* 
fières  f  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  Pins  et  les  Mi- 
ijkzES,  et  qui  comprend  des  arbres  résineux  presque  tous  de 
la  première  grandeur ,  toujours  verts  9  dont  on  retire  la  té- 
benthine  et  la  poix ,  et  dont  le  bois  est  d'une  gnaiide  utilité 
dans  les  arts  et  dans  les  constructions  civiles  et  navales. 

Linn^us  a  réuni  le  sapin  au  pin  <dans  un  même  genre ,  et 
Jussieu  Ta  joint  au  mélèze.  Les  caractères  générique»  de  ces 
tr^is  açbres  sont ,  il  est  vrai,  à  peu  près  les  mêmes  (  Voyez  en 
la  description  à  T  article  Mélèze  )•  Cependant  il  y  a  entre  eux 
des  différences  essentielles  très-remarquables.  Le  sapin  dif-* 
fère  des  deux  autres  pa^la  disposition  de  ses  feuilles^  qui  isont 
solitaires  et  naissent  toutes  de  diiférens  points  de  U  tige  ^ 
tandis  qu'elles  sontensaînées  par  la  base  au  Qombae  de  deux 
ou  plusieurs  dans  le  pin,  et  rassemblées  en  faisceaux  dans  le 
mélèze.  Il  diffère  encore  du  PiN  par  ses  cônes  solitaires  et 
teroiinaux ,  formés  par  àts  écailles  menues , .  régulières  et  tui- 
lées  ;  tandis  que  ceux  du  pin  sont  rassemblés  en  grappes  e| 
constitués  par  des  écailles  ,  épaisTses ,  irrégulièfes. ,. 

C'est  dont  avec  raison  que  j'ai  fait  un  genre  et  un  article 
particulier  de  chacun  de  ces  arbres  dans  ce  Dictionnaire  ;  en 
les  y  réunissant  sous  le  même  mot ,  avec  toutes  leurs  espèces, 
j^^uroîs  nécessairement  augmenté  laconi'usion.qui  règne  dans 
la  nomenclature  de  ces  espèces  (  i#i.ser2  l'article  Piï)),  les-* 
quelles,  dans  le  pin  et  le  sapin  surtout ,  sont  assisz  mal  carac- 
térisées et  trop  peu  distinguées  des  Tariétés  que  la  culture  a 
produites.  V,  Agathis. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  sapins  ;  la  plupart  sont  à,e% 
atrbres  très-^Uvés  et  fort  droits  qui  crobsent  sur  les  monta- 
gnes des  pays  froids ,  dans  une  région  inférieure  à  celle  où 
Ton  voit  les  mélèzes.  Les  uns  ont  la  pointe  de  leurs  (ràits  ou 
cônes  tournée  vers  le  ciel ,  et  des  feuilles  planes ,  échancrées' 
par  le  bout ,  rangées  à  peu  près  sur  un  même  pbm  àes  deux 
côtés  d'un  filet'  ligneux  ,  comme  les  dents  d'un-péigne  ;  ce 
sont  les  véritables  sapins.  Les  autres  ont  la  pointe  des  cônes 
tournée  vers  la  terre,  et  des  feuilles  en  alêne  ,  roides,  poin- 
tues ,  piquantes ,  lisses ,  éparses  s^utonr  d'an  filet  commun  , 
et  formant  une  espèce  de  cylindre.  Ce  sont  les  fâux^sapfns  ^ 
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chaque  écâilte'da,cAiie,  on  trouve  deui  semences  ovales^  an- 
galeuses,  obtuses  9  garnies  d'une  aile  «membraneuse. 

Ce  bel  arbre  habite  les  hautes  montagnes  et  les  pays  élerës, 
où  il  forme  de  vastes  forêts  ;  il  est  très-commun  en  Suisse , 
eu  Allemagne  ,  dans  les  environs  de  Strasbourg ,  en  Auver- 
gne ,  en  Normandie*  Il  croît  aussi  dans  le  Levant.  Tour- 
nefort  fait  mention^  dans  ses  voyages ,  des  sapins  du  mont 
Olympe  ,  et  il  en  parle  comme  des  plus  beaux  arbres  qu'il 
ait  vus  en  Orient.  Il  découle  de  ces  sapins  un- suc  rési- 
neux très-estimé ,  appelé  larme  de  sapin.  Ce  jsuc  est  amer , 
acre  9  visqueux  ;  son  odeur  approche  de  celle  du  citron  ;  il 
est  vulnéraire,  balsamique  et  antiseptique. 

Le  Sapin  BALSAMIQUE  ou  Baomier  de  Giléad^Pwiiw  W- 
sameaj  Linn.;  Abies  baisameq^  Mill.  C'est  un  arbre  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  beaucoup  moins  élevé  que  le  précé- 
dent, dont  les  feuilles  sont  marquées  en  dessous  de  deux  li- 
gnes blanchâtres.  Quand  on  les  froisse  ,  elles  exhalent  une 
odeur  balsamique  trèi-forte.  On  retire ,  des  utricules  qui  se  • 
forment  sous  son  écorce,  une  résine  fort  claire  et  d'une  odeur 
très-agréable ,  qu'^n  vend  en  Angleterre  pour  le  baume  de 
gilead^  d'où  vient  le  nom  donné  à  ce  sapin.  Il  se  cultive  dans 
nos  jardips. 

Le  Sapin  de  Virginie  ,  Abies  amencana ,  Mill.  ;  pecUnaia , 
Mus.  ;  ses  feuilles  sont  disposées  sur  deux  rangs ,  linéaires  , 
tronquées  par  le  bout,  avec  deux  petites  dents,  et  marquées  en 
dessous  de  deuxnervures;ses  cônes  sont  petits  et  arrondis.Ce 
sapin  étend  ses  branches  au  loin  horizontalement;il  est  moins 
beau  que  les  autres  espèces.  11  ne  profite  jamais  beaucoup  en 
Angleterre ,  dît  Miller,  ni  même  dans  plusieurs  cantons  de 
f  Amérique.  11  languît  .dans  une  terre  sèche,  demande  un 
sol  humide ,  et  résiste  très-bien  aux  froids  du  nord  de  la 
France. 

Le  Sapin  nain  ressemble  beaucoup  au  sapin  commun  , 
mais  lie  s'élève  que  de  quelques  pieds.  On  le  trouve  dans 
l'ile  de  Terre-Neuve  et  à  la  baie  d'Hudson.  M.  la  Fortelle 
Ta  cultivé  à  Versailles  ptndant  un^  grand  nombre  d'an- 
nées. « 

IL  Epigias  ou  Sapins  dont  les  eànes  sont  pendons  U  lesjeuilles 

cylindriques^  »•  • 

■  » 

LcSapin pesse, Sapin  de  NoBWBGE,ABBaE  a  poix,Pessb, 

Pèce  ,  PicÉA  ,  Epicia  où  faux  Sapin  ,  Pinus  ahies^  Li»o.  ; 

Abies  picea  ,  Mill.  Grand  arbre  fort  commun  dans  les  fprêu 

de  la  Norwége,  et  qui  croît  dans  des  vallées  doDtle  sol  est 
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,  très-profond.  Il  foaroîl  le  bois' de  charpente  connasousie 
nom  de  sapin.  Se&  feailles  sont  en  alêne ,  roîdes ,  pointues , 
piquantes  et  lisses;  ses  cônes  allongés  et  penchés;  ses  écailles 
permanentes.  On  a  appelé  cet  arbre  picéa  ou  arbre  àp^Ax  9 
parce  qnUl  fournit  la  résine  qui  porte  ce  nom. 

Il  se  cultive  très-fréquemment  dans  les  jardins  paysagistes, 
qu'il  embellit  plus  qu'aucun  arbre  résineux ,  par  la  disposition 
régulière  de  ses  branches. 

Le  Sapin  ou PsssEnu  Canada,  Sapiï^ette  du  Canada  , 

EpiMETTE  blanche  DELA  NoUVELLE-AnGLETERRE,  Pinusalbo^ 

Linni.  Dans  cette  espèce,  les  feuilles  sont  disposées  de  la 
même  manière  à-peu- près  que  dans  le  picéa;  les  cônes 
sont  grêles  et  de  la  grosseur  du  doigt ,  et  les  écailles  per- 
manentes. Elle  offre  une  ou  deux  variétés  connues  sous  les 
,  noms  de  sapineile  noire  et  sapineiie  rouge ,  que  les  observa* 
lions  modernes  présentent  comme  des  espèces  différentes 
de  la  précédente  ,  par  leur  moindre  élévation  ,  et  par  la 
petitesse  de  leurs  feuilles  et  de  leurs  fruits»  C'est  avec  l'é- 
pinette  blanche  que  les  Canadiens  font'de  la  bière  (F.  à 
l'article  Houblon).  £lle  produit  ^aussi  le  baume  du  Ca- 
nada., F.  Baume. 

Le  Sapin  du  Canada  ,  ou  Hemelock-spruce^Pinus  eanadènsis, 
Linn. ,  a  les  feuilles  éparses  sur  les  rameaux.  Il  est  naturel  k 
l'Amérique  Iseptentrionale ,  et  se  cultive  dans  nos  jardins. 
3es  rameaux  sont  préférés  pour  la  fabrication  de  la  bière , 
dans  beaucoup  de  lieux. 

Le  Sapin  ou  Pesse  d'Orient,  Pinus  orienlalis^  Linn.,  à 
fruit  très-petit,  et  à  feuilles  courtes  et  tétragones.Cette  espèce 
fut  découverte  en  Orient  par  Toumefort ,  qui  en  envoya  des 
cônes  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris.  Ce  sapin  croit  dans 
les  montagnes  de  Tlstrie ,  de  la  Dalmatie ,  et  dans  celles.des 
îles  de  l'Arèhipel ,  où  il  est  très-commun.  ^ 

Semis  des  Sapins.  Toutes  les  espèces  de  sapiû  se  multi- 
plient de  graines  qu'on  élève  à  l'ombre,  ainsi  que  le  plant.  On 
cueille  les  cônes  en  janvier,  février  et  mars;  pour  les  faire 
ouvrir,  elf faire  sortir  la  graine,  on  les  expose  à  la  vive 
ardeur  du  soleil,  ou  dans  un  four  modérément  échauffé. 
Le  sol  destiné  au  semis ,  doit  avoir  été  labouré  ,  et  bien 
émietté;  pour  peu  qu'il  soit  exposé  au  soleil,  on  mêle  à  la 
graine  de  sapin  huit  ou  dix  fois  Autant  d'avoine ,  qu'on  sème 
en  même  temps;  en  grandissant,  elle  protège  de  son^^mbre 
les  jeunes  sapins;  et  quand  on  l'a  coupée,  son  chaume  leur 
sert  encore  d'abri  pendant  l'année  suivante  ;  alors  ils  peuvent 
se  passer  des  soins  de  l'homme.  Après  avoir  semé ,  on  enterre 
U  graine  au  moyen  de  la  herse ,  armée  de  fagots ,  qu'on  passe 
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à  plufiiears  reprises  sur  le  champ.  On  ne  doit  pas  craindre 
de  semer  le  sapin  dni,  saof  à  enlever  les  pieds  samumé-> 
raires,  dans  les  premières  années  qui  suivront  celle  dn  semis. 
Cette  manière  d  élever  ces  arbres  est  employée  pour  les  forêts 
cl  les  grandes  plantations. 

Il  y  en  a  une  autre  dont  les  pépiniéristes  et  les  amateurs 
de  îardins  paysagistes  font  usage.  £lle  consiste  à  semer  dans 
une  plate-bande  de  terre  de  bruyère  exposée  au  nord.  On 
'  couvre  le  plant  de  feuilles  sècbes  peqdant  les  fortes  gelées. 
Au  printemps  de  la  seconde  année ,  on  repique  ce  plant  k 
six  pouces  de  distance ,  dans  une  terre  à  une  exposition  sem* 
biable.  A  quatre  ans ,  on  le  repique  une  seconde  fois  à  trente 

Eouces ,  et  dans  une  terre  ordinaire  ,  au  préalable  bien  la* 
ourëe.  Ce  n'est  qu'à  la  sixième  et  septième  année  qu'il  est 
propre  k  être  mis  en  place.  L'epiciaet  la  sapinette  poussent 
plus  rapidement  que  le  sapin.  Jamais  la  serpette  ne  doit  tou- 
cL^er  leurs  branches. 

Coupe  des  sapins.  En  Franche-Comté ,  sur  les  Alpes  et  sur 
les  Pyrénées,  on  a  la  mauvaise  habitude  de  couper  les 
sapins  à  un  pied  et  demi,  et  même  à  deux  pieds  au*dessusiiu 
sot.  On  perd  ainsi  la  plus^vanl.ageuse  et  la  plus  grosse  |MVtie 
du  tronc  ;  car  le  sapin*  comme  la  plupart  des  arbres  verts , 
une  foÎ5  coupé ,  n'importe  à  quelle  hauteur 9  meurt,  et  son 
tronc ,  ainsi  que  ses  racines,  se  convertissent  es  terreau.  Du 
cdté  de  Berne,  et  dans  quelques  autres  cantons  de  la  Suisse , 
on  coupe  ces  arbres  k  fleur  de  terre,  commç  le  chêne ,  c'est 
la  bonne  manière;  aussi  cette  méthode  a-t-cUè  été  introduite 
dans  les  parties  des  Pyrénées  qu'on  exploite  pour  le  compte 
du  gouvernement  français. 

Dans  beaucoup  d'endroits,  on  choisit  le  mois  de  septembre 
pour  faire  la  coupe  des  sapins ,  parce  qu'alors  les  journées 
sont  moins  chères,  et  parce  que  depuis  ce  moment  jusqu'à 
celui  où  la  neiee  couvre  la  terre,  on  a  encore  assez  de  temps 
pour  achever  l'exploitation.  Cette  pratique  mérite  la  préié-- 
rence,  si  Ton  vise  à  l'économie  ;  mais  elle  est  mauvaise,  si 
avoir  du  bois  de  bonne  qualité.  Pour  qu'il  soit  tel , 
ouper  le  sapin  lorsqu'il  est  le  plus  chargé  de  résine. 
Cette  époque  est  dans  Je  mois  de  juillet  et  d'août ,  lorsque 
l'arbre  végète  dans  un  terrain  gras ,  et  au  printemps  si  le  sol 
est  maigre. 


on  veut 

il  faut  couper 


turc 
et 

diqué  une  méthode  pour  durcir  l'aubier  du  chêne',  qu'on 
peut  employer  avec  succès  sur  lé  bois  de  sapin,  (n.) 
SAPINDUS.  Nom  composé  des  deux  mots  latins  sapo  el 


SAP  tj3 

indus ,  c^cst-à-dire  sa»on  et  iode ,  oa  swfèn  mdlen.  Il  a  été 
donné  par  Toarnefori,  Adanson,  Linnseasy  etc. ,  ao  genre 
de  plantes  ci-après  décrit  à  l'article  Savonnier.  Les  fruits  de 
Tespèce  la  plus  commune  (^sapindus  saponaria,  L.),  qui  est 
un  arbre  de  l'Amérique  méridionale ,  senrent  en  guise  de 
saron  pour  laver  le  linge.  Cet  arbre  est  appelé  aussi  bais  à 
sa»onneUe.  Selon  Adanson»  c'étoit  le  Ukka  des  Américains,  et 
le  çuiii  de  Brasiliens. 

Laïunann  a  fait,  aux  dépens  du  sapindus,  son  genre  kodreu- 
Uriatpi  a  été  adopté  par  Lhéritîer  et  tous  les  botanistes,  (ln.) 
SAF^IN£TT£.  Nom  commun  à  trois  arbres  du  Canada, 
qui  font  partie  du  genre  dès  Sapins,  (b.) 

SAPiNETTË.   Nom  vulgaire  des  coquilles  du  genre 
Anatife.  (b.) 

.  SAPINOS.  Pline  dit  qu'on  donnoit  ce  nom  aux  améthystes 
lea  plus  claires  de  toutes.  On  les  àppeloit  aussi  paraniies  « 
di>  nom  d'une  contrée  voisine  de  l'Arabie  :  il  n'en  dit  pas 
davantage.  Je  pense,  qu'il  s'agit  ici,  comme  pour  le  sacedion^ 
de  rubis  orientaux  pâles  en  couleur.  On  lit  dans  quelques  édi- 
tions de  Pline,  et  chez  \eê  commentateurs,  sapenos  pour  sa^ 
pinos^et  pharaoxkpharan  four  para  ou  paran^  qu  on  donne  pour 
le  noni  d'une  ville  d'Arabie ,  et  non  pas  d'une  contrée,  (ln*) 

SAPINUS  de  Pline.  V.  Pinus.  Il  a  été  donné  encore 
au  Sapin.  V.  ce  mot.  (ln.) 

SAPIR  et  SAPPIR  des  Hébreux.  V.  Saphibus.  (ln.) 

SAPIUM.  Ce  genre  ,  établi  par  Brown  dans  son  Histoire 
de  la  Jamaïque,  adopté  par  Adanson,  et  annulé  par  Linnseus 
quil'avoit  compris  dans  son  genre  Hippomane,  est  décrit 
à  l'article  Gluttieb.  Michaux  en  retire  le  croton  sebiferum 
que  Jussieu  y.  avoit  rapporté  pour  le  placer  dans  le  genre 
Stilungia.  (ln.) 

SAPONACÉES,  5a/iûidk',  Jussieu.  Famille  de  plantes, 
dont  les  caractères  consistent:  en  un  calice  polyphylle  ou  mo- 
nophylle,souvent  divisé  en  une  corolle  formée  de  quatre  àcinq 
pétales  portés  sur  un  disque  hyj^ogyne,  tantôt  nus ,  tantôt 
velus  ou  glanduleux  à  leur  partie  moyenne  ou  intérieure , 
tantôt  munis  à  leur  base  d'un  appendice  pétaliforme  ;  des 
étamines  ordinairement  au  nombre  de  huit ,  également  insé- 
rées sur  le  disque  hypogyne,  à  filamens  distincts,  à  anthères 
biloculaires,,quadrisillonnées,  s'ouvrant  sur  les  sillons  laté- 
raux ;  un  ovaire  simple ,  quelquefois  didyme ,  à  style  unique 
ou  triple ;à  stigmate  unique, double  ou  triple;un  fruit  multiple, 
ou  simple,  on  uni,  ou  bi  ou  triloculaire,  à  loges  polyspei*nres, 
rarement  dispermes;  semences  quelquefois  marquées  d'une 
cicatrice  à  leur  ombilic  ,    attachées  à  l'angle  interne  àt% 
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'  *  .       ■  * 

]ogeSf  à  embryon. dëpoarvu de  périsperme,  h  radicule  cour- 
bée sur  les  lobes,  qui  sont  enz-méines  déjà  recourbés. 

Les  plantes  qui  appartiennent  k  cette  famille ,  sont  toutes 
exotiques ,  rarement  herbacées  ;  leur  tige  ^  quelquefois  grim* 
pante  ou  sarmenteuse»  ordinairement  droite,  à  cime  rameuse' 
ou  touffue ,  porte  des  feuilles  alternes ,  une  ou  deux  fois 
composées  ;  les  fleurs  en  géu/éral  petites  et  d^une  couleur  peu 
éclatante,  naissent  soit  dans  les  aisselles  des  feuilles  ^  soit  au 
sommet  des  tiges  et  des  rameaux  ;  elles  sont  ordinairement 
disposées  en  grappes  »  quelquefois  en  corymbe  ou  en  pani- 
«ule. . 

Ventenat  rapporte  k  cette  famille, ^ui  est  la  neuvième  de 
la  treizième  classe  de  son  Tableau  du  Règne  pégéial ^  et  dont 
les  caractères  sont  figurés  pi.  i5 ,  n.^  4  des  planches  du  même 
ouvrage ,  douze  genres  sous  deux  divisions ,  savoir  : 

i.<*  Les  saponacées  à  pétales  doublés  ou  munis  à  leur  onglet 
d^un  appendice  pétaliforme  :  CAAniosPERME ,  Pauluvie  ^ 
Satoi^î^ier,  Koelreuterie  et  Aporetique. 

a.<*  Les  saponacées  dont  les  pétales  sont  simples  :  Orni- 
TROPHE,  Litchi,  Mélicoque,  Acladodée  ,    Talimer, 

MOLINÉE,  COSSIGNIER. 

Les  genres  qui  ont  le  plus  d^affinité  avec  cette  famille  ^ 
sont  les  Matatbes  ,  les  Enourgus  ^  les  Cupanis  et  les 

SAPONAIRE  ou  SAVONNIÈRE,5û;)onflnVi,Lînn.  (*- 
wndrie  digynie,)  C^est  un  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
raryophy liées ,  fort  voisin  des  Gypsophiles,  des  Silènes  et 
des  CucuBALESy  dont  les  fleurs  sont  ordinairement  disposées 
en  )Corymbes  terminaux.  Ses  caractères  sont  d'avoir  :  un  ca- 
lice persistant ,  tubuleux,  nu  à  sa  base ,  et  découpé  en  cinq 
parties  ;  une  corolle  formée  de  cinq  pétales,  ayant  leurs  on- 
glets étroits  et 'de  la  longueur  du  cauce ,  et  leurs  lames  lar- 
ges et  obtuses  ;  cinq  étamines  alternativement  posées  sous 
le  pistil  et  sur  les  pétales  ;  un  germe  cylindrique ,  soutenant 
deux  styles  droits ,  parallèles  et  couronnés  par  des  stigmates 
aigus  9  et  une  capsule  oblongue ,  à  cinq  valves  et  à  une  loge , 
qui  s'ouvre  par  le  sommet ,  et  qui  contient  plusieurs  petites 
semences  rondes  et  chagrinées.  On  ne  connoit  que  quinze  à 
seize  espèces  de  ce  genre ,  dont  les  seules,  qui  méritent  de 
trouver  place  ici,  sont  les  suivantes  : 

La  Saponaire  officinale  ,  Saponaria  officinallsy  Lion.  Sa 
racine f  longue  et  noueuse  ,  pousse  des  tiges  herbacées,  du- 
res, Cylindriques,  garnies  de  feuilles  opposées  et  ovales, 
terminées  en  pointe  aiguë  et  d^un  vert  pâle.  Les  pédoncules 
sortent  des  aisselles  des  feuilles  et  du  sommet  des  tiges  ,  et 
soutiennent  chacun  quatre  ,  cinq  ou  un  jplns  grand  nombre 
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de  fleurs  Incarnates  on  pcMirpres ,  qui ,  par  leur  réunion  an 
haut  de  la  plante,  produisent  un  bel  effet;  elles  paroissent 
en  juillet,  août  ou  septembre ,  suivant  le  climat.  Cette  es- 
pèce est«vlvace  par  ses  racines.  On  la  trouve  en  Europe , 
dans  les  endroits  frais,  aux  bords  des  champs  et  des  ruis- 
seaux. Son  nom ,  qui  a  été  donné  au  genre ,  lui  vient  de  la 
propriété  de  ses  feuilles ,  qui,  broyées  et  mêlées  dans  Tean, 
forment  une  écume  semblable  à  celle  du  savon.  Elles  con- 
tiennent en  effet  un  mucilage  qui  est  un  vrai  savon  végétal , 
propre  à  blanchir  les  dentelles  ,  à  décrasser  les  soies  et  a 
nettoyer  les  étoffes  de  laine.  On  s^en  sert  même  dans  quel^ 
ques  pays  pour  blaiichir  le  linge,  principalement  dans  le 
nord  de  l'Europe ,  à  l'imitation  des  anciens  qui  employoient 
xette  plante  au  même  usage.  La  médecine  tire  aussi  parti  de 
la  saponaire.  La  décoction  de  ses  racines  et  de  ses  feuilles  , 
corrigée  et  adoucie  par  le  miel ,  est  un  puissant  résolutif  pour 
les  obstructions  formées  par  des  matières  grasses  et  visqueu- 
ses dans  les  vaisseaux  et  les  viscères;  cette  même  décoction 
est  encore  un  bon  remède  dans  le  traitement  des  dartres  et 
de  la  gale  ,  soit  qu'on  la  jprenne  intérieurement ,  soit  qu'on 
en  bassine  les  parties  malades.  Les  feuilles  entrent  dans  les 
bains  domestiques  émolliens;  enfin  toute  la  plante  est  re- 
gardée comme  un  spécifique  contre  le  vice  siphilitique.  Il  y 
a  une  variété  de  saponaire  à  fleurs  doubles ,  et  une  autre 
qu'on  appelle  saponaire  hybride:  celle-ci  a  été  regardée  comme 
un  jeu  de  la  nature  ;  cependant  Miller  dit  que ,  quoiqu'elle  ne 
donne  point  de  semences ,  il  ne  l'a  jamais  vue  varier  pendant 
quarante  années  de  culture. 

La  Saponaire  pektagot^e  ou  rouge  ,  vulgairement  blé  de 
pache  (jSaponaria  vaccaria^  Linn.).  Celle-ci«st  annuelle  ;  elle 
croît  parmi  les  blés,  dans  le  midi  de  la  Frapce  et  en  Italie. 
Les  bestiaux ,  les  vaches  surtout ,  la  mangent  avec  avidité , 
d'où  lui  vient  son  nom.  Sa  tige  est  haute  d'un  pied  et  demi , 
droite,  lisse  et  branchne  ;  ses  feuilles  sont  sessiles»  ovales, 
pointues ,  et  plus  petites  que  celles  de  l'espèce  ci-dessus;  s^es 
Heurs  naissent  en  corymbe  aux  extrémités  des  branches ,  cha-» 
cune  sur  un  pédoncule  nu  et  long  ;  leurs  pétales  sont  peints, 
dentés  et  d'un  pourpre  rougeâtre  ;  leurs  calices  longs  ,  en- 
flés en  forme  de  pyramide  et  à  cinq  angjles  aigus;  elles  pa* 
roissent  en  juin  et  juillet ,  et  leurs  Sjçmences  mûrissent  en  au- 
tonane. 

La  Saponaire  rampa^ïe  ou  a  feuilles  de  basilic  ,  Sa- 
pon€uia  otymoides ,  Linn.  {llle  es|  vivace ,  et  ne  s'élève  qu'à 
un  demi-pied  ;  sa  tige  est  très-rameuse ,  un  peu  velue  et 
couchée;  ses  feuilles  sont  petites,  ovales,  allongées  et^ssez 
semblables  à  celles  du  basâic;ses  deurs naissent  aux  aisselJcs 
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des  feuilles;  elles  ont  nu  calice  cylindrifve «  rela,  et  des 
pétales  rouges.  La  station  de  cette  espèce  s'étend  de  la  Mé- 
diterranée jusqu'à  la  Suisse,  (o.) 

SAPONARIA.  Tragus  a  donipé  ce  nom  h  la  SdkPONAïaB 
OFFiciNàLE  (^Saponaria  affidnaUs^  L.  ) ,  parce  que  cette  plante 
est  employée  en  guise  de  savon  ponr  blanchir  le  linge  et  net- 
toyer les  étoffes  de  laine.  U  Tavoit  également  appelée  i^ib/ki 
agrestis  ;  n^ab  tous  les  botanistes  ont.  préféré  la  première  dé- 
nomination. 

Toumefort  comprenoit  cette  plante  dans  son  genre  hchr- 
RM ,  mais  Linnaeus  Ten  a  retirée  et  en  a  fait  le  type  de  son 
genre  saponaria^  auquel  il  aroit  d'abord  rémii  Vatmaria  te- 
troffuetra  et  beaucoup  d'espèces  de  gyp$ophUa  qu'il  en  a  re- 
tirées depuis,et  entre  autres  le  ^;»,5£ni<Afoii  qui  parott  être  le 
struAion  des  anciens ,  filutftt  que  la  saponaire  officinale  9 
comme  quelques  auitenrs  l'ont  écrit. 

Haller  n'a  pas  rejeté  du  genre  sapanaria  toutes  les  espèces 
de  gypsophila  que  Linnœos  y  avoit  mises  ;  il  y  en  a  cou- 
senré  quatre  ,  lesgyps.  itpens  ,  petfoKaia  ,  futigiaia  et  r^îdbi» 
Moench ,  en  approuvant  les  renvois  faits  par  Linnaeùs , 
trouve  encore  que  le  genre  saponana  peut  être  modiié;  il  en  a 
retiré  le  saponaria  penigais ,  type  de  son  genre  hagenia^  et  le 
sap,  vaccaria^  dont  il  fait,  à  l'exemple  de  Aiédicus,  le  genre 
vaccaria,  (lk.) 

SAPOT A.  Le  genre  que  Plumier  avoit  établi  sous  ce 
nom  ,  a  été  appelé  par  Linnaeus  Achras.  V.  SAPOTiLLisa. 

(LK.) 

SAPOTE  NEGRO.  Nom  d'une  espèce  de  Plaquemi- 

2ÏIER  à  rUe-de-France.  (b.) 

SAPOTIER.f".  Sapotillier.  (d.) 

SAPOTILUER,  SAPOTIER,  Achras,  Uun.%Sapoia, 

Plum.  {Jiexandrie  monogynie).  Très-bel  arbre  fruitier  de  la 

famille  des  Hilospermes^,  qu'on  cultive  dans  les  Antilles , 

y  est 
iprès 

saisur  VHisL  nat  de  Saiht'Domingue).  Il  est  figuré  pi.  P  16  de 
ce  Dictionnaire.  ( 

ft  C'est  un  grand  arbre,  dit-il,  qui  s'élève  h  la  hauteur 
de  trente-cinq  à  quarante'  pieds  ;  sa  racine  est  pivotante  » 
chevelue;  l'épiderme  d'un  brun  sombre  ;  Técorce  moyenne 9* 
rougeâtre  ;  le  liber  blanc ,  d'un  goût  icce ,  rempli  d'un  sue 
laiteux  cft  gluant;  le  bois  blanc ,  filaqdreox.  Le  corps  de  l'ar-- 
bre  est  droit,  fortrameux,  couvert  d'un  éptdenne  crevassé^ 
rude,  noirâtre;  l'enveloppe  cellulaire  verte;  le  libw  sem-- 
blable  à  celui  des  racines  »  le  bois  blanc  et  se  fendwt.  Les 
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jbrMcMl  twt  MtltAt  9kém€B,  tfnlAt  opfonéeg /Ifpgkses , 
yeai«iile«i  l'eprésestMt,  vern  Le  b^s ,  wte  eâf^e  4'^ta«- 
Aoir,  im  cenKe  diif«di  «'éièTe  wîeilortdroîjt^  ^iMelMui^ 
^oatle  #0mmet  fbnlie  «n  boimaei  arf)M4û  LesjefiiUea  ml»* 
fent  aiB  esbrémUét  4eB4rftfmUes  ;  eU«s  sont  longÉ^ait  trois 
ji  ^Mtre  p«iic«6  «  iM-gea  de  doinse  k  quinze  Uffkts ,  lisses  i  loi^ 
saatesi  «Uns  deatekires^  jd'fHp  vtH  t^nté  cm  mssos  c^t  pâle  em 
4es^«s»  très*!neittéÉ6 ^  iscflHiU«s  d'ua«ac  Jiuieax  e^tisfiil  et 
acre,  pointues  aux  deax  eztrégiités  ^  àit^mém»  pâr^ovqiketo 
îiisf«*aii  li^nabre  de4o»»eièuqitiAte^  p<WE!l^§fiS  surMpÂfolè 
long  d^nm  4enii-fMce  #  éeot  le  pirolongeoittoit  jondle  «m 
cftte  SfittasU»  i^  ^fise  la  Ceotlle  i^  .4ifw parties ^Ips  y :cl 
qnt  jert  de  base  à  plusieurs  nenrûres  fort  déliées ,  presque 
dr«Ktc« ^txpareUéle».  Lca fleurs clrdssevitaQ^eûCoèîi^Mn* 
quels  ^  an  JiotniNce  de  sciàq  on  six  ensemble  f  aomifttes  ipait 
despédoncnles  de  six  lignes  die il»ngi«Mr. .^    > 

ifhaqae  fleur  |iréàente  peur  iHUMttèf^ffoéri^j^:M,çaKce 
persistant  et  à  cinq  dif3^oiU4pr^fà*d6a;  nuil  cocqttertblvfdét 
^cém^niS^am , 4omîe  Ueàbe 49itdée4upé ta Mx je0qa^0St 
el  igaoai  àson  vérifiée  de  sopelités  éci|iU«s  .^cbanerâl^^iix  dta^ 
mites  mi  ne  dépASstat  poiat  ta  ^tnbe;  eft  «a  ^tylelk  ^tignutfi! 
«bius.  lie  fruit  est  mie  poqame  ovule  .ou  iillte  jeu  «nbot ,  eo»* 
ttenant  daitt»butt  m  dix  luges  nii.nrf«ie  nombre  de  «istitentea» 
Ces  caraolères  sont  représenhb  fi.  P»  x6  .4e  ce  SieUed^-r. 
niiirtt  ,  ul  cdastxluBnt  le  gem«  j^pqtfUîar^  dans  lequel  In 
ne «Mnpteque troi^ oàquatre-espècss. iGeUe  que.f âijdioiilin 
%tX  Vacknm  êmàUi  àe  Imtobv^. 

On  donne  le  n<)m  ie  sapote  ou  de  sapodUe  au  &^,du  jNlti 
poiitUer.^JU  est  colii^ert  .dHme  peifu  bnmâitce  pli9ia.4>u  moins 
cottrnseée.  fQ«âi|d  il  ji!est  y  as  JuAr^  ja\jchair  ie^i;  .Tclr^iie  ^ 
d*un  gôùt  fort  acre  et  désagréable;  mais  da^s  sa.  itiatolritC 
elle  est  d*un  brun  rougéâtm,  d'âne  sÉVeMr  déKeieuse  itftilÉts^ 
itt<r«t6hiseaate.  J^s  pepinp  .sn^  «ibioei|^,^plltfil»  IMMxn 
d'une  écùce  4i«e^  el  çasemlte^  qniJrenfiBirÉlie 

une  amande  blanchâtre  etcès^amire;  Xies  'friittp  se  Énangeni 
crus,  etscnit eenris iswxAAlilles.saiitqutfKs^ies tablés. OftHis* 
tingne.plttsieursramélés<de  éaptMiUîé»^  ^«^oir  ;<it/raai9i  eMmil 
êi  ooMes ; àfamUQbbmgi  H  ^onfiù  au wmfMf  àjfv^ tvMani, 
doaA;le.sommet;eftib»bJMiea(mta^la^.;  àiftiA^nnAi^  iMLh^ 
aottfla^  est  pdinlu^et  ia  base  apUl£e« 

Onioit  nae  jlrès*bdle  ignredelaaàpuftiUe  dautfia;EiD|i» 
des  AtttiUes  ^  Mvde  Tussàes 

ânvarta  r^fsfûsîti^aekfiaÊsafklfiJia^  4^inn^^  àjosgenees&r 
dia*  V.  BdndAUL  û>^       '  , 

SAPOTIl4UfiR& JP^mAUe  de  «itan«»  fiÉeFièfrteanfci^ 
pelle  .Biftipimuodi. 
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C^é^'3i  ÉetteiTâmilfe  qu'appartient  lê  fameut  arbre  deU 
Vacbe  y  qui  crûltdans  l'Amériqae  méridionale,  et  qai  donne 
un  abondant  suc  laiteux  propre  à  la  nourriture  des  hommes. 
On -né  4tbnnott  pas  encore  les  parties  de  sa  fructification  ; 
mais  Hiimboldt  a  rapporté  un  de  ses  rameaux,  que  j'ai  vu,  et 
dont  les'  feuilles  «ont  alternes ,  ovales ,  aiguës ,  mncronées  | 
épaisses ,  coriaces  et  longues  de  près  de  six  pouces,  (s.) 

SAPPADILLE.Nom  qu'on  donne,  dans  les  colonies  an- 
glaises ,  à  la  COROSSOLLE.  (B.> 

SAPPAL.  Arbre  des  Indes,  figuré  par  Rumpbius,  mais 
imparfeiteroent  connu  des  botanistes.  Son  écorce  est  odo- 
tSMe ,  et  son  bois  employé  k  la  construction  des  maisons^ 

SAPPAN.  Nom  qu'on  donne,  dans  les  Indes^Orientalesy 
il  upe  espèce  de  làKESiLtET (cœsaipinia  sappan^h.)»  Le  voya- 
geur Linschott  écrit  sapou.  (lK.)' 

'-SAPPARE.  Nomqoe  Saussure  avoit  donné  auDismàii^E 
BiiEu  du  Saint-Gothard.  V.  ce  mot.  (lh.) 

SAPPARITE.  Minéral  décrit  par  Scblottheim.  Il  se 
voit  enchâssé  et  enveloppé  dans  des  drnséis  de  cristaux  de 
^inelié ,  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il  se  trouve  dans  l'Inde^ 
p«ttt-0tre dans  le  Pégu-,  oubien  à  Ceylan.  Il  est  translucide 
et  d'an^bleu  d'azur  pâle  ;  mais  quand  on  le  fait  chatoyer,  il 
»des  reflets  d'un  blanc  d'argent  yif  et  opalin:  Il  semble  cris- 
tsliii'er;)en  prisniie  ^roit,  rectangulaire  ;  sa  cassure  longitudi*' 
Alde.èstfeàilletée>;  celleen  travers,  est  inégale  et  imparfaite- 
ment conchoïde.  Il  est  peu  dur ,  et  sa  poussière  est  d'un  gris< 
bboçhâlve; 

cri  Cette  Bttbsliance  est. probablement  du  disthène.  L'on  sait 
qoeifci'  disthène  se 4roove  à  Ceybn  «tdans!  plusieurs  parties 
âtolf Inde.  <LN.)  ;  .         . 

-  SAPPHIRUS.  r.  SABBiaùâ.  (Lv.) 
sr;SAPROPfi|ÀGES,«Sd^;iAi^  Npmqne  favoia dônnéf 
(;Qdmt\  £mLtet  Imtd.)  àla  division  decrtnMttêsxoléoptères 
imuttoières  qtii  n'ont ^ueqoatre'p&lpds.'(LO  «'•       '^ 

SAPYGE  V  Sapyga  ^  Latr. ,  Jur. ,  KMg. ,  >  Hdtus,  Fab. 
Qerire  d'insectes  de  l'ordire*  des  hyménoptères  v  famille  de» 
«GoUètes,  tribu- des «sapygites.. Ses  caractères  sont  :  un  ai- 
gôUioé  dans  vies  femelles  ;  lèvre  inCérleiiAreià  trois  divisions 
étroites  f  allongées,  dont  les  latérales  plos^  petites',  pointues, 
•r  ccUe-dtt'inilaèa'échancrée;  antenne  insérées  i vers  le  mi- 
lieu du  front,  renflées  vers  l'extrémité ,  brisées;  lè^'esupé-  - 
rkâiceinidleou- peu^appareiité  ;  palpes  courts;  lessuaxcllaires 
de  six  articles ,  les  labiaux  de  quatre  ;  mandibules  fortes,  ,à 
ptosiburstdantefaçres;  ailes  étendues  ou  solus  plis.i 

Les  sapyges  ayoicnt  été  d'abord  confondii«s  pi^r-Fabricius 
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Îrec  lesâcolîeSf  àont  elles  se  rapprochent  en  effet  beaucoup, 
iears  mandibaies  larges  et  multidentées ,  leurs'  antennes 
eoude.es  et  très-sensiblen^ent  renflées  vers  leur  extrémité 
dans  les  deux  sexes,  leur  lèvre  inférieure  dont  la  division  du 
milieu  est  plus  grande  etéchancrée,  les  éloignent  ôfi  celles- 
ci.  On  observera  en  outre ,  que  leur  corps  est  glabre ,  et  que 
le  premier  segment  du  corselet  est  assez  grand,  avec  le  bord 
postérieur  presque  droite- 
Ces  insectes  ont  un  corps  étroit,  allongé,  noir,  tacheté 
de  fauve,  de  blanc  ou  de  jaune  ;  les  antennes  de  la  longueui!' 
du  corselet  dans  les  femelles,  j^lus  longues  et  terminées  eu 
massue  plus  forte  dans  les  mâles ,  insérées  sous  une  petite 
saillie  frontale  ;  la  tête  un  peu  plus  large  que  le  corsetet,  ar->* 
rondie  ppstérieurement ,  avec  les  yeux  échancrés;  le  corse- 
let presque  cylindrique ,  coupé  droit  en  devant ,  obtus  posté*' 
rieurement;  rabdoo^n  ellipsoïde  et  allongé  ;  les  ailes  éten- 
dues et  dont  les  supérieures  ont  une  cellule  radiale,  quatre 
cellules  cubitales,  avec  deux  nervures  récurrentes;  les  patles 
de  grandeur  moyenne,  et  n'ayant  de  pointes  que  celles  qui 
terminent  ordinairement  les  jambes. 

^  Les  sapyges  seçiblent  faire  le  passage  des  scoliesaùj^guS- 
piaires;  peut-être  appartiennent-elles  à  celte  dernière  sous* 
^mille;  car,  à  rexceptiôn  des  ailes  qui  ne  sont  pas  doublées  « 
leurs  organes  de  la  manducation  sont  pres<]^ue  les  mêtiie  \,  J'aî 
tout  lieu  de  soupçonner  que  ces  insectes  déposent  leurs  «ufi 
dans  les  nids  des  apiaires.  et  des;  guépî^iir'e%  ;*  où  jes  rencon- 
tre, voltigeant,  sans  cesse  auprès  de  ces  nids,  le  lông'des  murs 
ou  des  terrains  coupés  à  pio,  et  ^i  sont  exposés  au  solçilL 
tjà  sapyge prisme  rôde  autour  des  vieux  arbresi  £e  nom  de 
sapyge  est,, à  un  léger  chaogemept  près,  le  même  que  celui 
de,  salpyga   qi^i  répand  au  solpuga  ^  spHpuga  ^  solijsga  ^    de 
cUfférens  auteurs,  Xej|  anciens  paroissent  avoir  désigné  par-là 
un  insecte  quUls  regardoient  comme  ujiê  fourmi  veniméaieJ 
1?.uisque  favois  ^éjàempfoyé  cenom ,  oii  n'aurolt  pas  *dû  lé  -^ 
donner  à  un  genre  d'aracbniiles.  7^/  Galëode.  ' 
.    SàPYGS  a.  six  P0IÎÏT3 1  Sapyga   seoshpunciata.  'Hellus  irgui^ 
ia<îw.,  Pab.,  le  mâle  ;  Ejusd.,  nellusÇ-punçldtus,  là  feihelle. 
\  ^^Sf^.àr.fiifç  pqi/^,  pi^JP.  «4/9»;  de  cet  ouvrage^  il 
|emeile*,Ellç  après.dç  quatre  lignes  de' long;  son  corps,  és^ 
jaoir;  le  secoind  .etle  troisième  amieaux  de  l'abdomen  Sont 
rouges  ;  le  quatrième  et  le  cinquième'  ont  de'cha^ue  côté  un 
ppint  blanc  ;  le  sixième  en  a  aussi  un  en  dessus.  Le  mâle  (  la 
,  Guêpe  noire  à  quatre  points  blancs  ^wr  le   venire ,  Geoff.  )  e;^t  uii 
.peuplfis  petit,  noir,  avec  un  trait  Uanc  de  chaque  côté 
6ur  le  troisième  et  le  quatrième  anneaux.  *  '  ^ 

,  ;    ^AfStfm  FIVSMB,  Sapyga  pnma^  HeUus  prisme  ^  Fab.j  ApU 
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ctaokom^,  Unt,.  Meert  de  I.  jr«Hem- J  ^^T^^^^ 
««ùré  *yec  ûUB  tatAe  ïanne,  «e  tAaNiw  c»t6 ,  «r  Ijm  «ee«Mt 
îroSème%t  nuatriènw  wmeant  Oe  i>Moineù.  Os  tachet 
sont  mèitoe  réaûies  dans  quelques  îndm*rt»«t  Bwmeat  «eg 
bandes.  L'«»ré«it«  de  l^Adomea  *  «ne  taefce  itttae.  lie 
m»e  a  les  antennes  longws  «  ««["^^jf  "™Jf«^ 

SAPÏGîTfiS ,  Sûffygba.  Tnlm  d'insectes ,  de  «  îtaMIle 

destouisseurs,  ordre  à^l}'m^^'>V^*^'S£îJ,'^J^. 
très  tribus  de  la  «ême  fernille ,  P«  »«  ««^««S*»  «"^^î 
seginent  antérieur  du  tronc  prolongé  snries  e«t^  *J^* 

îa  naissance  des  aUe»;  P««"  «"'î*ViÏÏ*ÎJ21iîi^ 
éoinenses  où  ciliées  ;  corps  étroit  et  «Hongé,  ppe8«|W  fi»*ti 
aSleunes  composées  d'artides  serrés,  aussi  iong«s«i«eH.s» 
dans  les  deux  sexes,  que  lalllte  et  le  ««[«let;  •.!««•«- 
rfeures  ayant  oHe  cdtale  radiale  et  quatre  ceUules  cAJtale» , 
dSStri**e  atteint  le  botrt  de  l'aile;  la  seconde  et 4* 
trobièine  de  ces  dendièrei  ïeltales  recetant  thtcttie  «a» 

Bcrvure  récurrente.  _      .. ,.    ^ 

Cette  «ous-ïamîtte  eomprend  les  genres  :  Pou**» ,  l>*» 

''siS  ElS  AT&Jl.  Wom  >rabe  dW  Viirt«iW  (  &«^^ 

^''^MCièz^^Té^L de VAmm. (-)  ^ 

SA;QR  EL-FTRAN.  "Où  des  tton»  «rabes  «è  I»  8*0* 

*"sA^  Vest  ^insî  que  kslabîtaos  des  célèi  <Se  l'Aani* 
aiipeTiénlleVAliEC.<s.)      ^,    _    ^    *-«<...„  ir«^ 
^ARAB  Nom  égyptien  de  la  S*w*e.  r.  »tk*x>.'(*.) 

SARA<:"a.  AAre  de  l'htde,  Dbsenré  par  B*nwim  (ïnd. 
éS  tab.  a5,  f.  a  )♦  rt  *""»*  lAanaeus  a  feitu*  genre  -parfico-i- 

<A,li\CA.  "L'un  de»  noins  romains  del'fWfeftwte  af%A-» 
defaSens,^ùi  esMËt-on^V HettOorusvHàaah,  Waid-tiiR.) 

sSvACHE,  ïar»**.  tienre  de  plantés  de  la  pentandne 
monbgynîè  etdetafamittedeswla.ee»,  'mlét^^t^ 
*re  les  WoREtiBS  et  hs  Bfcu^DOHES ,  qm  *  <5té  éiAh-par 
Sizet  tayon,  *t  qui  offre  pour  Çai^rtières  J  nm  cAcfe 
MVsUtant ,  campanoté,  ii  cinq  angles  et  à  cmNi^dmsions  «u- 
«rtM  •  uiJe  corolle  d'abord  campannléè ,  etisnhe  en  roue,  h 
ISiù  diVisions  orales  et  recouAées;  cteqétamines  yimovàiwi 
ÎÏÏSrieur„prcsquè  rond,  4  st^le  ftlffimne  «  à  stigmate^» 
îêwTmiebaie  globuleuse, THiîloculaire,  enfermée  Amortie 

-fgs^'g^'iiéunîlliûhespices,  toute»  du  "Pértm  ^  du 
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C«p  ie  Boime-flapjf rtfice.  Ce  sont  des  plMtes  bcrb^céet  ^ 
dont  iet  feuilles  sont  atlcroes,  pédoléest  et  tesQears  dîsr 
posées  en  petits  bouquets  axiUaires.  Une  de  ces  esDèceSy  lu 
Sarag0£  cof^CHiR,  est  cultivée  au  Jardia  des  Pumtes  d^ 
Paris ,  sous  le  nom  de  Belladone  couchée,  que  loi  a  ^and 

CavaniUe&  (>•) 

SARADUËGNO  on  SARAJHIJEGNO.  Nom  h»- 
raedoeien  de  la  Chéudoine.  ^bs¥.) 

SAMIONET.  Variété  de  raonEAT,  cnbiYée  dam  )c  Ht 
partement  da  Gard,  (b.) 

•ARAK.  En  tartare  ^  c^est  la  9asiis,  (nESM.) 

SARAK.  Nom  arabe  de  Tune  des  dem  plantes  qœ 
Ferskaël rapporte  à  son  genre  ch^dara^qpi^Qa  riooil  j^n^^nlc^ 
nant  au  ^redva.  (bi^O 

SARA  LU.  Nom  brame  du  Lakgit  à  (enilles  emiires  de 
lamarck  (  aUatOhus  inUgnfoUQ^liSi*  (w.) 

S AR AMI.  Arbre  de  Tlnde  »  figaré  par  Rbiéedet  mais  en- 
core imparGaitement  connn  des  botanistes»  (s.) 

SARANNA  Cest  le  \à$  nu  Kàmtschatka,  JiUwn  bms^ 
chaicense ,  Linn. ,  dont  Fognon  sert  de  nourriiore  au 
Kamiscbadalei.  (a.) 

SARAPË  f  Sampus.  Genre  d'insectes ,  établi  et  %iré  par 
Fiscber ,  dans  son  Enêamologie  4e  Stoscau^  pour  placer  FEa* 
CA&BOT  GLABRE  de  Fabriciiis,  auquel  il  a  trouve  des  carac* 
tères  particuliei^ 

Cet  insecte  a  trois  limes  de  long  ;  il  se  Ironve  sous  les 
écorces  des  arbres*  f^.  wniEiiE.  (B.) 

SARAQUE,  Saraca.  Arbre  de  l'Inde ,  k  feuijlles  alter^ 
nés ,  pinnées  sans  impaire ,  k  folioles  oblongues»  pétiolées» 
tomenteuses  ;  k  fleurs  disposées  en  panîcules  ou  en  épir,  ac- 
compagnés de  bractées  imbriquées  »  orales  et  opposées  »  qui 
forme  na  genre  dans  la  diadelpbie  bexandrie* 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  une  corolle  infuadibuli'* 
fqrme  «  à  quatre  divisions  ;  point  de  calice  ;  six  étamines 
réunies  en  deux  faisceaux  ^  un  de  chaque  cÀté  ;  un  ovaire  i^y^ 
périeur,  surmonté  d'un  style  ;  un  légume  pédicellé^  (b A 

SARAQUH.  y.  Saggaout.  (v.)  . 

SARCANDA.  On  donne  ce  nom  au  Santal  rouge.  F.  an 
mat  Saiqtalin.  (b.) 

SARCANTHÊAIE ,  Sam^icmum.  Genre  de  plantes , 
établi  par  H.  Cassini,  pour  placer  la  Conyse  corbb  se  cerf 
de  LAmarck  ,  qui  s'écarte  des  autres* 

Il  offre  pour  caractères  :  fleurs  hémisphériques  ^  Çoirmées 
par  un  calice  commun,  composé  d'éc;^illes  coriaces^  ovales^ 
oblongues  ,  membraneuses  en  leurs  bords  ;  fleurons  du 
centre  réguliers  \   demi  -  fleurons  die  1^  circonférence  «  &. 
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melles  ,.  Irès  -  épais  à  lear  base  et  disposés  snr  plusieurs 
rangs;'  réceptacle  plane,  garni  d^écaiJIes  plus  longues  sur 
les  bb^(flsi;,'c^vaii'es  comprimés»  obovotdes  ,  pourvus  d'un 
boufrelei  bacciiaireYet'd^une  aigrette  dans  ceux  de  la  circon- 
férence! '(b.)  •    '  . 

SARCELXJE.  K.  r  article  Canaeb,  pour  tous  les  oiseaux 

décrits  sous  ce  nom.  (v.) 

.  S/VRCINULE,  Sardnula,  Genre  de  polypier lamellifère , 
établi  par  Lamarck.  Il  se  rapproche  des  TuBiPOREs  et  des 
Stylin£S.  3es  caractères  50i;it  :, polypier  pierreux  «  libre, 
formant  une'  masse  simple  et  épaisse ,  composée  de,  tubes 
nombreux,  cylindriques  ,  parallèles  ,  yertîcaux  ,  réunis  en 
faisceaux  par  des  cloisons  intermédiaires  et  transverses  ;  des 
lames  rayonnantes ,.  dans  Tintérieur  des  tubes. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces.  L'une  ,  la  Sarcinuli^ 
PERFQRÉE ,  vient, de  TOcéan  austral,  où  elle  forme  de  grosses 
massés.  L'antre  se  trouve  dans  la  mer  Rouge,  et  fossile  en 
Suède.  C'e^t  elle  qui  a  été  figurée  par  Linnaeus ,  vol.  i ,  pi.  4» 
li.^'  6  des  Aménités  académiques ,  sous  le  nom  de  madrepora 
çrganum.{B.)  ' 

SARCIR.  Nom  hébreu  de  TEtournbau.  V,  ce  mot.  (s.) 

SARCITES.  Pline  ne  dit  autre  chose  de  celte  pierre , 
sinon  qu'elle  ressemble  à  la  chair  de  bœuf.  Elle  nous  est 
inconnue,  (ln.) 

SARCOBATE  ,  Decand.  Sorte  de  Truit.  L'Ochna  en 
effre  un  exemple,  (b.) 

SARCOGARPE.  C'est  la  membrane  qui  tapisse  l'imé- 
rieur  de  la  plupart  des  Péricarpes.  On  l'a  aussi  appelée 
Panninternè.   F.  ces  mots  et  Fruit,  (b.)        s 

SARCOCARPES  ,  Sarcocarpi.  Nom  du  second  ordre  de 
)a  première  classe,  dans  la  Méthode  de  M.  Persoon  ,  sur 
les  champignons.  11  contient  cinq  genres ,  savoir  :  Sclérote  , 
Truffe  ,  Filobole  ,  Thélébole  ,  Sphœrobole.  (p.b.) 

SARCOCHILÈ  ,  SarcoçhUus.  Plante  de  la  Nouvelle- 
Ipollande ,  fort  voisine  des  Dendrobions  et  des  Cymbidions  , 
qui  seule  ,  selon  Ri  Brown ,  constitue  un  genre  dans  la  fa-* 
inille  des  orchidées.. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  corolle  de  cinq  folioles , 
égales,  ouv^rtes,les  deux  extérieures  soudées  aveÇ le  nectaire,^ 
qui  est  sans  éperon ,  et  dont  le  sommet  est  charnu  ;  les  ^n^ 
ibères  terminales,  mobiles  ,  caduques.  (B.) 
,  SAl\COCO]^LA.de  IHoscoride  ,  Pline  et  antres  anciens 
auteurs.  La  Sargogolle,  selon  Dioscoride  et  Galien,  étoî( 
itne  gomme  en  larmes ,  semblable  à  l'encens ,  rousse ,  amère 
^xi  goiit ,  et  qnî  se  ti^ouvoit  sur  un  arbre  de  Perse.  On  en  faî- 
^oit  usage  pour  cicatriser  les  plaies  et  arrêter  les  fiuxioiQs  èemi 
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Îreux.  E^l<§  toiFoU  Aans  les  emj/il^ré$.  On  IVIi^QÎt  e»la««ë<s 
aiigeant  ^vec  de  ^  gQi^ineXe;Sarcocolla  devioit  sonDoi|i,qi^i.^st 
grec, il  sa  prppr^^^é,  d^  souder  lé$  chairs.Plinis  em  distiDg^«.i^^^x( 
sortes  y  L'une  rousse,  fui  est  la  même  que  la  prëcéd/snte,  1  •  jio^. 
trAblançlief  qUiHl  estime  be^coup  plus,  eus  exprira^intaiosi:^ 
«  De  r  arbre.  5arcpco^  sort  une  gomme  fortboluiç  po^r  le^r 
peiptresjet  ppur.  ks  ipédecins,  laquelle  est  pareille  à  la  B^fir* 
d'encens  ;  ainsi ,  la  blanche  est  meilleure  que  la  rousseur 
Quelques  personnes  9  aJQute-t^il.,  croient  qu&  le  sarcocoUa 
est  la  gomme  d'une  plapte  épineuse ,  se.mblable  à  l'ençenç, ^ 
2^ant  une  certauie  douceur  mêlée  d'acrimonie.  Piléê  e\  puis  • 
bue  dans  du  yln ,.  elle  arrête  les  catarrbjes  et  les  fluxîoi}^;  on| 
l'administre  aux  enfans ;  étant  gardée^  elle. devient , ôoire ;\ 
toutefois  9  la  blanche  est  la  meilleure.  »  * 

.  Les  auteurs  arabes  se  sont  beaucpup  plus  étendus  sur  les 
propretés  de  cette  gomme.^  mais  ils  n'ont  pas  connu  >  non 
plus  que  Pline  et  Diôscorîde  ,  !l'ar}>risseau  qui  la.produit.- 
iNos  premiers  botanistes  ont  été  dans  la  même  ignorapce. 

Plukenet  est  le  premier  qui  ait  figuré  l'arbuste  qui  produit^ 
cette  gomme.   Il  Tavoit  pris  pour  une  espèce  d'eùphorbe'^ 
(  tUhymali  myrsiidies  spéciè  arhusculà  aUhiopica  subrotundis  fth- 
lîis  y  etc.  f  lacrymam  fundens ^  Mant. ,  ï83  ,  tabl.  ^Ifi  ,  f.  '6  )i  ' 
LinnaeuSy  qui,  dans  sa  matière  ipédicale  ,  a  traité  du  ^sàrco- 
colla  ,  a  f^it  de  l'arbuste  qui  le  produit ,  une  espèce  de  soi^ 
genre  Penœa  ,   P.  Sarcocolia.  V.  Sarcocollier.  (d.)  '* 

SARCOCOLLE  ou  COLLECHAIR.  F;  SARïïbcdt- 

LIER.  (D.)  *  •    '  î     ;'  '    mJ'  '.. 

S ARCO COELÏER ;  Pe^a:  Genre  de  plantes,  de  la  té-" 
trandrie  monogyriie,  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  de^ 
deux  folioles  ;  une  corolle  campanulée ,  à  quatre  divisions  ;  * 
quatre  étamines  ,  tantôt  k  anthères  presque  ^essilè^' et  '  ca*  * 
chées  dans  le  tube  de  la  corolle  ,  tantôt  à  filameni^très'-lsaîl-^^ 
làns,  horsdece  tube  ;nn  ovaire  inférieur,  ota'le^  scvrioiôofté 
d'un  long  style  tétragone  ,  à  stigmate  quadrîâde^  utie  ea)[H' 
suie  tétragone ,  à  quatre  logés  y  conjtenant  cba€«{ve  devx  se- 
mences. •     .  *      .  '    '      ■      :  .    ,.   .        •       ^.\ 

Ce  genre  renferme.des  arbustes  à  i!çuilles/Qppos4^  e^;^ 
(leurs  sessiles  dans,  les  aîs^eUes  des  feuilles. supéri^(]|re|s.Qu{ 
en  compte  une  douzaine  .d'e^èces ,  toutes  dAiriqué  ^^  el  doipi| 
la  seule  qu'il  soit  important  de  coni^oître,  est  la  Sarçocoixe 
OFFiiClKAliE  9  Pei^é^  sa^qacpUaj  lAnn,  ^  qui  a  les  feuilks  ovial^^ 
planes  ;  les  calices,  cillés  et  plus  .longs  que  les  ^epilles.  <|Ë^e^ 
se  trouve  en  Ëthippiç  ,:  dans  les  parties  voisines  de  la^  n[ier 
Rocig/e.  V.  sa  figure,/?/.  P.  iS.Il  transsiide  de  ses  rameaux^^^ 
pendant  la  chfil^ur ,  une  gomme  réside,. d^^ua^blanc  jaunâtre  « 
%Tès.:fri^W^,:d'uû  S9'!^t;âc*:e,;d'abof4ïm|  pçu,||mpr  ,.çûsailg 
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àMtèkM ,'  Hit  et  iéUgréAit.  Cjest  là  «ireoeoHé  Jlés  apo^ 
Alcaire^  »  qu'on  ndos  apj^ôfte  d^Égjrpte  «  oà  etfe  tient  par 
lëtf  ca^tthmiïts.  Elle  se  dissout  en  partie  Aans  PeMr,  et  luÎMo 
arec  flamme.  EHç  est  atlringeote ,  HgètArt,  déler8ire,aggla« 
tirante  tî  coitaoKdante.  Elle  éfoit  béavcoap  pfala  éndplojufe 
pfar  lé^anfcîeiis  médeth»  qne  par  les  moderaeS.  Son^  prin- 
cipal dsage  aujoard'liin ,  esf  pour  consoDdtr  et  èUèrfér  les 
praîes.  (5.)  \  . 

èARCOtlACTlrLIS  de  Gstrtner  (  Dé  SerH.  3,  p.  3^, 
tafi.  ïSS  ^  i.  I  ).  Baie  châmuè ,  rooge  de  fen ,  oblotigue^  sil- 
lonnée, s'élerant  dnmHîea  des  sillons,  en  nn  prolongement 
dKsttiferttie ,  profoùdément  ombiliqpufe  an  sopittiet ,  éc  infun- 
^Dtdîforme  ;  graittes  peu  nombreuses ,  éparses  dans  des  16-^ 
ges.  séparées.  Gsertnér  n^a  coni^u  que  le  fruit  de  cette  plante 
«fn'il  suppose  très-voisine  iés  hdlclires,  et  qui  pourroif  être 
le  maâ^tdcochîÛ'-ifuahuîU  d'Hernandez,  Met.  $83 ,  que  les 
kotahistes  rapportent  â  VhêUeteres  apeiala.  (tK.) 

SARCODÊ  f  S'artoium,  Arbrisseau  grimpant  «  è  feuilles 

i années,  à  folioles  orales ,  obtongues,  aiguës,  très- entières  y^ 
ànugineuses;  ii  stipules  linéaires  ;  à  fleurs  rosés ,  portées 
sur  des  épis  tenninauai ,  et  accompagnées  de  bractées  lancéo* 
lées  ,  cfliees  et  uuiflores* 

Cet  ârbrisseaiu  forme,  dans  la  4^delphie  décandrié  et 
jbins  la  famiHe  des  légumineuses ,  un  genre  ^i  ofiGrC  pour  ca- 
ractères :  un  c^ice  courte  coloré  »  persistant ,  tronqué  dans 
sa  partie  supérieure,  et  tridenté  dans  sa  partie  inférieure; 
une  corolle  papillonacée ,  ^  étendard  ovale  ;  à  ailes  ovales, 
oblojpgues  ^  courtes  ;.  à  carène  mionopétale  en  faux  ;  dix  éta- 
mioes  »  jbnt  neuf  réunies  à  leur  base  ;  un  ovaire  linéaire  ,  à 
style  subulé,  et  à  stigmate  épais  ;  un  légume  long ,  cylin^ 
dfique  ,  droit ,  ckamo  et  polysperme* 

|»e  S9jr«Qde  croti  dans  la  Cocbincbine.  Il  se  raf^rocbe 
beaucoup  du  l^QTisn.  (».) 

SARCODENDROS.  Bouati  âp^ifm  ce  nom  ^  n  />&- 
Ifpier  à  tigi  qui  nous  est  inconnu ,  et  auquel  il  donne  pour 
éai^aclères  :  d'avoir  lés  céllidès  enfoncée»  dans  la  partie  dbar- 
niîe.  En  général ,  îà  est  presque  impossible  de  rèeonnôitre 
lés  productions  marines  décrites  par  cet  aotenr.  (bêss.) 

SARGOLÈNE  ,  Sarcoktnà.  Genre  de  plantes  établi  par 
Dupetit-Thouars,  dans  la  monadeipbte  t^olyatidrie^  et  dans  la 
femllle  qnll^  a  poinniéé  destïilénacées.Sès caractère^  sont: un 
jnvdlacre  urcéolé ,  à  cinq  dents ,  contenant  :  i."  nn  catièe  de 
trois  fôËoles  ;  a.^  imè  corolle  de  cinq  pétales  réunis  en  tube  ; 
3>  un  grand  nombre  d'étamines  rënnîès  par  leur  bàse;4«^  nn 
évaire  supérieur  snrmènté  d'un  style.  Le  fhiit  est  une  capsule 
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4  trois  lo^  birthres ,  eAtooréc  d»  l^urr^incre^  qui  t^eft  ton* 
i«rt«  es  baie. 

Ce  geare  cMCieat  trms  arbres  k  feuilles  aiteraes ,  et  k 
flears  disposées  en  panieale  larmiiiale ,  qoi  croisseat  i 
Madapsear.  (».) 

SARCOLll*iiE«  TkoomoB  a  èùané  éé  nom  i  onesiibs- 
laaee  threase  j  êfmn  rose  de  ehair  plas  oa  moim  feneé  et 
frasap  areme  9  «qa^il  a  décoayert^  à  la  Somma ,  a»  YësiiTe, 
M.  Haay  a  reeonan  dqf^ois  411e  ee  a!étoil  qoWe  variété  rose 
de  l'jMMKfafflie  9  et  dans  le  peài  mofoeao  «p'il  possède ,  et  qui 
est  ait  fragiaiettt  de  erislal  y  onretomieii  les  incîdeBees  des 
facettes  de  ranaleme  trapécoMale.  It  existe  dans  le  eabînet 
de  M,  de  Drée  ^  à  Paris,  une  de  eesrœbes  qoe  le  TéisoTe  a 
refetéet aotrefoii.  ei^ n*a point  soutfert  Taetion  Hqaéftanie 
du  feu  ;  tlle  est  mcaeée ,  et  eoniientbeaaeoan  dep;fro«ène, 
et  en  ottire  ^  de  la  sarcolitbe  d^un  rose  très*plie.  Un  ne  peut 
donc  pas  sapposer  qae  la  sarcoUdio  soit  on  prodnit  da  fen 
comme  les  laves  qni  ont  eonté. 

Thompson  met  an  nombre  des  caraetères  de  la  sarcotHbe  » 
cehii  d'être  inattaqnabie  par  les  aeidee^  Geearactèreéloigne- 
roh  la  sarcofitbe  de  Panâttime ,  si  Ton  ne  faisoit  observer  ici 
avec  Dolomien,  ^ae  FMialeime  des  Mes  €yclopes  ^  à  la  base 
de  l'Etna ,  ne  fait  quelquefois  celée  avee  les  acides  qn'au 
bont  de  vîngt-qnatre  00 treifte-sitneiires.  11  est  donc  probable 
que  Thompson  s'est  contcsité  d'an  essai  fait  pendant  l'espace 
d'one  on  deux  beores. 


Parmi  les  prodnits  voteaniqnes  qat  àbiMident  dsBs  le  Vî^ 
centin  ,  et  notamment  à  Castel  et  Monteccbio-Maggiore  , 
ZMomien  recoeîUit  de  très-beaaif  échantillons  d'une  lave 
amygdaloïde  1  remplie  de  géodes  tapissées  de  cristaux  de  dî- 
verses  substances  qaî  formoient  aussi  des  noyaux  solides.  Au 
noriibre  do  ces  sri>stanee9 ,  on  remarque  surtout  l'anakime 
en  eristaot  limpides ,  et  à  vingt-quatre  facettes  trapézoïdales. 
Ces  cristauxsoat  tantôt  incolores ,  00  grisâtreset  blanchâtres^ 
taoitAt  d'M  gris  rougéiftre  on  d'un  rose  tendre,  et  ressem- 
blent parfaitemectt  à  la  sarcolithe  du  Vésuve.  Ces  cristaux 
roses ,  en  même  tènips  qu'ik  prouvent  que  la  sarcolithe  n'est 

Iias  exclusive  à  la  Somma,  prouvent  aussi  que  la  sarcolithe  et 
'analcime  sont  identiques.  Mais,  ee  qu'il  y  a  de  phis  remar^ 
quable  ,  c'est  que  ce  n'est  point  à  cette  afialcime  rose  du 
Vicénlîn,  qtt^>n  a  donfié  le  nom  de  sarcolithe,  mais  aune 
autre  substance  rouge  de  chaii*  qui  l'accompagne ,  et  qui  est 
Une  espèce  particulière  distincte  de  l'anàicime  et  des  autres 
substances  aéolithîques.  J'avoîs  fait  cette  distinction  en 
i8o5  ,  et  ne  connoissant  pas  alors  la  sarcoUtfie  àe  Thomp- 
son y  je  persistois  à^  éloigner  cette  sarcolithe  du  Vtcentîn  > 
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àe  Tanalcinie  ;  et  fétois.  confirme  Irilaos  mon  r  opinion  par 
les  nombreux  caractères  qui  séparent  ces  deux  substancei^ 

,  J'avois  rassemblé  une,  certaine  quantiié  de  cette  sarcoli- 
the,  dans  Tespoir  que  M.' Vauquelini  voudroît  bien,  en 
faire  Tanalyse.  Je  remis  les  fragmens  k  M.  Faqjas.  A  cette 
époque  il  rédigeoit  le  second  volume  de  aon  excellent  ou- 
vrage intitulé  :  Essai  de  Gàdoigie,  Il  «.aisit  arec  empressement 
une  occasion  de  résoudre  une  question  qui  rii^téresaoit.  *A 
son  invitation  ^  M.  Vaoquelin  fit  Tanalyse  de  cette  sarcolfffit 
que  î'avois  ren^ise  ,  et  M.  Faujas  s'empressa  de  la  publiée 
(  Ess.  de  Géol,^  v.  a,  p.  Sao).  MaiS)  par  une  circonslaqc^  qui 
m'est  inconnue  9  il  suppose  cette  analyse  être  celle  de  Taiia/- 
cime  rose  ou  vraie  sarcoltthe  du  Vicentm  ;  et  en  comparant 

.  cette  analyse  à  celle  de  Tanalcime  commune  9  il  ne  s'étonne 
point  des  différences  dans  les  proportions,  des  principes 
que  M.  Vauquelio  y  avoit  trouvés  ;  difîétencçs  q«i  ;  fir^9i 
naître^  cette  sage  réflexion  de  M.  Yauquelin  :  «^  que  Ms  pro-r 
prié  té  s  physiques  et  chimiques  des  minéraux ,  aussi  bien  que 
celles  des  corps  organisési  ne  dépendent  pas  seulement  ^d^  la 
nature  des  prlncip.es ,  mais  jao«si  de  leurs  proportions  ;  »  et 
M.  Va^uqnelin  conclut  que  cette  fa^sse  sarcokihe  du  VicenUm 

.  dcwÀi.  élre  plaçfie  comme  une  espèce  particulière  à  çàté  d^  Vanalcime» 
J'avois  préisenté  à  M.  Faujas ,  quelques  jours.ayant  que  de 
lui  remettre  les  fragmens  qui  ont  servi  à  l'analyse  ci-dessus  y 
un  éçhantillgn  de.  la  lave ,  amygdaloïde  .  de  Monteccbio- 
Maggibre,dans  leVicentin;  on  y  voyoit  un  grand  nombre  de 
noyaux  de  la  sarcoliihe  en  question  ,  ,et  dans  une  cavité  9  de 
très-petits  cristaux  de  lam^me  substance.  M.  Haiiy,  qui  avoit 

.  eu  la. complaisance  de  les  examiner,  avoit  reconnu  comme 
moi ,  qu'ils  avoient  la  forme  d'un  prisme  hexaèdre  régulier  ^ 
avec  un  sqmmet  eu  pyramide  à  six  faces  triangulaires  iso* 
cèles,  mais  plus  surbaissées  que  dans  le  quarz  prisme  ;  .ils 
offroient  également  des  stries  transversales  sur  lefi  panS:  du 
prisine  ,  comme  dans  le  quarz.  M.  Faujas  vérifiant  lui^qiême 
cette  observation ,  dit  au  sujet  de  cette  pierre  ,  qu'elle  pour^ 
roit  bien  appartenir  à  une  substance  différente  de  ranalcimei. 
Il  en  auroit  été  convaincu  ,  si  Tanalyse  que  M.  Yauquelin 
en.  avoit  faite ,  n'eût  été  supposée  celle  de  la  vraie  analcime 
rose  du  Yicentin.  Je  me  crus  donc  fondé  à  la  considérer 
comme  nouvelle ,  etii  lui  donner  le  nom  d'hydrolithe,  parce 
que  M.Yauquelin  y  avoit  trouvé  0,31  d'èauEn;^  8 11,  lorsque 
le  catalogue  du  Musée  minéralogique  de -M.  deD.rée  futiqi-^ 
primé,  j'annonçai  que  Thydrolithe  étoit  une  substance  qulon 
avoit  confondue  avec  V analcime  ainsi  qu'avec  la  sarcolid^ed» 
Thompson ,  et  je  la  plaçai  près  de  la  chab.asie,  avec  laquelW 
elle  i  beaucoup  plus  jde  rapports  qu'avise  ranalcime. 
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M.  le  comte  Marzari  Pencati  de  Vicence ,  Ji  qai  M.  de 
Lamétherie  avoît  fait  part  de  mes  observations ,  long-temps 
avant  les  circonstances  ci-dessus ,  de  retour  à  Vicence,  fit  dea 
recherches  pour  se  procurer  sur  les  lieux  des.  échantillons  de 
ces  deux  sortes  de  sarcolilhes,  et  il  adressa  au  Conseil  des 
Mines,  des  échantillons  de  Tanalcime  rose;  il  ne  put  avoir  que 
quelques  petits  fragniens  de  la  prétendue  sarcolithe,  et  il  en 
remit  un  morceau  à  M.  de  Lamétbérie.  Dans  ce  morceaO)  oa 
voy.oit  quelques  cristaux  de  cette  substance  ,  mais  si  petits  et 
çi.confus  ,  qu'il  ne  me  fut  pas  possible  de  mesurer  les  inci-* 
dences  des  faces.  Onreconnoissoit,  néanmoins,  qu^lsétoient 
identiques  avec  ceux  que  j^  connoissois  déjà ,  excepté  que 
Textrémité  de  la  pyramide  étoit  remplacée  par  une  nouvelle 
pyramide  plus  surpaissée  et  à  facettes  triangulaires.  Je.me 
crus  autorisé  ,  d'après  cela ,  à  séparer  cette  pierre  de  Fanal- 
cime  rose  et  de  la  sarcolithe  de  Thompson. 

Un  nouvel  incident  est  venu  ,  par  la  suite  «  autoriser  cette 
séparation*  M.  ÂUan ,  minéralogiste  distingué  d'Edimbourg, 
étant  à  Paris  en  1817,  eut  Textrême  complaisance  de. me 
montrer  ,  ainsi  qu'à  M..  Lucas  fils  de  beaux  échantillons  de 
diverses  sjihstances  minérales  d'Ecosse  ;  et  je  ne  fus  pas  peu 
surpris  de  retrouver  dans  un  de  ces  morceaux  ,  des  petits 
cristaux  d'un  blanc  de  lait,  en  prismes  hexaèdres  courts  ,  ter- 
minés par  une  pyramide  à  six  faces ,  mais  époiotée  à  l'extré- 
mité. Je  ne  tardai  pas  à  y  reconnottre  l'hydrolithe ,  so|is  . 
«ne  foxme  trèspeu  différente  de  celle  que  je  lui  avois  d'abord 
reconnue.  La  roche  qui  contenoit  ces  cristaux ,  étoit  analo- 
gue à  celle  du  Yicentin  ,  et  par  conséquent  dans  la  classe  de 
celles  que  les  volcanistes  nomment  laves  ,  et  les  neptunien4 
trapps  de  transition. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  ce  qui  précède: 

1.^  Que  la  sarcolithe  de  Thompson,  trouvée  au  Vésuve  , 
est  de  l'analcime  ,  et  qu'elle  a  son  analogue  dans  Tanalcime 
roçe  du  Vicentin  ,  comme  l'a  reconnu  M.  Tonnelier ,  qui 
l'avoit  observée  sur  des  échantillons  envoyés  y  et  nomnijés 
sarœliihe  par  M.  Marzari. 

3.9  Que  la  substance  appelée  faussement  sarcolithe  du  Vi- 
centin ,  n'est  point  de  l'analcime  ,  mais  une  espèce  distincte, 
comme  le.témojgnoit  M.  Vauquelin,  d'après  l'analyse  qu'il  a 
faite,  et  que  l'on  a  cru  être  celle  de  la  vraie  sarcolithe  du  Vicentin. 

Je  conserve  à  cette  substance  nouvelle  le  nom  d'HYoao^ 
UTH£ ,  du  grec  pierre  et  eau  ,  quoique  ce  nom  poisse  con« 
venir  à  d^aùtfes  espèces  ,  même  voisines  ,  par  exemple  ,  la 
chabasîe  qui  contient  autant  d'eau  ;  parce  que  ,  étant  con- 
nue sous  ce  nom  ,  il  y  a  moins  d'inconvénient  à  le  conser» 
ver  qu'à  le  changer.  Voici  les  caractères  de  celle  substance  s 
tels  que  je  les  ai  observés  en  partie. 
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HTBBOi.itu  (Lëm.  in  Mus.  mintr.  de  ZMe,  iSn ,  p.  18;, 
Ii«c. ,  \M.  mm.  2 ,  p.  aiji  SanoUAe  dm  Vieentm^  YMqaelHi, 
AoiK  ra«»,  g,  p.  a4.1l  ) 

SttbsiaBce  d  an  rose  incarnat ,  passant  an  rose  pâle ,  açi 
rose  jaunâtre ,  au  gris  rongeâtre ,  an  blanc  rongefttre,  quel* 
foefois  an  beau  blanc  de  lait.  Se  troové  en  noyanx  pleins  » 
^pielqneCois  en  cristaux.  Ces  cristaux  ont  pour  noyanx  primitifs 
«n  ÀomboSâe  qui  paroh  plus  obtus  que  celui  du  qnarz  qui 
est  de  94  d.  34.\  et  de  85  d.  36*  (i).  Les  formes  secondaires 
<ri»8enrée9  sur  des  cristaux  fort  petits ,  et  dont  on  ne  peut 
itiesm^er  avec  certitude  les  incidences  des  faces ,  sont  : 

i.^  TnHietKaèêre.  Prisme  à  sic  pans ,  striés  en  trarers  ^ 
terminé  par  des  pyramides  à  six  faces  triangulaires  isocèles. 
Incidence  de  dlaque  face  de  hi  pyramide ,  sur  le  pan  do 
prisme  qoi  lui  est  adjacent^de  i  ag  d. ,  et  des  faces  des  pyrami- 
des entre  elles,  de  i38  d.  enriron. 

a."  Basée.  La  forme  précédente,  dont  le  sommet  de  la  pyra- 
mide est  remplacé  par  un  plan  hexagone  horixontal  (£cosst)« 

3.*  Ptmtaheoûoidre,  La  forme  tribexaèdre  ,  dont  la  pointe 
de  ebame  pyramide  est  remplacée  pai*  six  focettes  triangu- 
laires. Ces  cristaux  sont  enchâssés  dans  leur  propre  substance 
on  arec  d'autres  minéraux  ;  leurs  faces  sont  plus  ou  moins 
éclatantes  ou  brillantes. 

A  rintérieur^lliydrolithe  a  Téclat  hrisant  et  gras.  Sa  cassure 
etl  sensiblement  lamelleuse,  mais  ritreuse  et  inégale  dans  les 
directions  contraires  à  celle  des  lames.  Les  fragmens  sont 
granuleux. 

L'hydrolidie  est  translucide  ,  tendre  ^  même  fragile  ,  se 
laisse  rayer  par  la  diabasie ,  Tanalcime,  et  aussi  par  Tacier  ^ 
mais  raye  le  verre.  Sa  pesanteur  spécifiqne  est  de  a^y; 
Au  chalumeau  elle  se  fond  en  Terre  blanc  ;  mais  elle  com- 
mence par  se  dilater  et  blanchir.  Ses  principes  sont  les  mê- 
ikiès  que  ceux  de  Tanalcime  et  de  la  chabasie  ,  mais  dans  des 
proportions  différentes ,  ainsi  qu'on  peut  le  juger  par  trois 
analyses  de  ces  substances,  par  M.  Vauquelin. 

UydnMthe^  Chabasie.        Anakime. 

Silice 5o,o 43|33 58 

Soude   .....    4»S  I  j/ j^ 

Potasse    ....     0,0  I  •  •  •  •    9**^ 

Chaux    .....    4t5 3,34  .  .  *  •  .    a 

Alumine  ....  aQ,o  .....  93,66 18 

Eau ,  aiio  .....  ai,oo  .....     8,5 


100 


99,67  96,5 


(i)  Le  noyau  primilif  de  la  chat^sie  est  aussi  un  rhomboïde  obUis 
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VhfèroUû^  feme  «  émÊê  lei  lavés  amygflaloKdes  da  Vi- 
cfikii^  (fass«yMx<fittieiDl  ckMi  à  koH  tigaes  de  diamètre ,  et 
qucl<pielbis  plus.  Ces  Grisiaux  sont  plus  rares.  Les  taves  de 
MpptcpcW#  HL9fjffiBtt  ei  Casul ,  sopt  les  sevles  des  «virons 
ds  Vâ^ntiQ  ^«i  l'aient  pfferte.  £Ue  v  est  associée,  ooaaaiej^ 
M*eii  s«is  asMré  ^  sor  4es  éehantiiioiis  divers  ,  à  la  chaoy 
carbonatée  ^  en  cnstawK  coboSdes ,  à  la  sironriaae  soUatéc 
Um  'd'aztr  ^  à  l'aaaicme  blanche  oa  rose ,  à  b  naiéso^^pe 
pyramidée.  La  lave  qû  la  ooatiieBt  laisse  manifester  daw 
qoelf  œs  jéchanlîUQQS  U  iMcnétisme  polaire  ;  elle  est  rem* 
j^  senvent  aussi  d'une  mullitode  ée  très-petits  points  roo- 
geâtres  ^rrew  $  àfmX  noos  avons  parlé  à  Tarticle  hikVE , 
volume  ijif  page  409. 

L'hydrolitne  d'Ecosse  est  blanche  ;  elle  est  accompagnée 
d'anafcime  et  de  mésotype ,  dans  des  laves  analogues  die 
la  province  4e  Dwnbarton.  Les  minéralogbtes  .anglais  cpn^ 
simrent  ces  laves  comme  des  trappe  ^condaires. 

Xi*liydrolithe  se  rapproche  infiniment  de  la  chabasie  ;  mais 
elle  en  diffère  par  sa  cristalUsation,  sa  str^ctore ,  et  par  spn 
éclat  gras,  (ln.) 

SÂnCOLOfrE  y  Sarcoiobus.  Genre  déplantes  de  la  pen-^ 
tandrie  digynie  et  de  la  famille  des  a^ocinées  ,  établi  par 
firown  ,  dans  les  Actes  de  la  société  Wernérienne.  11  pré- 
sente pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  divisions  attenant 
«Vire  ^nUflUit  de  f  eticés  glandes  cylindriqnes  ;  une  corolle  en 
reoe  à  cinq  divisions  ;  dix  «nassts^  de  jpollen  disposées  par 
«paires*;  on  stigmate  déprimé ,  pentogone  ,  convrant  les  an- 
thères et  nceompagné  de  «orpoacnles  eyiindnqoes ,  sittonaéat 
çortant  de  chaque  cèté  «a  filet  hommitalcomé  à  sa  pointe; 
un  follicule  (  rautre  avortant  toojoiirs)  ehamu  ^  renfermant 
de  «iombre«MS  semences  plal«S|  întbriqaées,  entonrées  4Hme 
inembrane. 

Ce  genre  comprend  fdvsiears  espèces  ligneuses  5  volid»Ies, 
presque  arficolées,  dont  les  feniUessovt  opposées,  pourvues 
de  (^andèSy  «t  lés  fleofis  dispospSes  en  peSits  cormbes  ttstnr 
pétiolaires.  Deux  de  ces  espèceMnroissent  sur  les  bonis  da 
Gao^  ,iet  sont  figuréeis ,  par  W^dlich^  dans  les  Actes  de  la 
sodélé'de  CalcutHa.  (B.)  . 

SARGOMPJIALUS  (  aroiwo.  Jam. ,  179  >  La  plante 
qui  composoit  ce  genre  ,  n'est  ^u^one  isspéce  ^e  nofmm  , 
(  RhamnussarcompJudus,  L.  ).  C'^st  un  arbre  qui  s'élève  trésor 
bant.  A  la  Jamaïque  son  bpis  est  regardé  comme  le  meilleur 
jponr  les  charpentes  et  pour  bâtir,  (ju^) 

'  . —      '  ■  * 

.qmi  diCfèi'e.trèstpeti  de  celui  dv  ^ff»n  ;  il  est  4«  ,y3  d. ,  «|S'  et  p6  d. 
3a\  Dam  Tanalcimei  c'iett  le  cube  parfait. 
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SARCOPHAGO.  Cest  le  nom  grec  que  l'on  doiihe^inl 
nie  de  Crête  ,   à  la  Dentelaire    (  Piumbago  eumpœa,  L.  )tf 

(LN.) 

SARCOPHTLLE ,  Sarcopfyllum.  Genre  île  plantes  éiSL* 
blî  par  Thunberg ,  dans  la  diadelphie  décandrie  ,  et  dans  ta 
famille  des  léguminenses:  Il  offre  poar  caractères  :  un  caHce 
campanule  à  cinq  divisions  régulières  ;  un- légume  en  forme 
de  poignard  aigu.  Il  ne  renferme  qu'une  espècci originaire  du 
Cap  de  Bonnci-Espérance.  (b.) 

SARCOPHYLLE,  Sarcophyïïa.  Genre  de  plantes  établi 
par  Stackliouse,  Néréide  britannique;  ant  dépens  des  Yarecs 
de'Linuaeus.  Ses  caractères  sont  :  frondes  tendres,  châmdes^ 
glabres  ,  souvent  laciniées ,  à  bords  simples  ou  ciliés  ;  fruc- 
tification en  tubercules  disposés  sur  la  superficie  ou  dân^  les 
cils. 

Ce  genre  rentre  dans  eelur  appelé  DËLESsEttik  ,  par  La^ 
mouroux.  Il  en  compose,  avec  le  genre  PotYMOR^HE,  la  troi^ 
sième  section.  Sept  espèces ,  dont  font  partie  les  Yarecs 
PALMÉ,  ÉDULE,  CILIÉ,  etc. ,  s'y  rapportent,  (b.) 

SARCOPLAQUE ,  Sarcoplaca.  Synonyme  de  SCLÉRO- 

TION.  (b.) 

SARCOPTE,  Sarcoptes,  Latr.  Genre  d'aracbnides.  K 

ACARUS  et  HOLÈTEES.  (L.) 

'  SARCOPTERË  ,  Sarcoptera8.M.,  Rafinesque  a  donné  ce 
nom  à  un  mollusque  des  mers  de  Sicile  ,  qui ,  selon  M.  de 
Blainville  ^  paroît  se  rapporter  à  celui  que.Meckel  a  nommé 
.gasteropteron ,  et  qui  est  voisin  du  genre  des  Bdllées.  Il  ap-^» 
;partient  à  la  famille  àe&acèreSf  et  non  à  celle  àes  ptéropodes p 
comme  Meckel  le  croît. 

Ce  mollusque  a  le  corps  bipartite.  La  partie  antérieure 
formant  la  tête,  est  presque  carrée;  la  postérieure  ou  le  corps 
proprement  dit ,  est  ovalaire,  et  entourée,  dans  tonte  sa  cir- 
conférence ,  d'une  large  nageoire  épaisse ,  charnue  ,.i^n  pea 
•  écfaancrée  antérieuig^ment  et  postérieurement.  Tputr^nimil 
est  d'un  beau  rouge,  (desm .)   . 

SARCORAMPHE.  Ce  nom  ,  qui ,  sdon  Mi  Duméril , 
signifie  bec  charnu  ,  est  celui  sons  lequel  il  a  établi*  son >ia.^*~^ 
genre  des  Yautours  ,  dans  sa  jSoolegie  analytique»  (V.). .  -: 

SARCOSTEKiME ,  Sarcostemma.  Genre  établi  par  R. 
Brown  ,  pour  placer  ie  Cynanque  osier,  qui  diffère  des 
autres  par  une  corolle  en  roue  ;  par  une  couronné  staminifère 
double,  l'extérieure  en  forme  de  coupe  crénelée  ;  par  dix 
masses  de  pollen  pendantes,  (b.) 

SA31COSTOME.  Famille  d'insectes  diptères  ,  établie 
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par  Cavier  et  Dumérll  j  comprenant  les  genres  Mouche  ^ 
Syrphë  ,  Rhingie  ,  Sthatiome  ,  CÉRIE  9  Némotèle  , 
AiïTHRAX,  BiBiON,  Rhagion,  Taon  ;  elle  est  caVâctérisée 
par  une  trompe  charnue  ,  rét^a|^tile  j  terminée  par  deux 
lèvres.  Cette  famille  correspond  exactement  h  celles  que  M. 
Duméril  admet  dans  sa  Zoologie  analytique  sous  les  noms  de 
SiMPLicicoRTïE  ou  Àplocères  ^  et  de  Latéralisetes  ou  Chéto^ 
ioxes  ;  la  première  caractérisée  par  les  antennes  sans  poil 
isolé  latéral^  et  la  seconde  par  les  antennes  à  poil  isolé  ^ 
latéral ,  simple  ou  barbu,  (p,) 

S  ARDA.  C'est'  au  nombre  des  pierres  ardentes  et  de  cou- 
leur de  feu ,  que  Pline  range  la  sarda ,  pierre  fort  commune 
de  son  temps ,  et  qui  étoit  très-'employée  pour  faire  les  ca- 
chets gravés^  parce  qu'elle  cacheté  très-nettement  sans  re^ 
tenir  la  cire.  Il  en  distingue  de  plusieurs  sortes  ;  les  premières 
que  l'on  connut,'  furent  trouvées  dans  les  environs  de  Sarda , 
ville  de  Lydie.  Les  meilleures ,  cependant,  se  rencontroienC 
aHx  environs  de  Babylone  ,  sous  forme  de  veines  ,  dans  une 
roche.  On  avoit  exploité, atttrefois,la  sarda  en  Perse;  mais,da 
temps  de  Pline],  cette  mine  étoit  abandonnée.  Ce  naturaliste 
ajoute  :  que  lai  sarda  se  trôùvoii  éliéore  en  plusieurs  endroits, 
à  Paros,  et  à  Assos.  Onen  apportoît  trois  sortesdes  Indes,  et 
toutes  trois  transparentes  ;  Tune  rouge ,  une  seconde  appelée 
dmUum  k  cailse'de  sOnvôlume,  et  une  troisième  dont  on- 
relevâiit  l'éclat  par  ùti  paillon  d'argent.  Ces  variétés  in- 
diennes de  \di  sardane  distinguoient  par  leur  tran$parence,'de 
celles  d'Arabie  qui  étoient  moins  diaphanes. L' on  rele voit  par 
ane  feuille  d'or  l'éclat  de  la  sarda  qu'on  apportoit  des  envi- 
rons de  Leucas  ,  en  Epire,  et  des  fro^ières  dé  l'Egypte  ;  ce 
qui  pourroil  faire  croire  que. cette  J^aa^oit  blonde. 

Pline  distingue  la  sarda  en  mâle  et  femelle  ;  la  première 
aVOÎt  un  feu  plus  vif  et  plus  resplendissant  que  la  sarda  fe- 
meitè  ;  celle-ei  avoit  ntf  coup  d'œil  grossier  et  un  éclat  gras 
di  plus  foible/ Anciennement,  il  n'y  avoit  pas  de  pierre  plus 
efi-^v6gue  que  la  sarda ,  et  Menander  et  Philémon  citent, 
dans  leurs  «îomédîes  ,  cette  pierre  comme  l'une  des  plus  pré- 
citums.  La  bc^ftOlë  de  3on  poli  \  son  inaltérabilité  dans  les 
liqueurs  acides  et  sa  dureté  ,  lui  avoient  acquis  sa  réputation^' 
'  >  Ptîne^  fait  observer  que  '  l'on  estîmoit  moins  la  sarda  qui 
tifé  sur  la  couleur  du  miel ,  et*  encore  moins-  celle  qui  a  la 
couleur  d'un  pot  de  terre. 

Voilà  ce  que  dit  Pline  de  la  sarda ,  et  on  en  peut  conclure 
qde  •' c'étoit  une  pierre  très-dure,  amorphe,  poliitfsable  , 
ronge  ,  rOugeâfre  ;  -  blonde  ou  couleur  de  miel  ;  toutes 
qualités  qui  conviennent  parfaitement  aux  variétés  d'agate 
que  nous  nommons  cornaline  et  sardoinc.  Il  n'e^t  pas  le  seuL 
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aalewr  foiait  parlé^le  «es  fmnSf  nais  du  moiM  il  eit 
çekii  ^jû  ea  traite  le  plus  a«  loag.  Gbes  lé$  Greça ,  la 
MTib  a'afpelûit  sardîos  et  «artttM  o«  jord^Mii.  ThéopKraate 
dit  cette  pierre  Iranspareate  9  et  la  diatiii^|tte  ea  deux  yariëiétf 
en  fejBaelle  et  en  i^lle.  lia  pcenière  étoH  d*oii  reuge 
clair  ;  4a  seconde  »  d'un  reqge  foncé  «  tirant  un  peu  a«r  le 
noir, 

La  éOfda  étoit  an  nombre  des  donste  pierres  f|ai  se  foyoiem 
sur  le  rational  du  iirand-préire  Aaroto  :  ce  fat  la  première' 
pierre  précieuse  que  Dieu  coasmaiida  mi  y  fAt  placée. 
LeB  Hébreux  rappeloieiit  adem  (rowear).  ËUe  omoit  les  ▼ê- 
temeos  do  roi  de  Tyr,. selon  ËeécbÛM. 

Il  est  donc  éndeat  ^ne  la  satJa  étoit  «ne  pierre  très-an^ 
ci^nneraent  connue ,  et  il  est  très-probable  q im  son  nom 
dérive  dii  grec  êoiv^^  ebair,  fw  rappeUe  iaconleqr  ro^fl^  de  la 
sondb,  platôt  fne  de  sordss  et  sonM»,  neims  4k  l'ile  de  gardai- 
gne.Qaelqoes  aatenrs*  et  entre  antres  Saumaise^  prétendent 
que  dans  ce  passage  de  Pline  qui  comaaencela  description 
de  la  sitnla  :  ip^  gemma  mlguriM  ei  frimim  wJihs  ^ieperUi.*»m 
il  faut  lire  sayUs  au  Ue«  desorvfifacs»  et  traduire  ^f^r  cf»sé-« 
quent  9  en  «SanA^jn^platAt^e  dans  UfM^$4eSmits.  Sel^ 
cette  version  ,  Pline  auroît  dé  écrire  sa^àm  au  lieu  de>0r4a« 
Un  auti^e  auteur,  saint  £pipbane^  U^t  femanpier ^qiu}  Jn 
sfêPfla  9  semblable  à  du  feu  jpar  sa  cpnlepr  ,  r^ifdUe  aussi  l4 
couieiir  du  saqg  de  la  sardmCf  locsque  ce  poissfn  a  été  siM* 
Pline  donne ,  en.e&t,  i  ce  poissM  le  nom  de  ,J«idb.  Je  suii 
porté  il  croire  que  aon  tei^e  41'a  pM  été  altéré  ^  et  que  lu 
sard^  doit  son  nom  il  sa  coaUfir  rpu|e  de  cbair  qui^  M  t^iil 
temps,  a  frappé.  Qesfier  est  de  cet  avu.  Obierveseocore^ue 
Pline  ne  traite  de  cett#  pierre  que  comme  d^mf  piep«  ée 
00:ntrée  prient|ile. 

Cbea  les  :âiodemes9  le  noofi  de  fioria  cbaqgé  ea  -.mtii  0I 
Mi¥fo/f>«f  a  eu  diverses  acceptions  9  quoiqu'il  ait  été  fftii- 
que  presque  toujours  à  des  pierres  deJU  i^me  eSj^oe  ,  je  dis 
presque  tov^oiirs,  parce  que  Sérapion  parott^voir  c^ntondu 
cette  pierre  avec  t|ne  variété  de  soecin  de  couleur  d^hyaein^ 
the ,  en  attribuant  à  la  sardqiue  la  propriété  d'^tti^Mr  Uê 
corps  l^ers  lorsqu!on  la  fr^He* 

Les  Italiens  ont  les  preipiç^s  inventé  ks  noqu  latins  de 
çomeoius  etcameoim^  changés /C^  ^rpgmdè^  comMe^  et  tra-^ 
duits  en  français  par  cornaline  ^  pour  désigner  lesag^ites  covlgca» 
Ces  noms  rappellent  qQ<  ces  agates  ressemblent ,  .par  kur 
couleur  rouge»  au  (niit  du  cornouiller 9  ou  bien  i  ceUe 
de  la  chair  »  et  m^me  à  celle  de  la  corae  ;  mais  «tes  çomn^ 
liaes  de  cette  dernière  couleur  sont  désîpMiaa  mlgiiicnliient 
fàt  çi^luiliaes  ^(afld00.  . 
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'  Les  «ninéralogistes  ont  été  et  sont  même  jencone  très-va.- 
tillans  dans  Tappiication  des  inots  sarde ,  sardokie  et  coma- 
liâe.  Le  premier  a  été  donné ,  tantôt  aux  comàliâes  rouges 
oa  rougeâtreSy  et  tantôt  aux  cornalines  blondes  ;  quant  au 
dernier ,  il  n'a  point  varié  dans  son  application  à  des  agates 
rouges  9  mais  on  a  confondu  arec  celles-ci  la  sardoine  des 
antiquaires.  .     -•       ♦ 

L'on  troave  plus  fréquemment  des  cornalines  et  des  sar- 
doînes  antiques  gravées  9  que  toute  autre  pierre  ,  dakis 
les  fouilles  et  les  ruines  des  anciennes  villes  romaines  et 
grecques.  On  remarque  que  leur  surface  alors  estidevenqe 
luisante ,  que  souvent  la  pierre  a  bruni  ;  mais  elle  conserve 
la  beauté  de  sa  couleur ,  quand  on  regatde  la  lumière  à 
travers.  Lorsque  la  gravure  est  d'irae  belié  exécution ,  on  ne 
touche  point  à  la  pierre ,  elle  est  alors  de  meilleur  débit , 
lùt-elle  même  brisée  ou  en  fragment.  Mais  lorsque  la 
gravure  est  d'une  mauvaise  exécution  ou  bien  usée ,  on  sus- 
ceptible  d'être  retouchée,  on  ne  se  décide  que  sur  la  beauté 
de  la  pâte  et  de  sa  couleur ,  et  souvent  on  y  grave  un  antre 
sujet.  Ces  cornalines  retouchées  ont  bien  moins  de  valeur. 
^es  Italiens ,  qui  travaillent  avec  profusion  le;^co#nalînes  an- 
tiques et  les  cornalines  modernes,  distinguent  les  variétés  sui- 
yanle«,.qui  me  paroissent  d'autai^  plus  être  l^s  sarda  de 
Pline ,  qu'on  les  retrouve  toutes  parini  lès  pierre»  gravées 
^  antiques.  ;    ;  • 

I .  Cornalines  blanches  ;  celles.qui  sont  rouges^  mais  trèSrfoIbles 

en  couleur,  tendant  au.  blanc  auquel  elles  passent  com-« 

muuément.  ' 

a.  Cornaline  ordinaire  ,  qui  est  du  rouge  du  fruit  du  cornouiller 

ou  de  la  chair,  demi- transparente  et  sans  chatoiement: 

c'est  la  sarda  femelle, 

3.  Cornaline  gernme.  Elle  offre  les  mêmes^couleurs  ;  mais  lors- 
qu'on la  fait  chatoyer,  elle^a  un  reQet  ondoyant  et  moelleux 
analogue  à  celui  du  girasol  ;  sa  pâte  est  extrêmement  fine. 
C'est  une  des  plus  belles  variétés. >.'  , 

4.  Sardoine,  D'un  coup  d'oeil  rembruni ,  mèipe  noir  ,  .,mais 
d'un  rouge  rubis  ou  de  cerise  ,  ou  très*foncé  à  la  ,tra];ispa'- 
rence.  C  est  la  plus  belle  et  la  plus,  précieuse  de  toutes  les 
cornalines  :  c'est  la  sarda  mâle,  \à  sarda  rouge  d/es  Indes  9  et 
peut-être  l'a/i/^ra6:iVi5  de  Pline.     "  '  1    ' 

5.  Cornaline  orientale.  Variété  rouge  ou  roiig^âtre ,  qui  a  une 
pâte  moelleuse  et  ondulée  ou  nuagepse  9  très-agréable , 
lorsqu'on  regarde  le  jour  à  travers;  elle  est  très.-rarement 
parfaite. 

6.  Cornaline  blonde^  £lk  Tarie  damnes  çoiJ^ear3>.  elle  est  cou- 
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leur  d^ëcaille^  de  çome,  et  dVa  blaoc  faunâtf e  et  même 
verdâtre  ;  lorsqu'elle  est  couleur  d'écaillé ,  elle  est  très- 
cstimée.  hta  autres  Tariëtés  n'eut  de  mérite  que  lors-* 
qu'elles  sont  orientales  et  ^nyx.  C'est  ici  que  rentrent  les 
sarda  couj^ur  de  miel ,  ^i^rnl  Pline  a  parlé. 
Dès  le  teioaps  de  Pline:,  l'on  savait  contrefaire  la  sarda  ou 
cornaline^  et  l'on  savoit  faire  d'une  variété  commune  une 
variété  pks  précieuse.  Pline  même  rapporte  (  liv.  3j  ,  cap. 
12  )  ces  paroles  remarquables  :  ce  «Tai  entre  les  mains  des 
livres  que  je  ne  voudrois  pas  montrer  pour  quoi  que  ce  soit , 
dans  lesquels  on  expose  comment  on  peut-donner  au  cristal 
la  couleur  de  l'émeraiide ,:  et  comment  on  peut  altérer  plu- 
sieurs autres  pierres  qiii  n'ont  point  de  jour ,  par  exemple  , 
pour  faire  unç  sardonix  avec  une  sarda  ,  et  de  transformer 
plusieurs  piercf^  €9^  d- autres*  U  n'y  a  pas  de  supercherie  qui 
sqit  d'un  plus  grand  bénéfice  que  celle-ci.  »  Les  artistes  ro- 
mains et  italiens  possèdent  des  procédés ,  sans  doute  les 
mémei  que  ceux  que  Pline  désiroit  faire  oubtier  »  car  ib  sa- 
vent parfaitemei^  bien  altérer  la  cornaline  et  la  calcédoine  * 
mais  c'est  «  on  doit  le  dire  »  à  l'avantage  de  ces  pierres^  Us 
nommant  i      -  ''      ^^ 

%,^ Pierres  baignées*  Les  calcédoines  auxquelles  ils  ontd<Hiné 
par  une  teinture  quelconque  »  une  couleur  particulière ,  par 
exemple  «U  bleu-de-ciel  i  le  pourpre  ou  le  viole^rougei^re  ; 
elle  ne  pénètre  point  la  pierre ,  mais  y  adhère  fortement,  et 
quelquefois  même  parott  et  disparott  li  volonté.  J'ai  vu  une 
calcédoine  baignée  de  couleur  blanche ,  qui,  à  l'exposition 
au  soleil ,  devenoit  violacée  ;  mais  en  la  retirant  du  soleil , 
elle  reprenoit  petit  i  petit  la  même  couleur.  Il  en  étoit  de 
même  lorsqu'on  la  faisoit  séjourner  dans  de  l'eau ,  mais  elle 
ne  revenoit  pas  ensuite  complètement  à  sa  couleur  prinii- 
tlve.  L'on  dit.  que  c'est  par  le  moyen  d'une  dissolution  de 
m.uriate  d^^rgent  qu'on  altère  ainsi  la  calcédoine. 

2,^  Pierres  brûlées.  Xits  cornalines  et  sardoines  antiques 
qu'on  trouve  Sans  les  ruines  anciennes ,  et  qui  paroîssent 
avoir  subi  l'action  du  feu ,  ont  d'abord  été  ainsi  appelées.  On 
remarque  qu'à  la  transparence  leur  couleur  est  plus  foncée  et 
d^un  ton  plus  agréable,  et  que  leur  surface  est  rembrunie^  lui- 
sante, terne  et  sans  l'éclat  propre  à  celles  de  ces  pierres  qui 
ne  paroisseUt  point  avoir  été  brûlées.  Néanmoins,  la  couleur 
des  premières  plaît  beaucoup  lorsqu'on  regarde  le  jour  à  tra- 
vers ,  et  il  est  très-rare  de  trouver  de  grandes  ][>ierres  de 
cette  espèce,  ou  qui  présentent  une  pâte  pure  et  la  couleur  de 
feu  ou  de  rubis  qui  les  caractérise  et  qui  plaît  le  plus  ;  c'est 
ce  qui  les  rend  plus  précieuses,  et  ce  qui  a  engagé  à  les  imiter. 
Par  l'action  du  feu  et  par-divers  procédés,  les  artistes  ro-' 
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maios  savent brAle ries  corûalines ,  et  changer aifisî  leùrcou^ 
lear  rouge  en  une  plus  foncée  et  plus  agréable  sur  laquelle  ils 
gravent  ensuite.  Il  y  a  de  ces  cornalines  brûlées  qui  ont  un  très- 
grand  prix ,  surtout  lorsqu'à  la  perfection  de  la  malière 
elles  joignent  le  mérite  d'un  bon  travail.  La  cornaline  doi( 
sa  couleur  aufef  oxydé  :  lorsqu'on  la  brûle,  ce  minerai  s'oxygé- 
nant  davantage ,  produit  le  changement  de  couleur  de  la 
pierre.  F.  Sardonyx,  Silex,  Agate  et  CAtcÉnoiNE.  (ln.) 

SARDACHATES.  Pline  met  le  sarààchates  au  rang  de» 
variétés  de  l'achat^,  «  pierre  très-estimée  autrefois,  dit-il,  et 
dont  on  ne  fait  aucun  cas  â  présent.  »  Je  pense  que  le  sarda^ 
chûtes  étoit  tout  simplement  une  agate  rouge  ordinaire  ,  tirané 
sur  la  cornaline  qui  est  une  agate  à  pâte  plus  fine  ;  car  si 
cette  pierre  eût  été  une  agate  de  plusieurs  couleurs ,  Pline 
l'auroit  fait  remarquer,  (lis.) 

SARDE.  Poisson  du  genre  Cltjpé  ,  qu'on  pêcbe  sur  la 
côte  du  Brésil ,  et  qu'on  prépare  comme  le  harengs  pour 
Fapporter  aux  Canaries  ou  à  Afadèré.  On  ignore  si  ce  poisson 
est  une  espèce  connue.  Il  paroft  intermédiaire  entre  fa  Sar- 
dine et  le  Hareng,  pour  la  grosseur.  (B,) 

SARDE,  t-'un  des  noms  dé  la  Baleine  nord  caper  ,  selon 
M.  Lacépède.  (nksM.) 

SARDE.  Synonyme  de  Sardiîîe.  (b.) 

S  ARDE.  Variété  d'ÛRGE.  (b.) 

SARDE  ou  SARDOINE.  C'est  une  Cornaline  Jaune  ou 
brune ,  ou  couleur  olivâtre.  V,  Sarda.  (pat.) 

SARDE-AGATE.  Sardoinê  qui  renferme  dés  veines  bu 
couches  d'agate  blanche  ou  de  cornaline  blonde,  qui  se  déta- 
chent nettement  sur  le  fond  de  sardôine ,  de  manière  c|u''on 
puisse  en  faire  des  camées.  V.  Sarbachatës.  (pat.) 

SARDINE.  Espèce  de  poissons  du  genre  Clupé  ,  Çhpeà 
spratus  9  Linn.  ^[qui  est  plus  petit  que  leHAHEKG,  mais  qui  a 
les  plus  grands  rapports  de  forme,  de  mœurs  et  de  qualités 
avec  lui.  V,  au  mot  Clupé. 

La  tète  de  la  sardine  est  assez  grosâe.  Sa  mâchoire  inférieur^ 
est  saillante  et  recourbée  ;  son  corps  est  aplati ,  couvert  dé 
grandes  écailles  qui  se  détachent  aisément  ;  elles  sont  bleuâ- 
tres sur  lé  dos ,  argentées  sur  le  ventre ,  qui  est  tranchant  ;  sa 
ligne  latérale  est  droite  ;  ses  nageoires  sont  grises  et  courtes: 
celle  de  la  queue  est  fourchue.  ^ 

Il  est  rare  de  prendre  des  sardines  de  plus  d^un  demi-pied 
de  long  ,  et  ordinairement  elles  n'ont  que  quatre  à  cinq  pou^ 
ces  :  mais  leur  abondance  dédommagé  de  leur  pelitesse.  On 
ne  peut  se  faire  un^  idée  de  l'énorme  quantité  qu'on  en  pren^ 
sur  toutes  les  côtes  des  mers  de  l'Europe ,  principalement 
sur  celles  de  iVançe  et  d'Angleterre.  On~  évaui^  à  deux  mîl-^ 
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lions  de  bénéfice  annuel  ia  pèche  qa^on  en  fait  sur  les  psi*- 
rages  seuls  de  la  Bretagne. On  en  prend  quelquefois,  dit- on, 
d*un  seul  coup  de  filet ,  suffisamment  pour  remplir  quarante 
tonneaux.  Le  mode  de  cette  pêche  est  le  même  que  celui  des 
Harengs;  mais  on  emploie  des'filets  à  mailles  plus  étroites. 
On  ne  peut  attendre  pour  saler  la  sardine  ,  parce  qu'elle 
s'altère  beaùcoiipplus  aisément  que  le  hareng  ;  c'est  pourquoi 
on  la  saupoudre  de  sel  aussitôt  qu'elle  est  amenée  à  bord  et 
grossièrement  empilée  dans  des  tonneaux.  C'est  ce  qu^on  ap- 
pelle saler  en  veri. 

Ce  poisson  n'a  pas  eu  un  An^efson  pour  historien  ;  en 
conséquence  on  ne  lui  a  pas  attribué  9  comme  aux  harengs  , 
des  émigrations  régulières  et  des  voyages  d^une  longueur  im- 
mense. On  reconnoîttout  simplement  qu*il  vient  des  profon- 
deurs de  la  mer  ,  où  il  se  tient  la  plus  grande  partie  de  l'année , 
frayer  en  automne  sur  les  côtes  unies.  Il  est  probable  que  la 
ponte  se  fait  à  différentes  époques,  selon  Tâge  des  individus , 
c'est-à-dire,  que  les  plus  vieux  commencent ,  et  les  plus  jeunes 
finissent;,  ce  qui  en  prolooge  le  temps  à  près  de  trois  mois  de 
durée.* f^  au  mot  Hareng. 

C'est  de  petits  mollusques ,  de  petits  crustacés ,  de  petits 
poissons  et  de  frai  que  vivent  les  sardines.  Elles  restent  sur 
les  côtes  après  qu'elles  ont  frayé  ,  jusqu'à  ce  que  les  autres 

Ïioissons  aient  fini  de  le  faire  également,  afin  de  profiter  de 
'abondance  de  nourriture  qui  en  est  pour  elles  le  résultat. 
Les  pécheurs  de  nos  côtes  les  y  retiennent  plus  long-temps  ,  - 
en  leur  fpurnis.sa^nt  une  amorce  analogue.  Pour  cela  ils  achè- 
tent l'espèce  de  Caviar,  qu^on  prépare  dans  le  Nord  avec 
des  œufs  de  morues  et  d'autres  poissons  ,.et  le  répandent  dans 
la  itter  à  des.  époques  réglées  et  dans  des  endroits  particu- 
liers. La  b9rique  de  ce  caviar  vaut  de  douze  à  quarante 
Trancs  ,  et  pèse  trois  cents  livres.  On  en  consomme  prodi- 
gieusement ,  comme  on  peut  bien  lie  croire  ;  mais  aussi  en 
rètire-t-on  un  bénéfice  équivalent  aux  avances.  On  appelle 
résure  ^  rogue,  ou  raoe^  cette  préparation.' Il  est  une  autre 
fimorce  destinée  jtu  même  objet,  et  qui  est  faite  avec  toute 
sorte  4e  pet'its  poissons  de  mer  ,  qu'on  nommé  gueldre ,  guil-- 
dile  ou  giiUdre;  mais  cette  dernière  doit  être  proscrite  par  des 
règlemens  de  poii.ce,  car  elle  détruit  l'espoir  de  la  pêche  des 
poissons  littoraux. 

Ou  prépare  les  sardines  positivement  comme  le  hareng  , 
e*est-à-dire ,  qu^oh  les  sale  et  qu'on  les  fume.  Dans  le  Nord  » 
on  les  met  dans  une  saumure  composée  de  sel ,  de  vioaigrç , 
d'épices,  de  feuilles  dé  sauge  ,  de  thym,  etc.  De  cette  ma- 
nière ,  elles  sont  meilleures  que  celles  qui  sont  salée^  ,  mais 
elles  ne  se  conservent  pas  si  long-temps.  On  peut  eo  tirer  de 
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fhuite,  comme  dies  harengs.' Cependant,  je  ne  sache  pds, 
qu'on  en  fasàe  usage ^ous  ce  rapport;  seulement  lorsqa^oa 
hs  presse  après  les  avoir  mises  en  baril  t  il  en  sort  une  peîte 
quantité  de  cette  huile ,  que  l^on  vend  pour  brûler  ou  pour 
préparer  les  cuirs.  On  regarde ,  sur  les  côtes  de  la  Bretagne  , 
cette  extradiop  comme  fort  importante  pour  la  plus  longue 
conservation  des  sardines  salées  ,  qui ,  maigre  cela  y  sootrare^ 
ment  mangeables  au  bout  de  six  à  huit  mois.  Lorsqu'elles^ 
sont  gâtées  on  ne  les  jette  point,  on  les  emploie  pour  amorce 
dans  la  pêche  des  maquereaux ,  des  merlans ,  des  raies  et  au-^ 
très  poissons. 

.  La  chair  de  la  sardine  fraîche  est  bien  plus  agréable  aa 
goût  que  celle  du  hareng;  mais.il  n'est:  donné  ,  comme  on  l'a 
vu  plus  haut ,  qii'aui^  habitans  des  bords  même  de  Ha  mer 
d'en  manger.  La  sardine  salée  ou  fumée  sert  aux  pauvres 
d'assaisonnement  pour  manger  leur  pain  ,  dont  elles  dimi- 
nuent la  fadteur.  Elles  excitent  Tappétit,  et  peuvent  être  utiles 
à  ceux  qui  travaillent  fortement;  maià  les  estomacs  délicats, 
ae  s'en  trouvent  pas  bien. 

On  dit  que  l'île  de  Sardaigne  tire  son  nom  de  ce  poisson  ^ 
qui  se  trouve  en  abondance  sur  ses  côtes ,  ainsi  que  dans  toute 
ïà  Méditerranée. 

La  sardine  du  lac  de  Garde  est  une  espèce  de  cyprin  ,  le 
même  que  celui  appelé  agone  sur  le  lac  de  C'ome  ,  et  men- 
tionné sous  ce  nom,  page  ji,  de  la.  première  partie  de  la 
Fauna  insùdrica  de  Scopôijl,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  sur 
les  lieux.  (B.) 

SARDINE.  Nom  d' Agarics  comestibles  qui  croissent' 
dans  les  Alpes ,  et  qui  sont  peu  connus  des  botanistes.  Steer*- 
beeck  en  a  figuré  un,  tab.  8  £E  ,  sous  le  nom  de  senii  fungus* 

SARDINE  (grande).  C'est  à  l'Ile-de-France  le  ClÛpa-. 

NODON  JUSSIEU.  (B.) 

SARDINELL4.    Synonyme   de    Raquette  blanche. 

(B.) 

SARDIUS.  F.  S:arda.  (ln.) 

SARDOA,  Sardonia  et  Sàrikhjm.  Noms  anciens  d'une 
espèce  de  Renoncule.  V,  Ranunculus.  (ln.) 

SARDOINE^  Ce  nom  ,  qui  dérive  de  sardonyx,  est  celui 
d'une  variété  Pagaie.  V.  Calcédoine  ,  Sardonyx  et  Silex 
▲GATE,  (ln.) 

SARDONIX.  V.  Sardonyx.  (ln.) 

SARDONYX  des  anciens.  J'ardit,  à  l'apticle  sarcla ^  que 
cette  pierre  étoit  rouge  ,  et  la  cornaline  des  modernes.  Fai- 
sons observer  mainteaant  que  l'onyx  des  anciens  étoit  essen- 
tiellement  une  calcédoine  blanche  9  marquée  de  zones  plusL 
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)>iaiiches9  de  manière  à  imiter  les  ongles  des  doigts.  On  con«« 
çoit  maintenant  sans  peine  que  la  sardooyx  devoit  être  une 
pierre  à  deux  sortes  de  couches.  Tune  blanche  et  Tautre 
irouge.  «  Autrefois-,  ob^er^e  Pline ,  Ton  entepdoit  par  sardo- 
nyx ,  ainsi  que  Texprime  soq  qom ,  une  sarda  placée  sur  un 
fond  blanc ,  de  manière  à  imiter  la  chair  qui  est  sous  Tongle, 
et  qu^on  verroit  à  travers.  Tels  sont  les  sardonyj^  des  Indes , 
selon  Ismenias,  Démostrate  «  Zenothemis  et  Sotacus;  ces 
auteurs  appellent  sardonyx  aveugles  »  celles  qui  n^ont  point 
de  transparence  ;  mais  on  ne  les  nomme  plus  ainsi.  Les  sar- 
donyx d'Arabie  ne  tiennent  pas  à  la  sarda ,  et  même  on 
commence  à  distinguer  des  sardonyx  de  divjerses  couleurs.» 
Pline  décrit  ensuite  quelques  sardonyx  de  différentes  teintes  ; 
mais  comme  il  a  été  interprété  diversement  en  cet  endroit , 
je  ne  rapporterai  pas  son  texte.  «Zenothemis,  continue-t-il, 
dit  qu'on  ne  fait  pas  grand  cas  de  ces  pierres  dans  les  Indes, 
et  qu'on  en  trouve  d'assez  volumineuses  pour  en  faire  des 
poignées  de  sabres  et  des  manches  de  couteau.  Kous  en 
'  avons  fait  d'abord  un  grand  cas,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de 
pierre  qui,  gravée,  marque  mieux  sur  la  cire,  sans  que 
celle-ci  y  demeure  attachée  ;  et  nous  sommes  cause  qu'elle 
est  maintenant  en  vogue  chez  les  Indiens.  Le  commun  peu- 
ple de  rinde  enfile  ces  pierres  et  s'en  fait  des  colliers ,  et 
de  là  vient  que  l'on  nomme  sardonyx  des  Indes  Celles  qui  sont 
percées.  Les  sardonyx  d'Arabie  sont  entourées  d'un  cercle 
^lanc  ,  d'un  beau*  lustre  j^  pas  trop  étroit,  qui  n'est  placé  ni 
sur  le  bord  de  la  pierre,  ni  au  fond,  mis  sur  la  convexité 
où  elle  brille,  et  quelquefois  sur  une  couche  très-noire.  Les 
«ardonyx  des  Indes  se  rencontrent  aussi ,  et  le  plus  souvent 
avec  un  fond  couleur  de  cire  ou  de  corne ,  relevé  quelquefois 

{>ar  des  cercles  blancs ,  ou  par  des  nuages  colorés  comme 
'arc-en-ciel.  A  leur  partie  supérieure ,  elles  sont  plus  rou-^ 
ges,  sans  comparaison,  que  le  test  de  la  locuste  de  mer 
(  la  langouste  y  sorte  d'écrevisse  ).  On  n'estime  point  celles 
<}i|i  ont  la  couleur  du  miel  ou  de  la  lie  (ce  sont  deux  imper- 
fections de  la  sarda),  ni  celles  chez  lesquelles  ce  cercle 
blanc  est  irrégulier.  Elles  sont  encore  très-défectueuses , 
lorsqu'elles  offrent  des  veines  d'antres  couleurs  $  car  ces  pier- 
res ne  peuvent  soufGrir  d'autres  couleurs  que  les  leurs  pro- 
pres. Quant  aux  sardonyx  d'Arménie^  elles  sont  fort  riches 
en  tous  points ,  excepté  que  leur  cercle  blanc  est  plus  bla^ 
fard.  » 

L'on  comprendra  mieux  ce  que  Pline  rapporte  des  sardQ- 
nyx  9  si  l'on  suppose  qu'il  décrit  des  pierres  taillées  en  ca- 
bochon ou  bien  en  plaques.  Ce  naturaliste  nous,  apprend 
que  Scipion  fui  le  preniier  Ron^tain  qui  fi^  usage  de  la  sar-. 
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donyx,  ett  portant  cette  pierre  en  bague.  C'ëtoît  encore  une 
sardonyx  que  cette  bague  précieuse  que  Potycrate ,  tyran  de 
Saœos,  alla  jeter  lui-même  en  pleine  mer,  ponr  braver  ainsi 
la  fortane  qui  Tavoit   comblé  jusque  -  là  d'unfe  prospérité 
inouïe  ,  et  pour  faire  sentir  qu'après  la  perte  d^an  objet  aussi 
précieux,  il  sauroit  soutenir  tous  les  raaibeurs  Hfài  pourroient 
lui  survenir.   On  sah  que  le  hasard  lui  fit  retrouver  cette 
bague  quelques  jours  après  dans  l*estomac  d*an  poisson  qui 
lui  avoit  été  donné.  L'on  sait  aussi  qu'il  périt  misérablement 
C'est  encore  à  des  variétés  d'agate  qu'appartiennent  les 
sardonyx  des  anciens,  et  nous  ne  devons  pas  douter  que  ces 
beaux  camées  antiques  ,  qui  forment  la  richesse  et  le  plus 
bel  ornement  des  dactyliothèques  des  amateurs,  ne  soient 
ies  vraies  sardonyx  des  anciens.  Ces  camées  sont  à  couches, 
de  deux  et  rarement  de  trois  couleurs.  Il  y  en  a  de  blancs  et 
de  conlenr  de  corne ,  ou  d'un  brun  noir  ;  d'un  blanc  de  lait , 
et  d'un  brun  noir  ;  et  de  blancs  de  fait  et  de  sardoine  rouge 
foncé,  ou  couleur  de  cerise.  On  estime  surtout  les  sardonyx 
qui  ont  une  grande  étendue  et  qui  sont  bien  fouillées ,  c'est- 
à-dire  d'un  travail  fini  et  délicat.  Ces  espèces  de  sardonyx 
«ont  portées  à  des  prix  incroyables.  Il  est  extrêmement  dif- 
ficile de  se  procuref  des  sardonyx  non  gravées.  Celles  qui 
présentent  plusieurs  couches  sont  plus  estimées  que  celles 
qui  n'en  ont  que  deux.  Lorsqu'on  les  emploie  comme  onyx , 
on  les  taille  en  cône  tronqué ,  très-has,  à  base  ovale ,  et  1  on 
grave  quelquefois  sur  la  première  couche ,  de  manière  à  pé- 
nétrer jusqu'à  ta  seconde  couché  seulement.  J'ai  compté  jus* 
^u'à  cinq  oouches  alternativement   bkinches  et  d'un  brun 
marron ,  dans  un  camée  antique   de  cette  espèce ,   qn'on 
voyoit  dans  le  cabinet  de  M.  de  Drée,   à  Paris,  et  qui  re- 
présentoit  le  buste  de  Faustîne ,  épouse  d'Antonin-le-Pieux. 
Cette  pierre,  qui  étoit  de  forme  ovale ,  avoit  seize  li&;nes  de 
longueur  sur  moitié  de  largeur;  elle  fut  vendue   publique- 
0ient  71 71  fr. 

L'on  appelle  nicolo  une  petite  sarâonfx  ou  petite  onyje;  à 
deux 'couches  noire  et  blanche  ;  cette  dernière  couche,  lors- 
qu'elle est  très-mince,  paroit  bleue  ,  effet  produit  par  la 
couche  noire  ou  brun  marron  qui  est  dessous.  C'est  ce  que 
les  Italiens  nomment  nicolo  col  vélo  turchîno. 

Boece  de  Boot  et  d'autres  auteurs  ont  cru  que  les  vases 
murrhtn  étoient  en  sardonyx  ou  de  matière  analogue  ;  l'on 
sait  que  Mitfaridate  possédoit  quatre  mille  tasses  en  onyx. 
"Boece  se  fonde  sur  ce  qu'il  a  vu  des  fragmens  de  vases  anti- 
ques en  cette  matière ,  qui  paroissoient  avoir  été  gravés  , 
et  qui  offîroient  les  couleurs  de  Tiris;  mais  nous  savons  que 
la  matière  des' vases  murrhins  n'étoit  pas  de  sardoine  ,  mais 
de  chaux  fluatée,  comme  nous  l'avons  dit  à  rariîclc  wiwr- 
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rhfnSfOik  nous  avons  oublié  de  rapporter  que  lamatièremurfblne 
tiroitson.nomde  celui  du  coquillage  qui  fournit  la  pourpre^ 
murex  oxi  purpura  f  qu^on  a  ensuite  traduit  par  porpora ,  d^où 
vient  le  nom  des  porcelaines ,  parce  que  ces  poteries  pren- 
nent un  vernis  ou  émail  aussi  éclatant  que  celui  qui  revêt 
Tintérieur  des  coquilles. 

Il  est  assez  remarquable  que  Ton  apporte  encore  de  TO- 
rient  des  colliers  dont  les  grains  sont  des  sardonyx  percées, 
comme  le  dit  Pline  ,  et  beaucoup  d^espèces  d'agates.  11  est 
probable  que  les  sarda  et  sardonyx  indiens  se  tiroient  des 
parties  de  la  Tartarie  qui  avoisinent  la  Perse  9  et  fai  vu  des 
gros  morceaux  de  ces  pierres  qu'on  àvoit  recueillis  dans  le 
pays  des  Tartares  Kirguis  «  ou  elles  abondent ,  et  où  on  va 
les  cbercber-dans  les  déserts.  L'on  en  trouve  de  fort  volumi- 
neux,.  etc.,  etc.  L'on  a  fabriqué,  dans  le  XV.«  siècle,  de 
beaux  vases  en  sardoine  onyxée  et  rubanée  ;  mais  la  matière 
n'a  pas  la  finesse  et  la  beauté  qu'on  requiert  dans  les  sar- 
donyx. Le  roi  d'Espagne  possède  de  tçès-belles  cboses  en  ce 
genre,  (ln.) 
SARDOON.  V,  Ranuncultjs.  (ln.) 
SARELLE.  Le  Mélampyre  des  bois  porte  ce  nom  aux 
environs  d'Angers.  (B.) 

SARGASSE.  Nom  du  Vabeg  flottaiït  ,  Fucus  natans  f 
Linn.  (b.) 

S  ARGASSO.  On  appelle  ainsi ,  dans  l'Inde ,  une  plante 
aquatique  que  Rumphius  a  figurée ,  mais  dont  on  ne  connoit 
qu'imparfaitement  les  parties  de  la  fructification.  Ses  fruits 
ànt  quelques  rapport^vec  la  Magee  ,  et  se  mangent  comme 
elle,(B.) 
SARCtE.  r.  Sabgïe.  (l.) 

SAR(xES.  C'est  le  Cheiline  scarpe.  F.  ce  mot.  (bO 
SARGIE,  Sargus,  Fab.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  de» 
diptères  9   famille  des  notacanthes ,  tribu  des  stratiomydes  , 
distinguée  des  autres  genres  de  cette  sous-famille  par  les  ca- 
ractères suivans  :  antennes  plus  courtes  que  la  tête,  ou  de  sa 
longueur  au  plus,  rapprochées,  de  trois  articles,  dont  le 
premier  plus  long  que  le  second ,  et  dont  le  troisième  divisé 
en  quatre  anneaux,  formant  une  tête  presque  globuleuse  ou 
une  massue  ovoïdo -conique,  avec  une  longue  soie  ternainale. 
Ces  insectes  ont  la  forme  des  stratiomes  ;  mais  leur  corps 
est  plus  allongé ,  et  l'écusson  n'a  point  de  dents.  Ce  sont 
des  néi^otèles  pour  Degéer,  des  mouches  pour  Linnaeus  et 
Geoffroy.  Dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage  ,  j'avois 
rapporté  k  ce  genre  deux  espèces  ÇS,  trois  raies  ^  S.  hypoléon)^ 
qui  font  aujourd'hui  partie  de  celui  S'oxycère,  V.  ce  mot. 

Sargie  cuivreuse,  Sargus  cuprarius,  Fab.;  Musca  cupra-* 
ria  y  Linn.  ;  la  Mouche  iiarée  à  taches  brunes  sur  les  ailes ,  GeofF.  9 
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Ifémotèïecuwreuse,  Degéer  ;  a  quatre  liants  de  long.  Sa  forme 
est  allongée  et  aplatie.  La  tête  et  le  corselet  sont-  d'an 
v^ert  doré  ;  les  yeux  sont  très-grands  et  bruns  ;  rabdonaen 
est  d'an  violet  cuivreux ,  très-luisant  ;  its  pattes  sont  noires , 
avec  an  anneau  blanc.  Les  ailes  ont  une  tache  brune ,  et  sont 
fort  longues. 

Sa  larve ,  ou  du  moins  celle  de  Tespèce  suivante ,  vit  dans 
les  bouses  de  vache,  a  une  forme  ovale-oblongue ,  rétrécie  et 
pointue,  en  devant ,  avec  une  téfb  écailleuse,  munie  de  deux 
crochets  ;  son  corps  est  parsemé  de  poils.  Elle  se  métamor- 

Ehose  sous  sa'peau  et  sans  changer  essentiellenient  de  forme, 
l'insecte  parfait  sort  de  sa  coque  en  faisant  sauter  ses  par- 
ties  antérieures.  F".  Réaum. ,  Mém.  ins.,  tome  49  Mém.  4» 

Sargiede  RÉAUMURy  Sargus  Reaumum\  Fab.,  très-voisine 
delà  précédente,  mais  son  abdomen  est  d'un  bleu  azuré  avec  la 
base  d'un  rouge  de  sang,  et  ses  pieds  sont  jaunes.  Elle  est  rare 
ici.  M.  de  Bazoches  l'a  observée  aux  environs  de  Falaise. 

Sargie  polie  ,  Sargus  polilus ,  Fab.  ;  Musca  poliia ,  Linn. 
Elle  est  un  peu  plu£^  petite  que  la  précédente ,  et  se  rapproche 
davantage  des  stratiomes  par  la  forme  plus  courte  et  plus 
large  de  son  abdomen.  Son  corps  a  un  petit  duvet  d'un  jau- 
nâtre obscur;  la  tête  est  noire;  le  corselet  est  bleu  ;  l'abdo- 
men est  d'un  bronze  doré  ;  les  ailes  sont  un  peu  obscures , 
roussâtres  vers  la  côte;  les  pattes  sont  noires  avec  les  genoux 
pâles.  L'espèce  nommée  amethystinus ,  par  Fabricîus ,  a  le 
dernier  article  des  antennes  d'une  forme  différente.  Elle 
pourroit  former  un  genre  propre,  (l.) 

SARGON.  F.  petit  Plongeon,  (v.) 

SARGOU.  A  Nice ,  le  Spare  sargue  porte  ce  nom.  Le 
spare  poutazzo  y  reçoit  celui  de  sargou  rascas.  (OESM.) 

SARGUË9  Sargus,  Espèce  de  poisson  du  genre  des  Spaees, 
que  Cuvier  fait  servir  de  type  à  un  sous-genre,  qui  en  réuni- 
roit  encore  quelques  autres  ,  parce  qu'elle  à  des  dents  fort 
grandes  ,  comparables  à  celles  de  l'homme,  (b.) 

SARL  Nom  donné  par  Adanson  à  un  très-petit  Sabot, 
découvert  par  lui  sur  les  côtes  de  l'île  de  Gorée.  (B.) 

SARL  C'est  le  nom  sous  lequel  Théophraste  fait  connoître 
le  SoucHET  a  papier  ou  le  papyrus,  (lnj 

SARIA.  Nom  imposé  au  Cariaha  par  les  naturels  du 
Paraguay.  V.  te  mot.  (v.) 

SARIBUS.  Rumphius  fait  connoitre  sous. ce  nona  deux 

•palmiers  de  l'Inde  :  l'un,  le  grand sarihus  (Amb.  i,tab.  8),  est 

le  r.orypha  rotundîfolia  ,    P.  ;  le  second,  le  saribus  nain  ou  lî- 

cuala  (Amb.  i ,  tab  9),  c'est  le  Ucuala  spinosa  deThunberg,oa 

corypha  pileana  ,   de  Loureiro  ,  lequel  nous  apprend  que  la 
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première  espèce  est  très  en  usage  en  Cockinchine ,  oA  elle 
est  appelée  cay-ilo.  L'on  fait  des  parasols  et  des  éventails  arec 
ses  feuilles,  qui  serrent  aossi  à  couvrir  les  maisons  ;  elles  du- 
rent très-long-tèmps,  et  ne  prennent  point  feu  aussifacilement 
que  les  autres  espèces  de  chaumes.  Les  fruits ,  qui  sont  des 
baies,  lorsquMls  sont  récens,  macérés  avec  du  sel  et  du  vinai- 
gre, sont  employés  en  sauce,  et  ne  laissent  pas  que  d^ttre 
agréables.  V*  lûual  et  cay-la-Np.  (ln.) 

SARIGOVIENNE.  C'estlenom  d'une  espèce  de  Loutae. 
Quoiqu^il  appartienne  réellement  à  celle  quiliabite  le  Brésil 
et  plusieurs  ffeures  de  T Amérique  septentrionale ,  on  Ta  aussi 
donné  à  la  Loutae  de  mer,  qui  constitue  une  espèce  bien 
différente ,  propre  aux  contrées  les  plus  septentrionales  de 
ce  continent  et  de  TAsie.  (desm.) 

SARIGOVIENNE  DE  LA  GUYANE.  C'est  la  vraie 

sancoQÎenne  ou  Loutre  bu  Brésil,  (desm.) 
SARIGOY.  De  Léry  écrit  ain^  le  nom  du  Sarigue,  (s.) 
SARIGUE.  Nom  donné  par  les  Français  établis  en  Amé- 
rique ,  à  tous  tes  mammifères  à  bourse  du  genre  Dioelpae  , 
dtdeîphisy  de  Linnaeus^et  en  particulier  au  didelphe  quatre-œil, 
ou  opossum  f  des  Anglais.  Le  nom  de  sarigue  vient  du  mot  in- 
dieu   çarlgueîa.   (DESM.) 

SARIGUE  EPINEUX.  V.  Hoitztlacuatzin.  (desm.) 
SARIGUE  DES  ILLINOIS.  V.  Didelphe  a  oreilles 

BICOLORES,  (desm.) 

SARIGUE  A  LONG  POIL.  V.  Didelpbe  a  oreilles 

BICOLORES,   (desm.) 

SARIOLLE.  Synonyme  d'IsAWHE.  (b.) 
.•SARIONE.  On  donne  ce  nom  au  jeune  Saumon,  (b.) 

S  ARISSE'^  Sarissus.  Genre  de  plantes  établi  par  Gaertner, 
sur  la  seule  considération  du  fruit ,  la  fleur  ne  lui  étant  pas 
connue.  C'est  le  même  que  THYDROPaYLAX.  (b.) 

SARITOS.  Nom  donné  parles  Portugais  au  mala  poerma 
4cs  Malabares.  V.  ce  mot  (ln.) 

SARLUK.  C'est,  cbez  les  Tarlares  Moagom,  le  nom  du 
buffle  à  queue  de  chenal  ou  Yak.  F.  ^Farticle  BiBUF.  (desm.) 

SARIUEJHO.  Cest  la  Clématite  brulaute  ou  caus- 
tique ,  dans  le  midi  de  la  France,  (desm.) 

SARMENIENNE.  V.  Sallius.  (ln.) 

SARMENT,  Sarmenium.  On  appelle  ainsi  le  bols  que  1» 
^igoe  pousse ,  chaque  année ,  par  l'œil  ou  par  les  yeux  qu'on 
a  laissés  au  temps  de  la  taille.  F.  Vigwe.  (d.) 

SARMENTACÉES,  Fîtes,  Jussieu.  Famille  de  plantes 
dont  les  caractères  consistent  en  un  calice  monophylle,  cour^ 
presque  entier  ;  une  corolle  formée  de  quatre  ou  six  pétales 
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élargis  i  le^r  base  ;  d(ss  étamioes  en  Bombre  tfgal  à  celui  des 
pétales,  insérées  sur  un  disque  hypog^fie,  à  filamens  dis- 
tincts ,  opposés;  aui:  pétales  \  un  ovaire  simple ,  à  style  uiiii|ue 
ou  nu ,  à  stigmate  simple*  I^e  fruit  est  une  b.aie  à  une  ou 
plusieurs  loges,  à  une  ou  plusieurs  semences  osseuses,  àpé^ 
risperme  nul,  à  efubryon  droit,  à  cotylédons  pUaes  et  à  r^« 
dicule  inférieure* 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  une  tige  frutescente,  sar- 
menteuse  et  noueuse ,  rarement  arborescente.  Elles  s'élèvent 
souvent  à  une  hauteur  assez  considérable,  par  le  tnoveu  des 
vrilles  dont  leurs  jeunes  branches  sont  munies  ;  leurs  teuilles, 
qui  sortent  des  boutons  coniques ,  nus  ou  dépourvus  dMcail- 
\t%f  sont  aUemds  et  garnies  de  stipules.  Leurs  feuilles  naissent 
sur  des  pédoncules  rameux,  opposés  aux  feuilles. 

Ventenat  rapporte  deux  genres  i  cette  famille ,  qui  est  la 
quinzièuie  de  la  première  claese  de  son  Tableau  du  Règne 
végétal^  et  dont  tes  caractères  sont  figurés  pi.  17,  n.^  i  du 
ipême  ouvrage;  savoir  :  le  Cissg  et  Vigne.  V,  ces  mots,  (b.) 

SAI^MIËNTË,  Sarmienia,  Plante  parasite  grimpante, 
à  tige  rameuse,  sarmenteuse,  rampante  ou  pendante,  à  feuil- 
les Opposées,  conrtement  pétiotées,  cbarnues»  blanchâtres, 
ponctuées,  à  fleurs  jaunes,  velues  extérieurement ,  accom- 
pagnées de  bractées ,  et  disposées  en  petit  nombre  sur  des 
pédoncule^  terminaux. 

Cette  plante,  qui  est  originaire  des  montagnes  du  Pérou, 
forme  un  genre  dans  la  diandrie  monogynie  et  dans  la  famille 
des  orchidées.  11  offre  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en 
cinq  parliez,  dont  une  est  plus  grande  et  émarginée;  une  corolle 
urcéoiée,  à  tube  ventru  et  à  limbe  à  cinq  divisions;  deux 
étamines  saillantes  ,  et  les  rudimens  non  saillans  des  trois 
autres  ;  an  ovaire  pentagone ,  à  style  persistant  et  à  stigmate 
simple  ;  une  capsule  ovale ,  uniloculaire ,  s'ouvrant  transver- 
salement, et  contenant  plusieurs  semences  attachées  à  un  ré- 
ceptacle charnu,  (b.) 

SARN ,  SARNA.  Nom  polonais  du  chevreuil  F.  Cerf. 

(D£S1II.) 

SARNALIO.  Jeune  Lézard  en  Languedoc,  (dësh .) 
SARO  et  Serin.  Noms  arabes  du  Cyi^eès,  selon  Mat^ 
thiole.  (ln.) 

SAROPODE  ,  Saropoda  ,  HeliophUe^  Klug.  Genre  d^in^ 
sectes,  de  l'ordre  des  hyménoptères ,  famille  des  mellifères  , 
tribu  des  apiaires ,  ne  différant  de  celui  que  je  nomme  an-^ 
ihophore  (  V,  ce  mot  ) ,  qu^en  ce  que  les  palpes  maxillaires 
Be  paroissent  composés  que  de  quatre  ou  cinq  articles ,  au 
lieu  de  six  »  et  que  les  deux  derniers  des  palpes  labiaux  se 
réunissent  avec  Textrémité  du  second  article  pour  former^ 
saris  interruption  la  pointe  terminale  de  ee&  palpe&. 
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Je  ne  connois  qa'ane  seule  espèce  de  ce  genre,que  Panzet- 
a  représentée  dans  sa  Faune  d'Allemagne  ;  le  mâle  est  son 
apis  roiundata ,  fasc.  56  ,  tab.  g  ;  et  la  femelle  son  ûpis  hima^ 
culata ,  ibîd. ,  fasc.  55  ,  tab.  17.  Cet  insecte  ,  qui  est  très- 
commun  en  été  ,  dans  les  environs  de  Paris  ,  a  d'ailleurs  le 
port  et  les  habitudes  des  anthopbores.  (l.) 

SAROTH  ,  des  Turcs.  C'est  le  curcuma.  (ln.) 

SAROTHRE, «Saro^ra.  Plante  annuelle,  à  rameaux  tri- 
cbotomes  ,  fort  grêles ,  fastigiés  ,  it  feuilles  opposées ,  très- 
petites  9  linéaires,  à  fleurs  aiillaires,  solitaires  ,  sessiles  ,  et 
également  très-petites, qui  forme  un  genre  dans  lapentandrie 
trigynie  et  dans  la  famille  .des  gentianées. 

(Je  genre  a  pour  caractères:  un  calice  divisé  en  cinq  parties; 
nne  corolle  monopétale,  divisée  si  profondément,  qu'on 
peut  la  regarder  comme  composée  de  cinq  pétales  linéaires  ; 
cinq  étamines  ou  dix  v  un  ovaire  supérieur ,  ovale  ,  aigu ,  sur- 
monté de  trois  styles  ou  d'un  style  profondément  trifide  ; 
une  capsule  ovale  ,  uniloculaire  ,  trivalve ,  colorée  ,  et  con- 
tenant un  grand  nombre  de  semences  attachées  le  long  des 
sutures  des  valves. 

La  sarothre  croît  dans  l'Amérique  seplentrinnale ,  dans 
les  terrains  argileux  et  découverts.  Elle  s'élève  à  environ  un 
pied  9  et  chaque  tige  forme  comme  un  petit  balai  garni  de 
fleurs  jaunes.  Elle  fleurit  en  Caroline  dans  le  milieu  de  l'été, 
ainsi  que  je  l'ai  fréquemment  observé. 

Lînnaeus  Tavoit  placée  parmi  les  Millepertuis  dans  les 
premîèi'es  éditions  de  son  Sy'stema  planiarum.  Michaux  vient 
de  l'y  remettre  dans  sa  Flore  de  t  Amérique  sepierUrionale.  (B^.) 

SAROU.  Nom  arabe  du  Cyprès  {cupressus  sempen^irens  ^ 
L.  ).  (ln.) 

SAROUBÉ.  Reptile  de  Madagascar,  que  Lacépède  a 
placé  parmi  les  Salamandres  ,  mais  qui  paroît  devoir  l'être 
plutôt  parmi  les  Geckos,  à  côté  du  gecko  à  iiu  plate  qu'on 
trouve  dans  le  même  pay»^,  c;t  avec  qui  il  a  de  grands  rap- 
ports, quoiqu'il  n'ait  que  quatre  doigts  aux  pattes.  On  pour- 
roit  l'appeler  le  gecko  iétradaciyle. 

Ce  reptile  a  été  observé  vivant  par  Bruguîère.  Il  a  ordi- 
nairement un  pied  de  long.  Sa  peau  est  chagrinée ,  jaune  , 
tachée  de  vert.  Un  double  rang  d'écaillés,  d'un  jaune  clair  , 
garnit  le  dessous  du  cou,  qui  est  très-large.  La  tête  est  plate 
et  allongée.  Les  mâchoires  sont  très-fendues  9  sans  dents ^ 
mais  crénelées.  Les  bouts  des  doigts  sont  garnis  ,  de  chaque 
côté,  d'une  petite  membrane,  et  par-dessous  d'un  ongle 
crochu ,  placé  entre  un  double  rang  d'écaillés  en  recouvre- 
ment. Sa  queue  est  plate  et  ovale,  il  n'a  point  de  membra- 
nés  latérales. 

Le  saroobé  n'a  aucune  arme  dangereuse.  Il  yit  d'insectes* 
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On  fe  rencontre  plus  souvent  pendant  la  pluie  que  dans  la 

chaleur  ,  la  nuit  que  le  jour.  V.  au  mot  Gecko  (b.) 
SARPA.  Nom  nîcéen  du  Spars  saup£.  (desm.) 
SARPANANZO.    Nom  nîcéen  de  I'Apogon  rouge  et 

du  Labre  avthiâs.  (desm.) 

SARPEDONIA.  Nom  rapporté  ,  par  Adanson,  comme 

un  de  ceux  donnés  par  Dioscoride  à  une  espèce  de  Rai^un- 

CtJLUS.  (LN.) 

SARRACENA,  de  Toarnefort  et  d'Adanson.  C'est  le 
genre  sarracenioy  Linn.,  consacré  à  la  mémoire  de  Sarrazin , 
médecin  et  botaniste  français,  (ln.) 

SARRACÊNË  ,  Sarracenia.  Genre  de  plantes ,  de  la  po- 
lyandrie monogynje  >  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  ^ 
double  et  caduc ,  l'extérieur  petit  et  de  trois  folioles ,  Tinté- 
rieur  grand  ,  coloré  ^  et  de  cinq  folioles  ;  une  corolle  de 
cinq  pétales  ovales ,  bypogynes ,  alternes  avec  les  folioles 
au  calice  intérieur  ,  et  plus  grands  qu'elles  ;  un  grand  noih- 
bre  d^étamines  hypogynes,  à  anthères  arrondies;  un  ovaire 
supérieur ,  arrondi ,  Il  style  cylindrique  et  à  stigmate  très- 
large  ,  pelté,  à  cinq  côtés ,  et  persistant  ;  '  une  capsule  arron* 
die  ,  divisée  intérieurement  en  cinq  loges,  s^ouvrant  en  cinq 
valves ,  et  contenant  un  grand  nombre  de  semences  portées 
sur  un  placenta  central  et  pentagone. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  extrêmement  remarquables 
par  la  forn^e  de  leurs  feuilles ,  peut-être  moins  singulières 
que  celles  des  népeathes ,  mais  qui  pe  le  cèdent  qu'à  elles. 
Ces  feuilles  sont  toutes  radicales ,  semi-engaînantes  à  leur 
base  ,  en  cornet ,  ou  creuses  dans  leur  intérieur ,  et  ouvertes 
à  leur  sommet ,  qui  est  prolongé  d'un  côté  en  un  appendice 
pencbé  sur  l'ouverture  ,  et  qui  imite  un  4>percule.  Ces  feuilles 
poussent  toujours  à  l'extréinité  d'une  racine  épaisse,  traçante, 
à  peine  enterrée,  qui  s'allonge  d'un  côté  et  pourrit  de  l'autre , 
comme  celle  des  Asperges.  Elles  varient  dans  leurs  formes , 
selonjes  espèces.  Leur  cavité  est  presque  toujours  remplie 
d^eau  ;  mais  elle  n'y  est  qu'accidentelle  9  c'est-à-dire  qu'elle 
n'est  point  fournie  par  la  plante  même ,  comme  dans  les  né- 
penihes  ;  ce  n'est  que  de  l'eau  de  pluie ,  ainsi  que  je  m'en 
suis  fréquemment  assuré  en  Caroline  sur  toutes  les  espèces. 

La  fleur  des  sarracènes  est  toujours  solitairq^  au  haut  d'une 
hampe  qui  sort  d'entre  les  feuilles  ;  elle  est  en  général  assez 
belle ,  mais  elle  frappe  moins ,  quoique  sa  structure  soit  digne 
de  remarque ,  parce  que  les  feuilles  attirent  toute  l'attention 
de  l'observateur. 

On  compte  cinq  espèces  de  sarracènes  9  toutes  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ,  et  to.utes  vivaces. 

la  SARRACÈiïEJAVNE.ales  feuilles  droites  ;  lubulées^  la 


r 


Ao6  S  A  R 

ralve  de  Tof  ercnle  étroite  à  sa  base ,  plane  et  droite  à  son 
extrémité.  C'est  ia  ptjus  grande  espèce.  Ses  feaiHes  ont  sou-, 
vent  plus  d'un  pied  de  baiit,  et  ^'t^  hampes  sont  de  la  même 
longueur.  Elle  erott  dans  les  lîenx  où  l'eaua  sé}oamé  pendant 
rhiver ,  et  fleurit  pendant  Tété.  Ses  fleurs  sont  jaunes.  Elle 
0'est  pas  très-eomnttine  eii  Caroline. 

La  SARltACÀm  9£TiTA^  a  des  femlles  tabulées,  droites,; 
la  valve  de  l'opercule  concave  et  penchée  sur  Toufverture.  * 

C'est  la  plus  commune  en  Caroline ,  où  elle  couvre  quel- 
<}nefoid  des  espaces  considérables.  Elle  s'élève  à  sept  à  bntc 
pouces  au  plus,  et  se  distingue  complètement  de  la  précé- 
dente par  la  forme  de  son  opercule.  Elle  eroH ,  comme  elle , 
dans  les  lieux  que  Veau  abandonne  pendant  Télé  ^  et  sa  fleur^ 
qui  se  dételoppe  en  mai ,  est  d'un  jaune  vif. 

La  $AnRAGÈt9B  Rouos  a  les  feuilles  droites ,  tolMilées ,  la 
valve  de  l'opercule  plané  el  relevée.  EHe  se  trouve  très- 
rarement  en  Caroline.  Elle  se  rapproche  beaucoup  de  la 
première.  • 

La  Sarragène  pourpre  a  les  feuiHes  en  cuiller ,  ven- 
trues 5  ouvertes,  couibées  en  arc ,  et  leur  opercule  est  droit , 
plus  large  que  l'ouverture.  Elle  croit  dans  lés  lieux  toujours 
humides  des  grands  bois ,  et  fleurit  en  été.  Sa  fleur  est  rouge  , 
et  portée  sur  une  hampe  deux  ou  trois  fois  plus  grande  que  - 
les  feuilles ,  qui  ont  à  peine  un  demi-pied  ,  et  sont  dephis 
étalées  sur  la  terre  dans  une  partie  de  leur  longueur.  C^tle 
espèce  n'est  pas  rare  en  Caroline.  Comme  l'opercule  de 
ses  feuilles  ne  bouche  en  aucune  manière  leur  ouverture , 
qu'au  contfaif«  il  présente  une  augmentation  de  sorface  à 
Teau  des  pluies ,  elles  sont  toujours  remplies  d'eau  où  les 
générations  de  cousine  se  succèdent,  et  où  viennent  périr 
beaucoup  d'animaux  ;  aussi  n'e$t-elle  presque  jamais  bonne 
à  boire. 

On  voit ,  de  temps  en  temps ,  des  pieds  dé  safracènes 
dfans  les  jardins  de  Paris  ;  m^ais  ils  n'y  subsistent  pas  long** 
temps.  Leur  culture  est  fort  difficile  ,  même  dansleur  pays 
natal ,  comme  l'expérience  me  l'a  appris,  (b.) 

SARliAClNË.  iJn  des  noms  de  l'ARiaTOiiOCm&  oléma- 

TITfe.  (R.) 

SARRALLIËR.  Mom  provençal  de  la  Més>AïiO&  grar- 

BONKIÈRE.  (V.) 

SARRASIN.  On  nomme  mal  âi  propos  ce  grain  Uè  noir; 
car  il  b' apparient-pas  i^  la  famille  £s  gramin^e^;  c'est  la  se* 
mence  d'une  plante  du  genre  des  Reî^ouées  f  oririnaire  d'A- 
sie, transportée  en  Afrique,  et  introduite  en  Europe  par 
les  Maures  d'Espagne  9  dont  on  lui  a  conservé  le  nom ,  et  o4 
eile^est  aujourd'hui  parfaitement  naHIralisée. 
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Ce  graia  a  trois  cdtés  égamc  et  sa  liions.  Oa  doit  le  choisir 
sec ,  dar  et  pesant.  Il  est  composé  d^ane  écorce  épaisse , 
amère  etfriabte  ,  et  d'une  farine  d'un  blanc  mat ,  qui  lui  est 
peu  adhérente. 

Dans  quelifues  endroits  de  plusieurs  de  nos  ^ovinces« 
surtout  ceux  de  TOuest ,  le  sarrasin  parott  être  une  première 
récolte  ;  ailleurs  ,  elle  n'est  que  secondaire  et  accessoire ,  et 
on  ne  cultive  cette  plante  que  dans  les  terres  qui  viennent 
de  produire  du  seigle ,  du  froment  ou  du  lin  ;  maïs  en  le  se^ 
mant ,  on  peut  avoir  trois  objets  en  vue  : 

Le  premier  «  pour  en  récolter  le  grain; 

Le  second  9  pour  en  faucher  là  plante  avaut  la  floraison , 
et  la  faire  servir  de  fourrage  ; 

Le  troisième ,  pour  l'Mifouif  à  la  charrue, et  améliorer  les 
terres. 

Toutes  les  terres  sont  propres  au  sarrasin.  A  la  vérité  ^  le 
profit  que  Ton  retire  à  faire  produire  du  blé  aux  bons  fonds, 
a  forcé  de  reléguer  le  premier  grain  dans  les  sols  maigres  , 
snr.lesqnels,  d'ailleurs,  il  vient  d'une  meilleure  qualité;  mais , 
pour  peu  qu^ik  soient  fumée,  ils  rapportent  cent  pour  un  , 
et  s'il  a  été  semé  dans  des  terres  fortes ,  le  froment  (^m  lui 
succède  réussit  très-bien.  On  le  sème  depuis  le  mois  de  mai, 
jusqu'en  juillet;  il  peut  mém^  être  cultivé  avec  avantage  sur 
les  terres  qui  ont  rapporté  d'autres  grains.  Immédiatement 
après  la  moisson ,  il  suffit  de  donner  un  labour ,  de  semer 
à  plat ,  et  de  recouvrir  la  semence»  *. 

Dès  quelles  semailles  sont  finies ,  on  herse,  et  le  sarra- 
sin n'exige  plus  aucun  secours  ;  l'avantage  qu'il  a  de  couvrir 
la  superficie  do  sol ,  £ait  périr  les  mauvaises  herbes ,  et  pen- 
dant plusieurs  années ,  aucune  herbe  étrangère  qc  saur  oit 
végétei"  sur  le  terrain  oà  ce  grain  a  été  récolté,  It  brave  asses 
long'temps  l'ardeur  du  soleil  ;  niais ,  en  général ,  la  séche- 
resse hii  est  extrêmement  préjvdiciablé.  Aucun  insecte  ne 
parait  l'attaquer  pendant  sa  végétation  ;  mais  l'opinion  assez 
accréditée  que  les  éclairs  font  couler  SA  fleur ,  ne  nous  pa-^ 
roitpas  suffisamment  constatée  pour  compter  cet  accident 
an  nomJbre  des  ennemis  du  sarrasin  ,  et  l'expérience  prouve 
que  les  vents ,  et  surtout  ceux  dti  nord  et  du  nord-est ,  et 
les  gelées ,  trompent  souvent  l'espérance  de  la  plus  belle  ré- 
colte, surtout  quand  ces  événemens  art-ivent  avant  la  ma- 
turité du  grain.  Il  ne  fafut  pas  att^endre  que  toutes  le»  feoitles 
soieirt  tombées  et  les  tiges  séchées ,  pour  faire  la  récolte  du 
saorasin  ,  parce  qu'on  perdroit  beaucoup  de  grains.  Lorsque 
les  trois  quarts  de  ceux-ci  ont  acquis  une  couleur  brune , 
c'est  le  momebt  de  le  eouper  à  la  faucille  1  on  bien  de  l'acn 
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racher ,  selon  la  méthode  adoptée  dans  le  canton  ;  la  pre*» 
tnîère  est  préférable. 

Mais  le  grand  point ,  dans  Tun  et  Fautre  cas  ,  c^est  de 
choisir  un  temps  un  peu  humide  j  ou  de  ne  le  couper  que 
le  soir  et  le  matin ,  à  la  rosée  ,  parce  qu^en  général ,  cette 
plante  est  sujette  à  s'égrener  ,  et  qu'on  perdroit  beaucoup 
de  grains  si ,  indépendamment  de  cette  précaution  ,  on  ne 
faisoit  pas  conduire  sur  le  terrain ,  après  que  les  javelles  sont 
enlevées ,  un  troupeau  de  dindons  qui  consomment  le  grain 
répandUfOÙ  ils  s'y  engraissent  en  peu  de  temps  «  au  moment 
précisément  où  les  dindonneaux  sont  dans  lecas  d'être  vendus. 

Dès  que  le  sarrasin  est  coupé  ou  arraché  ,  on  le  réunit  en 

i*avelles  ou  picots ,  que  l'on  dresse  les  unes  contre  les  autres  « 
e  grain  en  haut ,  en  leur  donnant  une  base  assez  large  pour 
résister  au  coup  de  vent ,  et  afin  qae  l'air,  pénétrant  entre 
les  gerbes  ou  javelles,  opère  leur  dessiccation;  quelques  jours 
après  ,  on  peut  battre  sur  l'aire  de  la  ma.ison ,  le  sarrasin 
comme  le  blé ,  pour  en  séparer  le  grain  et  le  conserver  au 
grenier,  dans  sa  balle  ;  car  après  éire  vanné  et  criblé ,  il  s'é- 
chaufTeroit  facilement ,  et  pourroit  contracter  un  goût  de 
poussière  ,  si  l'on  n'avoit  le  soin  de  le  mettre  en  petits  ta»  , 
et  de  le  remuer  assez  fréquemment ,  surtout  dans  les  temps 
humides  et  chauds. 

Il  existe  une  autre  espèce  de  sarrasin,  connue  sous  le  nom 
de  bié  noir  de  Sibérie  ,  sarrasin  de  Tariarie.  Les  expériences  qui 
en  ont  été  faites  en  difîérens  endroits  de  la  France  ,  et  vers 
les  coplrées  les  plus  reculées  du  Nord ,  par  des  agronomes 
instruits ,  prouvent  que  cette  variété  est  la  plus  avantageuse 
à  cultiver ,  quoique  son  grain  soit  plus  petit  ;  d'abord ,    La 

i Jante  est  moins  susceptible  de  verser ,  ne  craint  pas  autant 
e  froid,  et  sa  fécondité  est  extrême. 

Le  grain  est  encore  plus  aisé  à  vanner, plus  abondant  en  fa- 
rine, et  d'une  pesanteur  spécifique  plus  considéfable.  Celle-ci 
a  plus  de  liaison,  de  viscosité,  et  absorbe  davantage  d'eau; 
il  s'échauffe  moins  au  gerbier ,  et  peut  s'y  conserver  pendant 
deux  années  en  bon  état.  > 

Du  reste,  cette  variété,  contre  laqùelle.on  a  fait  cependant 
quelques  objections ,  malgré  sa  supériorité  sur  le  sarrasin 
ordinaire ,  en  partage  toutes  les  autres  propriétés  ;  elle  «e 
sème  aux  mêmes  époques,  et  est  pour  le  moins  aussi  précoce. 
Sa  grande  dureté  le  rend  plus  difficile  à  moudre  ;  il  lui  faut 
presque  le  mênie  temps  qu'au  seigle  ;  mais  comme  sa  farine 
ne  se  conserve  pas  long-temps,  on  ne  doit; en  moudre  qu'à 
mesure  des  besoins  :  les  alimens  qu'on  en  prépare  ont  à  peu 
près  la  vnême  saveur  et  la  même  qualité. 

On  en  cultive  une  autre  Yariété,cofvaue  sbus  le  nom  de  por 
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pùfygonum  emarginahan  par  les  botanistes  ;  elle  s^aeceitimodc 
très-bien  àe  notre  sol  et  de  notre  climat  ^  s^élève  à  -la  hau- 
teur an  fagoffyrum  ei  àaiataricum^  et  produit  beaucoup.  Ses 
grains  sont  assez  gros  ;  on  peut  la  semer  plus*  tôt  que  les  au-' 
très  espèces. 

Indépendamment  du  sarrasin  de  Sibérie  et  de  quelques  va- 
riétés particulières  cultivées  en  Suède  ,  d^où  il  est  facile  d^eii 
tirer ,  il  y  en  a  Une  en  Finlande  ,  qui  mûrit  trois  semaines 
plus  tôt,  et  qui  supporte  très-bien  le  froid  ;  on  pourroit  «  conL- 
par^ativement  aux  autres,  la  nommer  sarrasin  précoce.  Une 
autre  variété  croît  en  Daourie,  aux  extrémités  de  la  Sibérie^ 
près  la  Tartarie  chinoise  ,  dans  les  pays  montagneux.  Elle 
diffère  de  toutes  les  espèces  9  en  ce  qu'elle  se  reproduit  d'an« 
iiée  en  année ,  par  le  moyen  de  ses  racines  vivaces  et  tra- 
çantes ;  en  sorte  qu'il  est  possible  d^en  avoir  des  récoltes  an- 
nuelles /pendant  long- temps  ,  sans  qu.il  soit  nécessaire  de 
faire  de  nouvelles^  semailles.  .'.».' 

Toutes  les  variétés  de  sarrasin  sont  exposées  à  s^égrener 
plus  ou  moins  à  la  récolte.  Cette  perte  peut  s  évaluer  à  un 
quinzième ,  et  il  paroîl  que .  ceUe  de  Sibérie  est  encore  plus 
stisceptible  de  cet  inconvénient ,  auquel  il  seroit  facile  de 
remédier  en  partie,  par  les,  moyens  indiqués  plus. haut; 
mais  les  avâqtagjîs  qu^eile  réunit 9  savoir^  d  être  plus  fécondcl 
et  de  résister  da,v^nl%ê  aux  vicissitude^  des  saisons ,  appellent 
rattention  des  hahitans  éclairés  des  cantons^ chez  lesquels  le 
sarrasin  est  une  ressource.  .IJn.exajxien  plus,  approfondi  feuf 
apprendra  à  s^assurer  des  qualités  respectives  de  ces  deux 
grains.  lis  s'ont  les  meilleurs  juges  en  ce,g^nre  ;  les  conseiU 
que  leur  donàe ,  entre  autres,  M.  Martin  ,  qui  a  exposé  ayec 
impartialité  les  avantages  etlejS  ijicQnyéniejis  des  deux  va- 
riétés cultivées  ,  méritent^  de. , leur  part >  la  plus  vive  re-» 
connoissance^     •      .^       ^  .  ,,,^,.      •        ■  •'  ; 

C^est  spécialement  pour  te  sarr2^s|p  ;». qu'il  importe  que  leî 
meules  destinées  à  le  moudre  soient  (iratchement  piquées» 
tenues  un  peu  éloignées  Tune  de.l'aûtre ,  afin  qu  elles  n'écran 
sent  pas  lé  grain  ,  et  que  celui-ci  èonserve  sa  forme  ;  autre- 
ment, si  Técorce  se.tiiouve  hachée  t  elle  ternit  la  blancheur 
de  la  farine,  et  ajoute  à^r aliment  qu'on. en  prépare  9  ungoût^ 
insupportable. 

On  ne  sauroit  disconvenir  que  les  moulins  ordinaires  pré* 
parent  très-mal  la  farine  dp  sarrasin;  aussi,  cet  objet  avoit- 
îl  occupé  les  méditations  du  philosophe  .et  vertueux  Maies- 
herbes.  Au  retour  de  ses  voyages  en  Helvéïie ,  il  m'assura  que 
dans  le  nombre  des  machines  utiles  9  récueillies  dans  ses  ex- 
cursions,  il  comptqit  un  modèle  de  moulin  propre  à  séparer 
l^écorce  du  blé  noir  de  sa  farine  ;  et  mon  collègue  Desmares i 
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itHMHiei»  a^oir  àsms  Its  mains  la  descripion  des  ynavlins  el 
btuioîrs  qoi  serrent  à  la  mouture  du  sarrasin ,  arec  quatre 
planeiies;  qui  sont  grarées.  Nous  désirerions  que  le  gouver- 
nement «n  proToquftt  la  publici^^.  Enfin  ,  on  prétend  que 
les  Hollandais  transportent  leur  sarra3in  ainsi  mondé  ,  dans 
l^inde  et  à  la  Chine,  pour  le  vendre  sous  le  nom  de  petàris 
Eurvfiéen ,  aux  habitans  de  ces  contrées ,  qui  en  font  le  plus 
i^^and  cas. 

'  On  trouve  dans  le  neuvième  volume  du  Coun,cmnplet  étA- 
jpteulitrie  de  RoEÎer  ,  ià  description  d^un  moulin  irès-com- 
cnun  dans  la  Flandre  autrichienne  et  en  Hollande  ,  qu'on 
appelle  rneuHn  à  èoiapuHe.  Il  est  peu  coûteux ,  moud  parfai- 
Keikieni  bië» ,  donne  une  farine  entièrement  séparée  de  son  ; 
tm  seul  homme  peut,  sans  beaucoup  de  peine ,  le  faire 
inotfVotr.  Pkmrquoi  chaque  particulier  qui  (ait  résider  dans 
lé  sarrasin  un  de  ses  alîmens  principaux ,  n*auroît-il  pas 
son  moulin?  Dans  la  Bas^e-Normandie  et  la  Bretagne, 
c'est  rusténsile  le  plus  utile  du  ménage  ;  mais  ce  mou- 
Kn ,  quoique  préférable  aux  moulins  à  blé  ,  ne  sépare  pas 
«Atièrement  te  son  de  la  faifne  ;  d*où  il  résulte  toujours  un 
ariliment  dè(èc)Denx. 

Les  dffiSérentes  tentatires  que  j'ai  pu  Taire  pour  améliorer 
bi  quaiké  du  pain  de  sarrasin ,  en  choisissant  pour  mes  ex- 
j^nences  la  meilleure  espèce  de  graki,  et  prenant  tous  les 
lK»^is  pour  le  moudre  sans  découper  son  enveloppe  ^  tn  j 
mêlant  d'autres  farines ,  en  invoquant  toutes  les  lumières  de 
la  bouIan|;eVie ,  ont  été  sans  aucun  succès.  Il  m'a  été  im- 
possible de  faire  un  pain  qui  ait  plus  de  qualité  qu'il  n'en  a 
êrdinaireiftient.  Quels  que  soient  les  soins  ,  il  ne  reste  pas 
frais  long-temps.  Dès.  le  lendemain  de  sa  cuisson ,  il  se 
sèc^ie  9  se  fcfid ,  s'émîette ,  et  présente  un  aliment  qui  n'est 
pas  tolérable  ;  enfin  il  communique  tous  ses  défauts  aux  autres 
ferines  avec  lesquelles  on  Passocie  dans  une  certaine  pro- 
portion ;  aussi ,  ne  mange~t*on  jamais  du  pain  de  sarraàin , 
dans  les  endroits  où  l'on  peut  se  procurer  du  froment  ou  du 
seigle. 

Que  ce  grain  soit  avantageux  aux  cultivateurs ,  parce  qu'il 
vient  aisément  partout,qu'il  se  développe  et  mûrisse  assez  vite 

I>our  fournir  ,  dans  une  année  favorable  ,.deux  récoltes  sur 
e  même  soi  ;  que  dans  son  usage  il  soit  sain,  nourrissant  et 
d'une  digestion  facile  ;  ce  sont  de  ces  vérités  qo''on  ne  sau- 
roît  révoquer  en  doute.  Il  n'est  pas  moins  vrai  de  dire ,  n'en 
déplaise  à  ceux  qui  préfèrent  ce  pain  à  celui  de  froment , 
de  seigle  ou  d'orge  »  qu'il  est  le  plus  misérable  de  tous  les 
•pains  ^  et  que  son  emploi ,  sous  cette  forme  ,  n'est  réellement 
fàvoraîile  que  dans  une  circonstance  qui  ne  laiss'eroit  pas  la 
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U^jiAii  4^  ji>a  pFï^/eqrer  4>Qtres.  Les  gAteaùi  el  h  fcouiflîç 
q^  l'on  fait  ar«p  la  farine  de  sarrasin ,  donnent  une  nourri- 
t.m>e  salntaire ,  dont  ce  régalent,  k  la  campagne  et  À  fa  yille , 
l^s  personnes  îoême  les  ^s  aisées.  La  bottillie  Se  mange 
cbaM4e  et  droite ,  frite  et  grillée  ;  on  la  coupe  par  tranches, 
et  on  la  met  à  la  poêle  comme  le  poisson.  '  C'est  toujours 
Sj^iji^  ces  deux  fi^rraes  qu'il  faut  consirmmer  ce  ^aîn  ;  il  n'a 
p;^  ë^  4^^Aé  ,  f;àf  la  nature  ,  4  être  panifié. 

Banales  cantons  où  ie  sarrasin  constitue  la  nourriture  pr-^ 
dinaire  de  leafsliabilans,  la  bouillie  et  la  galette,  préparée^^ 
avec  le  lait  ou  le  cidre ,  sont  regardées  comme  tr/èç-substan;- 
tielles^  les  enlans  ne  mangent  pas  autre  chose;  mais  on  tçt 
marque  que  le  lait  caillé  vaut  mieiix  qge  le  laît  doMX  :  il  a  p\i)^ 
d'action  sur  la  farine ,  il  rend  les  alimens  qu'oQ  en  prépare. 
pitts  légers,  plus  sapid.ei^  et  plus  susceptibles  de  se  digérer. 

'  Mais  ceux  qui  n^ont  pas  le  moyen  d'ei)tretenir  une  y^jcbii 
ou  d'ayoir  des  boissons  fermeniéés ,  se  trouvenjt  réduits  à  faire 
leyir  bouillie  détrempée  av^ec  de  Teau  ;  c'est  ce  qj^i  donne  ^ 
ces  malheureux  le  teint  livide  et  Tétat  de  foible;^se  danf  lequel 
ils  languissent  tou^.  i 

Onhe  peut  refuser  ^u  sarrasin  l'avantage  (d'être; a4^îs;aj|; 
nçmbre  ces  végétaux  utiles  à  la  nourrilxùre  ài^$  be^i^wl,  )Le#* 
vaches  surtout  aiment  cette  plante ,  soit  en  V}ert,,5jpi;(  e9*iec  ;* 
on  Ig  sème  quelquefois  avec  des  vesces  et  des  pojiSf  lçjL0n  Ift- 
fajpe  à  Tinslar  des  autres  foçiTS^es.  r   , 

.So;i  grain  sert  dans  quelques  cantons  à  l'engrais  AeshÔBulbf 
et  tient  souvent  lieu  d^avoine  aux  chevaux.  On  le  rend  propre 
k  jç^l  usage  en  le  moulant  igrpssièrem^nt  .ejt  r^sociiant  avec  la 
farine  d'orge.  .:] 

L^  sarrasin  est  epacore  recherché  par  tous  les  oiseaux  de 
J^^se^^pipTf  qui  en  soïA  extrêmement  friands  ;  il  les  excite^ 
ppOidiTe  e%  rend  leur  diair  très-délicate;  c'est  même  à  l'usage 
de  ce  griS^in  que  Q^s  volailles  ies  plus  estimées  sont  redevables 
4e  cette  finesse  et  de  /cette  blancheur  qui  en  font  la  repu* 
tajtipp. 

Cjette  pl;«inte,  extrêmement  branchiie  et  riche  en  fleurs , 
^vient  ui\e  grande  ressource  pour  les  abeilles;  mais  le  miel 
qu'elles  en  retirent  est  d'une  qu^liti^  inférieure;  sa  couleur 
est  toujours  désagréable  »  et  il  a  un  caractère  déliquescent. 

J^fijaMi  par  la  charriée  au  moment  d«  sa  floraison ,  le  sarra- 
sin fourme  un  très-bon  engrais  ;  quelques  essais /faits  autrefois 
^9  Bretagne ,  ont  prouvé  que  peu  de  jour;}  apt^ès  cette  opé« 
futipa  ^  il  est  assez  ordinaire  de  voir  tout  le  terrain  chargé 
dlune  vapeur  épaisse  comme  lea  brouillards  qui  s'élèvent  sur 
les  ^iir^is  ;  que  ce  mpyen  peu  coûteux  peot  £ffà^^  ie  soi  le 
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plus  compacte  et  le  rendre  propre  an  labour  comnfte  vn  fonds 
iéger  ;  ,qa'en  sacrifiant  pour  quarante  à  cinquante  sous  de 
sarrasin)  il  seroit  possible  de  sMpargner  une  dépense  de  (ci- 
mier de  yingt'Cinq  à  trente  francs  ;  et  qu'enfin  ce  moyen 
d'engrais  pourroit  être  d'un  grand  secours  à  ceux  qui  you- 
drojent.  entreprendre  des  défricbemens. 

On  a  4it  ^e  les  tiges  de  sarrasin  n'étoient  nullement  com- 
parables k  la.  paille  ,  qu'elles  ne  pouvoient  produire  qu'une 
mauvaise  litière  et  un  engrais  défectueux.  £n  conséquence  y 
dans  les  pays  où  le  bois  est  commun ,  on  les  brûle  dans  les 
cliamps,  et  ou  répaod  les  cendres  sur  les  terres;  ailleurs,  où 
le  combustible  est  cber,  elles  servent  au  chaufifage  et  à  faire 
de  bonnes  lessives  avec  le  résidu  ;  mais  comme  il  est  promré 
que  les  cendres  ^oipt  ordinairement  abondantes  en  potasse,  il 
y  a  fout  lieu  de  croire  que  si  on  amenoit  les  tiges  de  sarrasin 
à  se  pourrir  spontanément,  elles  n'ofTriroient  pas  un  engrais 
Msst  médiocre  qu'on  le  prétend. 

Sans  doute  le  sarrasin  ,  quelle, qu'en  soit  l'espèce  ou  la  va- 
riété, ne  mérite  pas' l'attention  qu'ion  accorde  aux  plantes  de 
la  famille  des  graminées ,  vu  que  la  plante  est  extrêmement 
sensible  au  froid  ;  que  son  grain  a  une  écorce  épaisse  ,  noire 
tft  anièf^  ;'  que  la  farine'qu  il  produit  ne  peut  se  transformer 
tin  pai^T  que  ^'tîge  ne  sauroit  servir  ni  de  fourrage,  ni  de 
litière^  auspices  désavantages  marqués  avoient-ils  faîtconce- 
iioii»4^uUy  le  projet' de  proscrire  de  la  France  la  culture 
du  sarrasin  ;  et  ce  projet  eût  été  exécuté  y  si,  du  temps  de  ce 
grand  imnlstre,  la  pomme-de-terre  eût  été  connue.  Elle  vient 
^artoujt  où  le  sarrasin  réussit. 

i,.Ayouofis^le  cependant;  les  pommes-de-terre ,  toutes  utiles 
qu'elles  soient ,  n'ont  pas ,  comme  le  sarrasin ,  l'avantage  de 
servir  pendant  totfte  l'année  à  la  nourriture  des  hommes  et 
des  b^liaux.  Ce  grain  vient  dans  les  terrdtins  les  plus  ingratS| 
ne  fatigue  pas  .les  meilleurs  fonds  aussi  faicilément  qu'on  lé 
prétend,' attendu  lepeu  de  temps  qu'il  reste  sur  pied;  sa  eul- 
Xaae  ce  coûte  aucun, frais  ;  il  détruit  les  mauv^ise^  herbes,  et 
soiî  grain  devient  une  ressource ,  lorsqu'au  mois  de  jmllet , 
yar  exieo^pl^  \  une  grêlé  désastreuse  ou  ute  sécheresse  pro- 
longée ont  détriiit,  dans  un  canton,  toutes  les  espérances,  et 
que ,  menacé  d'une  disette  ,  on  peut  en  faire  "^deux  récoltes 
successives  dans  la  même  année  et  dans  le  même  fonds, 
«.  Nous  pensons  dbnc  quie  le  sarrasin ,  et  surtout  lé  isafThàsin 
de  Tarlarie  ^'est  digne ,  à  cause  de  sa  précocité  ,  de  «a  fécon- 
dité et  de  sa  plus  grande  vigueur ,  de  figurer  dans  lés  gr^iodes 
ferines  parmi .le^  cultures vutries,  et  que  s'il  ne  constitue  pas 
une  ressource  principale^  ii  peut  servir  de^foui^rage  aux  bes- 
tiaux ^  dlengrais  aiixjyolaiUes,..d'^meQdementppurleleiraio 
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le  plus  éloigné  de  l'habitation.  En  nn  mot^  les  avantages  in~ 
contestables  ie  ce  crain  sont  de  pouvoir  être  semé  tard' 
d'avoir  autant  de  qualité  que  Forge  pour  le  bétail ,  et  d'épuisé 
le  sol  moins  que  tout  autre  grain,  (parm.) 

Le  Sarrasin  teignant  aies  fleurs  hexandres,  à  demi- 
trigynes ,  les  épis  rameux,  les  feuilles  épaisses,  ovales,  et  les 
stipules  membraneuses.  Il  est  vivace ,  et  se  trouve  à  la  Co« 
chinchine ,  où  il  sert  à  teindre  en  bleu  les  étoffes  de  coton. 
'  Le  Sarrasin  P£RFOLi£  a  les  feuilles  triangulaires,  la  tige 
épineuse^  les  stipules  perfoliéeset  presque  rondes.  11  s% 
trouve  il  la  Cochinchlne,  où  il  est  employé  comme  astrin- 
gent et  émoliient  pour  résoudre  les  tumeurs  et mondifier  les 
^ulcères.  . 

Le  Sarrasin  odorant  a  les  fleurs  octandres,  trigynes,  les 
épis  longs,  terminaux ,  et  la  racine  rampante.  Il  se  trouve  en 
Cocbinchine  dans  les  lieux  humides.  Ses  feuilles  froissée;s 
exhalent  une  odeur  forte ,  agréable ,  et  ont  une  saveur  pi- 
quante- On  les  emploie  à  assaisonner  les  viandes  et  le  pois- 
son, (b.) 

SâRRE.  Nom  vulgaire  du  Var£C,  dans  les  environs  de  U 
Rochelle,  (s.) 

SARRETTË,  Serraiula.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie  égale  et  de  la  famille  des  ciuarocéphaies ,  dont  les 
.caractères  consistent  :  en  un  calice  obloiig ,  ventru  ou  cylin-- 
drique ,  imbriqué  d'ccailles  mutiques;  un  réceptacle  garni  de 
paillettes,  portant  des  fleurons  hermaphrodites,  à  tube  renflé 
au  sommet,  à  anthères  quelquefois  appendicuiées  à  leur  basé, 
et  ^  stigmates  oblongs  ^t  réfléclus;  des  semences  ovales, 
aplaties  >  garnies  d'aigrettes  simples  ou  sessiles. 

Ce  genre  renferme  des  herbes  ou  des  arbrisseaux  à  feuilles 
alternes  et  à  fleurs  souvent  disposées  en  corymbes  terminaux. 
On  en  connoît  une  trentaine  d'espèces  :  d'un  côté ,  Us  genres 
LiATRix,  Vernonie,  Saussurée,  Philostemon,  Hétéro- 
coME,  HoLOLEPis,  Syncarphe,  LuciLiE,  Lachnosperme  et 
Stemmaganthe,  ont  été  établis  à  leurs  dépens;  de  l'autre, 
quelques  botanistes  les  ont  réunies  augen^e  des  Quenouilles 
(cnims),  d'autres. aux  Chardons  ou  aux  CiRSES ,  d'autres  aux 
StShelines;  et  ce  qui  y  reste  d'espèces  présente  des  ano- 
malies telles,  qu'on  sera  sans  doute  bientôt  dans  le  cas  d'em 
Caire  encore  d'autres* 

Four  ne  pas  entrer  ici  dans  la  discussion  des  espèces  dour 

teuses,  on  se  contentera  de  mentionner  l'espèce  sur  laquelle 

ce  genre  a  été  établi ,  c'est-à-dire  :  la  Sarrette  des  teiî^tu- 

RiERS,  qui  est  la  plus  cominune  et  la  plus  importante  à  coa« 

•  «toître. 

Cette  plante ,  qjii.  est  vivace ,  s'élève  de  deux  à  trois  pied&, 
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croit  dans  les  béis  et  dâtis  les  préê  àtgAehz^  àmt  liéat  sombrai 
tel  humides.  Elle  a  les  feuilles  en  lyre  et  pinoatifides ,  arec  là 
division  intet-médlaire  très-grande  et  dentée.  Leè  tadicalei 
sont  quelquefois  entières,  et  en  général  elles  varient  tônté^ 
au  p6int  qa*il  est  difficile  d'en  trouver  dedi  de  semblablei.  On 
la  regarde  comme  ▼oloéraire^  propre  pour  di^ondré  \ë  àan^ 
caillé,  apaiser  la  doulenr  de»  bémorrétdes,  et  s'opposer 
aux  hernies.  On  ft'en  sert  ponr  teindre  en  jaiine  ref  dâtre  Ie$ 
étoffes  de  laine.  Elle  fournit  une  couleur  solide ,  mais  nloina; 
brillante  que  celle  de  la  gaode.  En  conséquence ,  on  Vétà^ 

£loie  rarement  aujourd'hui  dans  les  grandes  ntatrafaétttre^. 
«es  procédés  de  son  application  sont  les  méméi  ^ilè  cent 
de  la  gaude ,  c'est-à-dire  qu'on  fait  bouillir  quelques  hèufeè 
les  feuilles  et  lés  tiges,  soit  sèébes,  soit  rertes,  et  qu'on 
|>longe  à  diversts  reprises ,  danil  le  bain  qui  6n  résulté ,  le& 
étoffes  alunées  et  mouillées.  On  ne  croit  pa^  qu'elle  soit  nulle 
part  cultivée  en  France  en  ce  moment  ;  maiâ ,  si  on  le  dé- 
airoit,  rien  ne  seroit  plaa  facile,  car  il  ne  s'agiroit  que  de  la 
planter  ou  de  la  semer  dans  un  terrain  semblable  à  celtfi 
^ui  a  été  cité  pour  lui  convenir^  et  de  la  sécher.  On  pourroit 
probablement  la  couper  deux  fois  par  an,  c'e$t*i-dire  une 
première  fois  à  l'époque  naturelle  de  sa  fructification,enâuîte 
à  celle  de  la  repousse.  Cette  dernière  coupe  donneroit  uiie 
teinture  plus  verdâtre  que  la  première ,  tnaûl  qui  peut  dvoir 
son  mérite  dans  certains  cas. 

La  sarrelte  des  champs  {séfrmtula  arpénsù  de  LinnMuS)  à 
été  mentionnée  k  l'ariicle^CHARDOK. 

La  sarrette  des  jardins  est  le  ÇbETSAHThèMè  1NB5  Pht^^ 

TEBRES.  (B;) 

8ARR1ÈTE,  Satureia^  JAnn.' {dîdynamie  àymnospermie.) 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  labiées,  dont  les  carac- 

ères  génériques  sont  d'avoir  ;  le  calice  en  tube  strié;  la  corolle 

tubaleuse  à  deux  lèvres,  la  supérieure  droite ,  obtuse  et  légè* 

trement  échancrée ,  Tinférieurc  ouverte  à  trois  lobes  obtua, 

presque  égaux  ;  les  étaroines  écartées* 

Gc  genre  comprend  environ  douze  espèces ,  dont  leS  pitis 
temarqnables  sont  : 

La  SAitâiÈTE  DES  JARDINS,  Sotutda  hvrtenshy  Ltân. ,  à 
feuilles  opposées ,  sessiles ,  simples ,  lancéolées  et  linéaires  ; 
il  pédoncules  axiilaires,  portant  chacun  deux  fleurs.  Cette 
espèce  annuelle  est  cultivée  dans  les  jardins  pour  Tùssi^  de 
la  cuisine  et  de  la  médecine,  et  est  gënéraleinent  connue  sous 
le  nom  de  sarrièie  d'éié.  Elle  crett  naturellement  dÂùs  la 
-France  méridionale  et  en  Italie. 

La  Sahriète  de  Crète,  Satureia  ihymhra^  Linn*  Elle  éc 
trouve  dans  Tile  de  Crète,  et  diffère  de  1  e^pèeë  ci-dèsSâs  par 
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ses  fleurs  yerticillëes  f^  preafue  nuçs  et  rama^s^^s  eo  iit^i 
rondes,  et  par  sesfeuUles  petites,  ovales  etpoÎDtues^  C^ite 
espèce  fleant  en  jnin,  juillet  et  aoAt*  Elle  a  aussi  4es  propriétés 
médicinales. 

La  Sarriète  VRAIE,  Saiureîa Juiiana f  l40D,  Celle-ci,  que 
Ton  rencontre  en  Esjpagne  et  dans  quelques  parties  de  Tltalie, 
a  les  fleurs  yerticillées ,  ramassées,  terminées  en  épi;  les 
feuilles  linéaires,  lancéolées,  glabres;  les  tiges,  de  la  hau- 
teurd'on  pied  et  demi,  droites  et  ligneuses,  hts  fleurs  pa- 
roissent  dans  le  mois  de  juillet. 

La  Sakaiètb  a  fleurs  en  tAte,  vulgairement  %m  de  Oite^ 
Saturda capUaia,  Linn.;  à  feuilles  menues ,  opposées,  étroites, 
il  carène ,  ponctuées  et  garnies  de  cils ,  à  flenrs  disposées  en 
4pi-  On  se  sert  fréquiemmei^  de  cette  plante  en  médecine. 
Elle  est  cultivée  dans  nos  jardins,  et  croit  naturellement  dans 
la  Grèce  et  FÂrchipel. 

La  Sarriètb  de  xoktagne  ,  Saturekt  maniana ,  Linn.  Cette 
espèce ,  cultivée  dans  les  jarAins  sous  le  novk  de  scariète  d^hÎQer, 
est  vivace  y  et  croit  naiaràlement  dans  la  France  méridionale 
et  en  Italie.  On  s^eBeertpomr  la  cuisine  et  la  médecine^  Ses 
fleurs ,  qui paroisseot  es  juin,  sont  d'un  rose  très-pâle;  ses 
feailleia  sont  étroitee ,  rmdes  et  opposées  ;  sa  tige  est  haute 
d'un  pUd ,  et  lig^ieuse.  (n.) 

SARRIÈTE  DES  BOIS.  On  donne  ce  nom,  aux  envi- 
rons d'Angers ,  an  MiLAmiRE  des  bois.  (B.) 

SARRIÈTE  JAtFNE  ou  a  fleur  jauike.  C'est  le  Melam- 

tlRE  des  PRÉS.  (LW.) 

SARRIOLE.  V.  IsAOTHE.  (b.) 

SARRIS.  A  Turin ,  on  donne  ce  nom  au  Micaschiste. 

(ln.) 
SARRON.  On  appelle  ainsi  rAifSERiîîE  bon  hetsri^  dans 
les  Pyrénées,  (b.) 

SARROTRIUM  ,  Sarrotrium.  Genre  d'insectes  ainsi 
nommé  par  lUiger  et  Fabrîcius ,  qui  ne  c(Hnprend  qu'une 
seule  espèce,connue  auparavant  sous  le  nom  de  hùpa  muiica. 
Latreille ,  avant  les  deux  entomologistes  que  je  viens  de  citer, 
avoit  établi  ce  genre  sous  le  nom  d'ORTHOcÈRE.  F.  ce  mat. 

(o.) 
SARROUBE.  r.  Sairoûbé.  (s.) 

S  ARSAPARILLA  et  SALSAPARILLA.  CesdeuEOoms 

latins  des  Salsepareilles  sont  des  altérations  du  véritable 
nom  espagnol  de  ces  plantes ,  qui  est  zarza pan^ilia ,  et  ^i 
est  composé  de  deux  mots  zarza^  ronce,  .et  parrilla^  pertiie 
vigne,  comme  qui  diroit  nmce  enforme  depdUejngn^  ^  ou  des 
vignes^  ou  qui  grimpe  comme  une  feikevifne* 
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Les  Espagnol?  nommoient  ainsi  la  ronce  de  cerf  des  Tosh 
cans,  c'esl-à-dire  la  Salsepareille  épineuse  {Smilax  as- 
pera,  LOv  ayant  la  découverte  de  T Amérique;  depuis  ,  ils  ont 
donné  ce  nom  à  la  salsepareille  ojfidnale  qniis  trouvèrent  en 
usagé  au  Pérou,  (ln.) 

SAR&EPAREILLE.  V.  Salsepareille,  (lk.) 

SARSIR.  F.  Sarcir.  (v.) 

SART.  C'est  un  des  noms  locaux  du  Goémon  ou  de  ces 
^masde  Vareg  ,  de  Zoostère  ,  et  autres  plantes  marines  que 
les  vagues  accumulent  sur  les  bords  de  la  mer.  (B.) 

SARYE-  Nom  du  CyPRra  KaîEJSGhE(^cyprinuseryihroph' 
ihalmus.  Linn.  (b.) 

SARXIPHAGON  et  SARXIPHRANiiUM.  On  trouve 
aussi  ces  noms  écrits  ainsi  :  saxiphragoH  et  sarxifragon,  Voyes, 
Saxlfraoa.(ln.) 

SASA ,  Sasa ,  Sonninî.  Genre  des  oiseaux  Sylvains  et  de 
la  famille  des  Dysodes.  Caractères  :  bec  garni  à  sa  base  de 
soÂes  divergentes,   épais,  robuste,  comprimé  latéralement  9 
à  bords  dentelés  ver^  Torigine  ,  ensuite  lisses  et  tranchans  ; 
mandibule  supérieure  arrondie  en  dessus ,  flécbie  en  arc  vers 
la,  poiute  ;  Tinfériçure  plus  courte ,  proéminente  en  dessous 
.  vers  sa  racine  ,  anguleuse ,  retroussée  à  sa  pointe ,  et  k  bords 
inclinés  en  dedans  ;  narines  arrondies ,  latérales ,  épatées , 
couvertes  d'une  membrane  située  vers  le  milieu  du  bec  ;  lan- 
gue.... ;  orbites  et  gorge  nues;  cou  grêle,  plus  long  que  le 
çorp3  ;. tarses  courts,  réticulés;  quatre  doigts  ,  trois  devant, 
un  derrière,  totalement  séparés  ;  Tint ermédiaire  plus  long 
que  le  tarse;  ongles  allongés,  étroits,  courbés,  robustes, 
aigus  ;  le  postérieur  très-arqué  et  le  plus  long  de  tous;  ailes 
arrondies ,  concaves ,  courtes,  à  penne  bâtarde  très-courte; 
les  quatre  premières  rémiges  étagées  ;  les  cinquième  ,  sixiè- 
me et  septième  les  plus  longues  de  toutes  ;  queue  composée 
de.  dix  pennes ,  planes ,  longues  ,  et  arrondies  à  leur  extré- 
mité. 

L'espècç  qiiî  compose  cette  divisiou  se  trouve  à  Cayenue, 
niche  sur  les  arbres  ,  fait  une  ponte  de  quatre  ou  çix  œufs. 9 
se  nourrit  d^erbes  et  d'insectes  aquatiques ,  et  se  tient  per- 
chée près  des  eaux. 

Le  Sasa  proprement  dit,  Sasa  cmte/a,  Vieil).  ;  Phasianus 
eristaiuSf  Latb*  9  pi*  enl.  de  Buff. ,  n.®  337  9  ^^^^  ^^  ^^"^  àe  fai- 
san huppé  de  Cayenne.  Cet  oiseau,  de  l'Amérique  équinoxiale, 
diffère  de  rhoazin  du  Mexique,  avec  lequel  Guenau  de  Mont* 
beitlard  l'a  confondu.  Je  l'ai  fait  connoître  le  premier  à  mon 
retour  de  la  Guyane  (  JùWTtal  de  Physique ,  septembre  1785  ). 
Il  est  principalement  remarquable  par  une  très-longue  huppe 
de  plumes  étroites  et  couchéçs  en  arrière,  qu'il  peut  soulever^ 
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mais  non  relever  en  forme  de  panaché,  lorsqn^il  est  affecté. 
Ces  plumes  sont  rousses  depuis  leur  origine  jusqu^à  leur  mi-*- 
lieu ,  et  noires  sur  le  reste.  Celles  du  dessrus  el  des  cAtës  da  . 
cou  ont  des  taches  blanches  sur  un  fond  brun  ,  qui  occupe 
aussi, , mais  avec  des  reflets  verts  et  cuivrés ,  toutes  les  parties  * 
supérieures  ,  en  prenant  du  roux  sur  les  pennes  des  ailes ,  et 
du  verdâtre  sur  la  queue  ;  les  couvertures  des  ailes  ont  une 
bordure  blanche ,  et  la  queue  est  terminée  par  un  liseré  de 
la  même  couleur.  Le  blanc»  nuancé  de  roux,  est  la  couleur  des 

Earties  inférieures ,  excepté  que  le  roux  est  sans  mélange  de 
lanc  sur  le  ventre ,  les  jambes  et  les  couvertures  de  des^sous 
les  ailes  ;  le  bec  est  teint  en  gris  verdâtre  *,  les  pieds  sont  rou- 
ges et  les  ongles  noirs.  * 

Le  nom  de  sasa ,  que  ce  faisan  porte  parmi  les  naturels  de 
la  Guyane  française  ,  exprime  son  cri ,  qu'il  prononce  d'une 
voix  forte  et  rauque.  On  ne  le  trouve  qu'as  bord  des  eaux 
on  dans  les  lieux  inondés,  et  cette  préférence  tient  au  genre 
de  sa  nourriture.  11  mange  les  fruits  et  les  feuilles  d'un  très^ 
grand  arum ,  appelé  dans  le  pays  moucou-moucou  {arum  arho^ 
rescensj  Linn.) ,  et  qui  couvre  de  ^grands  espaces  dans  les  «a*- 
vanes  noyées.  Partout  où  ces  plantes  croisent  abondam- 
ment ,  l'on  est  assuré  de  rencontrer  des  sasas ,  quelquefois 
Ïtar  paires ,  et  quelquefois  par  petites  troupes  de  six  ou  huit. 
Is  se  tiennent ,  pour  l'ordinaire,  sur  la  même  branche,  Tun 
à  côté  et  fort  près  de  l'autre.  Ils  sont  peu  défians,  et  se  lais- 
sent aisément  approcher ,  sans  doute  parce  qu'on  leur  fait 
rarement  la  chasse ,  d'abord  à  cause  de  l'éloignement  et  de 
la  nature  des  lieux  qu'ils  habitent ,  ensuite  par  le  peu  d'inté- 
rêt que  l'on  peut  avoir  k  les  rechercher  ;  la  forte  odeur  de 
casioreum  qu'ils  exhalent  ne  permettant  pasrde  les  manger. 
Leur  chair  n'est  cependant  pas  tout^ à-fait  inutile;  les  pêcheurs 
4a  coupent  par  morceaux,  et  s'en  servent  comme  d'un  bon 
appât  pour  prendre  de  gros  poissons.  (S.) 

SASA.  Nom  des  Lis ,  en  Syrie,  (ln.) 

SASAGL  Nom  japonais  d'une  espèce  de  DoLic(^Dollcho$ 
umbellaius  ^  Thcinb.  ).  (Lîi.) 

SASALL  Nom  brame  d'une  espèce  de  Greuvïer  ,.'dont< 
Linnaeus  avoit  fait  son  genre  ihicrocos  ,  appelé  sasali  par 
Adanson.  (l^.) 

SASANKWA.  C'est,  au  Japoi^,  le  nom  d'une  espèce 
de  Camellia  ,  autre  que  celle  que  nous  cultivons.  C'est  le 
camellia  sasanqua  ,  Thunb.  (tI9.) 

SASAPIN.  L'une  des  nombreuses  dénominations  em- 
ployées par  différens  voyageurs  pour  désigner  les  Sarigu£S 
Qu  DipELPHEs.  r.  ce  mot.  (s.) 
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SASAPPO-LAUT  et  ALLANG  LAUT.  Nom  màhis 

êe  la  pgnnaiulajuncea^  Psth*  V.  PennatciK.  (»ESM.) 

SASHAUNPASHU.Nomqoè  les  naturels  de  la  baie 
d'Hadson  ont  appliqué  à  THiROiffDfiLLE  BLfitJfi.  V.  <e  nuM. 

(T.) 

SASINNEER  SASIN.  Nom  que  les  Batttrek  de  la  bâte 
de  Nootka  ont  imposé  à  an  Oiseau^hoogab.  K  le  genre 
CoLiBai,  s.«  section,  (v.) 

SASLOT.  Nom  niémomais  de  la  Sambllc.  f t.) 

SASSA.  Nom  dîme  espèce  d'AcACiE  de  Ifabie,  qui 
donne  de  la  gomme  semblable  à  celle  appelée  arakifÊte.  Elle 
diffère  fort  peu  de  Tacacie  nilotiqne* 

Brace  ayant  reçu  du  pay8*de  ta  myrrbe  des  brandie  de 
cet  arbre  ^  comme  étant  celai  qoi  fournit  cette  préciense  ré- 
êine ,  et  ayant  depuis  .observé  qnHl  donnoit  de  la  gomme ,  ca 
eonclat  qoe  €<4N  gomme  étoit  Vopoèabammn  des  asciens: 
«ais  il  a  éridemment  établi  dem^  erreors;  car^  i.*  mi  aibre 
^i  donne  de  la  gomme  ne  donne  pas  en  même  temps  de  la 
l'éstae  ;  a.»  ropobalsamvm  des  ancioss,  an  rapport  de  6a- 
lien,  étoitun  poison  actif,  et  on  mange  quelquefois ,  selon 
Srace  même ,  la  gomme  du  sassa.  (s.) 

SASSSA.  Espèce  de  PiaMisa,  autrement  appelé  Nipa. 

SASSAFRAS<  Nom  qu'on  donne,  dans  le  commerce  de 
rénicerie  ,  au  bois  du  Laurier  sassav ras.  F.  ce  mot  ii  Tar- 

ticle  LAI7R1ER.  (d.) 

SA'-SASIIEW.  Nom  que  porte,  à  la  baie  d'Hudson,  nue 
espèce  de  Chevauer.  F.  ce  mot.  (▼.) 

SASSATA.  Aux  environs  d'Agra,  dans  Tlndostan ,  on 
4onne  ce  nom  à  riNUiGO  retiré  de  la  troisième  nousse  de 
Tindigotier,  €^est-à*dire  la  troisième  année  après  la  planta- 
tîoti..  Cet  indigo  est  le  plus  ijifériem.  V*  NoTi«  (ln.) 

SASSEBÉ.  r.  PsRRoiîtJEt  SASSEBÉ,  à  l'art.  desPaPEUAis. 
tom,e  a5,  page  33o.  (v.) 

SASSIE ,  Sassia.  Genre  de  plantes  établi  par  Molina  dans 
roctandrie  monogynie ,  et  qui  a  pour  caractères:  un  calice  de 
quatre'folioles  \  une  corolle  de  quatre  pétales;  buit  étamines  ; 
na  ovaire  surmonté  d^un  style  à  stigmate  obtus  ;  une  capsule 
ovale ,  à  deux  logés  et  à  deux  semences. 

Ce  genre  contient  deux  espèces  :  laSASSlE  teicnante  qui 
a  les  feuilles  ovales  et4a  Wampe  maltiflore  ;  la  S assie  persi- 
tAlRE  qtii  a  les  feuilles  en  cœur  et  la  hampe  unifiore.  L'une 
et  r autre  se.  trouvent  très-abondamment  au  Chili.  La  fleur 
de  la  première  est  pourpre,  très-odorante,  sert  à  colorer  et  à 
parfumer  les  liqueurs ,  les  bois  d'^énisterie  et  même  le^ 
étoffes  ;  la  seconde  a  la  fleur -d^un  jaune  doré,  (b.) 


s  A  T  ai9 

SAêSIFICCA.  Ndin  italien  ^i  désigne  km  l&Aisirift.  Il 
paroît  dériver  des  deux  mots  :  sasso ,  pierre»  txfièckfty  ficher, 
fourrer,  etsi|[aifie^oit  plante  ficMe  dans  lès  pierres.  En  effet, 
les  racines  pitrotantei  des  salsifis  éollt  fichées  en  terre  et  entre 
les  pierres  comme  de^  cloua  dans  une  muraille  ;  nos  déno- 
minations 6»  sar^Ui  tml$(/h  et  èui^  n*en  sOntqtè  des  dérilrés. 

^  •     .  .    (t»0 

SASSIFAi^;A  des  Italiens.  V.  SajUpiiaôb.  (lK.) 
SASSIFRAGIA.  Synonyme  de  SâssAtaAl  dans  leè  Ou- 
vrages de  quelques  botanistes  et  voyageurs  qui  ont  (ait  c6n- 
nottre  les  niantes  de  rAmérique.  K.  oassafaas.  (Lit.) 
.  SASSOLIN  (  Reoss. ,  Karst. ,  LéOnb.  ;  Sasêoilnt,  JàmêS.  ; 
aatkèormciftte  fHkÛy;  Sel  sédatif  mOuMi  ^  Hoëpf.).  Selqu'Oâ 
a  trouvé  ^'abord  sur  les  bords  de  la  source  chaude  de  Sasso 
iprés  Siéntie ,  d'où  il  a  tiré  la  dénomination  de  sassoitn» 

Ce  sel  est  blanc  ou  blanc  grisâtre»  tmancé  Ou  parsemé  de 
taches  jaunâtres.  Il  est  sous  la  forme  de  grains,  de  paiUettes^ 
de  croûtes,  et  en  ferme  de  stalactites  corrodées  qui  semblent 
composées  de  grains  cristallisés ,  aciculaire  ou  lamelliforme» 
Il  est  doui  et  satonneoz  sous  le  doigt,  et  facile  à  pulvériser.  11 
ai'é(||at  impur,  un  peu  nacné ,  quelquefois  résinent  ainsi  que 
sa  raclure.  Au  chalumeau,  il  fond  en  un  globule  transparent. 
Àelon  Klapj^th,  le  sassolin  contient: 
'           Acifli  boracique    ...*•.»«    86 
Manganèse  sulfaté  »  atee  nfi  peu  ée  fer  .  *  1 1 
Chaux  sulfatée 3 
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Le  àa^solin  se  trouvé  ^ussi  ëti  sable  bomposé  de  paillettes 
blanchâtres  nacréeil  et  qui  Otit  jusqu'à  utie  ligne  et  demie 
d'étendue.    * 

On  peut  voir  à  Part.  Attitt  IsôraciQuê,  toi.  i,  p.  1i34^, 
rindicatîon  des  àifett  endroits  du  territoire  de  Sienne  où  Ton 
a  observé  ce  sel.  (lw.) 

SASURtT.  Nom  orientai  de  Tarbre  désigné  dans  Rum- 
phitté ,  fSirpsêudo  santalum,  P'.  ce  mot.  (ln.) 

SATAJO.  Plante  parasite  et  dioïque  du  Malabar,  figurée 
|>ar  Rhéede^mais  dont  les  botanistes  ne  eonnoi^sent  quUm- 
parfaitement  les  parties  de  la  fructification.  (B.) 

SATAL.  Coquille  fort  peu  différente  du  SpOMttÊ  ÉAt- 

DERON.  (B.) 

Satan  ou  CoKtio.SîUgè  de  rAmérique  méridiotidle,  dé- 
crit par  Hoffmaosegg  et  de  Humboldt ,  et  qui  appartient  au 
genre  SaXi.  (nÉsw.) 

SATANIA  et  SATANIIJM  des  Grecs.  V.  à  l'article 
HissFaus.  (lw.) 
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SATARIA.  V.  Peucedanon.  (ln.)  # 

SATELLITES  V.  Planètes,  (pat.) 
SATHAM.  C'est  le  Latanier,  à  Madagascar,  (b.) 
SATHEKIUS  d'Aristote.  C'est  la  Marte  zibeuke.  (s.) 
SATHYRION  d'Aristole.  C'est  le  Desman.  (s.) 
SATIECH  et  SATiAÇH.  Noms  persaas  et  arabes  da 
wirdus  indica^  selon  J.  Bauhin  qui  ie  fait  dérî|U'  du  nom  de 
la  ville  dite  Saiigna,  (ln.)  '^Ê 

SATIN  BLANC.  V.  Lunaire,  (b.)  ^ 

SATIN  PALE.  Agaric  de  trois  pouces  de  haat,  qai  crott 
dans  les  bois  des  environs  de  Paris ,  et  qui  n'est  point  mal-^ 
faisant.  On  ie  reconnott  à  son  chapeau  mamelonné  an  centrct 
comme  satiné  en  dessus.Paulet  l'a  figuré  pi.  1 1^  Ae  son  Traité 
des  champignons,  (b.) 

SATINÉ  DE  FRANCE  on  SATINÉ  BATARD.  On 
4onne  ce  nom  ^  dans  Tébénisterie ,  au  bois  du  Prunier  ,  à 
raison  de  son  apparence,  (b.) 

SATINE.  La  Lunaire  annuelle  porte  quelquefois  ce 
nom.  (b.) 

SATORKIS ,  Saiorkis.  Nom  donné  par  Dnpetit-Thouars 
au  genre  de  plantes  appelé  Satyrion  par  Linnaeus.  (jiÊ^ 
SATSIFOCO.  Nom  de  I'Espadon  au  Japon,  (b.) 
SATUREIA.  Pline  nous  apprend  qne  les  i^mains  don- 
noient  ce  nom  à  une  plante  dont  ils  faisoient  uflgrand  usage 
pour  assaisonner  les  viandes.  On  la  semoit  en  février.  Elle 
avoit  tant  de  ressemblance  avec  Vorigamum  ^  surtout  par  ses 
qualités ,  qu'on  les  confondoit  ensemble.  On  l'appelolt  aussi 
cuniia  eiihymbra.  A  l'article  cunlla^  Pline  fait  observer  qu'outre 
Je  cunila  cultivé ,  les  médecins  en  connoissent  plusieurs  au-^ 
très  espèces  qu'ils  nomment  cuniia  bubula  ^  cunila  gàtlmacea^ 
orlganum  heracleoticum ,  cunilago  mollis  et  cunflago  libanotrs. 
Puis  après  avoir  traité  rapidement  de  ces  plantes  ,  Pline 
revient  sur  les  propriétés  du  cunila  salwa  ^  et  termine  par 
le  cunila  moniana.  Ces  deux  dernières  plantes  sont  les  thym- 
Ira  de  Dioscoride  ,  dont  une  étoit  cultivée  et  l'autre  sau- 
vage. La  première  étoit  cultivée  ;  on  la  mangeoit  de  préfé- 
rence, parce  qu'elle  étoit  moins  acre  que  l'espèce  sauvage  ; 
elle  étoit  plus  grande ,  commune ,  semblable  au  thym,  mais 
plus  basse  et  plus  molle  ;  ses  fleurs ,  de  couleur  verte ,  for- 
moient  des  épis.  Cette  plante  avoit  les  mêmes  propriétés  que 
le  thym  ex  s'employoit  aux  mêmes  usages,  ce  qui  est  coinfirm^ 
par  Paul  iEginet.  Théophraste  a  un  plus  graad  nombre  d'es- 
pèces  de  ihYmbra, 

Columelle  recommande  de  placer  les  ruches  dans  des  licii;c 
abpndans  en  origan^  thym,  thymbra  et  de  l'espèce  de  cmiài 
que  les  paysans  nommoient  saiurcia ,  ce  qui  secoble  adna,ettiie 
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une  différence  entre  le'thymbra  et  le  sâtnrela;  peut-* être 
n'a-t-il  voalu  indiquer  que  les  cunUa  saiha  et  montana. 

C'est  aux  éatureia  hoHensisyjuliana^  montana  et  tfymbra  qu'on 
^  rapporte  le  plus  généralement  les  plantes  des  anciens ,  mais 
non  les  autres  espèces  de  cumia  et  cumlàgo  de  Pline ,  qui  sont 
d'autres  plantes  labiées.  Les  saturaa  ci-dessus  ,  et  principa- 
lement le  saturdà  hortensisj  conservent  en  Italie  les  noms  de 
comeHa  et  de  savoreggia  ^  qui  rappellent  les  noms  que  les  an- 
ciens leur  donnoient.  Les  noms  de  sarrièie  ou  sarriette ,  saoorée 
et  sadrèe ,  qui  désignent  ou  bien  ont  désigné  ces  plantes,  s'en 
déduisent  aussi. 

Le  saîureîa  étoit  une  labiée  extrêmement  échauffante  et 
aj^hrodisiaque  ,  ce  qui  fait  croire  que  8t)n  nom  dérivoit  de 
celui-  des  Satyres ,  divinités  les  plus  lascives  du  paganisme. 
Plusieurs  auteurs  le  dérivent  de  saiurare,  assaisonner,  sa- 
turer ,  parce  qu'on  mettoit  cette  plante  dans  presque  toutes 
les  sauces.  Enfin ,  d'autres  auteurs  croient  qu'il  est  corrompo 
de  l'arabe  sahater  et  shaiar  qui  désignent  également  les  sar- 
riètes. 

Les  espèces  de  saiureîa  ci-dessus  nommées ,  forment  un 
groupe  distinct  dans  le  Pinax  de  C  Bauhin;  mais  il  n'y  com- 
prend pas  \e  sûtureia  capitata  j  car  il  le  considère  comme  une 
espèce  de  <hym  «  ainsi  que  l'ont  fait  tous  les  botanistes  do 
même  temps.  Dodonée  a  appelé  satitreia  le  mtlampyrum 
4uvense.  , 

Le  genre  satureia  des  modernes  est  composé  du  satuma 
de  Toumefort^  qui  comprend  les  vraies  sarriètes^  et  de  quel-*, 
qnes  espèces 'de  cûJlEtmi'/î^â ,  thymbra  et  thymus  du  même  au- 
teur. Ce  genre,  dont  les  espèces  sont  peu  nombreuses  malgré 
cette  réunion,  comprend  aussi  le  saôattia  de  Moench  et  le 
cùndea  de  Deâportes.  V.  Sarriète  et  Thymbra.  (i^k.) 

SATUME»,  Psaiura.  Arbrisseau  de  l'île  Bourbon  ;  à 
feuiires  dfpoàées  et  à  fleurs  disjposées  en  panicule  terminale, 
qui',  seul,  constitue  un  genre  dans  l'héxandrie  monogynie. 
Ses  caractères  sont  :  calice  à  six  dents  ;  corolle  campanulée 
à  six 'divisions,  barbue  en  dedans;  ovaire  inférieur  à  style 
terminé  par  un  stigmate  lamelleu'x;  baie  sèche,  striée,  à  six 
loges  monospërmeis.  (b.) 

SATURNE.  F.  le.root  Planètes,  (hb.) 

SATURNE.  Les  .anclep^  içhimiste^  qui  avoîenl  donné  aux 
métaux  le  nonides  planètes,  avoient  consacré  au  plomb  celui 
de  Saturne ,  et  on  le  conserve  en^^re  dans  quelques  prépa- 
rations ph^co^^ceutiques.  Qn  dît  sucre  de  saturne ,  extrait  de 
saturriCj  vmaigre,  de  saturne,  etc.  V.  Plomb,  (pat.) 

SATURNINE),  Nom  spécifique  d'une  Couleuvre^  (b.^^ 
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SATURNITES.  Ce  Bom^  qui  ngàih  pierre  ée  Sâtnmet^ 
a  été  donni  par  J^rR.  Fèritep  aa  pâ<^inb  salfaré  ipigène  qui 
e4i  le  blmMfri ,  c'et l-à-4ife  U  ni^e'  de  phm)»  falca  des 
AUemaods.  (iN.) 

SATYAE»  Sofyrm.  lie»  e»c2t]M  Greee  eveîcnt  one  religîoa 
ori^94iir#  de  i'Sgypie  e|  des  eoires  coofirde«  #rieotale$ ,  et 
çon9<M  lea  cawpagpi^s  ardenlef  de  eee  coAtréce  nonrrîMoiait 
uffie  Coule  de  «Migen  et  d'aolrce  aaini^eK  aaelognee^  les  Junn-» 
mei»  saperslUîeuK  et  timides,  dans  renHance  de  la  société,  eia 
^r^pi  des  diei»  ou  du  moins  des  ètttt  pririidgiésL  Les  va^es 
iforéts  de  la  zone  torrîde ,  ces  solitudes  ignorées  qui  iéiprt^ 
moieiit  au3(  ^ninie^  qui  |f]g  perc(H|reie9t ,  «me  terreur  reli- 
giçipse«  étoieot  baj^iit^es  par  des  «ivges  s  ils  en  létoienu  les  dirir 
nii^s  tutélaireSf  de  Ik  naqfiirent  les  Cawes»  le^  satyres,  Jes 
sjj^nes,  eit  tous  ee$  dewidieux  (çbempjitres  de  l'e^tique  loy^ 

thpiotgie.  Aujourd^kui  eo^re  Us  Jodie^s  du  Sei9g^le,  du 
Sialalbar ,  eti;,  „  ont  un  re$peet  r«^Ùgieuf  pour  leis  «îae^  *  et 
fondant  des  hôpitaux  pour  w  oi^urrir  ies  iudirjdus  iùfiroies* 
On  assure  même  ^ue  les*Thibétains  admettent  dans  leur 

e^uu^iHiie ,  4|ue  les  preiuii^rs  jhiu«t.uies  ne  im^m  que  des 
sÎMges. 

Iklais  pourquoi  meUre  ees  «uiuilHm  in  /Mg  des.dîeusf 
Comoaeni  ttp  peuple,  peut-ii  jltce  atseis  imbécile  po^r  sf 
pro^eraer^uic  pieds  dun  vjl  api^ti^l^  pourlu!  j^ffinir  sou  4»r 
cens  et  ses  vœux  ?  Voilà  ce  qu'on  auroit  peine  ^  se  persuader, 
si  Vi^  n'en  avoit  pas  h  preure.  Mf^gl^  s^isnàU^t  amta  cetrco^ 
pUheci.  Ou  a  vu,  en  effi^t,  daûs  Tat^tique  £gyptef  Us  iimi4l$ 
iigimiek  trwibhrmop  pk4^  4*Mm  mgt  Mm  sKfr  Uitm  tumfêb'  L'eiSr 
CsuQcede  Te^rit  Jb^unsain  ^%  sujeiAe  à  t^Hlos  te9  ^erreurs  ;  eUei 
llli  Tiennent  4e  sa  tiiuÂdilé.  C'eat  la  crainte  qui  a£»it  Jes  prer 
miers  dieux  des  iM^^mei»;  ils  ^nX  aAoré  des  «erfieus  et  .des  sinr 

Ïes  f^  ^rant  4^adres$er  Leiu*»  hpin^ages  au  mat^'e  4e  ripntvers. 
Hus  on  est  CoiSde ,  pjus  pn  ;^^  tii^i^ç  et  supe^iflÂlÂeuiç.  ]^ 
aAimaux^  Les  plante^,  les  ipln^raux,  tout  ^  élé  dÂeu  pour 
rh>xDu(ne  sauvage ,  exf^pté  Féure  3uprêm^;  se^  pensées  ;ue 
pauvoient  pas  s^éiendr.e  si  loin,  ^a  stuplde  admiration  pour 
louies  Les  productions  de  Ja  nature  qui  r.environnent,  se  cb^uv 

f;ea  en  adoration  ,  et  la  terreur,  fille  de ^^gnor^ance  »  4^a^l,ît 
. es  premiers  cultes.  «  -. 

On  a  conservé  en  histoire  naturelle  les  noms  de^és^^clens 
dieux  champêtres,  et  on  les  a  donnés  aux  slpgeâ ;  mais  on  ne 
voit  plus  que  des  singes  dans  ces  animaux.  Leur  diviiïlté  s'est 

fuer^ue  par  Tinjure  des  siètLes  et  de  la  religion  chrétienne!  Il 
eur  sera  difficile  d'en  recouvrer  les  titres  parmi  nou^*  Nou^ 
avons  déjà  suffisamment  de  lutins,  d^  revenans,  de  sorciersT, 
de  fcux  follets  et  d'autres  superstitions  quiiourmenteni  Tes- 
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prit  de  no<  pauvres  villageois.  Aa  reste,  coBittltif^  pour  le 
singe  saiyre  ,  l'article  Orang-outang,  (virey.)    " 
.   $ ATTBlË  9  Sutyrus  y  Laf r.  ;  /imaOuma^  BrassoUi  y  HaUfa  « 
Htpparchiaf  Fab.  Genre  d'inaectes  de  Tordre  des  lépidop^ 
t^e^9  famille  des  diiKoes ,  tribu  de^  |;>apilionide6 ,  ayaoïpoor 
caractères  :  les  deujK  premières  pattes ,  daos  ies  de»  sexen  , 
beaucoup  plus  courtes  que  les  autres ,  repliées  de  diaque  cèté 
du  eou  ou  contre  la  poitrine  t  inutiles  au  niouveHÙnt  ;  «tes 
ioférieures  embrassant ,  par  leur  bord  interne ,  le  dessous  de 
Tabdomen  ;  palpes  inférieurs  (ou  extérieurs)  foitement  com» 
primés  y  et  dont  la  tranche  antérieure  est  très  -  étroite  ou 
presque  aiguë  ;  cellule  discoïdale  et  centrale  des  ailes  inCé-* 
rieures  toujours  fiprmée  ;  chenilles  plongées ,   sans  épines  ^ 
nues  ou  simplement  garnies  de  duvet  9  et  souvent  rayées  lon^ 
giludinalemeat  de  Ugnes  alternativement  plus  Vives  et  plus 
toAcées ,  avec  la  têt^  presque  globuleuse  et  Tabdoiaen  four« 
4^  ou  terminé  par  deux  cornes  ;  chrysalide  légèrement  an* 
gulaire  ,  suspendue  perpendicnlatrement  ia  tète  ^1  bas  ,  et 
attachée  seiuevsent  par  son  extrémité  postérieure  ;  deux 
p^i^i^^  petites  et  écarts  à  Tantre  bout. 

Je  compose  ce  genre  de  la  troisième  classe  des  papillons 
de  Réaumur  et  d'une  partie  de  ceux  de  sa. seconde,  il  eom«* 
prend,  4aus  la  méthode  de  Degéer,  qui  diffère  peu  de  la  pré«- 
cédenîe  |  sa  cinquième  famille  ôab  papillons  et  les  derniers 
esp^K^e^  de  Ja  ^piaârième  ;  mais  Geof!Jroy ,  et ,  après  loi ,  les 
auteurs  du  catalogue  systématii^ie  Àts  l^idoptères  de  Vien^ 
10^  ^  «ont  ceux  qui  ont  le  miemi  circonscrit  cette  coupe  n^ta«- 
rf^le.  Nos  satyres  forment  dans  la  méthode  du  premier  de  ees 
Ki^turalÂstes  le  troisième  paragraphe  de  sa  première  famille 
des  ipa pillons ,  ou  de  ceux  qui  n'ont  que  quatre  pattes  amh^ 
bula^oires.  Les  chenilles  des  espèces  de  cette  subdivision 
n'ont  point  d'épines.  Les  deux  pattes  antérieures  de  l'in- 
se^e  parfait  sont  très-courtes  «  mab  ,  salon  lui ,  nnllemevH 
yelues  et  ne  faisant  point  la  palatine*  il  y  range,  cepeii^ 
dant,  les  espèces  nommées  5sai^ ,  éMs^  çéphelty  pre^fis-^ 
que  Degéer  place  dans  sa  quatrièmefamilLe  ou  les  papillons 
dont  le  bord  inférieur  des  secondes  ailes  embrasse  le  dessous 
du  vaitre ,  le  cache  entièrementen  s'y  nKNslant ,  et  dont  les 
deux  pattes  sont  terminées  par  deux  sortes  de  cordons ,  js^ni- 
Wables  aux  pendans  des  palatmes  de  peau.  Je  n'ai  pas  ern , 
jUms  l'ét|blisseffient  du  genre  satyre ,  devoir  employer ,  du 
moins ,  dans  le  sens  absolu  de  ces  deux  naturalistes^  ce  der-^ 
nier  caractère.  Il  me  stiîùt  que  les  deux  pattes  antérieures 
soient  beaucoup  plus  courtes  que  les  autres ,  pliées  contre  la 
pfMlrine  9  on  inutiles  à  l'ambolation  ;  n'importe  qu'elles  soient 
très-vebtes  et  terminées  en  manière  de  palatine ,  ou  sem- 
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blables  an  autres ,  mais  très-petites  et  presqae  cntièremeilt 
cachées. 

Cette  considération  ne  poorroit  servir  que  ponr  diviser  le 
genre  en  deux  sections.  Fabricias  a  donné  à  une  coupe  de  soA 
genre  papiilon  {Eniom.  sysUm,)  ,  le  nom  de  satyres;  mais  aut 
espèces,  composant  le  genre  que  je  distingue  ainsi,  il  en  associe 
beaucoup  d^ autres  qui  doivent  en  être  éloignées,  de  sorte  que 
cette  division  est  une  sorte  de  magasin. Les  chenilles  des  satyres 
indigènes,  dont  on  a  observé  les  métamorphoses,  vivent  toutes 
sur  des  plantes  graminées.  Elles  sont ,  pour  la  plupart,  vertes 
ou  jaunes,  avec  des  raies  plus  foncées  ;  leur  corps  est  allongé^ 
mou  t  sans  épines ,  et  uniquement  garni  de  poils  courts  ,  qui 
partent ,  du  moins  dans  quelques  espèces  ,  de.  petits  tuber-* 
cules;  leur  tête  est  presque  sphérique  ,  avec  la  bouche  très-^ 
petite ,  et  leAr  derrière  se  termine  par  deux  petites  cornes , 
en  manière  de  queue  fourchue.  Lorsque  tes  chenilles  veu- 
lent se  transformer,  elles  se  pendent  par  les  pattes  postée 
rieures,  et  prennent  la  forme  d'une  chrysalide^  verte  on  jau' 
nâtre ,  on  peu  angulaire  ,  et  dont  la  tête  a  deux  pointes  co- 
niques. Les  lépidoptères ,  qui  sortent  de  ces  chrysalides  « 
.ont  généralement  les  ailes  rondes ,  tantôt  brunes  ou  noirâ- 
tres 9  tantôt  jaunâtres  et  presque  toujours  marquées  de  taches 
oculaires;  dans  quelques  autres ,  le  fond  est  noir,  avec  une 
bande  blanche  ou  roussâtre.  Ces  insectes  ont  le  vol  pesant  et 
^ont  faciles  à  attraper.  Ils  habitent  plus  particulièrement  les 
bois  ,  les  prairies  et  les  lieux  incultes  ;  quelques  autres  ne 
fréquentent  que  les  terrains  rocailleux  ou  montueux  ,  parce 
^ue ,  probablement ,  les  plantes  qui  doivent  nourrir  leurs 
cbeniUes  sont  exclusivement  propres  à  ces  localités.  Plusieurs 
Je  ces  lépidoptères  aiment  à  se  poser  et  à  marcher  sur  le 
tronc  des  arbres  :  ce  sont  des  espèces  de  grimpeurs.  Ces  lé- 
pidoptères sont  véritablement  agrestes  ;  on  ne  les  trouve  ja- 
mais ou  que  rarement  dans  les  jardins.  Quelques  satyres  f 
juais  qui  sont  presque  tous  des  Indes  orientales,  s^éloignent 
des  nôtres  par  la  forme  anguleuse  de  leurs  ailes  inférieures* 

I.  Bord  postérieur  des  ailes  inférieures  dentelé  ou  sinueux. 

Le  Satyre  ciBCé ,  Pâ/»/M  circe^  Fab.  ;  Pap.  proserpina  ^ 
Esp,  ;  le  Silène ,  Engram. ,  Pap.  dEurop.^  pi.  XX  ,  n.<»  33  , 
et  pL  LXXXf ,  n.*  33.  il  habite  les  forêts  des  montagnes ,  et 
se  trouve  particulièrement  en  Provence  ;  ses  aile|  sont  en 
dessus  d^un  brun  noirâtre  foncé  ,  traversées ,  à  peu  de  dis- 
tance du  bord  postérieur ,  par  une  bande  blanche  ;  ce  carac- 
tère est  commun  au  saiyre  hermione  on  le  sihandre;  mais  dans 
^  le  safyrecirçéf  cette  bande  est  interrompue  sur  les  supérieures, 
dès  son  commeneement,  près  de  Taogle  extérieur,  de  manière 


«qa'on  y  voit  deut  tadies  blanches  réunies ,  éJoîgiîéf  s  ia  re^té 
de  U  bande  ,  et  portant  an  œil  ou  uiie  tache  noîri  \et  ronde 
arec  un  point  blanc  art  milieu  ;  de  plus,  la  ban^ç  Uaiche>e 

•  prolonge  sur  le»  iflféneures  jusqu'au  bord  interne  ^  celoi  «i 
est  du  cAté  de  i'abdomen  vtandisqo'elle^e  va't^s  {usqve^U 
dans  le  siioânâre.  Celai-ci  !a  encore  un  neiît  oeiï  de  phift  Jur 
les  ailes  supérieures, -et  un  sûr  les  înféneurès.  tes  ailes  supé- 
rieures ont  en  dessous  ,  d^ns  le  circé ,  deux  taches  bl^cb^ii 
la  côte  ,  qui  ne  se  voient  pas  dàos  le  précèdent,  tes  ailes  in- 
férieures ont' aussi ,  près  de  la  base,  à  la  côte  »  un  petit  «1- 
pacc  bUncbilre  qui  manque  tfaûsle  «^ûWrtf  :' la  bande  blan- 
che ,  Tcftil  de  dessus  ^  se  retrouvât  en  dessou3.  tesaU'e«in- 
férieures  ont  un  irês-p.etit  htî\  dans  le  vôîsujège  Je'  Tanile 
anal  ;  là  se  remarque  line  raie  atigtfleï!iàe  t^ès-nôii^e^  ' 

La  ftheninéàt  ttpapilion  est  nue  ,  et  se  termine  insensible- 

ment  éû pointe  hrdàc;  sob  âo^  e'it  i^y<^  Ibngîtudînalement  iî 

noirâtre ,  de  blanc  et  de  jaune.  Ellë%e  trouve  sur  les  arainenr 

Le  Satyre  siltaisbre,  PapUio  hermione,  .tixm      Fab  - 

le  mne ,   Gedff.  ;   le  manâre  ,  Engram. ,  Pap,  Mmpj  ' 

^aa""":  "•"  ?t  ^^^^"^  ««R^c^,^^î«°^P\»pl"»  petite  q^e;^aprël 
cédente ,  et  Im  ressen^ble  d'ailleurs  beaucoup.  Nous»  venons 
de  faire  connohre  en  ^uoi  elle  en  diffère;  jfea  binde  l)lan<*e 
est  moins  vive,  s'oblitère^m^me  presque  totalem^îît 
quelques  mdividus.  Elle  a  deux  points  noirs,  avec  Je  isenJe 
blanc  ,  on  deut  très-petits  yeux  sur  chacune  des  ailes  suwl- 
rîeures ,  et  un  seul  sur  chaque  inférieure  :  ces  pefiis  veux  sont 
a us«  en  dessons.  *^     *^J*^^^M»*^ 

La  chenille  est  grise  ,  avei^  une;  %é  très.àaire.4ar,ied0S. 
Le  corps  est  terminé  par^ne  pointe  bifide.        ^^^^'    ^^' 

plos  petite  drt  précèdent;'  et  tefa  été  lesentment' dal^t 
*œ««et  de*abrtdas.t)i»'letrttoré  en  Aï(e„agie  «  daqs 
quelque^  dépaijleiqemi  fie  la  France!  '     .  '      ^  ;■ 

LeS*Ty«È  ÈéRMttE  ;  PapiUû  tiisk$\  Linn.,  PaJb  •  vhtn. 

'"JE'4fi^"8'"j!";7..i''^'''^"'^'  ^'a^cbe  ai,  n.«  36;'  p|.  63, 
«  36,  fi,f.  Le  dessus  «B  ses  ailes  est  d'un  brun  noir  chaa' 
geaiit  en  Vert  dti  en  violfet ,  arec  une  bande  Manche  iui  1m 
travers*  dJâiW  teiirlàrrgéUr  ;  suf  les  supérieures,  cette  ba.^ 
*st  formée  d«  sbt  tache»  ,  ^ojit  la  preinière  «i  U  troisiW 
Wrt  chacune  aa  <»i\  noir  à  proilelle  blanche  ;  la  lande  i^ 
nenre  est  plps  tçrae  ;  le  dessous  des  ailes  est  d'«n  gris  oa 
*,m  liane  jauri4tre  particdièreiftenl  ious  les  supérfeures , 
ap  ïiW  qoi  répond  à  1.  bande ,  arec  différentes  ondes  oa 
unances  fl'onbirun  datr  r^M  sap«friéares  bitt  les  dfeui  ycu^  de 
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dessu^,  et  daos  le  mâle  ,  deni  taches  noirâtresà U  cAte  ;  da«# 
'la  femelte ,  une  seule  tache  avec  lupie  Jbande  brune  trana- 
ner^e  ;  Içsi]  inférieures  ont  un  petit  œil ,  et  dans  les  miles  « 
'*deux  tachas  et  une  bande  transverse  noirâtres.  Ces  ailes,  dans 
les  femcHés ,  n'offrent  que  quelques  teintes  an  peu  plus  fon- 
'tcées,  en  forme  de  bandes  peu  marquées,  et  une  ou  deux 
petites  taches  noirâtres  sous  le  petit  œil.  Cette  espèce  est 
«bommune  aiu  môiis  de  juillet  et  d  août ,  dans  les  lieux  pier- 
'r^uxdes  cantons  méridionaux.  On. la  trouve  aussi,  mais 
"rarement ,  aux  environs  de  Paris.  Le  P.  pirata  d'Esper» 
'  d'Hiibner,  de  Prunnér,'  etc.  ^  n'est  qu'une  variété  plus  grande. 
Le  Satyre  a&avé  ,  FapUioagàoe ,  RUbn. ,  Ëspcr  ;  P.  hip^ 
fiàhie ,  Esp.  ;^  P.  ûkyone^sJb,  \  VHipppfyie^  Engram. ,  Pap. 
'  JtÉuivp, ,  pt.  8 ,  supp.  3.' ,  36  &5.  Ses  .ailes  ^ont  d'un  brua 
<lair ,  traversées  près  du  bord  postérieur  d'une  bande  jaunà» 
'  tre  ;  {es  supérieures  ont»  en  dessus  et  en  dessous ,  deux  yeos 
%loirs  aveugles  ou  saîis  prunelle  ;  le  dessous  des  supérieures 
est  ]presqûe  entièrement  jaunâtre  ;  celui  des  inférieures  a  plu- 
sieurs raies  et  des  points  obscurs  qui  le  font  parottfe  mar- 
b*ré.  *  .  * 

-  Cetle  espèce'  se  trouve  en  Russie. 
Le  Satyre  nm A,  PapUhJidia^  Linp.,  Fab.;  le  faunt^ 
'  Êhgratn. ,  Pàp,  d'Èurop,^^  pi.  ai  ,.n.^  07 ,  c.  d.  Ses  ailes  sont  t 
f'n  dessus ,  d'un  brun  noir  ;  les  supérieures  ont  chacune  demt 
petite  yeux  nofrs  à  prunelle  blanche ,  et  deux  points  blancs 
dans  leur  entre-deux;  les  inférieures  n'ont  qu'un  petit  œil 
semblable  aux  précédens ,  et  dans  des  individus  deux  petits 

S  oints  blancs  ;  le  d^e^sous  des  ailes  est  mélangé  descendre  et 
eb'rùniioirâ(re;on  y  i^trouv.e  les  yeux  et  les  points  blancs  de 
dessus;  les  quatre  ailes  ont  un  espace,  ou  une  raie  transverse, 
blanchâtre ,  immédiatement  avant  ces  yeux;  les  supérieures 
chat,  vers  le  milieu  de^la  côte,  denxtraiti|dWl>rua  noirâtre; 
les  inférieiirês  ont  deux  raies,  dont  l'unç  plus  courte ,  trans- 
versale; anguleuse  et  noire,  ei.one  bande  blanchâtre,  le 
'  Ions  ^' bord' postérieur. 

Cette  espèce  se  trouve  en  août ,  dans  les  lieiiu(  é)evés  des 
cantons  méridionaux' de  la  France. 

•  -  Ëiigratnelle*  aVoit  d'' abord  donné ,  commi;  inâle  de  cette 
léî^pièce ,  le  papillon ,  pi.  a  i ,  n.f  87 ,  a,  b.  ;  mais  daiH  le  n.*"  6, 
pag.  a55;il  déclare  que  c^est  une  erreur,,. et  que  ce  papillpa 
est  le  mâle  d^une  autre  espèce  qu'il  nomme,  caroms ,  et  qui 
^^  trouve ^n  Provence , |»1.  63,  n."  Zj ,  e^f.  V.  l'espèce,  sui- 
•vante. 

"    Le  Satyre  aluo^jâ,  Papilio  allioma^  Fab.  ;  le  Fawu^  J^ 

gram.  ^  Pap,  ^Eurap/^  jA.  ai ,  n.°  37,  a.  b.\  Ejusd.,  P.co/t^- 

W5,pl.63,  II./' 37,  f./^  Cette  esy^èçoi  q^i  se  trouve  sur  les 
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coofios  de  la  France  et  de  Fltalle  ^a  les  aileft  d'im  brun  nôi^ 
râtre^  dentées;  le  dessous  a,  vers  le  bas,  deux  raies  ploifi 
obscures ,  et  rextrémité  plus  pâle  ;  les  supérieures  Ontv'sur 
cette  surface  9  deux  grands  yeux  ;  le  premier  a  seul  une  j|ru- 
neile  blanche  ;  entre  eux  est  une  tacne  blanche  ;  ces  yeux  pt* 
rpissent  en  dessous ,  mais  foiblement  et  sans  pmneU^  ».  Isa 
ailes  postérieures  ont  trois  points  blancs  et upplfit^griNid 
très-noir  ;  leur  dessous  offre  une  bande  blanche  et  ^gtr* 
qnée.  ,  M     '     •      ■ 

Le  Satyre  faune,  Papîliofauna^  EsPm  Fao.;  ^mtr^M^/ 
Engram. ,  Pop.  dEurop.^fl.  6â,.n.o  ij;  a.i.ir»,,  ^V(«  S^ 
ailes  sont  d'un  brun  foncé  en  dessus,  avec  les  bofda  ploa 
clairs  ;  les  supérieures  ont  en  dessus  et  en  dessous ,  f^rèsi  du 
bord  postérieur,  deux  yeux  noirs,  à  cercle  fauve  aut^r^'ét 
deux  points  blancs  dans  Pintervalle  qui  les  sépare  ;  Toil  sii^ 
périeur  a  la  prunelle  blanche  ;.le  dessous  des  inférieure$  est 
d'un  gris  cendré  ;  leur  Itise  et  une  portion  transversale  de  leur, 
surface  sont  plus  foncées  dans  quelques  individus. 

Cette  espèce ,  nonmiée  statiUnus  par  quelques  auteurs ,  ne 
me  paroît  être  qu^une  variété  plus  petite  de  la  précédente* 
£lle  se  trouve  plus  particulièrement  dans  les  cai^tons  .itiéf»T- 
dionaux  de  la  France  ;  elle  est  même  très-'Commune ,  à  la  fin 
de  Tété ,  au  bois  de  Boulogne ,  aux  environs  de  Paris,  Xiéa 
ailes  inférieures  ont,  dans  celui-ci,  i^n  point  noir  près  de  FailH 
gle  anal ,  dont  on  ne  fait  pas  mention. 

Le  Satyre  acteon,  PapQlo  aciœaj  £sp.;  VAciéon^  Engram.^ 
Pap.  dBkrop, ,  pi.  81 ,  n.**  87  mr^  a.  d,  lis ,  et  pL  63.,  n.*  87, 
g.  h.  Le  dessus  dés  ailes  est  d'un  brun  noirâtre,  avec  un  je^ 
flet  fauve;  les  ailes'supérieurés  ont  la  côte  cendrée  etyn  petit 
œil  noir  à  prunelle  blanche  près  de  Tangle  extérieur;  leur 
dessous  est  d'un. brun  clair  du  côté  de  la  côte  ,  d^un  brun 
très-foncé  ou  fauve  du  c6té  interne;  au  petit  œil  de  dessus  eii 
répond  un  plus  grand, renfermé  dans  un  cerdeblanc  on  fauve; 
aii-ft;ssdus  on  voit  dans  plusieurs  un  ou  deux  points  blancs^*; 
le  dessous  des  ailes  inférieures  est  partagé  en  trois  portions 
transversales,  dont  le  bord  extérieur ,  oti  celui  qui  est  le  plijis 
près  de  l'extrémité  postérieure  de  l'aile ,  est  plus  ou  moins 
brun ,  et  dont  le  reste  a  une  teinte  d'un  brùtf  clair  ou  cendrée; 
les  deux  divisions  terminales  sont  plus  étroites,  en  forme  de 
bandes,  et  leur  bord  interne  est  encore  plus  dairqiie  celui 
de  la  première. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  la  Provence  et  aut  environs 
de  Narbonne ,  etc.  '*  ' 

Le  Satyre  brycb,  PapUio  adaa y  YA, ^  WÈàm:\  Lêpl\ 
tab.  33 ,  fig.  1^9  et  i5o,  en  est  très-voisin.  Ses  ailes-supék^îeth- 
res  ont ,  àt&  deux  côtés,'  deux  yeux  noirs  à  (prunelle  blanibe. 
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et  rua.  vAre  œil ,  mais  très-pctil ,  accolé  i  celai  qai  esl  I« 

OO'le  trooTC  dvialei  naéMKsIietix. 

'  I^SaTVKE  'AÔHKïrs,  PaptHonertitle^  Linn.,  Fab.;  VAgresle, 
-Eb|t>«it):  <  ifV-  ^'B"^-  •  pi-  .3 1 ,  n-"  38-  Ses  aHes  sont  en 
-dètfiM'â'A)  bnm  ooiratre  ;  les  SDpéri«nres  ont  denz  petites 
'Nvïics'nHifltls  etnofresi  «o  forme  â'yeox,  i  prunelle  btan- 
-flhe  i,  ■ptocées  'éans  la  femelle  sor  nne  espèce  de  bande  jan- 
nàtre ,  matylaire  et  IransTersale;  les  inférieures  ont  dd  œil 
#Mdildbl6  -à  celai  des  précédente!,  et  sitné  à  reilrémité  ÎB-  - 
!£^e«i«  -dViae  <sui(e  de  'qtfelqnes  taches  fanves  disposées  en 
Âlttde'prèa  4ti  bord  pOstérienr;  le  dessous  des  supérieures 
'i^t  Aïkve,  néboleui  âa  bord' posiérienr ,  a?ec  une  tacfae 
iklalieb«'%rt(l'4et'»ngle«xtértenr;ony  voit  les  deui  yen  de 
~ll«Aaai  ledeHO»  des  inKrienres  est  d'un  bron  mélangé  3t 
it«  feqiM^  'pins  clair  et  cendré  on  grisâtre  ensuite ,  et  a  aussi 
VdillïiifCrleiir.  CeMc  espèce  est  coAmnoe  dans  les  bais  in 
Earope.  EegraBwWe  décrit ,  sons  le  nom  Ae  pdtt  agreste ,  pag. 
79fP'''li^t^-*^'  «n  ntyVe  qui  ressemble  beaucoup  au  pr. - 
••Mem^'Le'dtMMB  des  quatre  ailes  est  d'un  brun  fonré,  avec 
iiniE'batidefarfvé'«ratiiTene,fdrméc  de  quelques  taches  timves; 
4és'^én«ttt««,'ahisî'que  lesioférienres,  n'ont  q^'unœil;  celni 
4ieB  deniMi«s  oeirardlt  pm  en  dessons.  D'ailleurs ,  la  surface 
-jwfériiétire  '4éB  «Hcs  ne  'aiffèrt  pas  beaoroap  du  dessous  de 
celles  du  papillon  agreste. 

'  ''filleest  décrite  par  fabticijis  ei  quelques  autres^  auteurs, 
«tras  fc-iloiii'idé'pAVitLcyïi  foÉTarSE,  P^Sa  areÛuua.Ce 
séi-a'potiriioiis'leSATTHE  AUéthuse. 

''  lie  'r£i  d'£Qgramelle,pl.  G^,  n.'  3Sifs, 

iittii  a  ce  qu'il  est  plus  petit ,  ^)us  clair  dans 

'les  c<  ^iles  inférieures  n'ont  point  de  (ache 

'ttcnla  'ode  transverse  et  grisâtre  du  dessous 

ieit  pi  est  peut-être  qu'une  variété.  Ce  ppîl- 

ion  e  ,       le  CD  Autriche. 

^  ,  lipjS&TyÀÉPjlÈDBÇ,  PapUtophadra  ,  Unu.,  Fab.;  {^grand 
Tfigrt  des  hois ,  !Engram.,  Pa^i.  iTEurop.,  pi.  a3et6(^,  n.>  ^a. 
Cette  e9pècJe'c||t  id  un  brun  noifâtrei  ses  ailes  supérieures  ont 
sur  les  deux  surfaces  deux  grands  yeux  noirs ,  à  prwielle  d'un 
l)leii  yiolet,  k  iris  d^un  br^n  fauve  ;  les  inférieures  ont  un 
Irés-petii  «il  noli",  ^  prunelle  également  bleue  ;  leur  dessous 
.a  une  ou  deux  bandes  grisâtres.  . 

On  la  trouve  dans  les  forêts  de  la  France ,  aux  mois  de 
joiUçt  et-4'f oAt.  Son  açcoaplemeat  dure  beauconpiplos  lon^- 
icmps  qae  celnii  4efi  autres. 
.'  ilÀclt*aiU«-c*t|riM,,(iTocdeiu  lignes  de  tadm  noires  nir 
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le  dos;  &0Q  corps  se  ietaânt^tn  pointe  fiwrehae.  SHe  nt 
sar  r  avoine  qae  les  bolaniates  nomment  dSa£wr. 
Le  SÀT¥Rfi  AVTOiToi;  ^  PapiUo  mutonoe^JPàb.  ;  BamiaJtare^ 

aile^  sont  di'up  bmn  cUtr  ;  les  sapérienres  ont  en  èussm  èl 
en  dessous  deux  grandi  yeux  noirs ,  à  prunelle  bLascka,  pla<» 
ces  sur  un  espace  ou  bande  jaunâtre;  en  dessous 9  ls.bori 
postéi^eur  de  ces  ailes  est  d\in  brun  clair,  et  leur  partie. in» 
férieiire  est  4'u»  fan?e  mAlé  degitia  et  de  brun  ;  les  inCérieu^ 
res^soQt  traversées  en  dessus  d'un*  bande  d'un  brun  plny 
clair  tirant  .sur  k  iauTC ,  et  ont  chacune  deux  jpoints  blanct 
et  nn  très-ptetit  œil  noir  à  pinneUe  blanche  ;  te  dessous  d« 
ces  ailes^  est  d'un  jannâtre  jaspé  de  brun,  avec  des  traits ,  àm 
petites  taches  bla^cbâlree,  et  ua  petit  œil  noir  à  prunelle  «t 
iris  blancs. 

Le  Saticee  amaaili^is^  BapilU  ikhoHus^  lian.;  A^nfie 
pUosellq^f  Fah,;VAmé$riUk^  Geoff.^  £ngram«,  jRo^.  éStuim.^ 
pi.  27 ,  n.o  63 ,  pL  56,  n.""  53,  nar»  ;  FapUio.kene^  Htibn^Sei 
ailes  sont  iisMves  en  dessus ,  avec  une  large  bosduve  bfuse  ; 
les  supérieures  ont  de  part  et  d'autre ,  vers  Fangle  do  bout, 
un  œil  allongé ,  noir,  avec  deux  prunelles  bkaditfs;.  les  in- 
férieures ont  vers  le  milieu  deux  trèSf-petîtayen]»,  ^paDOM»- 
sent  aussi  en  dessous  ;  ce  dessous  est  mélangé  de  cendré  ohur 
et  de  briiip^.  ' 

La  chenille  vit  sur  le  gasonjf  est  d^'u»  vnrt  ofaaettrt  avee 
une  bande  longitudinale  et.  rougeâtm  de  chai|ne  eâlë;  Son 
extrémité  postérieure  est  terminée  far  dinui  espèces,  do  4ior- 
nes. 

Sa  chrysalide  est  grisâtçe,  avec  queJ^pMa  taches  bninea 

Cette  espère  paroll  e^  4lé.  £lle  p'estpas  vare  en  {"tance 
4ans  les  prés  et  les  bols^ 

On  trouve  une  variété  a^4»teUe  oà  le  Csnm  est  bbino» 
PapU.  d'Europe ^  pL  66.,  n.^  53 ,  ( 

Le  DJ^pillQn  Ida  4e  Fabricius  (  Habn. ,  lépU^ ,  sab.  35, 
fig.  i58  et  159),  n'a  point  de  taches  ocobûffessuclesiail^ 
inférieures  ;  d'ailleurs ,  il  diffère  pe^  de  VamariUia.       > 

Le  Satitrje  TiTiu ,  Papifiç  ùthfiAat  salaméi^  Fâba  le 
Tilire^  Éngram.,  Fap.  d Europe^  pi.  66 ,  n.*  53  d»  ;  GôûUAbI', 
lilusir,  iconpgr.^  pl*  179  n*"*  ^  \  Pç^sJh  pofiifhai^^  £qi> ,  fiBb#. 

Le  tîtire  ressemble  beaucoup  À  VamariUis;  ses  aiies  aolât 
fauves  en  dessus  et  bordées  tout  amour  de  iNru^;  les  mpiâ- 
rieures  o.nt  un  œil  noir,  à  double  pcuneUe  Uaoch!o;^les  in»- 
férîeures  en  ont  chacune  trois  petits  ,  noirs,  à  pruneUe  blaf  * 
cbe ,  dont  deui^  rapproché^  Wès  die  Tangle  anal,^  ei  le  Uoi- 
sième  écarté;  en  diesso^s,  les  s\^périeures  sonA  semlib^lés 
AU  dessus^  les  inférieures  SQ9t  d'uj%{>nv9iJb«Qé,  ayee.  une 
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bande  blanche ,  trant^erfe^  à  pea  de  distance  du  bord  pos- 
tériear  ;  entre  elle  et  ce  bord  sont  qaatre  à  cinq  yeox,  dont 
le  nombre  et*  l'apparence  varient  y  noirs ,  avec  la  pranelle 
blanche.  Cette  espèce  se  trouve  en  Barbarie  et  en  Provence. 
Dans  les  individus  de  cette  dernière  contrée ,  les  yeox  ont 
l'iris  Caave ,  et  la  bande  blanche  s^étend  un  j^a  en  dehors 
vers  le  milien. 

LeSATT&E  MYILTIL,  PafiUojiMmra ,  Linn.,  Fab.;  le  Myr- 
tU^  Geoff. ;  Engrain.,  Pap.JP Europe^  pi.  a8,  n.^549  «•  ^«  ; 
ni.  56  y  n.<^  S4  9  /•  v«  ift.  k. ,  var.  »  pl*  ^7  ,  o.  p,  q.  r. ,  var.  ; 
ApKb  JoHiûia,  Lan».  ;  le  Qvydonj  Geoflu  Cette  espèce  va- 
rie beaucoup  ;  le  fond  de  ses  ailes  est  en  général  bran ,  glacé 
au  milieu  d'une  teinte  fauve  ou  jaunâtre ,  particulièrement 
sur  le  dessous  desr  inférieures  ;  les  supérieures  ont  un  œil 
noir,  il  prunelle  blanche  «  environné  d*un  cercle  d'un  jaune 
Concéivers  l'angle  du  bout  et  sur  leurs  deux  surfaces;  le  des- 
sous des  inférieures  est  brun ,  avec  une  bande  d'un  bianc 
îaunitre ,  large  et  ondée,  et  quatre  petits  points  noirs ,  dont 
deux  phis  petits  dans»  plusieurs  individus  (  le  Corydon  , 
Geoff.  ). 

La  dienille  est  verte ,  avec  une  ligne  blanche  de  chaque 
eèté  ;  elle  se  termine  en  fourche.  On  la  trouve  sur  le  ga- 
zon. 

La  chrysalide  est  verdâtre ,  avec  des  taches  brunes  ;  sa 
iète  a  deux  éminenees  coniques. 

Ce  satyre  est  fort  commun  en  été. 

Le  Satyu  xisis  ,  PfipUio  eudora ,  Esp. ,  Fab.  ;  le  Misés , 
Engram. ,  Pap.  d'Europe ,  pi.  a8  et  67 ,  n.^  55.  Il  est  brun  ; 
ses  ailessupërieures  ônUeur  disque  en  dessus ,  plus  ou  moias 
fauve,  avec  deux  points  poirs  dont  la  grandeur  varie.  Les  ailes 
inférieures  ont  une  large  bordure  puis  claire  ;  le  disque  du 
dessous  des  supérieures  est  fauve,  avec  un  ou  deux  yeux 
noirs ,  k  prunelle  blanche ,  eorrespondans  à  ceux  de  dessus  ; 
il  n'y  en  a  qu'un  dans  le  mâle  ;  le  dessous  des  inférieures  est 
gris,  sans  taches. 

La  chenille  vit  sur  l'ivraie  annuelle. 

Ce  papillon  se  trouve  dans  le  Piémont ,  en  Provence  et 
dans  rAuemagne. 

%  Satyre  tristan  ,  Papiiio  hyperanlhus  ,  Linn. ,  Fab.  ;  le 
Tristan ,  Geoff.  ;  Engram.,  Pap,  d'Europe  ,  pi.  27  ,  n.*'  5a. 
Il  est  brun  ;  le  dessous  des  ailes  est  plus  clair  ;  les  supé- 
rieures ont  chacune  trois  yeux,  et  les  inférieures  cinq  ;  ces 
yeux  sont  noirs ,  à  prunelle  blanche  et  iris  jaune. 

Il  n'est  pas  rare  dans  les  bois ,  en  été.  Sa  chenille  vit  sur 
le  gazon.  Elle  est  cendrée ,  velue ,  avec  une  ligne  postérieure 
«oire  ;   l'extrémité  de  son  csrps  ra  en   pointe  fourchue. 


Dès  qa'oD  toache  la  plante  dont  elle  se  nMirit^  lé  poa  art- 
nuelf  elle  se  lai^e  tomber  ài  terre. 

Sa  chrysalide  est  presque  tcmie  ronde  ,  brttiie  t  fàehetée' 
de  jaane. 

Satyre  CLYMÈve  ,  Aipnbb  efymâne,  Fab.,  Hiibn.  ;  le  Bopée , 
Engram. ,  PapS.  d'Europe;,  pi.  5  et  7 ,  Suppi.  m  ^  n.*'  5o  Ur. 
Cette  espèce ,  qui  se  trouve  en  Russie  ,  sur  le  •  Woiga ,  est 
beaucoup  plus  grande  que  le  Tnégère  ;  les  ailes  sont  brunes  en^ 
dessus  ;  les  supérieures  ont  leur  disque  et  une  tache  obKque 
près  de  la  c6te,  d'un  fauve  rouge  ;  vers  Tangle  du  bout  ési 
une  tache  oculaire,  de  même  couleur  dans  son  contour ^ 
noire  au  milieu  ;  les  ailes  inférieures  ont  en  dessous  trois 
taches  oculatreis  semblables  ;  les  supérieures  sont  fauves  en* 
dessus ,  avec  le  iioibe  brun ,  et  un  œil  il  T angle  du  bout ,  mais 
plus  petit  que  celui  de  dessus  ;*  le  dessons  des  ailes  inférteu- 
res  est  d^un  gris  verdàtre»  piqueté  de  noir,  avec  sept  yem 
noirs ,  à  prunelle  blanche ,  et  iris  d^un  fauve  pâle.  ' 

La  femelle ,  pi.  7  ,  n.<»  5o  ler^  ne  diffère  pasbèaneonp  du 
mâle  ;  le  fauve  est  moins  vif;  les  yeux  sont  plus  petits,  eS 
'  quelques-uns  sans  prunelle  bhinche. 
.  Satyre  eacch amte,  Pap^a  Diejamra^  Linn.,  F%b*  ;  '^  ^^^ 
chante ,  Geoff.  ;  £n{nram.,  Pap,  d'Europe ,  pi.  s5 ,  n.^  Jffi.  Ses 
ailes  sont  brunes  ;  les  supérieures  ont  en  dessuis  cinq  yeux 
noirâtres  »  entourés  d^un  cercle  jaunâtre ,  disposés  en  bandfe  ^ 
et  une  raie  jaunâtre;  les  inférieures- ont,  sur  la  même  surface^ 
quatre  yeux  semblables,  dont' deux  plus  grands,;  le  dessous 
des  supérieures  offre  aussi  cinq  yeux,  placés  sur  un  espace 
jaunâK^e  ,  terminant  Taile  en  forme  de  bande ,  et  divisé  par 
des  raies  brunes  ;  leaiiiles  inférieures  ont  en  dessous  six  à  sept 
yeux  ,  situés  sur  une  bande  blanchâtre  terminale. 

Il  paroit  au  commencement  de  rété.  11  voltige  par  sauls 
et  par  bonds ,  ce  qui  Ta  fait  appeler  bgcchanit. 

On  le  trouve  en  France ,  en  AUemacme ,  et  il  n'estpas 
rare  dans  plusieurs  bols  des  enrirons  de  raris.  Les  individus 
de  ritalie  sont  plus  grands  que  les  nôtres. 

Sa  chenille  est  un^  peu  velue  ^  verte ,  rayée  <  de  lignes  jrlos 
pâles  ;  elle  se  termine  ea  une  pointe  bifide.  Elle  vient  sur 
Vioraie  annudU; 

Satyre  tirci$  ,  PapUio  ageria  ,  Linn. ,  Fab.  ;  le  Tirets , 
Geoff.  ;  Engram. ,  Pap,  d Europe  ^ipL  aS  ei  6S,  n.<»49''Sc< 
ailes  sont,  endessus,  brunes,  aveedes  taches  d*un  jaune  ianve, 
isolées  et  de  forkie  irrégulière  ;  les  supérieures  ont?  vers  Pan- 
gle  du  bout  un  œil-noir  ,  à  prunelle* blanche  ;  les  inférieures 
entune  rangée  de  trois  à  quatre  yeux  semblables,  mais  en- 
tourés chacun  d-un  cercle  jaunâtre  ;  le  dessons  des  sapérien- 
tes  est  {dus  cl^r  qioe  1^  dessus ,  les  taches  j^iunes  étant  plus. 
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gran4e«  «I  seGenpesp^iiiiat  mm  flmalkwts  eniniî%  ;  on  frùil 
un  petit  œil  à  la  place  de  celai  de  des80Q6;le  ll«ssas  des  infé- 
Fienr/e^  f^ffv.  «m  diélange  de  iasBâtre  et  de  brou  j  •%  des  poiau 
qui  répondent  ans  yeux  supérieurs. 

.  Lia  chenille ,  saivatit  Fabricius ,  rit  sur  les  gMttUînées  ;  eUe 
est  verte ,  rayée  loogitudûialeflMQt  de  bl^Ac ,  et  tenniaée  en 
p^te  fourchue.  EngraoMUe  dit  qv^elle  se  trowrt  tw  te  poi- 
rier sauvage. 

•  La  sChrysalide  se  suspend  par  la  qaene.  Sa  télé  a  deux  émi* 
nonces  coniques, 

Sxm^  Mi^iM%9  PopUia  fmffOÊm ,  Linn  ,  Fah.  ;  PapiMùn 
Mégin^  pi-  M»  Q,  do  ce  DîelioaDaire ;  k&iffM y  GeoiF. ; 
«EngraoBu  ,  Pop,  ifEêsxope,'^^  aCetfiS,  &•  5o.  Ses  ailes  sont 
à^Q»  faqvo  mélangé  de  bran  eh  dessus  t  la  première  cooleur 
dominant  dinrantage  dans  la  fcmeUc  ;  pas  de  Pangle  des  sn« 
piérieqres  est  ui|,m  noir,  à  «ne  pu  deux  prunelles  blanches, 
et  souvent  accompagné  d'un  œil  pins  petit  ;  les  ailes  inférieé-^ 
res  ont  quatre  ou  oinq  yeux  nmrs,  4  prqoelle  blanche  ,  en<- 
ferméjS  dans  deux  ceccles ,  dont  reslérieur  est  brun ,  et  Tin- 
terne  fauve  ;  les  supérieures  ont  en  dessous  9  sur  une  tache  ' 
arrondie ,  Uunâtre ,  un  œil  semblable  i  celui  de  dessus ,  avec 
dfs  raies,  nrones  9  •  cl  une  rangée  de  six  yeux  noirs ,  à  pru« 
nelle  blanobe ,  renfermés  dans  deux  petits,  cercles  jaunâtres , 
d<lnt  rextérieur  est  bordé  de  bran  ;  l'œil  inférieur  est  plus 
petit  ;  il  est  quelquefois  accolé  à  un  septième. 

La  chenille  est  un  pen  velbe  ,  verd^tre ,  avec  rextrémité 
postérieure  pointue  et  fourchue.  ËUe  vient  sor  les  grausinéeSy 
notamment  Jçs /loa^  ^ 

La  chrysalide  est  verdAtre ,  avec  deux  pointes  mousses  en 
devant ,  et  dea  aspérités  latérales.  Engramelle  la  représente 
ayant  deux  lignes  de  pointa  blancs  »  SuppL  3 ,  pi.  4  >  p^  $o* 

Ce  papillon  aime  à  se  poser  sur  les  pierres  et  snr  les 
.  mors;  il  eat  oommon  dan&  les  bois  et  l^s  jardins ,  pendant  tout 
Pétié.  ,        ^ 

La  description  que  Lînaseus  donne  do  papUhn  ffiegœra^ 

.convient  évidemment  an  papilkn  safym  de  •  Geoffroy.  Le 

niisin  du  naturaliste  médois  est  xme  espèce  très**  voiv^^e 

de  la  précédente,  et  qui  se  trouve  plus  particuIièrenMnt  dans 

Je  Nord.  : 

.  .  Le  Satxae  HiCRÀ,  Pifpikia Mara^  Linn.y.Fab.  ;  le Némmmk, 
,£Mram.  »  jPoP*  dEuropg  ^pL  afi ,  &.<> 5s. 

Cette,  espèce  a  de  graàds:  rapports  avec  la  préoédente; 

mais  le  fond  4n  dessns  dcises  ailes  est  presque  entière^ 

.  naeiitbrqo  ;  les  ailes  inférieures  tn'<^nt. que  trois  ycox  en  des- 

^ut;  celui  du  dessous  de$«upéffiepresest  enrirosmé  d'un  ee^ 

cle  roois^tre  9  pricédé  d'ni^  cercle  jaunâk-e ,  réguiien 
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UAmiANB  d'Engraoïélle ,  Popi.  à  Europe  ;  pi  Sa- ,  ti."  5o 
^M ,  ne  me  paroît  être  qu^une  rariété  de  celte  espèce  ,  Ùlï^ 
sant  la  aoaQce  entre  elle  e.i  la»  9aiva9^  :  par  la  surface  supé- 
rieure des  ailes ,  elle  tient  au  mœra ,  et  par  leur  surbce  iofé* 
rieure ,  auitté^crm.  < 

Le  SATYRisncwi-pEui^,  PapUiagahAM^hinu.^'S'A*;  Pa- 
pUhn  gak^hée ,  pi.  M ,  9  »  3^  1  de  eet  ouvrage  ;  te  Demi^ 
deuil  ^  Geoff.  \  Engr^i».  ^  Pap.  dt Europe  \  pi  y3o ,  Q.^  60.  Ses 
ailes  sont  en  dessii&  d'uxi  blao^  jaune  ».  avec  des  nervures  et 
des  tacbef  presque  cairrée^ ,  et  iwe  haade  prèa  du  bord  pos- 
térieur, noires.  Le  dessous  est  UP  peu  plus  clair  ^  et  le  noir  y 
domine  moins.  I)an&  les  femelles ,  les  inférieures  ont  en  des- 
sus troiâ  espèces  d'yeux  «  méi»^  ^elquefois  cÎAq-  Bau»  les 
deux  sexes  t  les  supérieures  ont  en  dessous  ,  vers  Tangle ,  une- 
sorte  d'œil  noirâtre ,  acjCompagné,daps.  qu^l^pies  individus , 
d'un  plus  petit ,  et  les  inférieures  cinq  à  six  yeux  à  peu  près 

semblables» 

Nous  cousidérons  con^ne  variété  TesfiècQ  qu'Esp^>Prun-* 
ner,  etc.,  nomment  leucQmela$;  les  ailes  n^offveiil  point  do 
taches  oculaires  ;  le  dessous  des  inférieure»  est  d^du  faunlftre 

Sale ,  avec  de«  b^^ndes  blanchâtres.  V,  Eia^ram.  ibid- 1  pi-  5  t 
.'  Suppl.  n.o  60,  9.  M^  Duponchel  l'a  observée  dans  les 
environs  de  Perpiguau., On  là  trouve' aussi  dans  rEsela*^ 
vonie. 

La  chenille  est  déprimée,  jaunâtre,  ^ec  trois  lignes, 
l'une  dorsale ,  les  autres  latérales,  plus  obscures.  Elle  vit  sur 
différeptes  graminées  ,  dans  les  prés. 

La  chrysalide  est  bleuâtre ,  avec  deux  poiutes  en  ferme 
d'aiguilloQ ,  roses ,  à  ^extrémité  postérieure. 

Ce  papillon  est  commuta  la  fin  de  l'été,  dans  les  ptairieè 
çt  les  bois  herbeux. 

Le  Satyre  deiii-deuil  kv%  yeuiç  »i^us ,  Papiiw  arge  «r.^- 
iarâcd ,  Prun.;  Demi-deuil  aux  yeux  bleusy  Engram.,  Pap*  d^SuF, , 
pi.  3o,n.o6i.  Les  ailes  supérieures  et  les  inférieures  ont,  tant 
en  dessas  qu'eu  dessous  i  des  yeux  4  prunelle  bleue ,  les  pre* 
mières  deux  et  les  secondes  cinqi  Engramelle  *dit  que  cette 
espèce  est  particalièré  à  la  Sicile  ;  mais  elle  se  trouve  aussi 
idans  lesenvironii  de  Montpellier. 

IjC  Saiyhe  AliGjÉ  ,  WaplUo  arge^  Fab.  ;  V'Edmry  ïkigram. , 
Pap,  d'Eun^j  Supph  3 ,  pi  5  ,  a.<>  61 ,  ^r,  b  bkt;  P^>  arg0 
RtissiœfPrmi.  Cette  espèce*  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
la  précéèente.  Sies  ailes  sout  d%i|  blanc  v«erdâtre  00  jaunâtre, 
«A  ont  particulièrement  en  dessous  des  raies  noires ,  trskis-v 
verses  et  anguleuses.  Les  supérieures  et  les  înfi^rieures  on| 
sur  les  demsurfaees  des  ye^x  k  prunelle  blanche;  le&pre- 
mièrasuA ,  et  les  s£cot»deo cinq. 
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•  • 

On  la  trotnre  dans  les  Alpes  et  dans  les  déserts  de  la  Russie 
australe. 

Voyez ,  pour  quelques  autres  espèces  analogues,  HtCbner 
et  Ochsenheîmer. 

Le  Satyre  ligée-,  Papilio  iigea ,  Linn. ,  Fab.  ;  Pap,  alexls, 
Esp.  ;  le  grand  Nègre  hongrois^  EngraniM  Pop,  d*Europ. ,  pi.  23 
et  'è4  9  tkj"  4>2.  Ses.  ailes  sont  d*nn  brun  foncé ,  avec  une  bande 
transverse  qui  est  en  dessus  et  sur  le  dessous  des  supérieures, 
d*un  fauve  mordoré  ;  leur  i>ord  a  de  petites  taches  blanches  ; 
chaque  aile  a  en  dessus,  sur  la  bande  fauve,  trois  4  quatre 
petits  yeui  noirs,  4  prunelle  bleue;  le  dessons  des  supéneures 
ressemble  au  dessus  ,  mais  celui  des  inférieures  n^a  que  deux 
yeux,  et  à  la  .place  de  la  bande  fauve  est  une  raie  ou  des  ta-* 
ches  blanches  :  la  bande  fauve  est  quelquefois  cendrée.  Cette 
espèce  se  trouve  en  Suède  et  dans  lès  contrées  élevées  de 
l'Europe.       ^ 

La  chenille  vit  sur  les  graminées  ;  elle  est  verte,  un  peq 
velue ,  avec  la  tête  jaune  ,  une  ligne  noire  le  long  du  dos ,  . 
et  l'extrémité  du  corps  pointue  et  fourchue. 

Le  Sattbe  MÉDÉE ,  Papilio  medêa  ^  Fab.  ;  Pap,  œthiop$^ 
Esp.  ;  le  grand  Nègre  à  bandes  fautes  ^  Engram.  t  P(*P'  d*Eur,  ^ 

Kl.  a4  et  65,  n.<*  ^3.  Ses  ailes  sont  d'un  brun  foncé ,  avec  une 
ande  d'un  fauve  rouge  en  dessus  ;  les  afles  supérieures  Font 
aussi  en  dessous ,  et  Ton  voit  sur  cette  bande  trois  yeux  noirs 
k  prunelle  bleuâtre  ,  dont  les  deux  les  plus  près  de  la  c6te 
sont  contigus  ;  les  inférieures  en  ont  quatre  en  dessus  ;  leur 
dessous  onre  une  bande  plus  ou  moms  grande  et  plus  on 
moins  prononcée  grrse  ou  blanchâtre ,  transverse,  et  sur  le 
bord  postérieur  de  laquelle  sont  de  petits  yeux ,  dont  le  Qoni<i 
Kre  et  la  grandeur  varient  :  il  y  en  a  ordinairement  quatre. 
Il  se  trouve  dans  les  forêts  de  l'Alsace ,  en  Allemagne  « 
dans  le  Piémont ,  au  printemps  et  à  la  fin  de  Télé.  Son  vol 
est'  très-lent.  • 

2.  Bord  po^rieur  des  ailes  ùtférieures  très^entier ,  au  sans  dentelures 

ni  sinus. 

Le  Satyre  ptrrha  ,  Papilio  pyrrha^  Fab.  ;  le  petU  Nègre 
hongrois^  Engram. ,  Pap.  dEurop.^  pi.  23,  n.^  ^i.  U  ressem- 
ble beaucoup  au  précédent  ;  mais  ses  ailes  inférieures  ont 
en  dessous  comme  en  dessus  une  bande  formée  par  des  taches 
qui  sotpt  jaunâtres  ou  d'un  jaune  rougeâtre  ;  les  ailes  supé- 
rieures ont  quatre  petits  yeux  sur  leurs  deux  surfaces ,  et  les 
postérieures  trois.  Il  se  trouve  en  Autriche ,  en  Hongrie; 

Engraraelle  place  il  côté  de  cette  espèce  celleniu'il  nomme 
le  McOTAGNARD ,  pag.  3o4  f  Bi ,  n.o  4i ,  a,  & ,  bis,  Yillers  Va 


trouvée  au  ftommel  des  Gnasles  »  dans  les  Cëvennes.  Lésai- 
le»  sont  branes  ;  les  supérieures  ont  une  bande  courte  d'un 
fauve  rouge,  formée  de  cinq  taches  «  dont  quatre  ont  cha* 
cune  un  point  noir  ;  les  inférieures  ont  trois  petites  taches 
rondes  ^  avec  un  point  noir  au  milieu  de  chacune  ;  le  dessous 
des  ailes  offre  les  mêmes  taches  ocnlées  :  seulement  la  ma- 
jeure partie  des  inférieures  est  d^un  brun  fauve. 

Oclisenheimer  rapporte  à  cette  espèce  le  P<a;^i2Êb  meiampus 
d^Esper ,  et  le  Pap.janÛie  d'HObner,  tab.  laa,  fig.  6a4«  BaS. 

SaT¥R£  EPiPfiRON,  Papiliù  epiphron^  Fzh  ;  Papiàojanthe^ 
Hiibn.  Lépid,,  tab.  44i  fig*  soa.  Ses  ailes  sont  presque  noires  » 
arrondies ,  et  traversées  sur  les  deux  surfaces  par  une  bande 
fauve  ;  les  supérieures  ont  deux  yeux  en  dessus  '  et  trois  en 
dessous  ;  l'es  postérieures  en  ont  trois  en  dessus  et  cinq  en 
dessons;  tous  ces  yeux  ont  une  prunelle  ;'  mais  leurjaombre 
varie. 

Cette  espèce  vient  dans  les  lieux  montueux  de  T  AiUemagne. 

Satyre  cassiopé  ,  PapUio  cassiope^  Fab.,  Hiibn.;  Papilio 
meiampus,  Esp.;  le  petit  Nègre  à  bandes  fauves,  Engram.,  Pap, 
dEurop,^  pi.  a4>  n.<>4^.  Celte  espèce  n^est  peut-être  qu'une 
variété  du  pap.  pyrrhà  dé  Fabricius.  Ses  ailes  sont  d'un 
bcun  très-foncé ,  et  ont  en  dessus  et  en  dessons  une  bande 
fauve,  courte ,  maci|laire ,  avec  une  rangée  de  points  noirs: 
dans  quelques  individus/  ils  manquent  sur  le  dessous  des  in- 
férieures ;  celles-ci  ont  en  dessus  deux  petites  taches  fauves 
arrondies. 

Cette  espèce  est  commune  dans  la  Provence  au  mois  de 
juillet. 

Satyre  «ro^oe  ,  PapUio  prortoe ,  IQsp.  ;  Engram. ,  Pap, 
d'Europ.j  pi.  649».^  4^  bis;  Papilio  arachne^  Fab.  Ses  ailes 
sont  brunes;  les  supérieures  ont  de  part  et  d'autre  une  b^nde 
fauve,  formée  par  des  taches ,  avec  quatre  points  noirs,  dont 
deux  ou  trois  ont  une  prunelle  blanche  ;  le  disque  de  ces  ailes 
est  fauve  en  majeure  partie  ;  les  inférieures  ont  en  dessous 
trois  points  noirs,  environnés  chacun  d'un  cercle  fauve  ;  le 
dessous  de  ces  ajUes  est  cendré ,  avec  un  espace  en  forme  de 
raies  plus  obscures,  et  trois  points  ocellés  près  du  bord ,  du 
moins  dans  quelques  individus. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  Alpes,  dans  les  montagnes 
d^  la  Styrie. 

,  A  côté,  de  celte  espèce  peu/ent  être  placés  les  papillons 
qn'Engramelle  nomme  le  graud  et  le  petit  Nègre  des 
ROIS,  pi.  65,  n.«  4^  ^'''  ^^  quart,  lis  ont  élé  trouvés  dans  les 
glaciers  du  canton  de  Berne.  Leurs  ailes  sont  d'un  brun 
foncé  ;  les  supérieures^pnt  en  dessous  une  bande  qui  se  fond 
insensiblement,  d'un  fauve  brun,  et  deux  yeux  rapprochés  ^ 
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h  prunelle  pins  claire  ,  près  de  l'aagle  «xtérienv;  le  dessoas 
4e  cea  ailes  est  en  grande  partie  d'un  fauve  bnw,  et  a  les 
yeiu  d«  dessus  ;  les  ailes  inférieores  n'^Mufc  pas  de  taches  en 
dessos  ;  leiûr  dessous  est  cendré ,  avec  une  bande  traasverse 
pins  obsèuf  e  «  dont  les  bof  ds  sont  ph»  foncés  et  dentés  ov 
anff^lelu  :  tels  s«nt  les  caractères  comnittns  de  ces  deux  pa«« 
pilions.  Le  grand  nègre  bernois  a  des  raies  brunes  el  trans* 
▼erses  sur  les  ailes  snpérienres*  D'ailleurs ,  il  diffère  peu  de 
l'autre  9  et  ^  pense  qu'o»  doit  provisoinemeni  les  réunir» 

Le  grand  nègre  bernois  est  le  papilLoo  easiar  d'Rsper ,  et 
je  P.  manto  de  Fabrieius.  Le  petit  nègre  bernois  est  le  tyn-^ 
dams  du. premier,  et  le  dromus  du  second. 

Le  Papillon  pollux  d'Esper  et  d'Engramelle  (pL  4»  Suppt 
3  9  n.^  i2  4/uàU.  )y  n'esl  qu'une  variété  du  saiyre  mania  ou  àm 
gratidnigre  èemais;  d'Ëngcamelle.  Ses  aiks  sont  brunes;  les 
supérieures  ont  le  disque  tirant  sur  le  fauve,  avec  quatre  points 
poirs  de  part  et  d'auti^  ;  ks  inférieures  ont  quelques  points 
noirs  en  dessus  ^  et  sont  grisâtres  en  dessous. 
.  Cette  espèce  se  trouve  dans  les  Alpes  ei  d^s  les  monta-* 
gnes  de  rAUemagne. 

Satyre  tisiphone,  Papilio  Umphone^  Fak;  k  Hm^ 
Eograin^,  Pap,  d  Europe  ^  pL  aS  ,  n.<>  4^.  Cette  espèce  res- 
semble infiniment  au  papillon  efytus  de  Lini>K>>s,  avec  lequel 
des  auteurs  Tont-  réunie ,  et ,  je  pense  9  avec  raison  ;  fsais  le 
dessus  des  aiLçs  inlérieuces  de  cekfti-ci  a  des  raies  moires  ^  et 
une  disposition  de  taches  qui  ne  se  voient  pas  dans  le  5a- 
ivre  iisiphaae;  les  ailes  de  celui  -  ci  sont  d'un  brun  foncé  ; 
les  Supérieures  ont  en  dessus  une  large  bande  jaune ,  parta- 
gée eu  deux  vers  Tai^gle  supérieur ,  et  ayant  eii»cette  partie 
deux  yeux  bruns  contigiis ,  à  prunelle  bleue  ;  les  ailes  lufé-r 
rieuses  ont  ctuq  yeux  no^rs,  à  prunelle  bleue  et  à  iris  fiawe; 
le  dessous  des  supérieures 'oflre  une  lacke  et  une  i*aie  jaunes 
à  l'angle  apical,  avec  deux  yeux  noirs,  à> prunelle  bleue,  dans 
ceux  de  dessus  ;  \e%  inférieures  oui  eu  dessous  un  œil  de  pins 
qu'en  dessus  9  et  sont  parsemées  de  différentes  taches  doat  la 
plupart  sont  pins  claires  que  le  fond.. 

(Ise  trouve,  selon  Fabriciûs  et  Eugramelle,  en  AUepiagiae; 
inais  je  crois  que  c'est  une  erreur,  et  qu'il  est  to  Cap  de 
Sonne-Espérance. 

Satyre  méduse ,  PapHio  médusa ,  Fab.  ;  Papilio  ligea^  Esp.; 
le  moyen  nègre  à  bandes  fautes  ^  Engram. ,  Pap.  dEuwpe^^l.  a^y 
p.*  44»  Ejusd.,  le  Fratècoaien^  pi.  2S9  n<^  47*  ^^^  ^^^^  ^^^^ 
d'un  bran  foncé,  et  ont  chacune ,  tant  eu  deissus  qu'eu  des<- 
sous,  quatre  yeux  noirs  à  prunelle  blan.chet  plaeés  sur  autant 
de  taches  faunes  ou  fauves,  disposées«^nL  bande*  - 
}i  se  trouve  en  Allemagne/ 


SATYEEPROCRtS,  Papiîio  pamphlus^  Lino.,  Fab.;  le  Procrls^ 
Greoff.;  EfDgram,  Pap:  d'Europe,  pi.  ig,  û.«  56,  et  pi.  6ë^ 
».«>  5B ,  ^,  A«  Il  est  fort  petit ,  faave  en  dessas ,  avec  !<*  bord 
des  aiU^brmi;  ie  ée^poos  des  supérieures  est  de  la  même 
couleur 9  et  a  ,  ^^ets  Taïigle  extérieur,  on  petit  œil ,  que  Ton; 
aperçoit  qaelqucffoistinpeii  en  dessers;  ledessousdes  inférieures 
est  d-on  brim  cendré ,  avec  une  large  bande  ondée  ,  blan- 
châtre et  transverse  dans  leur  milieu,  et  trois  à  quatre  petits 
yeux,  souvent  oblitérés,  d'un  brun  toussâtre,  à  prunelle 
Dlapcbe.  Geoffroy  est  tombé  dans  une  méprise  à  Tégard  de 
ce  qn'ib  dit  de  la  chenille  :  «c  Elle  est  noire ,  avec  une  tête 
rouge,  et  son  corps  est  chaîné  de  tubercules,  bmé  de  quelques 
poils.  Ces  chenilles  forment,  sur  le  gazon,  des  toiles  dans  les* 
qnelles  elles  vivent  en  société.»  rabricius  dit,  d'après  le 
journal  allemand ,  Naturforcher^  que  la  chenille  est  verdâtre , 
avec  «ne  ligne  blanchâtre  le  long  du  dos,  et  une  queue  bi^ 
dentée,  fille  vit  sur  le  cynosurus  crisiatus.^Ceiie  description  indi- 
qtie'en  effet  àes  caractères  propres  à  cette  famille  ;  au  lieu  que 
celle  de  Geoffroy  nous  montre  une  chenille  àt  papillons  damiers 
j^V.  Argynm).  Cette  erreur  avoit  été  relevée. 
11  est  très-coiïimun  et  varie  beaucoup. 
On  trouve  en  Allemagne  une  espèce  très-voisine  de  celle^ 
ci,  le  SaTTRE  IPHIS,  Papilio  rphis  du  Catalogue  sysiemat.  de$ 
^ap.  de  Vienne;  le  PiHero  de  Fabricius  ;  le  P.  Tiphon  d'ÎEsper., 
-Le  dessasdes  ailes  est  brun  ou  d'un  brun  fauve;  les  supérieures 
ont  un  œil  ;  leur  dessous  est  d'an  brun  fauve ,  bordé  de  ver- 
dâtre  postérieurement  ;  celui  des  inférieures  est  de  cette  derr 
mère  coule»r ,  a  une  raie  près  du  bord  et  une  bande  vers  Iç 
milieu ,  blanches ,  et  cinq  à  six  petits  yeux.  Ëngramelle  a  fi^; 
guré  cette  espèce  pi.  29 ,  n.^  56,  c,  rf,  et  pi.  58,  n.®  56,  e^fi, 
SATTai  CÉPHALfi,  Papilio  arcanius^  Linni,  Fnb.;  le  CephaU^ 
Oeoff.,  Engram.,  Pap,  d'Europe,  pi.  29,  n,^  Sy.  Il  est|)etit} 
ses  ailes  supérieures  sont  fauves  avec  un  bord  brun  ;  elles  ont 
en  dessotis,  vers  Tangle  extérieur ,  un  petit  œil  ;  les  inférieures 
«ont  brunes  en  dessus ,  d'un  brun  cendré  en  dessous ,  avec 
«me  large  bande  transversale  blanche ,  cinq  petits  yeux,  dont 
an  écarté ,  et  une  raie  argentée  près  du  bord. 

Sa  chenille  vit  sur  les  grammées  du  G,  Mélique;  elle  est 
verte,  avec  desjîgnes,  dotat  celles  du  dos  plus  obscures  et  les 
latér#les  jaunâtres  ;  Textrémité  postérieure  du  corps  est  ter-^ 
tninée  en  pointe  fourchue. 

il  se  trmive ,  en  ^é ,  dans  les  bois. 

Après  cette  espèce  dort  venir  le  Sattre  palémon,  trouvé 

dans  les  Gévennes  par  M.  Villers ,  et  jdéi^rît  dans  Iqs  Pap, 

d'Europe^  pi.  S&,  n.«  57.  Il  a  les  pins  grands  rapports  avec  le 

"^préc^denC.  Ses  ^iies  en  deirsus  sont  fauves j,  avec  line  raie  ou 


/ 
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ligne  jnoire  près  du  bord  postérieur,  dont  elle  suit  le  contour  ; 
les  sapérieuiies  ont  en  dessos  on  point  noir  rers  Tangle  esté-« 
rieur,  et  les  inférieures  quatre.  Le  dessous  des  supérieures  est 
faure,  avec  rextrémité  jaunâtre,  et  avant  un  œil  noir,  à  pru- 
nelle blanche  et  iris  d'un  fauve  pâle.  lAea  inférieures  sont  en 
dessous,  du  celé  de  leur  naissance,  d'un  gri»verdâtre;  vient 
ensuite  une  large  bande  blanche  ondulée ,  après  laquelle  se 
trouvent  cinq  yeux  noirs ,  k  prunelle  blanche  ,  entourés  d'un 
cercle  fauve;  on  en  voit  un  sixième ,  qui  est  vert ,  écarté  des 
autres,  et  situé  au  milieu  du  bord  d'en  haut;  au-dessous  de 
ces  yeux  esi  un  espace  jaunâtre.  Le  bord  extérieur  de  ces 
quatre  ailes  est  terminé  eip  dessous  par  une  petite  bande 
Doire,  qui,  à  un  certain  jour  ,  offre  un  reflet  d'acier  poli. 
Cette  espèce  est  le  papillon  dorus  de  Schneider  et  d'OchseiH 
beimer,  et  le  Jo/ion  d'Hubner. 

Satyre  davus,  PapHio  âoqus  ,  Linn.^  Fab.;  PapiUon 
Daphnis^  Engr. ,  Pap.  d Europe^  pi.  39,  n.B^SS.  Le  dessus  de 
ce  satyre  est  d^un  lauve  un  peu  terne;  les  ailes  supérieures 
ont  en  dessus  deux  yeux  bruns ,  sans  prunelle ,  entourés  d'un 
cercle  fauve ,  près  du  bord  postérieur  ;  le  dessous  de  ces  ailes 
est  de  la  même  couleur  que  le  dessus  jusque  vers  son  milieu , 
d'un  bran  grisâtre  ensuite  ;  les  deux  yeux  supérieurs  s'y  re- 
trouvent avec  une  prunelle  blanche.  Les  ailes  supérieures 
ont  en  dessus*  trois  yeux  bruns ,  avec  l'iris  fauve  ;  leur  des- 
sous est  gris ,  pointillé  de  brun ,  avec  une  .bande  courte ,  ir* 
régulière ,  blanchâtre ,  et  six  petits  yeux. 

Il  se  trouve  au  nord  de  l'Europe  et  en  Allemagne. 

Sattre  puryne,  PapiUophryneu^^  Fab.;  Phryne^  Engram., 
Pap*  d'Europe^  Suppi,  3,  pi.  8 ,  n,^  58  bis.  Ses  ailes  sont  fort 
délicates ,  d'un  blanc  un  peu  vèrdâtre  en  dessus.  Les  supé- 
rieures ont  en^essus  une  bande  blanche  qui  porte  cinq  pe- 
tites taches  peu  marquées ,  dont  le  contour  est  noirâtre  et  le 
centre  blanc.  Les  ailes  inférieures  ont  deux  petites  taches 
brunes.  Le  dessous  des  ailes  est  d'un  brun  vèrdâtre,  avec 
de  larges  nervures  blanches.  Chaque  aili^a  une  bande  d'un 
blanc  mêlé  de  vert  jaunâtre  ,  chargé  de  cinq  taches  oculaires 
noires,  à  prunelle  blanche.. 

Il  se  trouve  dans  la  Russie  méridionale. 

Satyre  HÉao y  PapUiohero^  lÀnn,  ;  Papiliosaèaus^  Fab.; 
le  Mélibéej  Engram.,  Pap.  d*Europe^  pi.  29,  n.^*  59.  Le%  ailés 
sont  d'un  brun  foncé ,  avec  une  ligne  fauve  près  du  bord 
-postérieur;  les  supérieures  ont  en  dessus. deux  petits  yeux 
noirs ,  entourés  d'un  cercle  fauve  ;  les  inférieures  en  ont 
quatre,  mais  avec  une  prunelle,  blanche.  Le  dessous  des 
ailes  est  d'un  brun  thêlé  de  fauve.  Les  supérieures  ont  les 
deux  yeux  d'en  haut;  mais  celui  qui  est  le   plus  près  de 
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rangle  extérieur  a  une  pranelte  blanche.  Les  inférieares.opt 
six  yeux  brans  «  à  prunelle  blanche  et  il  iris  fauve  ;   au-dessus 
d'eux  est  une  bande  blanchâtre. 
Il  se  trouve  en  Angleterre,  en  Allemagne,  dans  les  forêts. 

SATYRE,  Satyrus.  Genre  établi  par.Ventenat  pour  pla-; 
cer  les  espèces  de  Morilles  qui  ont  leur  sommet  perforé. 

Le  Satyre  fétide  sert  de  type  à  ce  nouveau  genre,  dont 
font  aussi  partie  la  Morille  rubiconde  et  la  Morille  du-* 
9Lic\TÊ,que  j'ai  décritesdans  lesMémoires  de  l'Académie  de 
Berlin. 

Le  Satyre  fermé  se  trouve  en  Hollande ,  où  il  est  appelé 
aufdu  diable.  Le  Satyre  de  chien,  de  Ventenàt,  en  fait  éga- 
lement partie. 

Le  genre  Verpa  se  rapproche  beaucoup  de  celui-ci.  (b.) 

SATYRION,  Saiyrium.  Genre  de  plantes  de  lagynandrie 
diandrie,  et  de  la  famille  des  orchidées,  dont  les  caractères 
consistent  en  une  corolle  de  six  pétales  (calice ,  Juss.),  dont 
trois  extérieurs,  deux  intérieurs  se  réunissant  pour  former 
uue  voûte,  et  le  sixième  {nectaire^  Lînnseus),  inférieur,  al- 
longé ,  étroit ,  muni  k  sa  base  d'un  éperon  très-court ,  ar« 
rondi  en  forme  de  bourse;  deux  étamines  réunies  et  attachées 
sur  la  partie  antérieure  du  style  ;  un  ovaire  inférieur  surmonté 
d'un  style  adné  à  la  partie  supérieure  du  pétale  inférieur,  à 
stigmate  obtus  et  comprimé;  une  capsule  oblongue,  unilo- 
culaire  ,  à  trois  carènes,  à  trois  valves,  s^ouvrant  soUs  les 
C||ènes^  et  contenant  une  grande  quantité  de  petites  se- 
mences. 

Le  genre  Satyrion  de  Swartz  diffère  un  peu  de  celui-ci, 
et  comprend  de  plus  les  orchis  à  deux  éperons  de  Linn»us. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  racines  bulbeuses ,  à  tiges 
ad^leuses  ou  striées,  à  feuilles  alternes  et  entières,  ordir 
nairement  laqcéolées  et  un  peu  épaisses ,  et  à  fleurs  disposées 
en  épis.  On  en  compte  une  vingtaine  d'espèces  d'Europe  et 
des  autres  parties  du  monde ,  parmi  lesquelles  deux  sont 
dans  le  cas  d'être  citées  ici,  parce  que  ce  sont  les  plue 
communes ,  et  en  même  temps  lei^  seules  qui  jouissent  de 
quelque  propriété  remarquable. 

Le  Satyrion  a  odeur  de  bouc  ,  Safyrium  hyrcinum^  a  les 
bulbes  entiers ,  les  feuilles  lancéolées  ;  le  pétale  inférieur  di- 
visé en  trois  parties ,  doi^^  l'intermédiaire  -est  trè^-longae , 
linéaire,  oblique  et  déchiquetée  ^  son  extrémité.  Il  crott  comr 
munément  en  Europe,  dans  les  bois  un  peu  humides  et  dans 
les  près  ombragés;  il  fleurit  en  été,et  est  connu  vulgairement 
sous  le  nom  de  testicule  de  chien;  ses  fleurs  sont  nombreuses 
et  agréabjies  k  la  vue ,  mai^  elles  exhalent  une  odeur  d^bouç 
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iBtolëraUe.  Cetl€  clrcoosiaiice ,  fôinte  à  h  forme  &^  ses  ra 
«ifves,  qui  représeiHeiit  deox  lesticales ,  a  fait  croire  qoe  ces 
dernières  dévoient  aroir  de  grandes  propriétés  aphrodisi»- 
qnea^el  en  coâséfn^nce  on  l«s  a  reiiOaimaiidéès  p<^r  faiF^riser 
la  conception,  ranimer  les  forces  épuisées  par  Pezcès  des 
plaisirs  dé  l'aàsdur,  ete.  Le  vrai  est  qae  lès  racines ,  comme 
celles  dea  ôreiiis,  contiennent  onc  ^nde  abondance  dé  fiécnle 
fort  nonrrissanie^et  penrent  être  employées  à  faire  dn  véi*ita> 
Me  SàUâ^9  mais  qnV^tles  n'agissent^  conime  stimnlaot,  que 
ioraq«i*on  ies  nnit  ^  comme  on  le  fait  souvent ,  avec  de  Tes- 
sence  d'ambre ,  de  la  semence  de  roquette,  etc. 

Li;  SÀTtR40i!l  itota  a  les  Wbes'palmés ,  les  feuilles  li- 
néaires, et  te  pétâlé  inférieur  retourné  en  dessus  en  entier,  tl 
se  trouve  dans  lt$  Alpes  «t  en  Laponie  ;  ses  fleurs  sont  d'un 
rouge  noirâtre ,  et  exhalent  une  odeur  des  plus  suaves.  On  a 
fait  d'inutiles  eftbrts  pour  Tintroduire  dans  les  jardins.  A 
peine  peut-on  en  conserver  quelques  pieds  dans  cetiz  de  bo- 
lànîqlie,  et  ils  n^y  subsistent  que  peu  d'années. 

Il  y  a  encore  le  safynoh  poi^  le  satynon  UanCy  le  safyrion 
épipoge  et  le  sàtyrion  rampant^  qui  se  trouvent  dans  les  pays  de 
montagnes.  Rafinesque  a  établi  avec  ce  dernier  et  la  Néottis 
RAMPAi^TE ,  le  nouveau  genre  Tussac  ,  qui  ne  diffère  pas 
de  celui  appelé  Péuamion. 

&waciz ,  dans  sa  Monographie  des  Orchidées^  rapporte  toutes 
ces  espèces  s^anqrchis^  et  ne  forme  ce  genre ,  dont  il  modifie 
légèrement  r(çzpres^pn  caractéristique,  que  des  espèces  nrp- 

Îres  au  Cap,  auxquelles  il  réunit  quelques  orchis  et  ophr^%e  , 
linnieas.  -   .  , 

4}aant  au  safynan  màU^  c'est  rÛRCBis  mal&  (b.) 

SATYRiUMdcs  Latins,  Sat^rwm  des  Grecs.  V^t  comme 
s'eaprime  Dioeoorîde  sur  les  demc  piantcs  qni'il  nomne  àkisî  ; 

0  Quelques  p^ersonttes  ap|pellettt  le  sàtyrion  frifoHum^  parce 
qu'il  ne  produit  que  trois  fetti)4es,  lesquelles  peticbeot  contre 
terre  comme  si  elles  é%oîent  rompoes ,  et  «ont  semblables  à 
celles  de  VMfic^ndhm  on  da  linon  (PAft£tLË«t  Lrs);  cepen^ 
4ant  ellev  sont  t&wtf^  grtmêen  et  f  ouges.'  Sa  tige  est  liaute 
d'une  coudée ,  sans  feuilles  ;  ses  fleurs  sont  blandies ,  de  ta 
tnéme  forme  que  celle  du  Kis.  Sa  racine  est  bulbeuse,  dé  la 
grosseur  d'uMe  pomme ,  grêle ,  Mancbe  comme  tfn  cëoS  en 
dedans ,  douce  ata  goik  ,  et  bonne  à  manger.  Avec  dn  vin  ; 
elle  est  bonne  4ans  tes  tonvafisions,  et  im  puissant  excitant 
\  l'amour.  » 

tt  II  y  a  aussi  nne  autre  espèce  de  safyrioH  qu'on  appelle 
erythronium  on  e^thmcium  ^  parce  qc^'elle  est  ronge.  Sa  graine 
ressemble  à  celle  du  lin,  mats  est  p)u^ grosse,  4^tt  j  lèg^e, 
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loisante.  On  àU  qqe  ^ ette  graioe  excite  paissaroment  Ik  l'a^ 
mour,  autant  que  le  fait  le  scmcus  (esjpéce  de  reptile).  Sa 
racine  a  une  éborce  fine ,  rousse  i  mais  au  dedans  elle  est 
moelleuse ,  douce ,  bonne  à  mangef.  Il  crott  sur  les  monta-*^ 
gnes  à  Texposîtion  dti  soleil.  On  dit  qu'en  tenant  seul^^meni 
sa  racine ,  elle  excite  à  raniour,  et  avec  plus  dé  forcé  lors- 
qu'on la  boil  avec  du  vîni  » 

Pline  distingue  quatjre.  esph.tes  iejatyriqjiL,  îl  S^\)^jfj^ 
que  les  Crées  donnent  aussi:oe.nbm  ii  l'VçVne  çrà/^^i^  .(la 

Son  pxemier  saiynum  a  les  feuilles  plus* longue 'qçre  celles 
ide  Tolivierf  une  tige  hante  de  quatre  4pi^t$<|  une,  (IcMr  pttr-4 
purine  et  unç  rachie  formée  d/e.deax  brull>es^  festica^fqr/tues  ^ 
grossissant  aUernativenient  cb9que  ann^,  .C^He.4f^rjptioA 
convient  en  partie  à  des  orc|^idé/çs  au  butboçode^^^et^  à  .l-e/y-t 
ih(^mum  den$  canis  ;  mais  aucune. jd^e^^  ces  .pjl^i^^s.,j^' !peiU[ 
avoir  été  cette  espèce  de  sé^rium^^^rA,  s,  h.l  ;^i:-i  jr  ,-.loc'  .' 

Le  deuxième  satyrium  étoit  Aftipeliiliohaiî^.'P^r  Jes.ô((K 
considéré  eommeua^a^nMmyÂm^/^.JUriâtftt  «ttipMU')fitiphijr. 
sraocbtt..         ..-.,-?        ,  ?   ,,4'  r   f.nviio'ii*)i   h\h  a  r:il"  r»^ 

Letroisième  uOj^tÙttn  est  cMuî qttevveiiaè(DiésiB<HSfle.^'0a( 
nommoit  tnpkyliôn.  PKne  dit  que  ses  feuilles  séb^iglus^yelilef 
4|ue  celles  dfu  lis  rouge  {MUùm  mâ/ii9^àh^.)tiHrli&iiatt%bak{Éiiis 
racine  double ,  dont  U  plUs  grossis  liailren^i^pÉdr'ëDidesanâlBS^ 
«t  la  |>lus  petite  des  feittelles.  M.  V  î  .^/  Mil?. 

Lé  auatrième  safyrion  est  le  second  de  *Dloscoril«<'^V^t* 
^-èireieffihriûcumovkeryihromunu  :! 'ib*-  '  •'> 

Toutes  les  espèces  'de 'saty;ribn;^t6ient  échatiflÉiintVs  et 
aphrodisiaques.  Pline  notiife  âp^)f-énd  qu^6n;donnr»itf*  ^iti^] 
la  quatrième  ,esp.èce  de  safyrion  aux  belréi^i^{^s^ux<^b(^ûiis  et  Mx 
étalo.ns^^pourlesèxatferaurut.'^''    ''    "     ^i>i:;i  ,   ,:,  , 

C'est  ians  ïaJfamîUedès  orchidéeé  et  parmi  léà^ëA)«dés*bbf 
croissent  eufiurope.  et  toutes  herbàtées,  qirôn  s  est  efforcé 


pafbït  l)îen  que  Flipe  à  Vbmu  indiquer  tîiîe*.esbècç 
àWchis  pai:  son  prèmîçr  ^â^rion./ H  miètne: 

du  deu!xièinè , ,qui  est  brançbu.'  Quant  au^  deux  derniers^  qt^ 
son|;  les  deux  safynons^^e  jbiC)sçoridè,rùn  ù'^a  pàsr  pùavoii^  ét^ 
une  orchiàèe,  car  il  rf'cbfexîste  point  en 'Orient  ni  en  Eu- 
xQpç  dont  UMibe  soit  gros  comme  ube  p6mmé;  Sérdii-cef 
uiie^  e^pèçe,,47fi^^»  jCorarae  le  croyoit  Césatjûn?*  Ce  qu'î^y  a 
de  Certain ,  c'est  qu j1  n^est  point  1  Vrc^u  hkifàUa  èa  mascida^  ni 
le  scUla  bifoUa^i  jxïVtTytiiromumden^cànb^J  \4,\ 
jfivancé.  La  Àeraj^re  espèce  de  ^o/^/tûm  erttbbins  connue. 
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Cft'exlésBoûii!stei9,aTimtâ'iitiKiu,ronsdJcrîtetiiommJ 

satrrium,sû^nûm  mOs  et/cemnea,s.liàtilicum,  etc.,  direnéf 

,     ^ÎEpèces  iiiffbnasàlyriùiA,  orchisf  à^uys,  sèrapiàs  ëtseil/af 

ïi,^Vùis  lùierosàf  t^y  Veiyi/uvmùnt  dent  coaû,  l'hteinahtkui 

Le  (Retire  satyrùàn  ié  LintisÊiù  A  été  enlièreOienf  iélniit 

Sar  les  botaniste!  modernes ,  qui  âd'niient  le  nom  de  safyHuià 
on  genre  de  U  mime  famîHe ,  qal  ne  comprend  ancnne  des 
iifieta  d'trgt>nrcf  gatyrium  de  lAaaseas:  Les  eïpéceâ  d«  cehiî'- 
«i  sont  dispersées  dans  les  g.enres  orchù ,  neoOia  ,  lirlioâiinufl:  ,- 
hàbinaria,  £aa ,  cojf'citim ,  ârpledhità,  gpi^>àgiUrh,  itOtUtÙi  6ip- 
'    adrflia,tustaf:(iOngiâôreiv,iXC.  (VU.') 

»AtTALPIT  et  KARFNTAIN.  Les  ttàaétiSii^t»  atle-^ 
Aiatiaii  donnent  eejlinb  k  la  Mbstanci! ,  4tté  Wen«f  ap'ftt'llfl 

•  M.  Hàtfy^  considère  cMiirié  aoe  rariéfé  laAellèase  d'att-^ 
phifaole.  Steffens  lui  a  doonif  le  noiri  dé  Hen^ftOtt ,  qnî  vati" 
ârait  niinit  que  cékrl'<Ee'  unalpà  ou  d«  haiiidUm,  si  eiftte 
suU^aacft'^wlt'  ^ttlâi^iit  tnt  «sp<$M.  SflefTens  afiDoneo 
qu'elle  a  été  retrourde  à  Kïenaerud-Schurf ,  pris  Kongs- 
hcrg.-  Ain»  U  déoJnaimtioii  de  SadaiiPit  ne  lui  esnriènt 
pasi  |^uist{ti'«Ue  n'tst  pM  eiclosive au  Sao-Alpc  «n  Ca- 
BMfaie;  F,  àl':atti<te.PvaoKàNK,  val.  aH^f-it^,  dcroiec 
«liilAa.,-fltiàil^aMi£le  AMSH(aoi.B.  (EN.) 

SAUCANËLL'E.  Nom  des  jcilOo» Spahcji  DoaftpB».  (b^ 
-i&AUGliËT.  LW  desDooisdarATBÉiifitE,  surles'cAlea 
de  la  Méditerranée.  (DBSM.^  ,     .  ,„     ■  \ 

^S^G(^_t/Sçhm.:Cfea/Lfjie  plàûtes  vui  appartient  Hi 
dun^ù  fofii^pgnii^  de  iÀôaxâà ,  et  que  Jotneù  à  pticé  dans 
L'^f^iUe  l^s  iapiées. 

Les  cuactires  Itotaiàiqàës  coiUinuns  S  iouïàa  les  sàOgti 
tpnU  op.  ç,i  pànulé , .  strié ,  i  d,éax  lëvtàii  li 

vàainéàté  Erié^re  h'AA'è  i  'ààè.tàMié,  dbnt 

te  tid^  est  i,  ddni  lé  limht  &i  i  flétri' lé-^ 

Trè3,fa.fii  yéàkintréi,  Thiflh-ieUré  ir  M-ôt^ 

(obeSt,âfri{  fa&d  et  (ïbrond;  dtJdt  flUtneiii 

d'éUtnuiw  ërïàtéiAeitit-ii'ltcUlé^^  vérjtlilës, 

ms^i-^e  sot  .  iaéi  ftr  ah  bbàt  atti  tttie  an- 

i^rt  st^e ,  distincts  par  l'autre  lifeG  mié  alilbéré  ^rtllé  ; 
déoK  rudjjuen?  dVtamiiies  stériles ,  p'etttS  et  glittififOniiët  i 
interposé»  entre  les  ftâihëns. 

,'  Geg^nre  estnoto1>rëux,  pûf'qaMaycoiu^l^pr&i  flé  flèttï 
çeûti  eÂpèce:^  rCoos  noiii  boï^ëroiri  Itiïidi^êr  IM  ploi 
BtilM,ooi»iM,ciinin*M.   ,  .       '  ■  .    ■     " 

I^IZdgvdÊ  &dÏTB,- j^ûi  ere/lç^.ii  ii^  ^ït^à^iclHHé  ; 
do^es  feoUlèi  >OBi  Oôcéôliés ,  ïe  c^EÎt  1  ^^  fotitàés  ^  » 


Ifc  $l)$Wr  i^vifjkei  Qrimm^  ^Cni^V  it  (ie^n«s9tii  chez 
ncm  en  jak^t  jwU^Vel  «9iU^  £11^  «eimbi^  par  graines. 
Ijx  Sauo^  hyi^i^i  Sakh^  kp:sê$  f  àQ9X  les  feuille^  s^oi  deiw 

Originaire  4i»U  \m#>^- 

La  ^>iJCii;  pFFiCiN4l>B9  S<9ki$  Qjgfic»ui%.  Eenttfes  lancer- 
l^s ,  c^aldsf ,  ei%^iàr<«8^  l^&rei?%ent  cnéoelées;  à;  grandes 
%«r5  blevies  ^Vk  #pi*  CeHe  paMte^  qui{QFiii«  un  petit  aduisie, 
f I  qu'oi^  met  «a  b^Ofdmre  dan;^  U»  jardins ,  présente  .phisicàrs 
V^riéléji,  qqi  »Qqt  1«  «ayff  trwohn{sël^ia  incekityi  la  ^ou^ 
ptmtnh^e,  (  «^m  Uiomg^  )  ;  la  «4Sk^  à  fiau&lrs.  àroùês  (  sîiMs 
mg^9tifMt(k  www) ;  k «li«» à p4UUsfeu\ll€À(^akmiéHuior\  etc» 
*f  Qll^stfie$  iriiriétéft  i^e  iii!}Uîpli€j;ii  p^. pieds  iitlatés  ou  par 

l^  3/^QGi&  ^]|iif  ]^f(]»  ^  S^hjttpexa^em.  CeUt  plante:  is^éléve 
i  1a  |ia«|epr  de  ^tiaU«  pi^;  ^es  fienrs  sosot  d'an  b{ea  pftle  ; 
pt^  iff^llillç^  l^iic^QlièçSv  crénelées  >  ridées  et  cotonneoâei,  kt 
ordinairemiMit ^an^l^rt^  d^Hne  îticioissaiice  iségéAalev  qui  est 
Jf  produit  d'un  los^^t^ie.  £Ue  est  vîvacf:  c^  orlgîiiaiiieii^erGan^ 
diev  Elle  se  «^Itipiiç  pArpieflA^Dârésiiet  fax  senieiroes.      > 

i:i$'ilive  è  quatre  pîi^ds  i  ses.  <igesrsôni  gtafarës-v^tèiraigones  ^ 
▼ertes;  ses  feuilles  oyal«4i  ridâes^et  |>ointiie8r)  faisAJinsrrsont 
pefUes ,  nombircnftifiat  epiipîs  pendaiis  shï  seqnmet  'désaxes  % 
^  fl  les  bractées  vîfilfiUte*  4^<Ae«  sauge  ^  l^ikbê  ^^  pins 
bftllfitt  iift  multiplie  par  semences.:  r  ,:   «.o  .:  .jj-.   a  î  r,  ^a 

([en#  de  Wm  à  4b  pi«dsri  dont  Ins  grandes  fepîUJsis  OTàlee  et 
es  ûges  QarréeA  «iinj.r  accHt»iiifAgnée^.4^<flenis'jbleftr)  ^o»h, 
l^ffunefti  9n  L^Hag^épiSf^errës.  -  •:    »  v.    ■..-  ^  ^  .-'j.'*»)'!-!"»  ^.l'e:: 

.irfE^iHîptodat  à  loiiiUbs  ei)  smvÈ  ^. bfgea^  ibeiàtiies^ :éeméês  et 
Jt'uvL  beM  T;e«t  ;  i»Sf  :  fiffirs  atiUi^ires  f  «âûtdés  ^e^  d^wf  muge 
ivîf»  se  Siïcoifdeift  if^te  Tann  j5e;    '.  -T.  oa  i  p  fîjiiî'îî!}'» 

4qiiatre  pieds ,  ^«irfes  et  tels^Sf  <Uièi4ro2ies''^4baitlvs  eu 
^ur;  fleurs  ée^rtailei.  !Gette<  phiaiy  iqat>  d^dtfjngeHe^ojt^k 
aAttlUplie.pdr  tf4gita;nes«.  ♦  :  :  i  .>  .  :.  :  !;  T;i  ^ ^'  » 
Kqiis  «MaMi»teftà  kidsqiieeks;ai|t9e8tfqr«iâ  qu«leelw»i|t 
4es  plamtçpdis  eeUectiop,  ^  jalérsfaenti pèap  ksi^aïaîifetes 
et  leseoafenrs  des  plantes  ^  que  les  arts  et  le  ebmttiéùiéé» 
Ces  s^ugisft  sont  la  Sauge  tbilobéb^  saUnatrUoia:  la  S'ÀtiM 

la  Sauge  des  bois,  5a/pia  nemorosa,-  Is^  SAUiss  i^iSQin^SftÇ 
Mfei^  tr^cast;  ia  â aqgk  OES  Jjuîi^  ^iiUA  ptitisnâs^  la  6ki(iGfi 
I>E  L*IfiDfi,  êoMa  iadka;  ta  Sauge  terbénagés  ,  iafi^)a'i^x 


f 
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ienacèa  ;  là  SaÙGB  B^AuTRiëHE ,  sabia  auànaca;  la  SauGE  II 
LONGS  ÉPIS  f  sabia  êsermas  ;  la  SaiXCE  TEEtlçlLLÉE  ,  saids 
^ertidUaia;  la  SAUGE  'a  feuilles  de  AaVe  ,  salçia  napiftdia  ; 
la  Sauge  glutineusE,  stûoin  :  glutînosa  ;  U  Saug£  betïtée  , 
folçia  de/data;  la  Sauge  de  Syrie;  saMa  synoeaf  la  S>auge 
▲  feuilles  BUDESf'sofoiba   sct^ra  ;  la  S  AUGE  RIDÉE,  Wi'/a 
rif^osn  ;  la  Sauge  de  Nubie,  sahia  mMa  ;  la  SaUge  VAbts- 
filNiB,  sàhiaahysdnica;  la  Sauoe  des  CANARIES  ^' safi4a anuir 
riensb;  la  Sauge  d^ Afrique  ,    sahfa  a/ncana  }  la  Sauge 
DORÉE,  sahia  aurea;  la  Sauge  panigulée  ,  sàlw'a.pentc^lata'; 
là  Sauge  d'Eotpte,   sahia  œgypUaca;  la  Sauce  oRViNt 
$ûkia  hosminum;  la  SaugE  CLANDESTINE ,  sakîà  ekmdesUna  ; 
la  Sauge  d^Espagne  ,  sphia  hispardca;  la  Sauge  sclarée  , 
sdiQÎa  sclarea;  lai  Sauge  de  Perse  ,    salçia  ceratophyiia;  la 
Sauge  pinnée,  iàlina  phmata;\aL  Sauge*  argentée,  sa/pia 
argentea;  la  Sauge  rameuse  ,  sahia  cerapliylhîdès;  la  Sauge 
:.A  feuilles  de  ticleul  ,  mMi  Uiiafolia  ;  la  Sauge  bicolore, 
sahia*bicdùr;  la  Sauge  tingitane  ,  sahia  Ungiùmai 
'  lia  .plupart  d«s  stauges  soRt  origkiaîres  des  pays  cbacids  , 
et  demandent  par  conséquent  la  serre ,  on  au  moins  l'oran- 
gerie 'dans  le  cfimatde  Paris  j  quelques  unessant  assez  belles 
..pour  mériter  d'être  <taltit^e^,iiidépeiîdamment  de  leur  utilité 
en  médèctaè  oadan»la)parfaitterie. 
:  Toutes  les  parties  des  sauges  réipandent  un  arôme  déli- 
cieax^  qu!«lles  pojDsenreâl  qtiaiid  «illes  sont  séchées  arec  soin, 
et  qui  se  sépare  des  feuilles  pour  aromatiser  des  eaux  simples 
woii  des  liqueu^spirftuenseSf^^aVti  emploie  en  médecine  et 
.^ms  les  artié  qui  s'occupent  deik  oonservacîon  de  la  santé  et 
.^ilupro^elé'idu'.corpsv  comme- hainsv  lotions  et  fomenta- 
tions toniques.  La  sauge  officinale  est  particolièrement  emh 
j|iloyéi{»à'iées;usages;son*«B  prend  ansSF  l'infusion  intérieure- 
;«ieiit'C0dii|ie«udôrifiqne,vulnéraire  ^cordialeet  stomachique. 
1),  X^SfSsSugeS'^iîllées^n  grande  quantité-  foiiniissc»!!  da 
camphre,  qui  se  sublime  et^qu^il  est  fetile  de  recueillir': 
^OltC)  ipoiipmiéi' leur 'est  commiine  ayebtôvites  les  labiées. 
.P'apllès  àela,.>il:estivident  qnefoâeui^  pénétrante  qiai  frappe 
î'ojdpral  loraquloii  sftproMnééiç  leibng  d'iAie  bordure  de  sauge^ 
est  due  à  l'action  des  émanations  camphoriquesquls^échap-t» 
pent,de  cette  plame;^-  surtout  au  temps  des  grandeschaleurs. 
Ctnqtttnte-qnatre-  espèces ,  ia  plupart  nourelles,  sont  énûh 
^ét^es.  dans  l'important  ouvrage  de  Humiboldt,  Bonpland 
«t  Kilnth,  sur  les  plantas  de  l'Amérique  Méridionale,  (toll.) 
SAUGE  AMÈRE.  Variété  de  Germandrée  i  feuilles 
^fiees*  (desm.) 
:  SAUGE  P'AJMIÊIUQUE.  Lt  Tarchokantbb  porte  ce 
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SAUGE  £l!t  ARBRE.  F.  PBwaaïai:TVitMCMtm...Çt.') 
:   SAtFGE  DES  BOIS.  V.  Sauob  sauvage.  (de^I;) 
SAUGE  DE  SAINT-DOMINGUE.  Qest  h  mima». 

SAUGE  DE  JÉRUSALEM.  Nom  ycllgaire  de  la  PuL-r 

MONAIRE  OFFICINAtE.  (B.)  1  ;    . 

SAUGE  DE  MONTAGNE.  A  Saint-Daimogae^  om 
donne  ce  nom  au  Camaea.  (bÔ      , 

SAUGE  DU  PORT  DE  PAIX.  On  prétend  que  o'«it  % 
Saint-Dômingae  la  CAâÈAHi£L£.  (B.) 

SAUGE  SAUVAGE..  Quelques^  personnes  donnent,  ce 
nom  à  la  GERMANoaÉfi  o'eau  ou  scordium.  (b.) 

S AUI-^AL A  (  Turdus  saui-Jakt >  I^aik).  Ordre . de&pA66£« 
BEAUX, ^enre  du  Me^le.  f^.ccs ni<rt$. .(y»;)- .  .r  . 

SAUKI.  Nom  qae  les  Russes  cmt  imposé  àunc^macdido 
la  Sibérie  ^d'après  son  cri.  Vi  CANABPiSAVKi.  (v.>       :  .  • 

SAUE AR  (  Grqcuia  saularis, .  h%\h.  )  ^  •  est  la  plt-grUciê 
notre  du  Bengole^ée  V Histoire  Na^neUe  ApJ&foSi^^'ME^Asmtàg 
et  de  BrissoQ.  Plus  récemment,  les  ornithologistes  i)(|étlwi4i&-. 
tes  ont  rangé  cet  oiseau  parmi  les  maitu^Us.  (s.) 

SAULE,  Saiix.  Genre  de  plantes  de  la  dioécie  diandrîe^' 
que  Jussieu  avoit  placé  daias  sa  fianiiUe  des  amentacées ,  mais 
pour  lequel  on  en  a  établi  dernièrement  une  particulière:^ 
qui,  de  son  nom,  a  été  appelée  dessalieinées»  Iloffirepoor 
caractères:  deschatonscyliodrlquis  composés  d^  écailler  % 
dont  chacune  recouvre  deujc  étamînes  ,  et  une  gfande.  nectsË*- 
rifère  dans  les  pieds  mâles;  .un.  ovaire  à  ^tyleribifide  idaoft 
les  pieds  femelles,  lequel  ovaire  devient  une  capsule  à  deux 
valves,  à  une  loge  conienant  des  semences  cotonneuses. 

Les  botanistes  ont  décrit' plus  dé  xent  espèces  -de  saules  ;; 
mais  ils  sont  encore  loin  de  s^entendresur^lescaractèrjésqui 
les  séparent.  En  effet,  pour  peu  qû^on  les  ait  étudiées  «  ;Ott 
est  convaincu  des  difficultés  de  les  fixer^  par  4PÎbe  des  viM^îa?- 
tîons  qu'elles  éprouvent,  à  raison  du «ol,. du  climat,  de  l'an- 
née ,  de  rage,  de  la  culture,  etc.  Toi|s^ les :auteucs  qui.ont 
essayé  de  faire  la  monographie  des  saules,,  '•  même  seulement 
celle  d'une  contrée,  ont  échoué.  DepuisiLinnseus,  jF/ar«.d!g  £ar 
ponie,  jusqu'à  Siringe  ,  Saules  de  Suisse  y  et,  dea  botanistes  dis- 
tingués «  principalement  Hoffmann  et  Smith, ^^  opt  voulu 
Ips  décrire ,  tous  ont  étéÇoreés.de  reiioncec  à  ce  projeta 

Sans  rimpossibilité.de  débroQiUerie^chaQs  qui  règne  parmi 
ces  espèces  ,  je  me  contenterai ,  .'confiKmémenlk  au  plan  de 
ce  Dictionnaire,  de  citer  les. QSpècés,|earapéft<mi^a  lespluss 
connues  et  les  plus  ..utiles,    .n    -;  •  ♦:.    !. 

Lej^auies'isont  des  arbres  ou  dès  arbrisseaux  .qui  croissent 
généralement  dans  les  terraitt&'.l»iiiiide;s  de  toutes  les  parties 
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4a>n<iBde,«iéili«4wste  paysles  filas  lirôiii,  puisqu'il  t-ea 
est  trijfavé  atnsi  loin  ^a^oii  ail  pa  kiler  vers  \e  cercle  polaire  * 
et  «or 'te  ièoiimétdes  montagoescotrirettes'de  neiges  pendant 
haït  mois  de  Tannée.  Ils  ont  tons  les  feuilles  aHéIrtaés  et  leé 
êfsuri  izfAarres.  Xa  Tëg^ialion  4^  laplopart  eJt  ^dês  pins 
rapides.  Quelques-ans  sont  d'ane  c«1tm*e  ïtranisgeue ,  soil 
«ar  caipport  à  Mai-  bois  ^  soft  par  rappcftt  k  lears  •fecfillés  que 
les  bestiaac  recherchent  i  soit  ebflii  ^r  rapport  à  ieur  élir 
fattofc  '    .  ■     _   . 

Linnœqs  a  divisé  les  sai^és^soiulàeoiMSdéraiâon  de 'lean 
ffuilles^V  4^  sâi|i'i,<m  glabres,  oa  Velues,  "oo  eoftières^  oii 
4entées. 

-  t)4cîaiidollé  j  i«co«!iolssMt  ^  Ises  oaradtèlrèii  stiirt  très- 
fautifs,  a  cherché  !ài£iablirléitfi5stibdMsions  soir  tes  capsules» 
^hi  sont  ou  velaès  oa  ^àhteê. 

Comme  M  trMté  rH^eiHetities  taules  en  fruits ,  k  raisoii 
tib  peu  ide  tc!mp»  qoe  ees  fruits  subsistent ,  je  préférerai ,  mal* 

Eé  ees  îécemïcmss  1^  Oi^itfère  de  les- diviser iadlqnée  par 
iméeiis. 

Le  SAutE  TBiâHDhE.  Il  a  les  fsnilbs  lancéolées  et  ac«* 
aninëes  ;  les  fieotv  triaildres  ;  sàn  écorce ,  lors^Vik  est 
irieille ,  s'enlève  ^comme  celle  da^plattme  *,  sa  haaleor  est  ra- 
aHeihént  de  iilos  de  qiânze  à  viiigl  pieds.  On  le  troore  abon-« 
^mmentie  long  des  iarrensi  auxquels  il  résiste,  loraqa'il  est 
*Hiia  en  hdissoQ ,  k  niaoa  de  la  flekibilif  é  de  ses  tiges  et  de  la 
longueur  de  ses  racines  ;  ainsi  qu'an  milieu  dâ  teâraist 
4oat  H  élève  le  soi  On  ûe  pedt  tropr  le  multiplier. 
'  1^  Saui*b  AÉiAiiDtBaa  lés  feuilles  ovales,  inégalesà  la  base» 
ijbrlenientdentéès'v  Uatiehttrea  eti  dessous^  accompagnées 
'4e  i^4av|^s.  stipoles»  il  se  rapproche  infiaithent  dutprécé-* 
■4ént , istv domine  loi,  ses  }eunes  poussés  aervent,  sous  le 
-iiom  dW«r  ihn ,  à  faire  des  paniers^ ,  des  liens ,  ce  à  quoi  ils 
^sont  moiws>propres,iparlaur  peu  Ile  flexibilité,  que  {dosieurs 
autres es(^èces..Qa  nedoftms'le  coaAnidbre  avaclekurjrooi- 
'imMy  qui  porte -le  même  uomvQ^aire  dans  ^qaelqœs  lieui« 

Le  Saille  9SNTtii9iNi«  a  lesfeuQles  ellmtiques,  avec  die 

'^grosses  glaudes  au-dessus  de  leur  pétiole.  C'est  nu  bel  arbre 

qui  n'est  point  rare  «en  France,  qui  croît  rapidement  et  qui 

r^aqd ,  itanfti^s  moutagues  élevéeè,   ane  odeur  masqlrée  « 

irèft-a^réable ,  odeur ^lifierd  hMtN|u'oa  le  tiraosporte  dans 

'  la  ptaine ,  ainsi, que '>ie  m'eit  suis  assuré.  Ou  pnit  le  multiplier 

avec  avantage  dans  les  jardius  paysagers.  Il  varie  aaas  fin  % 

''îtlativemenrè  la  forme  et'à  la  grandear Ide  ses  fetaillq|. 

JLe.  $AVhjL  A  nbUÀks^  w  icMAlEU  a  tes  feuiUes  eUiptiquea 
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et  glaiiqnes  ^p  .Jfyona.  lUroIt  en  A]|^Ifttçn-«,fl|tpw9tt  j!CV 
s'élever.  Je  le  cite,  parce  qpe  la ^ifr^r&pce  de  I»  ST^Qce  4< 
ses  feuilles  le  rend  tr^a-^rqpret^  i,'prDemQ||tdefl  jvc^^». 

Le  Saule  AriuiLLEi  AibU£S,,au5ai</evû^<,alrtfe^M 
lancéoÙes  ai0açs,bliinchSlresep.4e^u*(<;tl'4corcie  )i[î<fléH|l 
dans  sa  jeunesse.  Il  e^t  orif  '  •   •«    ■    • 

^ans  nos  jardins.  Je  le  cite', 
sance,  lalongaepr  de.sesDj 
le  faire  préférer  aa  jour  an 
Lp  Saulk-OsiÊ^  ^Ap™* 
blaachâtres  en  deS3pfis,çt 
graii4e  ,ahppdiWçe.(|anslpSr 
'des  villes,  à  raispn  du  pe» 
ses  [eunes pousses, qu'on, e 
iesljéguiQes,,les  espaliers,  1 
■usages.  C'e^t  da^s  un  .ferr 
prASpère  le  mieux.  On  l'y 
cinq  pieds  de  distance  ,  $ur 

de  proCondear.  Uneoseraieest  en  rapport  à  trois  aost  et  aug- 
mente de  râleur  jusqu'à  vingt,  si  on  la  laboure  convenable- 
ment; ondoit  la  détmtre  à  trente.  Ce  s'est  <iu'après  les  pre-  ' 
mière^  gçlées  ,x'ef t-.à-djre ,  «piaiid  la  régé^^oa  e«t  Aomplë- 
tcment  interroinpiie ,  qu'il  convient  de  ^ûrcl^  récolte  ^ 
l'osier  1  qn'on.dpU£oafei;v«reBt^«tt,U)44'M.]if»ijea£raûiex-' 
posé  au  nord. 

Le  Saule^41£Bbjm5&e  a.les,£ef|iUe«lifl^ireilMiç^Ue8 
et  l'écorce  rouge.  On  le  cultive  comme  le  précédent,  cVpwr 
les  m£mes  lufige*,  .niaiiavec  qn.|Feam(^ifs.d''éicDd^,f9rce 
que  ses  fante^w  sont  tnpinsl«iigs  etmaing  i$eiibLi;s  ;  U  Vm- 
commode  «çpeadant  mieux  jdes  tOTr^ias  «ces. 

Le  ^ABU.  FftAGiL£.ales  feni|lç«  lançéol^  aiguës,  de  ppiCp» 
couleur  des  deux  cAtés,  et  les  poowettMéraliu  si  .mu  «Ha- 
chées à  leur  branche,  peadaat  l'birer,  iqn'elUi  iWRMmt  sona 
le  pDÎds^l'oiseaaqqtM. perche  44MIV*'  U  tut  trif-comnun 
tout  le  long  de  laSeiMi  mime  ytox  eavifans  de  ,P^ts,.jet 
«'élire  i  p^is  4e.  6a  pifds.  Qtj}*  coiBfoMgëQéralaBigBt  «rec 
le  Mu/eMHCi,afiqa«l>i  ressemble  en  eBietlteMcaup  lontfu'il 
est  vic«x.  C'fst  t}fi  ctioi»  t  l'esfiitje  ^oi s'é^e  le  pt«s.eii4oQC 
lehois  estlf  a^eulfur..  To«t  ce  ouerie  dirai  de  l'espace  pré- 
cédemiaeiit  cjtëe  lui^est  applicable. 

Le  Saule  DE  Babylome,  oa  Sault  frkifntiir ,  a  l«*,  Icaîlles 
lancéolées  ^gi^ïsct  Ips  ra(ne)nJC;pendaRi.  Il  e«t  orij^îr'e 
de  rA«iemiqa9reT«tse,cuUi-Te.d^pwis«ndAfni-siè4e  dlBanos 
jardins,  qu'il  ora^  JtnfinjpnpTitpar  la.  heautë  4e  *va.  lewÛage  «t 
]adisp9siti(mde-^SF9nM:avx.C'esti«aléiiu:]ebprdAese4iUC 
qu'iip|-odwtl'el]EeUef|li|spittjHr«iqM.  K«wa'aiFt>ni^eia£e- 
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inelte  ;  ainsi  on  ne  peut  le  maltîpUer  qae  deboatvres,  de  mar- 
cottes'e't  Je  racines.  Sa  hauteur  surpasse  rarement  trente  pieds^ 
Lès  Saules  pourpee  et  Hélix  sont  monandres ,  ont  les 
feuilles  lancéolées  et  presque  opposées.  Ils  croissent  sur  le 
%orii  des  torrens  dans  les  pays  de  montagnes,  et  le  dernier, 
quelquefois  le  lo'ng  des  rivières,  dans  les  plaines.  Ce  sont  de 
petits  arbres  qui,  lorsqulls  sont  tenus^en  buissons  ,  servent 
encore  plus  puissamment  que  le  saule  triandre,  à  garantir  les 
champs  des  désastreux  effets  des  eaux  courantes; le  premier 
1surtout,doQt  les  tîges  sont  naturellement  étendues  sur  la  terre 
^et  prennent  racine  sous  tous  leurs  points. 

'  ,    Lies  SAUtES  HERBACÉ  ,    A  FEUILLES  D' ARBOUSIER,  COUCHÉ,' 

RÉTICULE,  et  À  feOilles  de  myrte,  sont  de  très-petits  ar- 
bustes, c^est-à-dire,  qui  né  s'élèvent  souvent  pas  à  plus  de  deux 
ou  trois  pouces,  qui  croissent  dés  derniers  vers  le  pôle  et  sur 
les  plus  hauts  sommets  des  Alpes.  Ils  soqt  quelquefois  neuf 
mois  sous  la  neige  \  et  n'en  parcourent  pas  moins  toutes  les 
phases  de  leur  végétation.  Us  sont  un  fourrage  excellent  9  re^ 
cherché  par  tous  le&  animaux  pâturans« 

SauUs  à  feuUies  vdues. 

Le  Saule  des  sables,  qui  a  les  feuilles  oblongues  et 

aoyeuses  en  dessous. 

Le  Saule*  ARdENTÉ,  dont  les  feuilles  sont  elliptiques  et 

soyeuses  en  dessus  et  en  dessous. 

Le  Saule  Kampant  ,  dont  les  feuilles  sontaiguè's  et  velues 

en  dessous. 

Le  Saule  fauve  ,  qui  diffêre  fort  peu  du  précédent,  ces 

trois  'espèces  sont  de  petits  arbustes  rampants  propres  aux 

terrains  sablonneux,  et  d'un    emploi  très-avantageux  lors- 

^li^bn  Veut  les  fixer.  On  peut  utiliser  le  second  pour  Tome- 

ment  àes  jardins  paysagers. 

Le  Sauxe  oreille  a  les  feuilles  ovales ,  aiguè*s ,  veinées  ^ 

rtfguèiu.<»es ,  velues  en  dessous ,  accompagnées  de  deux  grandes 

stipules  côrdiformes  dentées.  Il  croît  dans  tes  terrains  ar- 
^to-éàblonneux  qui  conservent  1- eau  des  phiies  ,  et  s'élève  à 
'ti^eliie  ou  quarante  pieds.- On  le  distingue  en  tout  temps  à  ses 
4iges-  en  xigzag  et  souvent  mal  arrondies  ;  au  printemps , 
-^  stes"  bôiitons  plus  gros  et  plus  nombreux  que  ceux  d'aucun 

autre.  Il  se  rapproche  beaucoup  du  suivant,  et  tout  ce  que 
•|é  vais  en  dire  lui  convient. 

'  Le  Saule  malice  au,  SaRx  caprea^hmm  ;  a  les  feuilles 
«orales  ;j  aiguës  ,  ondolées  v  ridées  ,  velues  en  dessous.  Il  se 
voit  ^aîns  presque  toute  1^ Europe  et  dans  presque  tous  f es  ter* 
4rains.  Sa  hauteur  stirpasse  souvent  quarante  pieds.  Sa  crois- 
'Mxkçt^t  plus  raj^ide  fueceHe  d'aucun  attire  arbre  de  noék 
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forêts.  Son  bois  est  de  meilleare  qualité  qne  celui  d^âociuie 
dés  aatres  espèces  de  son  genre.  On  en  fait  des  cerceaux  ^ 
des  échalas  ;  on  en  chauffe  le  four  ,  etc. ,  etc.  Son  écorce  est 
propre  an  tanoage  des  cuirs,  et  peut  être  substituée  au  qutn— . 
quina  dans  beaucoup  de  cas.  Tous  les  bestiaux  y  et  prioci* 
paiement  les  cbevaux  ,  aiment  passionnément  ses  feuilles  ; 
ses  fleurs  mâles  fournissent ,  dès  les  premiers  jours  du  prîn-* 
f  emps ,  une  récolte  abondante  aux  abeilles.  Tant  de  qualités 
devroient  le  faire  multiplier  partout ,  surtout  dans  les  mau-- 
▼aisâols.  On- peut  le  couper  tous  les  deux  ans. 

Les  Saules  AQfUATiQUE  et  a  feuilles  sphacellées  » 
,  rapprochent  infiniment  du  précédent,  dont  ils  ne  sont  peut- 
être  que  des  variétés.  Ils  croissent  dans  les  marais  bourbeux^' 
et  s'élèvent  beaucoup  moins  ;  d'ailleurs,  ils  peuvent  le  sup« 
pléer ,  quoique  avec  désavantage  ,  dans  tous  les  usages  pré- 
cédemment indiqués. 

Le  Saule  acuminé  a  été  long-temps  regardé  comme  une 
Tariété  du  saule  morceau ,  et ,  en  effet ,  on  trouve  des  pieds 
qui  lient  ces  deux  espèces  d'une  manière  embarrassante  ;  mais 
ses  feuilles  plus  lancéolées ,  plus  aiguës  ,  le  distinguent  or- 
dinairement fort  bien.  Sa  culture  est  fort  étendue  aux  envi« 
rons  de  Paris  sous  le  nom  de  vache  brune  et  à'osier  brun  , 

Ïiarce  que  ses  jeunes  pousses ,  quoique  cassantes ,  suppléent 
es  osiers  pour  faire  des  paniers  communs  ,  des  vans  ,  des  car- 
casses de  carioles  ,  etc. ,  et  qu'il  croît  dans  les  plus  mauvais 
s«ls.  Ses  feuilles  peuvent  être,  comme  celles  du  saule  mar* 
ceau,  données  avec  avantage,  soit  fraîches,  soit  sèches,  à  tous 
les  bestiaux ,  même  aux  cochons ,  pour  ces  derniers ,  après, 
cependant ,   les  avoir  fait  cuire. 

Le  Saule  a  longues  feuilles  ou  Osier  blanc  ou  Osie& 
VERT  ,  Salix  vindnaUs ,  Linn. ,  a  les  feuilles  linéaires  très- 
longues  et  argentées  en  dessous.  U  croît  sur  le  bord  desgran* 
des  rivières ,  et  s'élèveà  trente  ou  quarante  pieds.  On  le  cul- 
tive fréquemment  aux  environs  de  Paris  et  autres  grandes 
villes ^pourTusage  de  la  grosse  vannerie  à  laquelle  il  est  très- 
propre  par  la  longueur  de  ses  pousses  qui  surpassent  ordi- 
nairement six  pieds.  Ce  n^ist  que  dans  les  meilleurs  sols  , 
surtout  dans,  les  îles  placées  an  milieu  des  rivières  ,  quMl  se 
plaît.  Sa  culture  ne  diffère  point  de  celle  des  autres  osiers. 
Ses  feuilles  sont  très-rechercbëes  des  bestiaux,  aussi  doit-il 
être  mis  hors  de  leurs  atteintes.  ,       . 

Le  Saule  blanc  ou  Saule  commun  ,  le  saule  proprement 
^V, .  a  les  feuilles  lancéolées,  aiguës ,  soyeuses  en  dessus  et  en 
dessous.  11  croit  naturellemeni  en  Europe  ,  s'élève  ii  plus  d» 
cinquante  |Heâsv  et  se  cultive^.  trè6-abondammeut  en  France , 
à  raison  de  la  rapidité  de  sa  croissance,  pour  son  bois  qui  e%t 
léger  ;,  «t  sert  à  un  grand  nombre  d'usages  d'économie  rurale 
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et  do!neitk|tte«  Stê  rÀpport»  avec  4e  Mi»I«  e«M«nt  soiit 
très-inuiiipUés.  On  le  .plante  4»râioaii)cmeiit  sur  k  bocd  deà 
roi86<;aoac ,  «t  on  le  ^ieni  çn  léUcds,  ëktvés  de  .iii  allait  f  ted», 
pour  mettre  les  )eirae«  poœae^.à  T^iide  UdenAides  heM" 
liaux,  qui  1^  ainem  ib<aiMM>ap  ;  m^ip^ileH  confefldUeideie 
laisser  isrottre  en  liberté  lorsqu'on. Yeat.ei»|iloyer  son.^M.^ 
faîre  des  pUiM:lMs.  Il  r^q^plit  égalefMMiiiep.sdn  ob^at ,  dans 
4MS  deus  dispofdtious ,  ilpffsqu'on  le  filante  |KMir  l'agrémem 
d^osiUsjaifdiiisspayftiieeaB^M  f  lus  .ordinaiMmeot  aa  «mlti*- 
piîcation  a  Ueu.par  booHires  deipoosses.de  irois^ans  ^  qn?o» 
tippMe\ffkmçoiui^  «i»<|aeUes  on  ,coupeJa  tdle  et  qu'on  inlro^ 
4uitda9s.des  trpi»:faiu  avec  un  pieu  ;  «lais-il.esttplas  asq»*^ 
figeas «.aô^lquej'aen  aiTtexpëiioDee»  de  fooner iesaiiMeaica 
p^MUièi^-aKec  -des  IniMires  de  boi^  de  r^unée  préoédanle  « 
et  de.^aœr  les  pieds  qui  en  {provieQiient  9  .au  iMoi^itrois 
ans ,  dans  des  jtrous  creusés  k  la  bècbe. 
'  Les  poiis^es  du  saule  se  coiipaat  «tous  dks* trois  ou^quatre 
Anst  et  servent  À  ifaice  des  ««rôles  d^tonneanx,  .des  édialas 
pour  Jesboublonnières  et?poorla  vigne  ,  des  rames  pour  les 
pois  fit  «les  haricots  ;.on  les.  emploie  ^MSSt.pnnr^auffiBr.lefoiir, 
cuire  bi  jdiaox ,  le  plâtre  «  les-beiqoos ,  etc.  ;  sams^eUes ,  boan- 
çow^  de  cantons  manqueraient  de  chauffage ,  aussi  ne  peat<-ott 
trop  les  multiplier.  F..&auk*(3.)  , 

SAULE  liAfUN«  mfib  marina.  On la  donné, ce  nom  à 
;m»e.GoftfiONfi.  (nesai.) 

SAULENBASALT  et  fi^ULENSTEIH.  Noms  alk- 
;maods  des  fitAiS alti^  PuaMi^Vf  qu £s«  {us.) 
,    SAULENSCHOftL.   Anftre&is  les  minéralogistes  jiUe- 
mands  ont  donné  ce  nom  à  la  TouEtta&WE  «o^aB  t^AiSMAr 

SAUL£NSPATH(p«/»c<««pi»inulffiMï,  en  Albuiattd). 
•Biodbeim  nommoit  ainsi  j  la  ^grammatite,  Tariélé  de  l'ami- 
phibole  ,  et  Gerhaid  la  ckaia  snlSatée  Irapéziemie.  :On  a 
donné  aussi  ce  nom  à  une  variété /de  cbanx  oarboiMiiiée.  JEnin 
-Wernoriavoitcru  devoir  le  donner  àJaharj^  «sulfatée,. ea 
prisme  entrelacé  t.qu*on  trouve  à-Freybergen  Sase.  (iaK*) 
.  SAULENZEOLlTH.  Le  Waw£i.UTB  a  .ttgn  ce  ^nom 
ren  Aikmaane  «suirant  Breilbiipt  et  HoéUmann.  (s^) 

SAULEr.  Nom  Tulgaire  appliqué  au  Eriqiset,  parce 

Îullsepbtt^fl^akaaaules.  F.  Moisfiau  Fju^eTàrarikle 
■^HINOILLE.  (V.) 

SAULX.  r.'SAu^E.  (s.) 

SAUMÏËRIO.  AdM'edtt  Pérou,  que  Jussiea  rapporte  au 
genre  Mxiospsbjie  ,  et  dontllécarce  est  dans  le.  commerce 
.coBfondne  avec  le  Qura^iiTA.. C'est  peut ^éftrej' la oqfiénie 
pante  que  le  Croton  de  rarttcie  suivant,  (lv.)         ' 

SAUiaE&IO.  Espèce  de  Caoroin  (  Croion  mi^ceank 
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iSlimth),  qui  érofl  éxD$ les Imles  ftRtfes  4e  Quilo ,  procke 
Torobambaet  Upa.  C'eitao  arbre  4oot  l'éccMt:e  et  le  bois 
jrépand<rot  une  odeur  aromatîiiiie  trè^'^agréabie ,  lora«|Q'oii  les 
brûle  ;  Técorce  dépose  dans  l*alcool  aiie  résine  transpa- 
xpote  9  4m  pea  jamime  «  d'ime  odeur  soa^  ^laiid  elle  brCde. 

SAUMON.  Èspèee  de  poisson  do  genre  Sai^iioM,  qài 
vit  dans  les  mers  du  nord  de  T Europe,  de  TAsieol  de  TA* 
naëriqae ,  et  qu'on  prend  an  grande  quantité  dans  les  rivières 
qu*il  remonte  pour  ^déposer  son  frai.  F.  an  mot  Sa2*mokx. 

Le  corps  du  souiiton'est  ^ongé  et  aplati  latéralement  ;  sa 
tête  est  médiocre  et  noirâtre  ;  1- ouverture  de  sa  bouche  est 
très-feodae  ;  sa  mâcbolre  siqiéviemre  avimce  on  peu;  tontes 
deux,  mais  la  supérieure  prioeipalement  «  sont^gamm  de 
idents  pointues ,  <entre  lesquelles  on  en  voit  de  pins  petites  qui 
sont  mobiles  ;  outre  oetles^U.,  il  y  en  a  encore  de  obaqoo 
côté  du  palais ,  de  chaque  ràté  49  €^er  et  sur  la  Imgne  ; 
4ion  dos  est  arrondi  »  .<loqr  ;  Mn  ^Àtes  bleuâtres ,  quelquefois 
'  tachées  de  noir;  son  ventre  et  sa  gorge  d'un  rouge  janne; ses 
'pageoiresipectoraleS'Sont  de  même  eouleor  eit  soutenues  par 
jquatorze  rayons  ;  les  ventsaks  sont  faunes  et  ont  disrafyons  ; 
Tanale  de  même  etavei^treke  ;  la  caudale  forme  nn  crois- 
sant,  est  bleue 9  et  a  vingt*un  rayons;  la  dorsale, fgriiie  9  ta* 
.chetëe  et  formée  par  quatorze  rayons;  Tadipeuse  noire;  les 
écailles  sont  de  moyenncigrandeur  et  se  dérobent  aisémoit. 
Il  y  a  doo«e  f  j^yons  à  la  membrane  des  oiÀes. 

Cest  d'insectes,,  de  vers  et  de  petits  poissons  que  vivent 
les  saumons  :  ils  parviennent  à  une  grosseur  fort  considéra^ 
ble  ;  ceuiç  de  quatre  pieds  de  long  ne  sont  pasfrès-rares,  et 
on  en  cite  de  six  pieds.  Le  poid^  die  ceux  qu'on  niet-géoérale<« 
ipent  dans  le  commerpe  est  de  do<ae  k  quinue  Ih^res.* 

En  Franœ ,  le.  saumon  ei|U*e  dao^  les  rivières  aiU  comiaQ^en* 
cément  de  Tautomne ,  c'est^ài4ire  en  septembre^  et  dans  ^ 
nord  de  TEorape  ^  eu  commencement  du  printemps.  IlparoH 
qu'en  Amér^oe  et  au  KLalnls^had:*»  il  quitte  encore  phis  lard 
ia  mer.  U  aime  les  eaux  qm  ont  un  foadde  saUe  et  decait» 
loux,  et4{0i  sont  rapides;  voSà  pourqooi  il  affediosine  cer^ 
tains  fleuves ,  et  ne  se  rencontre  presque  famais  dans  d^anu^es, 
.11  surabonde  dans  la  Loire*  eiùîl  fait  r<]îbkt  d'une  pftche  de 
.première  importance  f  et  on  est  que^uefQlsplosieulIS  années 
sans  ep  prendre  un  seul  dans  )a  Seine,  qui  en  est  si  voisine. 

C'est  presque  toujours  par  un  «çnt  fo^t  et  par  «une  haute 

maréeque  les  saumons  entrent  dansreniboucbui!e4esfleavefit 

'  et  plus  lé  vent  et  la  manéesont  forts*  «t.plus'iis  y  arrivent-ea 

grande  quantité.  En -conséquence  «  comme  les  fleuves  ioolent 

d^nsia  mer  de  différentes  dîrectîoiiSi  en  p«â  préifoe  avec 
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assez  de  certitude  si  ia  péché  des  Mumoiis  sera  abondante 
pour  tel  ou  tel  pays.  Plus  tôt  nUe  rivière  est  débarrassée  de 
glace,  plus  tôt  ils  y  entrent, et  s'il  arrive  que  le  concours  d'une 
haute  marée  et  d  un  grand  vent  dans  la  direction  de  Temboa- 
chure  de  cette  rivière ,  n'ait  lieu  que  fort  tard ,  en  ibai  par 
exemple  ,  on  doit  s'y  attendre  à  une  mauvaise  pèche  parce 
que  les  saumons  seront  entrés  dans' d'autres.  Il  est  cepen- 
dant nécessaire  d'observer  que  les  saumons  sont  toujours 
déterminés  par  la  nature  à  rentrer  dans  les  fleuves  où  ils 
ont  pris  naissance,  et  que  ce  n'est  que  l6rsqu!ils  y  sont  forcés 
pair  des  circonstances  impérieuses,  telles  que  le  besoin  de 
se  débarrasser  de  leurs  laites  on  de  ieurs  œufs  ,  ou  même  , 
disent  les  pécheurs^  des  Leriïées  qui  les  tourmentent,  qu'ils 
se  décident  k  entrer  dans  un  autre.  Ce  fait  est  prouvé  par 
•iine  expérience  positive  de  Deslandes,  qui,  ayant  acheté  douze 
saumons  de  pécheurs  de  ChâteaoHn  ,  leur  mit  un  anneaa 
de  cuivre  à  la  queue,et  leur  rendit  la  lîberté.L'année suivante, 
cinq ,  la  seconde  trois,  et  la  troisième  trois  de  ces  saumons 
furent  repris. 

On  dît  que  lorsque  le  saumon  entre  dans  les  fleuves,  il 
le  fait  ordinairement  en  troupes  et  en  deux  rangées ,  qui  for- 
ment lès  côtés  d'un  triangle  dans  l'ordre  suivant.  Ordinaire- 
ment le  plus  gros ,  qui  est  une  feiiielle  ,'  ouvre  la  marche  ; 
ensuite,  à  la  distance' d'une  brasse  ,  deux  autres,  et  ainsi  de 
suite.  Lorsque  cet  ordre  est  interrompu  par  un  obstacle  quel- 
conque  ,  il  se  rétablit  aussi  lot  que  possible.  Les  plus  petits 
mâles  ferment  ia  marche  ;  de  sorte^que  lorsque  les  pécheurs 
les  prennent;  \\s  n'ont  plus  à  espérer  une  pêctié  avantageuse. 
Ges  troupes  sont  quelquefois  si  nombreuses,  qu'en  réunissant 
leurs  forces,  elles  déchirent  lèsfilets  et  s'échappent:  elles  na- 
gent ordinairement  au  nltlieii  du  fleuv^,  à  sa  surface  ,  comme 
étant  ié  lien  où  l'eau  «st  plus  rapide,  et  elles' font  un  grand 
bruit  qui  les  indique  atfx  pécheurs. 

Lorsque  les  saumons  rencontrent  une  cascade  ou  une  digue 
qui  s'oppose  à  leur  marche  ,  ils  ft^nt  les  phis. grands  efforts 
pour' sauter  par-dessus  ,  et  ce  n'est  qu'après  â'étre  assurés  de 
i'impossib'ilité  de  réussir,  qu'ils  retournent  d'où  ils  viennent, 
tant  est  grande  la  tendance  que  la  nature  leur  a  donnée  pour 
remonter  jusqu'à  la  source  des  rivières.  Pour  exécuter  ce 
saut ,  ils  recourbent  leur  queue  d'un  côté  ,  autant  qu'ils  le 
peuvent ,  frappent  ensuite  avec  violence  la  surfsice  de  l'eau 
en  même  temps  qu'ils  ^'élancent  en  avant.  Leurs  .sauts  or- 
dinaires dans  l^eau  douce  ,  sont  de  cinq  à  six  pieds  au-dessus 
delà  surface;  mais  près  de  la  mer,  4'eau  salée  leur  donnant 
un  point  de  résistance  plus  considérable ,  ils  s'élèvent  jusqu'à 
quatori^  pieds  ^^àtesi  qu'on  en  a  acquis  la  preuve  à  ia  pé« 
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chérie  it  Banyshation  en  Islande.  D'ans  ces  $aats,.le  poisson 
fet^mbe.  toafoars  sur  le  côté ^  parce  quil  relève  sa  têie  ,.de 
crainte  qu^elle  ne  se  blesse. 

Les  glaces  ,  les  bois ,  et  en  général  tout  ce  qni  flotte  snr 
Teau,  effraie  les  saumons  et  les  einpéciie>  de  continuer  leur 
route.  Ils  sont  également  déterminés  à  éviter  les  rivières  dont 
Temboachure  est  garnie  d'édifices  ,  celles  sur  les  bords  des- 
quelles ils  entendent  un  grand  bruit ,  tel  que  le  son  des  clo- 
ches  9  les  coups  de  canon ,  etc.  ;  mais  ils  aiment  celles  qui 
sont  garnies  d'arbres:,  dont  F  ombre  leur  est  agréable.  Éa 
général ,  il  est  avantageux  pour  les  pêcbeurs  que  leur  rivière 
ait  les  eaux  troubles  au  moment  de  Tentrée  des  satimons  » 
pairce  que  cela  diminue  d'autant  TefTet  des  causes  qui  les  en 
repoussent. 

Seloà  Giessler,  le  saumon  ne  fait  qu'un  mille  dans  l'es^ 
pace  de  vingt-quatre  heures^  et  même  ordinairement  la 
moitié  :  cela  paroîtbién  peu^  lorsqu'on  considère  les  longs 
voyages  qu'il  fait  dans  l'espace  d'un  mois  ou  deux  au  plus , 
c'est-à-dire  ,  près  de  cent  milles  qu'il  y  a  de  l'embouchurç 
de  là  Loire  et  du  Rhin  ,  les  deux  plus  longues  rivières  qu'il 
rentonte  en 'Einrfope,  jusqu'à  ledr  source.  Quand  il  veutse 
reposer  ,  il  cboiiiiune  grosse  pierre  ,  contre  laquelle  il  ap- 
puie sa  ^ueae  9  en  présentant  sa  léte  au  conrant  ;  et  comme  ces 
.]^êrrespeâvent*jêtre  souvent  remarquées  des  pêcbeurs ,  dans 
des  rivières  peu  profondes  9 'on  sait  profiter  de  cette  habitude 
poar  les  prendre  plus  sûrement.  >    -,. 

En  France ,  c'^est  au  cotmmencement  du  printemps ,  c'est- 
à->dire,  debx  ou  trois  mois,  après  leur  entrée  dans  les  rivières , 
]qae  les  •  femelles  des  sauàcions  déposent  leurs  œufs  sur  le^ 
pierres  oa-  sur:  le  sable  du  bora >  .dans  les  endroits  où  le 
courant  n'est  pas  très-rapide.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce 
sont  les  phis  vieilles  qni  fraient  les  premières  ;  et  les^lus 
pennes  ,  les  dernières.  Les  mâles,  toujours  plus  Qombreu^ 
)qae  leâ  femejies^  se  pressent  ide  répandre  leur  liqueur 
fécondante^  sur  ces  œnh,:  aussitôt  qu'ils  sont  sortis  di^ 
ventre  de-lev^  mère.  On  en  a  compté  37,850  danj&,une 
femelle  4e  vingt'  livres;,  mais  leis  inondations  et  les  autres 
poissoiis  qni  s'en  ndurrissent ,  réduisent  à  bien  peu  Jes.  sau* 
-moffs  qpui  en  sorteat.  Les  petit&  naisfiesnt  dix  ou  douze  jours 
après,  plus  ou  moins  ,  suivant  la  chaleur  de  la  saison.  Lors- 

Î[a'ils  ont  aeiquis  la  longueur  du  doigt ,  on  les  appetle,</i^Va/^5. 
fs  restent;  la  première  aiméç  ,  dans  l'eau  douce,  et, ce. n'est 
que  lorqu'ils>ont  acquis  jpne  longueur  de  cipq  à  six  ponces 
<pj?ils 'gagnent  la  mer^  pour  ne  plus  revenir  qu'à  Tâge  de 
trois  oa  quatre  ans  ^  lorsqu'ils  sont  aptes  à  perpétuer  leur 
espèce.  On  pêche  de  grandesqùantités  de  ees  petits  s^^umons 
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oa  samnoDeâiit ,  4ans  le  Ahiii  et  éim  U  Lotref;  ^e<!  é^A 
filets  senublables  à  ceux  eœpioyéi  poar  ie  samiftoii  ^  tenAo^ 
dans  une  direction  contraire. 

Le  samnioB  s'a  pas  la  vie  data  :  non-seokmeiit  il  nenrt 
peu  après  qu'il  a  Hé  tiré  hors  de  Team,  nais  méoie  lorsr 
qu'on  le  met  dans  des  r^enroirs  donl  l'eau  n'est  pas  tunn 
rante ,  ou  dans  des  boelies  qui  ne  sont  pas  placées  au  miKeii 
des  rivières.  On  ignora  la  àMurée  de  aa  vie;  mais  il  y  a  tont  lieu 
de  croire  qu'elle  peut  se  pnotoneer  un  grand  nombre  dlan^ 
nées ,  d'après  les  comparaisnos  taîies  .sur  plusieurs  individus 
de  différentes  laîllcs.  Il  n'y  a  pas  êe,  doute,  qu'il  ne  passe 

Îuelquefois  naturellemeni  l'été  et  I  hiver  dans  les  rivières  et 
ans  tes  tac»;  cependant^  o»  m'a  pas.  encore  essayé  de  Vy 
conserver  par  force.  Il  est  très- probable  que  les  tentatives 
qu'on  feroît  pour  cet  ob^t^  seraient  suivies  d'un  beureuz 
5uccès  j  surtout  si  on  plaçoit  les  individus  destinés  k  s'em 
assurer  dans  àe%  eaux  qui  leur  convinssent  parfaitement^ 
soit  par  leiir  pureté ,  soit  par  leur  rapidité ,  soit  par  l'âboil^ 
dancé  de  la  nourriture  qui  s^  trouve. 

On  n'a  jamais  pris  de  saumons  dans  les  virières  qnt  ont 
leur  embouchure  dans  la  Méditerranée  «  et  ceux  qui  sont 
cités  comme  péchés  dans  le  Danube  et  le  RhAne ,  appartiens 
nent  à  quelque  autre  espèce  dn  genre  salmone.  Aassi  les 
Grecs  ne  les  ont-ils  pas  connus^  et  Pline  est* il  le  premief 
des  Latins  qui  en  ait  parlé.  On  n'en  preni  aussi  jamais 
dans  la  mer  qu'à  l'époque  où  ils  entrent  dans  les  rivières  | 
ce  qui  prouve  qu'ils  se  tiennent  toujours  loin  des  côtes  et 
dans  les  profondeurs.  C'est  au  eommcacement  de  l'été  qu'ils 
y  retournent  :  •  à  cette  époque ,  ils  sont  maigres ,  et  on  ne 
éherche  plus  à  les  prendre  avec  la  même  ardeur  qu'à  leur 
arrivée. 

Ut  pécKe  du  saumon  est  une  brapclw  trèSHtonsidéndiIe 
d'industrie  pour  plusieurs  pays  f  surtout  pour  ceux  du  Mord  $ 
elle  ês«  le  fond  de  subsisuncedc  quelques  peuples,  teb  fB^ 
ceux  qui  habitent  sur  ou  non  k>ia  de  la  mer  Glaciale.  O»  en 
prund  quelquefois  d'immenses  quantités.  Blocb  cite  un  coup 
de  iilet  qui  eut  lieu  en  Angleterre,  dans  la  KjbUe  Ven  ly&uV 
et  qui  en  amena  trois  mille  cinq  cents.  Le  nombre  de  ceuf 
qu'on  prend  à  la  fois  en  Ecosse ,  en  JKorvvége  et  autres  ear 
droiu  du  Nord ,  est  quelquefois  e'^oore  plus  élevé.   . 

!Non«seulement  on  prend  le  saumon  avec  des  feennos  p 
des  hameçons  ^t  des  ilets  de  plusieurs  espèces^  que  la  main 
de  l'homme  dirige  const^imment  ^  mais  encore  ^vsec  dea 
engins  placés  à  demeure  ,  oà  il  «ntre  facilement ,  et  dont  il 
ne  peut  s'échapper.  Dans  la  plupart  èe$  rivières ,  <^n  se  com* 
tente  de  tendre  4es  nasses^  au  de  plac^  des  cages  de  ibnîi 


qui  en  font  Poffice  ;  itfâis  ivts  quelques-  unes ,  on  barre  les 
rivières  dans:  toute  leur  largeur ,  etr  oo  arrête  ainsi  ia  presque 
totalité  da  poîsffon  qoir  les  remonté. 

If  y  airoh  en  Franice  ^  avant  la  rétokitîefi ,  pkimenrs  de  ces 
péekéries  ^iviiëgiéesr  qui  procnrovent  de  grandis  revenus  àr^ 
ledrs  propriétah-es  i  et  qni  empèchoient  les  pédKivs  qni  se 
trouYoient  piiss  ka»t  de  profiler  de»  btenfefts  de  la  nature  y 
puîsqu'aueaii  saumon  ne  pouvoit  passer  au-delà.  Les  àen% 
plus  eélèbres  de  ces  étaUissemens  étoient  eeux  de  ChA-i 
tefJittin ,  sur  «ne^ettle  rvvière  de  \a  Bretapie ,  et  de  Pont- 
dè-CH^ea»  r  sur  l'AlKer.  Décrire  l'une  de  ces  pêcheries  « 
c'est faik'e  connoitre  to<àtesles  autres^  qui  n'en  dmiè«ent qu^ 
tort  pev* 

..  A.  CikÀtoanUo  dpncv  ^^  s^cAt  étafc^li  deux  rangs  de  pieus 
enfoncés  à  refus  de  moutons,  consolidés  par  des  traversas  / 
«0  asWB  rapprochés  pour  empêcher  les  sadmons  de  passer. 
Derrière  oettc  esaacade^  (Ai  aroit  pldoé  ^  aaiples  fort  te  cook 
fwk  et  près  de  la  surfore^  une  espèce  de  coffre  de  qnince 
fwAê  etitté^f  £sit'  eh  grillifge  ^  et  pourvu  d'un  trou  garni 
en  dedans  de  feuilles  de  fer  i)lanc  trioagnlaîreSf  légèrenaeuBl 
iPêÊjWii(!bées.ereomfergenies  par  lehrs  pointes.  Lessanmotis, 
àttivé»  k  «la  ehanssée  et  ne  pouvane  continuer  leur  rouie  ^ 
cherèhoîenjC  m  passage  ^  trèavoîcnt  le  trao  et  enteoîeat  ^ans 
îé  cdffire  y  ce^  que  les  Itaiiles  de  kst  Blaoc  leur  peroietloitnt 
iiicilenidnt'lte  faire  par  ienf  fiexibilifei  ;  nais  ime  Cois  qu'ils  y 
4V6*téàti  ilrtt?c»poiifH9ftentpk]S6onir.  De  temps  en  temps  an 
4l9¥l  visiter  Im  cuisse^  et  on  faisoit  passer  ceUi  qui  s'y  trou-* 
^otentf  djsms  ibi'pAit  rësérvw  d'où  oo  les  enlevditavee  dea 
tr^uMés< 

^«mMll«s  saambils  se  luîvoiunt  de  loin ,  Us  se  rendoî«i« 
fM^  jSuK&eesfiveiœiMi  d>ns  le  coffre;  quand  ils  arrivoient  en 
troupes,  il  en  étoit  quelques-uns  qui  s'échnppoî«nt;  mais 
i&ài  ié6  )^meê  tàsM^i  la  pèijie  ëtrà  im  objet  d'une 
yè^-^tÊxf^  in})>#rtiHêe.  Elle  durait  régutièrement  sitmoisy 
c'e^-ft-^irèf  depuis  -octobre  jitefs'en  arril,  et  sont  fort  étoît 
eb  \àm^.*  Loriqalelltt  étoit  tertÉinée.,  «n  ouvroit  la  rivière 
pMr  dOiiMt*  ia  fwéllkfé  à  ceux  qui  a?oieot  échappé  de  re^ 
lî>iMM<t^'d  la  muet. 

■^  La  quMHirédé  sanilDsns^qdéI^plrund,«it,dansiingrandi 
MilMbire  à'éndmki  ^  beaucnèp  plus  considérable  qit'il  ne  (tat 
pour  la  consemw^aiibtt  fénmalièlre  ;  en  conséquence ,  on  les 
àêi^i  on^lès  «ècbè,  Wk  les  fume  ^m^àm  1m  marine  pour  poHvt>ir 
16$  cOtts^rvteir  «ibs  ènvioiyér  au  lotUi.  Chaque  pays  a  sa  pratique 
f2it^fâSêté.  £à  gémirai,  lorsqu'on  veut  le^  saler^  onle^vide, 
ob  teë  dMpê  pà¥  trattiAes  qnè  i'onlavie  dabsl'enu^  et  ^'en-^ 
sntté  iBÉi.«i(èt  j^êWbtit  4t«i»l4uis  teitips  Aias  nMeaumore,  on 
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mois  par  exemple  ;  après  quoi  on  les  Ate,  on  les  fait  égotttteff 
et  on  les  remet  dans  des  barils ,  avec  du  nonreau  sel,  où  ils 
restent  jusqu'au  moment  de  la  consommation. 

Pour  les  fumer^  on  les  fend  dans  leur  longueur,  on  les  ride, 
on  leur  ôte  Tépine  du  dos^on  les  met  pendant  quelques  jours 
dans  la  saumure ,  ensuite  on  les  expose  à  la  fumée  dans  des 
chambres  faîtes  exprès,  et  où  ils  sont  suspendus  par  la  queue 
bi  des  perches.  U  faut  plus  ou  moins  de  temps  pour  faire  cette 
opération ,  d'après  la  perfection  des  moyens  qu'on  emploie. 
C'est  le  bois  de  hêtre  qu'on  doit  préférer,  lorsqu'on  le  peut, 
parce  que  c'est  celai  qui  contient  davantage  de  cet  acide  appelé 
pyro-UgneuXj  qui  concourt  de  plus  à  la  bonne  conservation  des 
substances  animales  qui  en  sont  imprégnées.  Les  poissons  qui. 
sont  d'une  taille  moyenne»  doivent  être  préférés  pour  subir 
cette  opération. 

11  en  est  de  même  des  saumons  sécfaés  que  Fçn  se  contente 
'd'exposer  à  l'air,  après  leur  avoir  fait  prendre  un  peu  de  sel 
par  un  séjour  de  quelques  jours  dans  la  saumure  ;  mais  ce  niest 
guère  qu'en  Laponie,en  Amérique  et  dans  le  Kamtschatcka 
qu'on  les  prépare  ainsi. 

La  meilleure  manière  de  conserver  le  saumon,  mais  aussi 
celle  qui  est  la  plus  coûteuse»  et  qui  le  conserve  le  moins,  est 
de  le  mariner.  Four  cela,  après  T avoir  vidé,  coupé  en  tran* 
ches  et  bien  lavé,  on  le  fait  cuire,  soit  sur  le  gril,  soit  dans  un 
four ,  soit  dans  l'eau  salée  ;  ensuite  on  le  met  dans  de  petits 
barils,  et  on  le  stratifié  avec  des  feuilles  de  laurier»  de  Ûiym, 
de  romarin ,  etc.  ;  puis  on  remplit  les  barils  de  bon  vinaigre 
qci'on  a  fait  bouillir,  et  dans  lequel  on  a  mis  des  épices.  Lie 

fioisson,  ainsi  déposé,  est  presque  aussi  bon  et  même  meill- 
eur, selon  quelques  personnes,  au  bout  de  six  mois  que  lors* 
qu'il  étbit  frais;  mais  souvent  aussi  il  se  gâte  sans  qu'on  puisse  , 
savoir.pqurqnoi.  ^ 

Du  saunion,  d'abord  préparé  ainsi,  et  retiré  de  l%marinad^ 
au  bout  d'un  mois  pour  être  mis  à  seç  dans  des  vases  de  grès^ 
et  recouvert  de. saindoux ,  ou  de  beurre ,  ou  d'hui(e  d'olive  ^ 
se  conserve  bien  plus  Jong-temps  et  bien  plus  certainement^ 
àtin3i  que  je  m'en  suis  assuré.  J'ignore  pourquoi  onfp'emploie 
pas  généralement  ce  dernier  moyen ,  que  je  ne  sliurois  trop 
recommander  aux  amateurs  de  poisson,  pour  njpe-  grande 
quantité  d'espèces,  et  qui  semble  n'av'oir  Contre. lui. que  le 
haut  prix  des  matériaux  et  dC;  U  mainrd'oîuvre.    : 

Une  des.  précautions  les  plus  importantes  à  prendre  dans 
ces  deux  dernières  méthodes-»  c'est  que  la  chair  du  saumon 
io'ait  pas  le  contact  de  l'air,  et  qu'elle  ne  soit  pas  exposée  à 
des  variations  de  température  trop  considérables  ;  en  coqsé'- 
quence,ilfaatlajren£ermer  avec  le  pltts.d'exactit^de  possible. 
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€i  la  laisser  const^DAinèiii  dans  une  bouse  càVe.  Ua  kaiit  d^^ 
gré  de. chaleur  est  ce  qi|*ils  ont  le  plus  à  redouter. 

La  chair  da  saomon  est  roo^eâtre,  épaisse,  tendre,  ItamèU 
leuse  ,  d'an  goût  excellent.  £Ue  est  généralement:  estimée  9 
aussi  son  déËt  est-il  sûr<  Cependant  elle  n'est  pas  Clément 
bonne  ^ans  tous  les  pays  ni  dai»  toutes  les  saisons*  li^seaun 
et  d'autres  causes  innuent  beaucoup  sur  sa  qualité.  Généra--* 
lement  c'est  au  printemps ,  un  peu  avant  le  frai  «  qu'elle  jouit 
de  toute  .la  perfection  de  sa  saveur,  c'est-Ji-dire  qu'elle  est^ 
la  plus  grasse  ;  mais  c'est  aussi  alors  qu'elle  est  la  plus  in- 
digeste ,  quelle  convient  le  moins  aux  estomacs  délitais. 
.  On  peut  la  conserver  fraîche  pendant  des  mois  entiers,  et 
la  transporter  à  des  distances  considérables  du  lieu  de  la  pèche, 
pour  peu  que  la  chaleur  ne  soit  pas  trop  forte.  Elle  gagne 
niême  toujours  k  è\re  attendue. 

Les  manières  de  iairiç  cuîreetd'assaisonper  le:  saumon  ne, 
varient  pas  autant  ^qie  le  ^rand  usage  et  l'estime  j^u'oû  en  fait 
semblent  l'indique^. 

Ordinairement  on  le  coupe  en  tranches^  on  le  ^it  mariùer 
avec  un^peu  d'huile  ou  de  beurre,  et  du  sel  et  du  noiv^re^  el 
op  le  fait  cuire^sur  le  gril,  en  l'arrosant  de  sa  maruMde)  en" 
-  suite  on  le  sert  j^vec  une  sauce  ^a;5se  ou  maigre* 

Souvent  aussi  on  le,  ^t  cuire,  après  l'^ifoir  cpvf^entr^n^ 
cbes  et  écaillé,  dans  un  court-bouillon  composa  de  vin  blane^ 
de  bottilhin  maigre,  radies,  ognons,  bouqvet  de  fines  herbes, 
sel,  poivre  et  beurre,  et  qn  le  sert  pour  entrée ,.  com,me  cjfi 
dessus,  a)rec.u|i^ek;^^uçe  grasse  ou  maigre;  ou  pour  rôt,.à  sec, 
sur  une  serviette,  av<;c;  du  persil  autour. 

Xe  saump|i  mariné  n'a  besoin  que  d'être  mis  un  instant 
dans  de  Veiiu  bouillante  ou  dans  un.court4M>uillon,  pour  être 
propre  à  être  servi  ç^mme  le  frj^. 

Qnapt  au  samnon  fumé  çn  sal^,  on  le  fait  ramollir  ou  des-- 
sailer  en  le  mettailt  tremper  vingt-quatre  heures  dans  l'eau 
fraîche,  et  ensuite  on  le  fait  cuire  dans  l'eau  simple,  et  on  1^ 
s^rt  ^j^ç.4çs  ^auiçefgrjiipesou  paaigres,  préparées  séparém^t. 

Le  morceau  le  plus  estimé  du  saumon,  est  la  hure^et  ensiiite 
le  ventre.  .  .:?  -. 

Pp  a  fréipiengutnent.confondtt  les  saupons  véritables  avec 
^'^^f^  poisso^ns  du  n^éii^e  genre  ,  fels  que  le  Sal«o»£  sâ-< 
u^BfS,  U  ^^dtow  T(j^Q^  etc; 

Qnii'esi  pfks,  d'accord  sur  la  cause  qui  rend  les  saumons 
bé^^t4ftt  !^^'^^t' ^'dire,:  qui  fait  recourber  la  mâthoire  infé^ 
rieure  ^  ivais  41.^^  f^^y  V^  confondre  cetjte  variété  ayec  le 
Salmonb  ii.*LA»KjpLV»9a>n  pâche  dans  le  laç  de  Constance,  e| 
qui  a.  tciiûourj^l^^m^iqhoire  recourbée. 
Le  roi  des  nacimçjps  est  une  espjèce  de  Tei^its  que  l'oa 
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fvÈoA  jf&elf uefoif  w$êe  «usi  et  «pw  (m  pécheurs  supposent 
ire  leur  covdactaar;  (s.) 

-  SA'fTJMbONËAU.  C'est  le  Sa^MPOK  qui  ii'«  pas  encore 
^enfuis,  toute-  sa  oroissance.  (b.) 

-  SAUftEON'ELLE.  On  dômse  co  nom,  éâns  quelques 
ports  de-mer,  aux  petits  poissons,  n'Importe  l'espèce,  dont 
on  Bàeaevi  conm^  d^appât  po«r  la  pêûbe  à  la  ligne,  (é.) 

S4^UMiJRE;  On  donneqoelqueftts  ce  nom  à  la  Muiae 
Ott'M^jnis^  qoi  est  Peau  sanirée'  de  sel  qn^on  fkit  évaporer 
poàr-en  rstirer  le  selanarin' dans  nos  salines.'  (^AT.) 

>  -  S AUPE.  Poisson  da  genre  Spakk.-  (b.) 

'  -SAUQU£N*ë.  On  donne  ee  nom,  snr  les  côtes  de  la  Mé^ 
ditnrriptitf e ,  auyenniet^'ftn^nonAOB;  (b.) 

u^âAUHAJE,  SaifPûja.  Arbre  de  TAmérique  méridionale  i 
il  feuilles  alternes ,  oborales ,  relues ,'  à  Beurs  -disposées  eii 
pamîNHlIli'iHâlIàire  ,<^ekies  /lequel  constitoe  un  genre  dans  la 
poly^^anirié  ipantagyi^è^  et  dans  la  famille  des  tiliaeées,  od 
mieux  des  ternstromiées.  Ses  caractères  «ont  :  taltee  ai  tiiW| 
dissions  <itili»e>sv  cdtfôlte  en  roue,  à  cinqdiristpns  arrondies; 
étamâHeS'do^tès  ^  velues  à  leur  base,  inirtérées'surla  çoi^oUe  ; 
oyflite'slipdrteur ,  pentagone,  à  einq  ^yfespersistans;  cap^^ 
suie  à  cinq'l0(9ês  ët*^nq'vattesrenferm«tit  un  grand  nombre 
de  é^ifiëiMèii  hiâttfo^mes,  aHalchéels  à ud^  placenta*  pentagone^ 
et  noyées' dans  ttir*Wic»age.  '•  '  •'        '     «"> 

•■  V^èz  {rf;  4^  VtOi^me  volume 'dés*  lidti^teëUKfMéniotr^^ 
dès  CWieùxtde  la  nâlMfè  de  BediH  €^  H' est  ^ré.  '  - 
^'^lA  j^arolt  quelle  g(^re  SCAME  doîtétreréviiri'à  eelùi^cr.  (B;) 
SAURË,  Sauras.  S^s-genre  întroduit*pilr'€)uvier  parmi 
lè^^^iÉëï¥Eë:Ses  cai»aetèf es  soiit  :  toiè^Hiii  èMi|t$boèiclieWès- 
htkiûè'l^^fkôximtf^^  dèht^tf  è»-Min«èés  '„  ^é^épté  surlé4ro^ 
mer;  de  huit  k  quinze  rayO^^alfe'0^19^.'  '"'^  -  '-     ' 

<^Lë%ALHéHé  sÀuftE  ^rifide  l^e  lé  céj^en^ë^  ^ui  continent 
pluslciirs  *af|)èees;  (n.)  •     .  i  k-    '    .  .  > 

SA^R*XiLE:CWlêCAi!rA*iX'MACfcùil».(B.)  " 

'^SAfJRIARIA.  L'Uft^ëa'ÉOtaM'hMlliis'âf èiétes^  dn DRActm'^ 


deâ 

lézards  ou  le  genre /ac«ia  de  IJnnteuS*,^inôtnîi  hliiÛwpàiuiê^. 
laie  bM*é-pour  taràçtère^ccmimûis files pÉtIfei;  dëfBents 
ènt^hàsiées  ; 'ufa  *ciorp»  couvert  d^cailles,  Elle,  i^flerméf *ëot 
^èm-c's-;  sâvïInr'r.CkoteéwfcB,  tevAt«E*,*Ôft^4teifw  B^ÉUDxm^ 
l&BCfîdo;  C^MEtÉd»*,  lîteARO,  SciH^!^  et  CéALCîlpE.  f^.-ces 
mot5  et  ceiw  Sj^ELTOPtJ^fck,  AGAiiiB ,  BiiAOomî ,  Tuww^w- 
ârsj  'rAKfO&oltm  ,  BASfti«*et  Aw>tis  yintroduhs  depuis.- 
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lies  sanneos  <nit,poiir  la  plapart  Je^  patttf  assez  lûmes  et 
asseZ'fortes,  poorqae  le  rentre  soit  élevé  as-dessus  de  laierre 
dans  la  marche  ;  leurs  doigts  sont  presque  toi^^rs  ^ktni» 
d'ongles ,  et  Us  ont  toqs  nne  qtiene  soiifvnt  fort  longue.  •Lêars 
os  sont  plus  solides,  et  leur  sqœlelle  se  rapproche  davantage 
de  celai  des  maquntfères.  Les  branekes  de  Imir  mieh^ire  in* 
férié  lire  Sont  osseuses  el  sondées  antértedremeat.  Leurs  dents 
sont  droites  et  sortent  beaucoup  bors  des  gencives,  ils  ont  on 
brynx;  un  os  hyoïde;  une  trachée 'artère  à  amteduifi  cartila- 
gineux ;  des  côtes  nombreuses,  longues  et  arifuéesy  q«ii  f^leâ- 
nent  ^e  joindre,  ep  alri^t  de  là  potlrine^  sur  uk  sièrfiuni.  Leur 
jceeur  a  deux  oreillettes.  Us  se  Cédondem  néeHtfinébt.  La  v«rgje 
di»  mate  est  simple.  Leurs  osiifs«  pondus  k  terre ,  sont  enve- 
loppés d'une  coquille  ordiinûrenient  solide^  Les  petilB  sortent 
de  Tosuf  organisés  comme  leur»  parens. 

Ces  reptiles  paroissentplus  actifs  que  les  autres  ;  ifs-n'faf- 
hitent  guère  qne  les  pays  chauds- et  très-teiiîpérjfsy  ^'vivent 
plutôt  à  terre  que  dans  l'eau,  lis  ne  se  nourrissent  qiie  de 
ynatièlres  animales.  *  •        ; 

Oa  ftronire  dans  le  dix-aenvième  volomedes  Anémiée  du 

Maséum.dj Histoire  xiaturifUe  de  Pariav  nue  très~im'pàft|(iile 

dissertation  de  Camper  sur  les  ossemens'fossihis  de^^etteÂ* 

ffOftUie^  qui  ont  été  trewrés  dofis  la  nsÔKitagne  deiSaîm^FJlerrft 

de  Maastricht,  (a^)  ..,   .  r  .'       ....!. 

,   SiVURlTË.  Nom.  spécifiqne  d'une  conlsnrre;;  ^j)  v '- • 

SAVRfTISv  L'iiM^dies  noms  aaciffn^>diBjI\A4iifiïa'Euà  ^  ae'^ 
.)ki!ttOiosc^rlde.'(ufi)  .•  r  .^'.unl:.:.*;  «y.  •  .  .    • 

S4UIU*riS.  Pierre  q«'op  trouivoit:  dans*  rkiléHeur  du 
corps  du  .léa(afd  vert.  On  T^nlcvoît  pu  ftedant'la  ventre 
iioL  Misard  avec  un  jonc  on  roseaa;  c'éioit.saan^dqaie  uo  cal« 
onUouibien  une  pierre  artificîeUe  que  les  charlatans  faisoicat 
V0in(LN.) 

SAUROTIïERA.  Nom  ti«é  da  gree^  et;  «énériqae  du 
Tacco.  ^.  ee  mot.  (v.)  r .      .  î 

S^UHURE.  r.  Lézaudbulb.  C«.)     . 

SAURURUS.  Queue  deiépard,.fitt.grtc.:  PkaMerstnôît 

do^Mié  ce  nom.  aux  espèces  de /loi^^qu^t  a.  observées^»*  Aasié- 

rique^à  cause  de  la  ferme  de  leur  xhaHm.-  LiarnUus^^lea^  avoit 

-  4'abord  distingii^es  ;  mais  depuis  ^  il)  les.  a  r^sèfs  SAS^pipir  x 

maiptenant  Uplupart  rentrent  dsAsIii  genre  IJ^ôifETiiiiÉ.  (au) 

S AU&AR Al  (  Anm  aiexaadrina  ) ,!  Latb.^  Ordne  dep  pal- 
mipèdes^ genre  dut  eànard,  fainilia  des  sarcîettes»  #r. -ctéif  m^s. 
Eoc^aiî^i  :qvi.Q» n  cette»  sarceUe  à  Aleaatidne  V-  oôa^  apprend 
que  Spn-.liom  »acabejjesi!  sausurtd^  qu'elle  a  le  èi}li'ettndré>et 
rayé  de  petits  croissans  blancs^  le  ▼e^re^Uabebâire  sans 
ta^bîes  ;  le^  kec'  et  ie  bas^^ifenlre.ooiiss  ;  leq  pMa  d'un  cendré 
jaunâtre)  et  les  membranes  des  doigts  brunes*  (T.) 


/ 
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SAT7SSURÉE  i  Sàusiureal  Gtnre  de  prantes  élabti  par 
Decandolleponr placer qaelqaes  Sabrettes  qnlnt  conirtein^ 
iMOt  pas  qwiplëlenient  à  ce  dernier.  11  offre  poar  caractères  : 
un  iii!iroliicre  non  épineux,  à  écailles  éklérîeares  aiguës  et  in- 
térieures obtuses  ;  une  aigrette  composée  de  pôîls  plnmeazy 
les  eztérieors  très*courts  et  les  intériears  longs. 

Qaatrebelles  esflèces  de  ce  genre  sont  figurées  pi.  io,ti, 
ta  et  i3  du  seizième  Tolume  des  Annales  du  Muséum. 

.La   Saussoeée  amère  constitue   aujourd'hui  le  genre 

:  SAITSSURIE ,  Sauêsuna.  Genre  établi  par  Moench  pour 
plAcer  Jes  Chataiebs  k  feuilles  découpées  et  dont  le  calicev 
apicès  la  floraison ,  est  fermé  par  des  poils.  Ce  genre  n*a  pas 

jétjé  adopté  par  les  botanistes.  (b2) 

SAUSSURITE.  Théodore  de  Saussure  et  Karsten,  oàc 

.donné  ce  nom  an  Jade  tehace.  (pu.) 

j      SAUSTEIN.  Synonyme  allemand  de  STivsKTEm.  F.  ce 

îjlMt.  (tw.) 

SAUTERELLE^  locusta.  Genre  dHnsectes  de  Tordre  dea 
(tf*UiôptèrèSY  famille  des  santeurst  tribu  des  locnstaires^  dis- 
,ttngné  de  tous  les  antres  genres  du  mAtne  ordre  par  le  noid- 

-bre  qnati'e  des  articles  des  tarses. 

Les  sauterelles  ont  deux  antennes  très-longoest  sétacées,  & 
artides  nombreux,  courts,  peu  distincts;  quatre  palpes  iné- 
gaux ,  ,le4  antérieurs  de  cinq  articles,  Jes  postérieurs  de  trois  ; 

■  «ne  ièirefifiapérieure,  grande,  presque  circulaire  en  devant  ; 
une  lèvre  inférieure,  à  quatre  dirisions,  dont  celles  du  milieia 

:  fort  pêtileâ';  me  tétie  grande  ,  vertieale  ;  deux  yeux  petits , 

'  ronds  ;.  demi  à.trbis  petits  yeux  lisses»  peu  apparens  ;  jm  col'- 
seletcomprimé  sur  its  côtés,  plan  en  dessus,  sans  écussôn  ; 

:  U»  élytres  inclinées,  dont  le  bord  est  spéculifière  où  searieux 
et  transparent  à  la  base  dans  les  mâles  ;  Tabdomén  terminé 

'  par  «B^  q^f  u>e>  tf  anchaiùe  jdânsr  les  femelles  ;  les  pattes  pro- 
pres pour  sauter,  dont  les  antérieures  paroissent  nattre  de 
deasoiis  la  t£te ,  et  les  postérieures  très-grandes  4  à  cuisses 

>  fort  renflées;  ies  tarses  àjpénultième  article  bilobé,  sans 
^lote  entre  .les  crocUets/  Q^çlques  espèces  sont  aptères.  ' 

j  .. .  Les.saalerellès.que  Lionaus  a  placées  dans  son  genre  ^y)i^'- 
/ixf ,  ont  quelque  ressemblance  avec  les  crùptOs;  înais  les  ca- 

.  raçtères  qui  ûs  distfngiicsit  de  ces  insectes,'  çont  leurs  tarses 

-  de  quatre  ariicles,  et  leurs  antennes  longues,  sétacées  et 

.,  for^néies  d'un  tirés-grand  nombre  d'articles  peu  distincts.  Les 
criquets  n^t  que  trois  articles  aux  tarses  ;  les  antennes  s6nt 
.opiirleSy  filsfornies  ou  renflées  à  f extrémité^  de  douze  à 
viPEt  articles  perceptibles. 

£es  iilsecteSf  qu'on  troorc  firéquemmenl  dans  les  prairies  «, 
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Ui^teat  assez  loin,  .à  Taide  de  leurs  pattes  postémn^s  gof 
sont  beaucoup  plus  longues  que  les  autres.  '  Les  laâles  font 
entèpdre  un  bruit  pins  ou  moins  fort,  qu*on  appelle  commu- 
nément le  dkûiU  des  sœUerdks;  il  est  toiqours  proddii  par  le 
frottement  des  élytres  Tune  contre  Tautre»  à  cette  partie  sca-» 
rieuse,  décolorée,  spéculifère  ou  porte-mii^oir  qui  se  voit  à  la 
base  du  câté  interne. 

(les  femelles  déposent  leors  oenfii  dans  la  terre  ;  elles  en 
pondent  une  assez  grande  quantité  à  la  fois,  rassemblés  dans 
une  membrane  mioce.  Les  lanres  qui  sortent  de  ces  œufs  ne 
dlflèrent  de  Tinsecte  par&it  que  parce  uu'elles  n'ont  ni  ély- 
tres ni  ailes.  Parrenues  à  Tétat  de  nymphes,  elles  ont  ces  or- 
ganes renfermés  dans  des  espèces  de  boutons  placée  sur  leur 
dos;  mais,  comme  tous  les  autres  insectes,  elles  ne  sont 
l^ropres  à  se  reproduire  qu'après  Tentier  développemeiit  de 
ces  parles,  et  ce  développement  n'a  lieu  que  lorsqu'elles 
quittent  leurs  dépouilles  de  nymphes.  ^ 

Sous  leurs  différentes  formes,  les  sauterelles  se  nourrissent 
d'herbes  et  de  plantes,  et  mangent  beaucoup  :  une  observation 
de  Degéer  prouve  qu'elles  sont  carnassières  quand  elles'  en 
trouvent  l'occasion.  Cet  auteur  ayant  renfermé  ensemble 
plusieurs  sauterelles  romgC'-vemseSf  une  d'elles  ^  qui  mourut , 
fut  dévorée  par  les  autres  ;  mais  jusqu'à  présent  on  ne  les  a 
point  vues  s'entre-tuer  pour  se  manger. 

Ces  insectes,  qui  ontla  faculté  de  sauter  à  une  assez  grande 
distance,  volent  aussi  quelquefois  fort  haut  et  très-loin.  Ceux 
qui  sont  étrangers  à  TEurope  ont  des  formes  singulières  ; 
leurs  élytres  ressemblent  aux  feuilles  de  différens  arbres. 
,  Dans  iin  temps  où  Thistoire  naturelle  des  insectes  étoit  à 
son  enfance,  où  on  n'avoit  pas  encore  fait  de  distinction  de 
.criquets  et  de  sauterelles ,  les  voyageurs  et  les  historiens  dû^ 
rent  mettre  vaguement  sur  le  compte  de  ces  derniers  insectes 
beaucoup  de  faits  qui  n'appartenoient  qu'aux  premiers.  C'est 

fiour  cela  qu'en  traitant  de  ceux-ci ,  nous  avons  renvoyé  h, 
'article  SAUTEaELLE.  Mous  verrons  plus  bas  que  ces  préten- 
'dues  sauterelles  qui  ont  fait  tant  de  ravagés ,  que  celtes  dont 
jse  nourrissent  certains  peuples,  ne  sont  que  des  criquets.  Je 
|ie  prétends  pas  dire  néanmoins  que  les  sauterelles  ne  soient 
jânisibles  ^i  qu'elles  ne  puissent,  d^as  quelques  circonstances^ 
pro (luire  autant  de  mal  que  les  criquets  ;  mais  je  m'attache 
aux  faits ,  et  tous  ceux  qui  me  sont  connus  tombent  sur  ces 
derniers  animaux.  On  est  donc  prévenu  qu'il  faut  substituer, 
.dans  ce  que  je  vais  raconter,^le  mot  de  criquet  à  celui  de  sau- 
jterelle^  dont  je  me  servirai  avec  les  divers  historiens. 

Les  pays  orientaux  sont  exposés  plus  fréquemment  que 
d'autres  aux. ravages  de  ces  insectes.  Us  arrivei)t  en^ eorpa 
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d'arme  kmonibrablc,  àé  manière  «{o'ib  caeliefkt  la  Içmrfèrè 

4e  ragtre  du  joar  »  comme  le  pourroît  faire  «n  noage  des  plus 
coQ^/ilérables»  Il  n'y  a  paa  ici  d'exagëratiiMD  ;  tous  les  témoi-> 
gna^es  iDiii  unanimes  ii  oetégard.  Ils  dépcraillènt  la  campagne 
à  4a  verdure,  el  la  rendent  presque  nue.  Les  saaierelles  quit- 
teni  de  temps  en  temps  la  Tartarie ,  TArabie ,  lieux  de  leur 
bercean ,  se  rassemblent  par  essaims ,  ^migrent  et  viennent 
|kQr(er  iadésolation«llanttsère  josqnedansr£nrope.  Un  vent 
d'est  favorise  ordinairement  le  vol  de  ces  armées  composées 
d'un  nombre  incalculable  d'individus.  Malheur  'à  la  contrée 
où  ell(9s  «e  reposent  des  iat^;oes  de  leur  voyage,  celle  qui  voit 
terminer  une  de  leurs  yoartiées  ^  q&'on  estime  être  de  dix 
lieoe^:!  L'agitation. de  leurs  ailct  produit  on  brait  sourd  qui 
fe  fait  entendre  an  loin  et  atmonce  l'appiVicbe  de  ce  fléau  ;  le 
seJeil  en  est  obscurci.  A  son  eoncber ,  ces  insectes  pleovent 
jcoaame  une  avers».  Bicntét  ii  ne  reste  pins  sur  la  terre,  et 
dans  un  espace  de  quelipies  lieues,  une  senle  feuille,  un  senl 
lirin  d'herbe.  Les  arbm  se  brisent  sons  leur  poids.  La  plus 
belle  eampagne  n'est  plus  qu'un  triste  désert  ;  la  faim  et  la 

Kste  sont  à  leur  suite.  Viennent^^eReS  k  périr  subitement , 
ir  ess  empoiétonné  par  Kkifertion  qne  répandent  leurs 
cadavres  pourris  ;  il  auccède  dea  maladies  épidémiqnes  t 
nne  iorie  de  peste ,  qui  enlèvent  avec  la  famine,  des 
milliers  de  personnes.  L'tle  de  Formose  éprouve  souvent  r 
à  ee  qu'il  paro^t ,  les  efiets  de  tet  excès  de  calamités.  «  Le 
vaillant  Charles  XII  se  trouvant  en  Bessarabie,  se  crut 
assailli  par  un  onragan  mêlé  d'une  effroyable  grêle  ,  lors- 
qu'un semblable  nuage  de  sauterelles  vint  subitement  à 
s'abattre  ,  el  couvrant  hommes  et  chevaux,  arrèfa  Tarmée 
entière  dans  sa  marche.  La  Bussie ,  la  Pollrgtie  et  la  Hon« 
grie  en  sont  fréquemment  visitées  :  grâce  à  Dieu  ,  l'Alle- 
magne en  a  été  épargnée  depuis  17491  année  où  elles  inon* 
éerc^nt  presque  toute  l'Euvape.  Toutes  leS  fetrilles  publiques 
en  parlèrent  alors,  et  nous  pourrions  citer,  d'après  des  papiers 
que  nous  avon»  sous  les  yeux ,  une  foule  de  preuves  des  maux 
^'elles  oceasiottèrent.  Elles  poussèrent  lùéme  leur  mai'cfae 
|iar  desAUS  la  mer  Baltique  jusqu'en  Strède.  11  ne  vénoit  de 
toutes  parts  que  lasuenfations  sur  lamentations,  et  Ton  com- 
IKU'oit  leurs  descentes  de  l'air  il  vn  orage  subit,  à  une  grosse 
chute  de  neige,  à  un  onragan,  et  même  À  un  nuage  de  fnmét 
qui  s'étend  atec  rapidité.  Depois  eette  époque,  on  me  les  trouve 
mus  quTsolées  çà  et  là  en  Allemagne  »  et  c'est  un  grand  bon- 
heur que  la  rudesse  de  notre  elimat  ne  soit  pas  favorable  à  leur, 
propagation.  La  dernière  fois  qu'elles  nous  rendirent  visite  en 
Mmbr^euses  colonnes ,  elles  eommeneèrétit  par  dévorer  les 
|jf4li^eftles:|)dHa  £aes;  ensuite  de  quoi>  la  firiihi  leur  fit  attaquer 
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^les  feuilks  ei  T^corctf.  JEMuâérw^ni  avec  ane  Titcsie  ia- 
croyable  ;  mais  elles  peuvent  aussi  jeAner  pondant  fort  long- 
temps. Griindler  observa  la  premier  point  avec  uiie  grande 
.exactitude.  Il  noût  de  ces  saiitereUes  soiu  an  pondrier  de  Terre, 
dans  lequel  il  y  a^oit  de  l'orge  nouTeileneat  levée  celles  fen- 
.dirent  d'aborale  tuy^u  en  deux  ^  dévoilèrent  du  haQt  jusqu'en 
hsis  la  partie  restée  debout  «  aussi  promptement  que  si  elle 
leur  entroit  dans  k  corps,,  et  eneuite  elles  cMsoaiinèrent  la 
partie  que  là  morsure  av4^it  fait  tombera  cAlé.  Tout  cela  se 
fit  avec  une  agilité  qu'on  i^  peut  décrii'e.  Dans  leur  patrie , 
ce  sont  les  étés  4shau4s  e|  aboii4aias  en  beri>e  qui  sont  les  plus 
favorables  à  leur  muUiplicationii  et  un  temps  serein  etsee  à 
leurs  voyages  aérien^.  Leur  fécondité  est  telle,  que  dans  les 
.endroits  où  elles  sVrrAtentf  To^peut  remplir  des  sacs  entiers 
jàe  leurs  oiufs^  et  qui'fOR<en  a  recueilli  treise  ibuids  dans  un 
district  d'une  médioore  étendue.  On  peut  se  faire  une  idée 
bien  plus  frappante  encore  de  leur  féccmditéy  d'après  lé  pas- 
.  sage  de  sauterelles  qiii  a  eu  lieu  en  France  daés  l'aBitée  toi  3, 
et  d'après  un  autre  qui  ae  fit.dil  c&té  de  Bonidiida  en  Tran- 
sylvanie )  en  1780.  lie  premier  avoit  entièrement  moissonfié, 
.justjju'à  la  racine,  pln|  de  quinze  mille  arpens  de  blé  dantf  lés 
environs  d'Arles,  et  ^voit  «sème  pénétré  dans  les  gt«nj;e«  è 
les  greniers^  lorsquç^  comme  envoyés  par  la  ProvîJtiiee,pl(i^ 
.  sieurs  .centaines  d'eiseauxi  pV^itulièremeilt  des  é^mt^eéHt^ 
.  vinrent  travailler  à  1^ ur  dimiici'utiOB  ;:;  et  malgré  c«la,  qal  f6\»' 
.  roit  n'être  pas  saisi  d'étçnneinetit?  Sur  l'drdre  émané  dtt  |éà- 
vemement,  quLobligeoitde  t*aitiaeser  les  eeufs^  on  en  rectieilKt 
.plus  de  trois  mille  mesures  ^  de  chàémie  desquelles  il  Sef oit 
éclos  près  de  deux  millions  de  jeiinea.  Afin  de  prëvetiir  les 
suites  effroyiables  qui  Miroielit  pii  résulter  lie  ra«lr«  passage 
de  Bontabida,  on  cotiftmanda  quinze  eenla  persèn^es,  doât 
.  chacune  devait  ramasser  plein  nn  sac  de  saotevellês,  qui  lu- 
rent partie  écrasées I  partie  brAlées^  paMie  enterrées;  et  ce 
iBonobstapt,  on'  remarqua  pende  dtmînàtion  jusqu'à  c«  qu'il 
survînt  un  froid  aigu.  Au  prînteinps  suivant  «  il  y  eut  des  mil- 
lions d'œcrfs  déterrés  et  détruite  par  le  pétale  qu'on  fit  lever 
en  masse  pour  cette  opération,  et  malgré  tout  cela-,  il  êa 
trouvoit  encore  bien  des  places  anses  étei>dues  oà  léiol 
étoit  couvert    d^'  jeunes  iàutemllts ^  an  point  de  Wen  rit*n 
laisser  à  nn.  Oil  se  wM  >Jbors,  k  forée  de  les  batJa^ers  k  les 
pousser  dans  des  fossés  nouveUemenl  creusés»  dont  àti  âfvé^t 
/  garni  le  bord.^pposé  de  toiles  bien  tendues^  et  où  eileé  tmri^M 
écrasées.  «»  Kt&é<^^0is.tMes  dt  VHiOoirB  maétliâ,  tnteim^ 4rà- 
duçt-  fir»nç. ,  I.  I ,(  p^  3o6. 

*    La  Providence  oppose  ordin^rèment  un  gratté  lidâârbre 
d'ennemis  k  des  insecMs  ansai  redoutables.  Un  teûk  et  ufife 
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pluie  froide  i  une  tempête ,  peuvent  en  détraSre  des  millions 
en  an  instant,  h^s  renards,  les  cochons,  les  oiseaux  9  les  lë-^ 
zards  et  les  grenouilles  en  dévorent  une  grande  quantité.  Ils 
se  font  eux-mêmes  une  guerre  cruelle.  Des  peuples  de  T  Ara- 
bie ,  ceux  de  quelques  atitres  contrées  de  l'Orient ,  en^  pren- 
nent beaucoup  pour  les  faire  sécher ,  moudre  ,  et  en  faire 
onè  sorte  de  pain,  lorsque  les  récoltes  leur  ont  manqué.  Oo 
les  apporte  à  Bagdad  au  marché ,  et  par-là,  le  prix  ordinaire 
des  autres  viandes  y  baisse  ,  dit-on  ,  sensiblement.  Les  sau^ 
terelles ,  à  ce  que  l'on  prétend  encore  ,  ont  un  goût  de  pi- 
geon ;  un  seul  homme  peut  en  manger  deux  cents  dans  un 
repas«  La  manière  de  les  apprêter  varie.  Les  Bédouins  de 
rËgypte  les  font  rôtir  vivantes  sur  àts  charbons ,  et  les  man- 

{;ent  ensuite  avec  plaisir ,  après  leur  avoir  Até  Tes  ailes  et 
es  pattes.  On  enlève  aussi ,  du  moins  dans  quelques  en- 
droits ,  les  intestins.  Des  femmes  et  des  enfans  de  quelques 
parties  de  l'Arabie  Heureuse  les  enfilent,  et  les  vendent  en* 

.  suite.  Des  Arabes  font  rôtir  ces  insectes  et  les  trempent  ^ans 
in  beurre  ,  et  lorsqu'ils  veulent  pousser  plus  loin  leur  déli- 
catesse, ils  leur  font  éprouver  un  seul  boiullon  dans  l'eau ,  et 

.  les  font  frire  ensuite  dans  le  beurre.  Les  habitans  de  Maroc 
les  font  sécher  sur  le  toit  on  terrasse  de  leurs  maisons ,  et 
les  mangent,  soit  fumés,   soit  grillés,  soit  bouillis.  D'an- 

,  très  peuples  de  la  Barbarie  les  metteift  en  saumure.  Cette 

.  nourriture,  suivant  Forskaël ,  n'a  pas  grand  goût,  et  si  on  en 
fait  un  trop  grand  usage ,  épaissit  le  sang ,  et  devient  con* 
traire  adx  tempéramens  mélancoliques.  Ce  voyageur  nous 
dit  qu'il  en  rencontroit  des  qu^untités  infinies ,  ii  chaque  pas  ; 

;  qu'on  les  chasse  d'un  champ  à  l'autre  ,  par  le  moyen  d'un 
morceau  de  t<Hlc  attaché  à  un  long  bâton  ;  que  le  bruit  qa*Us 
font  en  Fair,  dans  leuir  vol  pac*  essaim,  ressemble  à  celui 
d'une  grande  cataracte  ;  qu'ils  n'attaquent  pas  les  plantes  ce* 
réaies  parvenues  à  leur  maturité  ,  et  qu'une  espèce  de  gri^e 

,  de  ce  {HiyS'là ,  tiMts  grylH^ora ,  en  détruit  jusqu'à  dix  naille 
par  jour>  On  a  débité  que  les  peuples  acridopha^es  étoient 
sujets,  à  certain  âge  ,  à  une  maladie  extraordmaire,  sa- 
voir :  qu'il  .croissoit  à  l'extérieur  do  leur  corps ,  àts  mou- 
cherons^  ailés  qui  leur  dévoroient  peu  à  peu  les  chairs.  On 
sent  toute  l'absurdité  de  cette  fable. 

La  superstition  est  venue  ajouter  ses  malheurs  aux  maux 
qae  ces  insectes  entraînent  à  leur  suite.  Les  élytres  de  ces 
criquets  ont  plusieurs  taches  noires.  Les  hommes  ignorans 
ont  cru  y  lire  ,  chacun  en  leur  langue  ,  des  caractères  tracés 
par  un  dieu  en  colère ,  et  annonçant  sa  terrible  vengeance 
C'est  ainsi  qu'on  achevoit  de  décourager  le  malheureux  ciit^ 
firalçur  9  gémissant  de  la  ruine  totale  de  h*  champs. 
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Des  aqtears  épris  do  merveilleox ,  ont  attribue  ces  ëmigra- 
lions  s^ûx  rigueurs  des  femelles  de  ces  insectes  pour  leurs  , 
inâles.  Les  femelles  se  mettant  toutes  à  fuir ,  les  individus 
.de  l'autre  sexe  les  poursuivent  svec  ardeur ,  et  de  là  ces  ar-* 
raées  innombrables  qui  vont  de  plus  loin  en  plus  loin,  depuis 
rorient  jusqu'au  couchant  de  L'Éarope.  Mais,  comme  le  re- 
marque agréablement  Tantenr  des  aécréaUàns  tirées  de  PHig'* 
toire  mUia^edes  Insectes ,  on  conviendra  que  les  femelles  ont 
.une. sévérité  trop  grande,  que  leur  résistance  n'est  que  de 
pure  parade ,  et  qu  elles  auroient  pu  ménager  bien  des  peines 
à  leurs  mâles ,  puisqu'elles  finissent ,  après  tout ,  par  se  prê- 
ter à  leurs  volontés  ,  comme  le  prouve  cette  quantité  d'œufs 
qu^elles  déposent.  Le  défaut  de  vivres  est  plutôt  la  cause  de 
ces  funestes  émigrations. 

Quels  sont  maintenant  ces  sauterelles ,'  ou  plutôt  ces  cri 
quets  si  dangereux?  Un'y  a  pas  lieu  à  discussion  sur  l'espèce 

Îni  a  ravagé  plusieurs  fois  difTerentes  contrées  de  l'Europe* 
lette  espèce  est ,  d'après  tous  les  témoignages  ,  le  criquet  de 
passage  f  gryllus  migraioriusj  Linn. ,  Fab.  ;  mais  il  n'est  pas 
aussi  facile  de  dire  quelle  est  l'espèce  dont  les  peuples  de 
rOrient,  ceux  de  l'Arabie  et  de  la  Barbarie  redoutent  les 
essaims  destructeurs,  et  dont  ils  se  nourrissent.  Des  auteurs 
ont  cru  que  c'étoit  le  criquet  à  crête j  gryllus  cristatus  de  Linnaeus. 
'Nons  observerons  à  cet  égard  que  ce  grand  naturaliste  est 
tombé  ici  dans  deux  erreurs  :  i.^  il  réunit  sous  ce  nom  deux 
espèces,  dont  la  i.*'' est  propre  àCayenne,àSurinam;  c^estson 
grylhis  cristatus  ,  décrit  et  figuré  dans  le  premier  volume  des 
Aménités  académiques^  décrit  et  figuré  encore  par  Degéer, 
comme  une  espèce  nouvelle  ,  sous  le  nom  de  criquet  à  ailes 
blanches.  Sèn  corselet  n'a  pas  de  verrues ,  et  st&  ailes  ont.un 
fond  bleuâtre*  La  seconde  espèce  est  celle  que  Friscb  a  re- 
présentée tûfn*  IX ,  tab.  I  9   fig.  I.  Son  corselet  est  verni- 
queux,  et  ses  ailes  ont  un  fond  rouge.  Cet  insecte  ne  semble 
pas  différer  du  grfUiis  dux  de  Fabricius  ^  figuré  par  Drnry  , 
iom.  3  ,  pi.  ^4a  Ce  dernier  dît  l'avoir  reçu  de  la  oaie  d'Hon- 
'  duras.  Je  présume  aussi  que  cette  seconde  espèce  est  encore 
de  l'Amérique.  J'ai  vu  des  collections  nombreuses  dUosectcs 
des  Grandes-Indes.  J'ai  vu  celles  qu'on  a  rapportées  dû  Le- 
vant ,  et  je  n'y  ai  point  remarqué  cet  insecte. 

Linnaeus  s'est  probablement  trompé  en  indiquant  Y  Ami- 
rlqae  ,  l'Arabie  et  l'Asie  ,  pour  patrie  du  criquet  à  crête» 

Je  pense  que  c'est'le  criquet  de  Tartarie^  qui  se  trouve  dans 
les  Etals  Barbaresques.  Le  professeur  Desfoutaines  l'en  a 
rapporté  ,  et  c'est  peut  -  être  de  cette  espèce  dont  a  parlé 
Shaw  dai|s  son  voyage,  et  qu'il  dit  servir  de  nourriture  aux         ^' 
babitaps  du  pays.  L'Italie  et  le  Levant  nous  ol&ent 
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autre  espèce ,  qui  ne  diffère  presque  en  rien  de  la  prêté' 
dente  ^  qui  n'en  est  même  peut-être  qu'une  simple  Tariélé» 
le  criquet  iinéoleÇ^i) ,  grjiius  Uneola ,  Fab.  L'arête  du  corselet 
est  plus  prononcée  qoe  dans  Tantre^d'une  couleur  pins  claire 
que  le  reste  du  fond  ;  les  cuisses  des  pattes  postérieures  ont 
des  ttaits  ou  des  raies  noirs ,  et  les  jambes  de  ces  mêmes 
patteis  sont  bleaât)res  ^  et  non  pas  rongeâtres ,  comme  le  cn- 
çmi  de  l'aHarie  et  le  eri^uei  égyptien  At  Littnseus  (iiftis  JLiMibp. 
vol.  1 ,  p.  i38)  ,  obsenré  par  Hasselqnist,  en  Egypte  :  le 
mUm  grtgaritts  de  Forskaël^  est  très-YOïsin  du  premier. 
L'espèce  que  BL  Denon  a  figurée  dans  la  relation  de  son 
voyage  en  Egypte^  se  trouve  aussi  au  Sénégal  et  paroit  être 
distincte  des  précédentes. 

I.  Elytres  de  la  longueur  de  TaMomcn. 

Sautehelle  FEUiLLfi  DE  ciTaoïv ,  Locusta  mtt^oîia ,  Fabr* 
Cette  sauterelle  ,  qui  est  verte ,  a  environ  un  pouce  et  demi 
de  long  ,  les  bords  du  corselet  garnis  de  petites  dentelures  , 
les  élytres  du  double  pins  longues  que  Tabdomen  ,  avec  des 
nervures  qui  ressemblent  à  celles  des  feuilles  de  citronnier. 
La  tarière  de  la  femelle  est  recourbée. 

On  la  trouve  à  Gayenne ,  à  Surinam. 

SxtJTERELtE  FEUILLE  BE  CAMELUA  ,    léOCUsUl  camdlifolia  , 

Fab.  Elle  a  là  tête  grande,  verte;  les  élytres  grandes  «  con- 
caves ,  arrondies  à  Feitrémité ,  vertes ,  avec  des  nervures 
très-marquées  ;  les  a|les  aussi  grandes  que  les  élytrea  $  de  la 
même  couleur. 

On  la  trouve  en  Amérique. 

Sauterelle  verte  ,  Locusta  piridissima  ^  Fab.  ;  la  Saute- 
relle à  cevidas ,  Geoffr.  ;  elle  a  environ  deut  poutes  4e  lon- 
gueur ;  tout  le  corps  et  les  élytres  d'un  beau  vert;  les  antennes 
plus  longues  que  le  corps  ;  les  élytres  étroites  ,  plus  longues 
que  l'abdomen  ;  la  tarière  de  la  femelle  est  longue  >  en  forme 
de  coutelas  aplati.  , 

Le  mâle  a  ,  au-dessous  de  l'origine  des  élytres  j»  une  large 
ouverture  fermée  par  une  pellicule  mince  f  qui  loi  sert  à 
produire  le  bruit  qu'il  fait  entendre. 

On  trouve  cétie  sauterelle  en  Europe  ;  elle  est  très*eoni- 
înune  dans  les  prairies. 

Sauterelle  grisé,  locusta gp^isea ,  Fab.  ;  pi.  P  a4.f  t  de 
cet  ouvrage.  Elle  est  brune,  avec  les  antennes  jaunâtres;  le 


(i)  Cette  espèce  ast  ^urée  4ati4  Fue«ii ,  4rchh^  ins,^  tab.  54, 
fig.  ». 
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corselet  caréné  él  armadi  poslérienreineiit  \  les  élytres  mé- 
langées de  bruo  et  de  cendré  ;  les  aile»  transparentes  ;  les 
pattes  verdâtres  ;  la  iemelle  a  une  tarière  en  £aux.  Cette  es'- 
pèce  est  cominane  aux  environs  de  Paris. 

Saut£R£LL£  RONGE-T£aauE,  J^mia  veiTuewom^  l^ab.  ; 
la  SauterejUe  à  sabre,  Geoffr.  Elle  e^t  un  peu  moins  grande  que 
la  précédente  ^  mais  plus  grosse  ;  elle  a  les  antennes  plus 
courtes  que  le  corps  ;  les  élytres  vertes  ^  avec  des  taches 
brunes  ;  une  rangée  de  taches  brunes  de  chaque  côté  de  Tab- 
domçn.  La  tarière  de  la  femelle  est  d'un  brun  grisâtre  9  re- 
courbée en  forme  de  sabre.  \ 

Elle  se  trouve  dans  toute  r£nrope. 

II.  Elytres  sensiblement  plus  courtes  que  Tabdomen  y  ou  très- 
courtes  ,   quelquefois  nulles. 

SktfTiEKlnxi,VOfLn'S^ii.z^  lAicustaephippiger,  Fab.  Cette 
espèce  a  près  d^un  pouce  de  longueur.  Elle  est  d'^tfn  cendré 
jaunâtre  ou  brun ,  mêlé  de  vert  ;  son  corselet  est  très-élevé 
•par-derrîère ,  et  recouvre  deux  élytres  très-courtes ,  épaisses, 
en  voûte ,  en  recouvremelot  au  côté  interne ,  et  dont  le  frotte- 
ment de  Tune  contre  Tantre  produit  un  son  âîgu ,  qui  se  fait 
entendre  d*asse«  loin. 

On  trouve  cet  insecte,  sur  la  fin  de  l'été  et  en  automne  , 
tlans  les  vignes,  dans  les  bois  du  midi  de  la  France.  Il  habite 
aussi  les  environs  de  Paris,  (l.) 

SAtJïEREÏ^LË.Nomque  Goedart  donne  aune  espèce  de 
tenihrêdîne  quis^élance,  suivant  lui ,  d'un  lieu  à  un  autre  ,  h 
la  façon  à^s  sauterelles ,  et  dont  la  larve  se  plaît  aux  sommités 
des  ormes,  (l.) 

SAUTERELLE  ^chasse.)  V.  Rkpeï«eli.e.  (s  ) 
SATTTERELLE  DE  MER.  Nom  vulgaiw  de  la  Squille 
MANTE.  On  rapplique  aussi  à  d'a«itres  trrustaeés.  (b.> 

SAUTERELLE-PUCE.  Swamsaerdam  no«me  aânstia 
Ce&cose  égumeuse.  (i.*) 

SAUTEUR.  C'est ,  dans  la  fraduttiM  des  vopges  de 
Asara,  le  Jacarini.  (V.) 

SAUTEUR.  V.  PASSEVEEt.  (▼.) 

SAUTEUR.  On  donne  ce  ûonfi  à  trois  espèces  de  pois-* 
sons  :  le  Cyprin  gonorynche  ,  le  Spare  sauteur  de  Lacé- 
pède ,  Perça  saliairix^  Linn. ,  etje  PomaTOME  SkiB,  Gasteros- 
'ieus sàifalnx ,   Linn.  (b) 

SAUTEUR  A  LA  POITRINE.  C'est  \egeckoà  iéteplaù , 
qui  se  trouve  h  Madagascar ,  saule  à  la  poitrine  des  hommes 
qui  rajj^prochent,  et  s'y  attache  avec  tant  de  force ,  qju^on  nç 
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peut  Vtû  séparer  qa^h  l'aide  d^on  instmweiit  tranchftiif  ^  dît 
le  voyageur  Flaccourt.  F.  Tarticte  des  Geckos,  (s.) 

SAUTEUR  DES  ROCHER3.  Espèce  d'AwraoPE.  V. 
Antilope  Kuppspringer.  (s.) 

SAUTEURS  ,  SaUatorts.  Vîcq-d'Azyr  désigne  sous  ce 
noni  un  groupe  de  rongeurs  \  longs  pieds>«  qui  correspond 
exactement  au  genre  Gebboise.  V.  ce  mot.  (de5M.) 

SAUTEURS,  Saùàiona.  Nbm  sous  lequel  M.  Curier, 
dans  ses  leçons  XAnalomte  comparée^  recueillies  par  M.  Du- 
mérîl  9  â  désigné  une  famille  *d'insectes ,  de  Tordre  àes 
orthoptères ,  ayant  pour  caractères  :  pattes  postérieures  lon- 
gues et  propres  pom- sauter.  J^ai  adopté  cette  coupe  dans  le 
troisième  volume  du  Bigne  animal,  par  H.  Cuvier.  Les  or- 
thoptères qui  la  composent  ont  ordmairement  les  élytres  et 
les  ailes  en  toit;  les  mâles,  pour  appeler  leurs  femelits, 
pro4aisent  avec-  leurs  ailes  âne  stridulation ,  qu^on  a  nommée 
d'une  inamère  très-impropre ,  chant  ;  tantôt  c'est  en  frottant 
avec.raf^dilé ,  Tune  contre  l'autre ,  une  portion  intérieure  » 
plus  membraneuse ,  en  forme  de  talc  ou  de  miroir ,  de  chaque 
étui;  tantôt  ils  Texcitent  par  une  action  semblable  et  alter- 
native des  cuissespostérieures  sur  les  élytres  et  les  ailes  ;  les 
cuisses  faisant  Tefiet  d'un  archet  de  violon*  Les  .femelles  dé- 
posent leurs  œufs  dans  la 'terre. 

Cette  famille  est  diybée  en  trois  tribus ,  les  GaYLLONES , 
les  AcaYDiENS  et  les  Lôcostaiees.  F.  ces  niots.  (l.) 

SAUVAGEA.  Adanson  nomme  ainsi  le  genre  samage" 
sia  y  Linn.  ;  Iron ,  Brovirn  ,  Jam.  Ce  genrtf  doit  être  placé 
auprès  des  violacées,  selon  M.  Auguste  de  Saînt-Hilaire.  (lk.) 

SAUVAGEON.  JFeune  arbre  venu  sans  culture.  S'il 
s'agit  d'arbre  fruitier ,  c'est  celui  qui  est  venu  de  graine  ,  et 
qui  n'est  pas  greffé.  F.  Ahbee.  (o.) 

Sauvages,  v.  rarticie  howme.  (vimy.) 

SAUVAGES  (  ANIMAUX  ).  Le  joug  que  l'homme  im- 
^pose  aux  e8pècesdomestiqnes,dégradé,  avilit  leur  caractère, ou 
jméme  modifie  leur  conformation,  en  les  faisant  dégénérer.  F. 
DéGÉNÉEATioii.  Qui  sait  à  quel  état  le  bœuf,  le  chien»retour- 
neroient ,  s'ils  étoient  abandonnés  à  lajsenle  puissance  de  la 
nature  ?  Toutes  les  variétés  ^ans  l'espèce  de  la  poule  j  du 
pigeon  ,  du  chien  , .  s'anéantiroient  progressivement  pour 
retourner  au  type  fondamental  et  naturel.  Elles  repren- 
drotent  leur  primitive  énergie,  leur  noblesfse  ,  leur  fierté, 
leur  indépendance,  au  milieu  des  antiques  forêts  et  des  riches 
campagnes.  Leur,  instipct  ,.. entravé  par  la  . contrainte  de 
l'homme  ,  leur  intelligence  comprimée  par  sa  tyranifie ,  leurs 
membres  asservis  à  ses  volontés ,  se  déploieroient  en  liberté | 
/étendroient ,  sans  crainte  f  sous  les  seules  lois  de  la-oatûre  » 
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et  cçs, animaux  virroieiit  heoreos  vt^ttiqBilles^  Ioia;4e  notre 
(KVésence  et  de  noire  despotisme.  •. 

Toas  ces  êtres  que  nous  nommons  sawogeSf  parce  qa'ik 
nous  fuient ,  ne  trourent-ils  pas  leur  avantage  à  vivre  seuls  ? 
Slls  se  rassemblent ,  c'est  sans  contrainte  ,  cVst  pour  leur 
propre  utilité,  pour  se  mieux  défendre  contre  leuts  ennemis  « 
pour  attaquer  avec  plus  d'espérance  de  réussir.  Tantôt  ils 
ferment  des  espèces  de  républiques,  comme  les  castors ,  quel- 
ques oiseaux  troupiales  et  caciques,  les  abeilles  et  les  fourmis; 
tantôt  des  cohues ,  des  attroupemens  vagabonds,  comme  les 
rats  lémings ,  les  campagnols,  les  harengs  ,  les  saumons,  les 
sauterelles  ;  ou  seulement  des  familles ,  des  sociétés  comme 
les  singes ,  les  quadrupèdes  ruminans,  les  vob  de  grues ,  de 
cîgQgipies ,  etc.  Tels  furent  probablement  les  premiers  essais 
de  la  sociabilité  humaine,  dont  les  bordes  tartares  et  arabes 
et  Içs  peuplades  américaines  nous  retracent  encore  aujour- 
d'hui l'image. 

Mais  l'espèce  humaine,  ii  présent  si  nombreuse,  pèse  sur 
tons  les  animaux  ;  elle  détruit  fes  uns ,  C9nfine  les  autres  dans 
les  déserts ,  opprime  les  espèces  domestiques,  rend  les  antres 
farouches  et  sauvages , .  tandis  que  dans  ces  contrées  vierges 
que  rhomme  n'a  point  encore  asservies,  les  races  innocentes 
et  pacifiques  se  laissent  approcher  et  mime  saisir,  sans  dé- 
fiance ,  parce  qu'elles  n?ont  jamab  éprouvé  Içs  effets  de  sa 
tyrannie.  C'est  ainsi  que  des.  oiseaux^  dans  des  îles  désertes , 
se  laissent  tellement  prendre  à. la  main  ,  ou  assommer  i 
coups  de  bâton  ,  que  les   marins  les  ont  nommés  fous  , 
noddîes ,  tant  ces  êtres  ont  de  confiance  et  d'innocence  natu* 
rellement.  La  présence  de  l'hommerompt  l'équilibre  des  êtres, 
en  din^iauant  les  uns  et  multipliant  les  autres  pour  ses  avan-- 
tages.  Les  espèces  les  plus  féroces  elles-mêmes  sont  forcées  de 
fuir  ce  nouveau  dominateur ,  et  de  lui  abandonner  le  sceptre 
du  monde  qu'elles  avoient  conquis  avant  lui  par  leur  force 
et  leur  courage.  Elles  succéderoient  ài'hommc^  si  son  espèce 
étoit  anéantie.  « 

Les  o^qenrs  des  animaux  sauvages  sont  constantes  pour 
l'ordinaire  ;  la  seule  puissance  des  climats ,  des  nourritures  et 
des  sexes ,  en  rompt  l'uniformité.  Les  espèces  les  plus  carni-^ 
vores  sont  les  plus  sauvages ,  parce  qu'elles  sentent  leur  force 
et  qu'elles  se  suffisent  il  elles  seules;  aussi  la  plupart  sont 
solitaires ,  et  livrent  des  combats  à  tous  ceux  qui  veulent  em- 
piéter sur  le  domaine  qu'elles  se  sont  approprié.  L'aigle  ne 
souffre  pas  Taigie  dans  son  voisinage  ,  et  le  tigr<^  coii^at  le 
ti^re ,  parce  qu'ils  s'enlèvent  mutuellement  une  proie.rare  et 
difficile  à  se  procurer.  Cet  instinct  empêdbte  encore  la  trop 
grande'  multiplication  des  es|^è(^es  carnivores.  Mais  les  herbi^ 
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rores  ^  plas  doux ,  pilàs  tîranqoHles ,  ne  faient  point  lâ  pré- 
sence de  leur  espèce  ;  aa  contraire  ,  ils  la  recherchent ,  ils 
vivent  de  conipagoie  ,  ils  deviennent  même  sasceptîbies 
d'amitié  réciproque. 

lia  naïve  simplicité  de  là  oatore  <;st  plus  belle  hni  les  aoî- 
maux  que  les  vains  ofnemens  dont  l'homme  les  couvre,  hu 
ilémarche  du  cheval ,  la  fierté' Ai  chien ,  la  légèreté  d^e  lâ  co<* 
lombe,  sont  plus  franches  ,  plus  libres  lorsqu'ils  sont  aban- 
donnés à  eux-mêmes.  C'est  Vhomme  qui  lers  déforme  et  les 
mutile  en  voulant  les  orner.  Jamais  les*  brillantes  prtsoni  qu^if 
leur  prépare  ,  ne  vaudront  pour  eux  les  campagnes  ver- 
doyantes ,  les  monts  sourcilleux  et  les  forêts  antiques ,  asiles 
étemels  de  leur  indépendance,  (tirby.) 

SAUVAGES  NIVELEURS.  Panlet  a  donné  c«  nem  k 
«ne  famille  de  champignons  «  établie  dans  le  genre  Agaric, 
de  Linnsens  ;  eHe  renferme  trois  espèces ,  le  CvAMl^roKOfii  a 
LOBES  y  la  Souris  rose  et  la  Feuille  morte,  (b.) 

SAUVAGÈSE, 5aiipa^a.  Gé.nre  déplantes  delà  penlan- 
drielnonogynieetde  la  famille  des  Violettes  (nouvelle  famille 
établie  parA.deSaint-^Hilaire,mais  peu  différente  de  celle  des 
diosmées),dont  les  caractères  consistent  :  en  uncallee  partagé 
en  cinq  folioles  lancéolé eSy  pointues,  concaves,  ouvertes,  per- 
sistantes; une  corofle  de  cinh pétales;  cinq  écailleis  plus  pe- 
tites et  alternes  .avec  ie^s  pétafies,  environiiés  eitérieurrement 
de  poils  glanduleux  ;  cinq  étamines  très-courtCs  ;  un  ovaire 
Supérieur  ovale  ,'  2i  style  simple  et  à  stigmate  obtus;  une 
capsule  ovale  ,'  aî^ûmînée ,  unilociilaire ,  trivalve ,  à  bords  des 
valves  courbés  éû  dedans. 

Ce  genre  renfbrme  des  plantear  i  feulAés  kherne^ ,  accom- 
pagnées de  stipulas  linéaires  et  ciiié^  ,  et  à  fleurs'  siolitarres 
Kurdes  pédoncules  axtllaire^.  On  en  compté  trois,  espèces,  dont 
la  jdns  connue'e^t  la  S^u^a^èse  At)i!Ae\  qui  a  la  tige  très- 
raibense ,  et  ^es  feùiljies  ovales  lancéolées;  ÉHd  esf  akifkui^He , 
%i  se  ii'ouve  à  Gayenne ,  où  on  mange  ses  femlies  ,^qni  sont 
mucilagineuses  9  en  guise  d^épinardsk 

La'  Saoyagâ^é  i>%s  lâOifTAGNfiist  Remploie  comMé  fArJ- 
fuge  à  la  Guiddo^ipe:  (b.) 

SAtJVE-GA«T3jB,Sous-gcilre-é(aUl?  pafr'Cuvief ,  dàht  la 
famille  dessaurîeiis.'Hrèqfèrme  lés  Lézarda ■l'feiétxm,  Le- 
GARDÈT  ,  et.  autres  espèces.  Ses  caractères  sont  't  toutes  les 
éc2titles  petites  et  sàns' carène;  une  ratigéé  tic  pores  peu 
inarqués  *SQUS  chdoiie  cuisse;  dé nt^  dentelées.  (]9.}f 

SAtJVETERRE.  Marbre  çiiii  forme  une  [olîëlbrêAè  à 
taches  jaunes  et  blanches  ,  sut*. un  fond  norr.*©n  Ifeiirèj^s 
du  village  de  Samêtcrre  /dans  fê  Comrttingé  ^ ^ain  pted  des 
Hautes-^Ténées.  fPAT.) 
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SAUVE' VIE.  NoiiiTalg^re  de  la  Dorauile  ûsHtmsw 

(B.) 

SAVACOU  t  Cuncropuf^  Lalb.  Genre  de  Tordre  des 
£cBài|si£a$  e^  ^  U  f^miUe  des  L^^ti&qst&es.  F.  ces  joiotsi 
Carqçtèr^  ^  J^^P  pt(4fi  long  q»e  U  tite ,  irès-large  »  à  bords 
traocbaas.,  C2^ré<i4  ei|  4^s3|i0  et  ^illanné  depuis  les  .nariaes 
jusqu'à  la  pointe  ;  mandibule  supérie nf  e  >  en  forme  de  cuil- 
ler renversée  ,  arrondie  el.g^rnk  d'un  crochet  à  son  extré- 
mité.; rinférieqre  membraneuse  d^ns  le  milieu,  ettei^înée 
brusquement  par  imf  poioie  aiguë  ;  narines  obliques  ^  longi- 
tudinales i  simées  dans  i>»e  r«iiiqreet.c»iivertes  d^nnemem^ 
bran^  4  dâmi-voùtée  ^  langue  tréfe-eonrts  ;  poche  membra- 
neuse sopsla.gorge;  loram  glabi^e;.  quatre  doigu grêles^ 
allongés  9  trois  devant^  im  derrière v  les  anlérieuvs  i^nîs4 
leur  base  par  une  m^fvbran^  ;  le  pâstérienr  ariiealé  siirie 
côté  4h  %^^  I  pi'is  4^  Vmk^rofi'^.eX  portant  à  terre  sariome 
sa  lo9i£i^e^^OBgifes;cpiKt4f.étffoitft9p»ài  crochus  y  potnttist; 
l'intefmédiaire  pecUn^l  $ijhp  son  bacdiintéviesn  l)(«t'i»^'^''et  6.^ 
rânaig^^  égales;  l^s  a.^.,  .3i%  4'1.eiS.«t  lespl(is  Ibnjguee  de 

pl.  Pra9*l^.?*3.4i^$erX)j)^4HiMJire»  Gètoiseaiii^slélûîgne  de 
^^H%l^fl  a^|^espav  la  c wfoflft^QO  dfe  sg»  «beio  >  laiigè  c4sin^ 
gi^U4f#m^^i ép^i^ \  ^elte  ltir|îEiiaiiiie.liiM  a  fiildo^aerle'Mir- 
nona  4#  dHiilUr  ;  en  ^iF^.,vfiie  aeUlidpux  iydHehi  applîqnées 
Tm^^QAtre  l'attiure  par  le  «ôlé  e#^lica«ei  l^a-mandibnie  aopé- 
rieurs  r|içA't«  mv  »%.  gociTei^i  dien^^  taûnires  f«b£oiides;,  ^ 
jparlL|»iNi  ^  n^mf9S^el(^fpo)&ngeiit  d&idap^îèi^  ^qne  le  milieu 
forai^.nne  cràijte  éle^éeti^ic»  teMcûo^fur  uaepeiiae  pointé 
crocKuâ  1  elk/s'embpUe  swr  Tislféf  iesntti^  qièî  ul'est ,  pour  alnn 
dir«t:.q^'4i>  i^^fi.,mp  ljs^iet<eidt  iendiaeila  peau  prolongée  i^ 
la  gorgé  ;  Tune  et  Tautre  sont  tranchantes  par  lès- hords  ,  e( 
d'i]||(9>eome  si^ide  el  trèa-d^re  ;  ce  lrec'à)qnafr/e)pkuices-dea 
apglesiUa  pointe  ^,  et  Tiogl%nesda(n&la^^  grandi  tei^nv, 

JLe  savacou  habite  les  savanes  noyées ,  et^seitâenl  ieJong 
id^s  fi.i|ièces:a^4a  m^r^e  «e  «aonie  pats  ^^Va»  là  qoe^  perché 
s\Hr  :lea  9^br<^#qi«âtâ|iief  f  j)  attend  le ipaasàge  despoisaoîifs 
,dont  îLlail  la^pr/ojief/ell  snillmpiekiît  toinbe^Mi  ploogéant, 
et(  se  relevant  sans  s'arrêter  sur  Teau. 

:$9ianilù  ^  i^iaiplymiiiicslûia  observé)  Jts^ashidak  visrans , 
dit  ,  en  parlant  du  savacou  gris  huppé  ^  qu'il  a  Tiris  aoitff  mie 
membrane  qui  sort  d(È  i^angbt.intérieiirîde  Kosil;  éuni'  peut 
le.çoi»i3^r>  vqjkinttf  i  iLp^utausaî  redressée  lés  plumés  longues 
df^  là  tôi(«4iSiiirt(9(^lt)VMlqa'iliflst  ienté;>  «tfes  sei'edMNweèt^4>n 
toft0f».d^  eapQ^ftOb»ie)^eUra  iljs'fiaQoè  aveofureur  sut)  è'>ob)ett 
qcH  excite  ja  d^ilèse    ejor  fr^ppmi  "mmuat  les  iiiBii£biiI#s 
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de*  son  bec  l'une  contre  Taotre ,  de  même  que  les  cigognes. 

Barrère  dislingae  trois  espèces  de  saracous,  qu^ilnonune  » 
!.•  la  a^kr ,  figurée  pL  enL ,  n.^  38 ,  sons  le  nom  de  saoacou 
de  Cayenne  ;  a.*  la  cmUerUtcheiee  ;  3.<*  la  euiUer  brune ^  fignrée 
pi.  enl. ,  n.""  86q ,  sous  le  nom  de  $aoacau  huppé  de  Cayehne  ; 
mais  on  a  reconnu  qoe  ce  ne  sont  que  des  variétés  de  sexe  ou 
d'Age  de  la  même  espèce. 

Le  sawou  brun  huppé ,  qui  est  regardé  comme  le  mâle ,  est 
i  peu  près  de  la  grossecu*  d'une  poule  médiocre  ,  et  a  dix-sept 
pouces  de  long  ;  le  dessus  de  la  tête  noir  ;  cette  couleur  se  pro-* 
page  sur  le  derrière  du  cou  ;  les  plumes  de  ^otcîp^t  sont  al- 

dans  Certains 
ont  iept  à 
quelques* 

unes  ont  huit  Ugnes  de  largeur^  et  sont  fort  petites;  dans  d'au- 
tres ^  ces  plumes  sont  noires  f  moties ,  sans  cônsbtance  et 
assez  laif;es;  le  bas  du  cou  eni^rrière  ,  le  bas  dû  dos  et  tout 
le  reste  du  dessus  du  corps  sont  d'un  gfis  plus  dû  moins  dMr  ; 
le  front  f  les  joues,  le  devant  et  les  cdtésHaocs  ;  le  haut  du 
dos  est ,  dans  des  individus ,  d'un  cendré  foncé  ;  dans  d'aotrei 
d'ùnAean  noir;  la  poitrine  et  le  dessous  du  corps  sont  blancs , 
avec  une  plaque  d'un  beau  noir  de  ^aque  cAté-  de  la  poitrine  ; 
le  bord  de  l'aile  est  blanc  $  les  pennes  et  celles  de  la  quene 
sont  d^  gris-blanc;  la  mandibule sii^érieure  est  noii4tre  9 
inférieure  blanchâtre  ;  le  bas  'des  jambes  et  les  pieds  ïont 
d'nn  vert  jaimâtre  \  les*  ongles  Sont  gris«  Dansées  savdcons  , 
le  gris^ronx  domine  sur  le  gri*  bleuâtre  dans  le  manteau. 

Le  joMCDii  fTRffpL  enl.  n.^  98',  qui  paroftêffè  la  feibelle,  a 

tout  le  manteau  d'un  gris^lanebkuâtrey  avec  uâé  petite  zone 

noire:  sur,  le  haut  du  £is;  le  Aeissons  du  cc^ps  est  noir ,  mêlé 

de  roux;  le  devant  du  cou  et  le  (Imit  sont  blancs  ^  le^panache 

IfMit  d'un  noin  bleuâtre.  * 

Un-nulifevqu'a observé  Soani*îy  esièillièremeilt ^ussâtre, 
eicepié  là  tête ,  ^  est  noire.  H  Soup^bnae  que  c'est  une  fe- 
melle ion  on  jeune.  »  ..    .    ui  i.i.:  ..  i.. 

Le  sçffOBou.  taehêtd  de  Brisson  ne  sdl^e  *quf<6n  ce  que  son 
pluniage  est  tacheté*de!hmn;tC'bsi  pmsJMbl^tnéni  usf  jeilne.  ^ 
.    CesniseanxsetrouvdstauQiiédll  ^^à  fo'Guyauieet  â  Oayënne. 

SAIVAiïLE.  C'cstr  i^  lÀ  Maktinique,  le<6Ly»E;E^cirPAi- 

NOÏDK.  (s)  ....  i  w 

SAYANA*  V.  le  genre  Txwlav^Qv.)  ' 

SAVANES.  On  donne  ce  nom ,  içn^Ainériquey  araor^m*-- 
lies  btuse»  et  iiiarecssj$vii5es.qui  sont:  au  bovd  de  ta  mer  ,  et  qin 
servent  de  retraite  k  des  reptiles  dangereux  de  toute  espèce. 
.£lles  sont  «rdinairen^t  4ouvrrtesde  ro$eau»^  de  pMiwriefs^ 
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et  de  tnancenilien ,  dont  les  fruits  empoisonnent  songent  les 
p6issons  qui  fréqaentent  ces  rirageii*  (VkT.) 

SAVASTANIA.  Scopoli  donne  ce  nom  an  genre  TfBOU- 
CHiNA  d'Anblet.  (JJH.) 

SAVASTÈNE,  SoMstena.  Genre  de  plantes  établi  par 
Schranck  dans  la  famille  des  graminées.  Il  a  pour  carac* 
tères  ivLTk  calice  commun  de  trois  folioles  carénées  et  près* 
qoe  égales ,  renfermant  deux  fleurons  ,  mâle  et  femelle  ;  la 
première ,  k  trois  étamines  libres;  et  la  dernière ,  a  un  oraire 
surmonté  de  deux  styles.    ^ 

Ce  genre  ne  diffère  pas  de  celui  appelé  HiÉROCHLoi  par 
Gmelin,  Tqhésie  par  Bùiz  et  Pavon,  et  DiSÂUntofi  par 
Labillardière.  (B.) 

SAVATELLE.  Synonyme  d'EscusARDE.  (b.) 
SAVETIER.  On  donne  vulgairement  ce  nom ,  aux  enri- 
rons  de  Paris ,  au  Gastébostée  epinoche.  (b.) 

S  A  VIE ,  SûPia*  Arbuste  à  feuilles  alternes  pétiolées  ^  ova« 
leS'Oblongues,  aiguës,  très-entières ,  glabres,  à  fleurs  pe- 
tites y  réunies  dans  les  aisselles  des  feuilles  ,  qui  croît  à  la 
iNouvellè-Espagne,  que  Swartz  avoit  réuni  aux  Cbotons,  et 
que  Wiildenow  croit  devoir  former  un  genre  dans  la  dioécie 
pentandrie  et  dans  la  famille  des  titbymaloïdes,  dont  les  ca- 
ractères sont  :  un  calice  de  cinq  folioles  ;  une  corolle  de  trois 
ou  cinq  pétales;  un  nectaire  cbarnu  en  ses  bords;  dans  les 
pieds  mâles ,  trois  ou  cinq  étamines;  dans  les  pieds  femelles, 
un  ovaire  surmonté  de  trois  styles  bifides.  Le  fruit  est  une 
capsule  à  trois  coques  et  à  trois  loges.  (B.) 

SAVI- JALA.  Nom  madegasse  du  Merle  doré,  (y.) 
SAVINA  de  Pline.  K  Sabina.  (ln,) 
SAVINIER.  Un  des  noms  de  la  Sab^Me.  (b.)    ' 
SAVKLMom  sibérien  d'un  petit  CàVARDA  bec  BLEU,  (v.) 
SAVON  DE  MONTAGNE  ,   (  Bergsd/e  ,    Werner, 
Reuss.  9  Schlottbeim  ,  Stift. ,  mouuûn'soap ,  James  ).   Ma- 
tière argileuse ,  qui  paroit  intermédiaire  entre  la  litbomarge 
et  la  pierre  à  foulon.  Wiedenmann  et  Napione  pensent  qu'elle 
n'est  qu'une  variété  de  cette  dernière  pierre.  Stift  et  Schlot- 
tbeim, qui  l'ont  fait  mieux  connohré  que  leurs  prédécesseurs, 
persistent  à  la  séparer  des  autres  espèces  minérales  du  même 
groupe. 

Le  savon  de  montagne  est  en  masse ,  d'un  noir  de  poix  ou 
brunâtre  ,  avec  des  taches  d'un  jaune  d'ocre  pu  d'un  brun 
etifutaé ,  principalement  dans  les  fissures.  Il  n'a  pas  d'éclat» 
mais  lorsqu'on  le  racle  la  surface  devient  luisante ,  caractère 
qu'il  partage  avec  l'argile-smectite  et  les  stéatit^.  Il  est  doux 
et  gras  au  tooqher,  c'est  ce  qui  Ta  fait  comparer  à  du  savon.* 
11  happe  très-fortement  k  la  langue  et  est  très-tendre  et  facile 

XXX.  ï8 
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k  casser;  tl  Ukse  des  trices  snr  le  papier.  Sa  eaMore  ea 
terreuse ,  à  grain  fin ,  qae^oefoia  impaHaiiement  conchoïde. 
Il  n^esl  pas  très-pesaat. 

C'est  en  Pologne,  à  Olkolzk,  dans  la  Gallick,  qoe  le  safron 
de  montagne  fut  di^conrert  ;  mais  depuis  long^tenops ,  on  n'en 
Ireuye  {rfas.-  On  dit  qn'il  se  rencontre  en  coucbe  dans  les  ba- 
saltes ^u  pays  de  Nassan;  et,  en  conche^  immédiatement 
•ous'le  so! ,  ayee  la  terre  à  potier  et  l'argile  commoiie ,  près 
WattuinAians  ^  en  Tharinge.  Il  existe ,  dit-on,  dans  les  trapps 
de  l'île  de  Skie ,  en  Ecosse.  Je  crois  qoe  l'on  confond  ici 

SQSîears  sid>stances ,  et  j'ai  lien  de  penser  qa^  le  sayon 
)  montagne ,  qui  se  Iroaye  dans  le  basalte  et  dans  les  ro- 
ches de  trappe  appartient  à  la  substance  que  j'ai  nommée 
céréoiilhe ,  qui ,  aux  caractères  donnés  ci-dessus  (excepté 
cefor  de  tacher  et  d'être  happant)  ,  joint  ceux-ci  :  d'aroir  la 
fragilité  et,  l'aspect  mat  de  la  cire  ,  d'offrir  diverses  couleurs  ^ 
d'éii'e  très-fttsiUe  en  yerre  blanc  y  très'bullenx ,  qui  se  ré- 
ânïi  tti  un.  émail  blanc  de  lait  ;  en  autre,  de  se  dissoudre 
dans  les  acidê^s  sans  faire  gelée  ni  effenrescence.  Ses  prin- 
cipes la  r^pproishent  des  substances  zéolithiques.  Dans  la 
vanété  décpureHe  auprès  de  Lisbonne  par  Dolomteu  ^ 
At.  Lar^g^r ,  à  qui  j'en  ayois  communiqué  des  fragmens  pour 
Ibi^  analyser ,  a  trouvé  : 

Eau ao 

Silice. .     .  47,6 

Alumine 0)6 

ChanY •  ia,3 

Fer  oxydé 7 

Perte.. 4,5 


•  •    -  «  t 


KOO   O 

Jedoîs  faire  observer  ioi  que  la  céréolitbie  desbasaUe3  a  été 
confondue  arec  la  lithomarge  et  la  lAéatite,  pierres  infusîhles* 
Oe^tprès  de  la  premièro  ]^rre,  qu'on  rapproche  lesupon  d^ 
i?B(>7ito^é  danslamétfaqde  de  Werner.  Jameson  fait  observer 

S  l'on  le  trouve  associé  à  la  litbomarge  et  au  bol ,  c'est-4i^ 
ire ,  à  l'argile  bolaira  î  ^t  que  les  pciutnes  s.'ea  ^servent  en 
guise  de  crayon.  M.  Brochant  dit  qu^  '^  savon  de  montagne 
se  rapproche  beaucoup  de  la  pierre  de  lard  (  ou  BiLDSTsm 
de  K-laproth  et  Wemer)  et  du  schiste  bituHiineux.  Le  S2|voo  , 
de  montagne  ne  se  délaie  point,  ni  ne  mousse  point  dans, 
l*eao.  (ln.) 

SAVON  NATUREL.  On  trouve  k  la  Romanècbe  ,  près 
Mâcon  ,  dans  le  manganèse  éxydé ,  une  argile  d'une  finesse 
extrême ,  variée  de  rooge^l  ds  oleu  grisâtre  »  dont  lea  QUTrier^ 
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ëi  l«s  pftysatts  àei  entiron$  se  s«ryeoi  en  guisé  de  saros  pour 
se  raser.  Elle  se  délaye  aisément  dans  Teaa  ^  et  ikioysse  jus? 
qu'à  un  certain  point.  Cette  propriété  lui  fait  donner,  dans  le 
pays,  le  ttom  de  siWOH.  Elle  ne  happe  point  à  la  langue* 
Elle  est  assez  consistante  poor  se  soutenir  sous  le  tour,  et  on 
peut  en  obtenir  des  rases  de  peu  d'épaisseur,  cotAme  le 
prouve&t  les  essais  faits  par  M.  Arthaud',  directeur  duMuséa 
des  arts,  à  Lyon,  (ln.) 

SAVON  DU  VERRE  ou  DES  VERRIERS.  Nom 
qu'on  a  donné  quelquefois  à  Voay^de  de  rjMttganès^ ,  qu^on  mêle 
dans  la  matière  du  verre  pour  faire  disparoilre  les  couleurs 
^i  en  altèrent  la  transparence.  V.  Manganèse,  (fat.) 

SAVONETTE.  Arbrisseau  épineux  de  Madagaseai:,dont 
le  genre  ne  m'est  pas  connu.  (B;) 

SAVONETTE  DE  MER.  Assemblage  de  petites  ves- 
sies de  la  grosseur  d'an  pois,  jaunes,  roiides,  formant  des 
boules  pourvues  d'un  pédicule ,  qu' oh  rencontre  à  la  surface 
de  la  mer  Atlantique ,  et  dont  les  matelots  font  usage  pour 
se  laver  les  mains. 

Il  G%i  des  navigateurs  qui  regardemt  les  savonettes  de  mer 
comme  appartenant  au  genre  Alcyok,  ce  qui  n'est  rien 
moifis  que  probable.  On  doit  croire  que  ce  sont  des  mollus- 
ques voisins  du  BÉROÉ ,  ou  des  œufs  de  Coquillages.  Voye^ 

Ë  article  suivant  ^s  ^ 

SAVONETTE  DE  MER.  On  appelle  ainsi,  sur  nos  cô- 
tes ,  des  masses  rondes  d'œufs  de.  coquillages  que  la  mer  re- 
jette souvent  sur  ses  bords ,  et  qui ,  écrasés ,  moussent  comme 
le  savon.  V,  au  mot  Coquillage,  (e.) 

S AVONIER ,  Sapindus.  Genre  de  plantes  de  l'oclandrie 
trigynie ,  et  de  la  famille  des  Sapoisacé£%,  dont  les  caractè«> 
res  consistent  :  en  un  calice  de  quatre  folioles  colorées ,  dont 
deux  extérieures;  en  une  corolle  de  quatre  pétales glanduleus 
à  leur  base  ;  en  huit  étamines  ;  en  un  ovaire  supérieur  trian- 
gulaire à  trois  styles  à  stigmate  simple;  en  trois  drupes  bacei- 
formes  étroitement  unis ,  dont  deux  sont  ;iujets  à  avorter. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  à  feuilles  ailées  ou  ternées, 
et  k  fleurs  disposées  en  panicules  terminales.  On  en  compte 
une  quinaaine  d'espèces  ,  qui  croissent  dans  les  parties  les 
plus  bhaudës  de  riàde  et  de  l'Amérique,  et  dont  le  plus  im^ 
portant  à  connoître  est  le  Sayonier  (:oMHU«,figuré  pi.  P,  2 1 
de  ce  Dictionnaire,  qu'on  trouve  dans  les  Antilles  et  da^s  le 
Bf  ésil.  C'est  un  arbre  de  moyenne  grandeur,  dont  les  folio- 
les sont  lancéolées  et  lear  pétiole  commun  ailé.  On  emploie 
ses  fruits  en  guise  de  savon  pour  laver  le  linge.  Ils  sont  très^ 
corr-osîfs,  et  ont  besoin  d'être  écrasés  dans  une  grande  quan- 
tité d'eau  pour  ne  pas  gâter  le  linge.  Ou  s'en  sert  aussi  pouf 


endorinît  le  poissoili  (et  par  ce  moyen  /le  preiidre  faclieméfii 
avec  la  main,  (b.)  * 

SAVONIERE.  F.  Saponaire,  (b.) 

SAVORÉË.  Nom  vulgaire  de  la  Sarriète.  (b.) 

SAVORREGIA.  V.  Coniella.  (ln.) 

SAWKI.  Le  canard  à  longue  queue  de  Terre-Neuve 
porte  ce  nom  chez  les  Kamtchadales.  V.  Tarticie  des  Ca- 
nards, (s.) 

SAXATILES.  On  d^nne  généralement  ce  nom  à  tous 
les  animaux  et  à  tontes  les  plantes  qui  habitent  d^e  préfé- 
rence parmi  les  rochers ,  dans  les  lieux  pierreux  ;  mais  on 
l'applique  plus  parliculièren^ent  aux  poissons  de  mer  qu'on 
prend  rarementau  filet ,  parce  qu'ils  se  tiennent  constam- 
ment cachés  dans  les  trous  de  rochers ,  sous  les  pierres ,  etc^* 

(B.) 

SAXICAYE,  Saxicaoa.  Genre  de  coquillages  établi  par 
Fleuriau-de  -Bellevue,  Il  offre  pour  caractères  :  une  coquille 
transverse 9  inéquilatérale ,  bâÛlante,  sans  dents,  ni  callo- 
sité ,  ni  fossette  y  et  dont  le  ligament  est  extérieur. 

Ce  genre  contient  cinq  espèces ,  dont  une  se  trouve  dans 
les  pierres  aux  environs  de  la  Rochelle,  où  elle  se  creuse  un. 
trou  qui  est  ovale  colkime  elle  ,  çt  que  ^  par  conséquent ,  elle 
ne  peut  augmenter  par  un  mouvement  de  rotation  a  la  ma- 
nière des  Pholades.  Fleuriau-de-Bellevue  croit  qu'elle  em- 
ploie pour  cela  un  acide  phosphoreux.  Voyez  Rupellaire. 

Cette  coquille  est  plate ,  allongée,  à  valves  contournées 
et  à  istries  grossières ,  plus  fortes  à  la  partie  antérieure»  Sa 
grandeur  est  d'environ  un  pouce.  Des  quatre  autres,  une  est 
le  fnyUius  rugosus^  et  l'autre  le  mytUus  pholadis  de  Linnœus. 
F.  Moule,  (b.) 

SAXIFRAGAé  Peu  de  noms  ont  été  appliqués  à  autant 
de  plantes  différentes  que  celui-ci,  qui  signifie  en  latin  brise- 
pkrre.  On  attribue  en  effet  à  ces  diverses  plantes  les  pro- 
priétés de  dissoudre  et  chasser  dehors  les  calculs  de  la  ve^** 
sie ,  et  de  provoquer  la  sortie  des  urines. 

Dans  presque  tous  les  exemplaires  anciens  de  Diosco- 
ride ,  il  y  a  un  article  saxiphragon  qui  paroit  apocryphe  ^ 
c'est-à-dire  surajouté  à  l'exemplaire  original  ;  ce  qui  le  fait 
soupçonner ,  c'est  le  titre  de  l'article ,  qui  est  plus  latin  que 
grec,  car  Dioscoride  est  dans  l'usage  de  se  servir  d'un  titr^ 
grec.  Voici  cet  article  : 

<c  Les  Grecs  appellent  le  saxiphragon  ^  sarxiphragon  ou 
sarxiphagony  et  les  Latins  saxifraga.  C'est  une  herbe  très- 
rameuse  ,  semblable  au  thym  (  dans  quelques  exem- 
plaires on  lit  :  epUhymon  au  lieu  de  thymon ,  ce  qui  a  fait 
^oire  qu'il  s'agîssoit  de  la  cuscute) »  et  qui  croît  paraii  les 


rochers  et  dans  lei  lieux  arides.  Sa  décôcUon  dans  le 
vîn  ,  bue  chaade^  est  fébrifuge.  Cette  plante  sert  à  ceux 
qui  ont  des  rétentions  d'urine;  elle  apaise  le  hoque^  9  brise 
les  calculs  et  est  diurétique.  » 

.  Galien  noiis  apprend  que  Vjou  nommoit  saxi/raga ,  le  keta^ 
niça  ou  ires/zo/i,  notre  betoine  oÇTicinale^qui  croissoit  dans  les 
Gaules  ;  c'est  ce  qui  fait  que  Paul  iljEginet  a  pris  le  betonica 
pogr  le  saxifraga. 

Quoique  Pline  fasse  connottre  diverses  plantes  en  usage 
pour  guérir  de  la  pierre  >  il  ne  donn^  à  auc99e  le  nom  de 
saxifinga, 

Matlhiole  et  Dalécbamp  présument  que  le  safurva  juiiana 
est  le  saxiphragon  de  Dioscoride.  Mais  presqc^e  tous  les  bo- 
tanistes qui  \es  ont  précédés  ou  suivis  lie  sont  pas  de  la  même 
opinion  ;  beaucoup  d'entre  eux  nomment  saxifraga  ou  saji^i^ 
fragia ,  notre  Saxifrage  commune  (  Saxifraga  granûlata^  (j.), 
ou  notre  grand  BoycAGE  (^Pimpinella  magna)  ,  qui  ne  peq- 
vent  être  la  plapte  de  Dioscoride ,  et  qui  ne  ressemblent 
point  au  Thym.  Le  saxiphragqn  nous  est  donc  inconnu.  Les 
botanistes  avant  Linnaeus  ont  donné  ce  nonà  ,  devepu.  col- 
lectif, à  un  grand  nombre  de  plantes  différentes  ;  et  ce  qu'il 
y  a  de  renAarquable,  très^peu  de  ces.  plantes  appartienpeni 
•au  genre  saxifraga  des  botanistes  actuels.  L^  plus  grand  i^om- 
bre  appartient  à  la  famille  des  ombellifères.  Les  plus  remar- 
quables sont  les  suivantes  : 

Saxifraga  tX  saxifragia^  \tpimpindla  magna. 

Sax,  alUra  (Lac. ,  Cœsalp. ,  Prosp.  Âlp. ,  etc.  )  ,  les  meiy 
lotus  offidnalis ,  asperuia  cynanchica ,  saponatia  çretica.  L.,  etc. 

Sax,  anglica  (  Lob.  )  9  le  scleranlhus  annuus  y  L.  On  a  dQnaé 
aussi  ce  nom  à  ïaphanes  arvensis  ,  L. 

Sax.aarma  (Moris.  )»  les  seseii  ammoîdes  ^  glaucum^  etc. 

Sax.  aniifuorum  (  Lob.  )  ou  silène  saxifraga ^  L. 

Sdx,  aurea  (Pod-  9  Lob.) ,  les  cïtrysosplerdum  oppositifolium^ 
-L.  ou  DORINE.     ' 

>  «Sanr.  hmarica  (Rai).  C'est rareifcir/a  haoarica,  L.  J.  Came- 
rarius  paraît  indiquer  soûs  jpe  même  nom  le  silène  saxi- 
fraga ,  L. 

Sax,  cornuifia  (  Moris.  ).  C'est  le  ligusticum  çornubiense,  L. 

Sax.  graminea  (  Rai  )  ou  saginfi  procumbens^  L. 

Sax,  hircina  (jboà.,  J.B.,etc.  ),  pinipin^anigra^  "WiUd., 
magna^  L. ,  etc. 

Sax,  lutea  (Gesn.,Fucbs.)-  Exemples:  ihalicirum  flaçum , 
meliiotus  of/icinalis, 

Sax.  magna.  Mattbiolenomme  ainsi  le  silène  saxifraga,  Ho^ 
dcoaée  et  plusieurs  autres  botanistes  emploient  ce  npm.pom: 
iàé&ffkev\epimpinella  magna. 
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Sax,  major  ^  Lol>el  et  Gesoér  ^  c^est  la  même  piaAte  qàe 
cellç  citée  à  Farticle  précédent. 

Sax,  mînor  (Bninsfels.,  GeiîsbaD,  Ded.yetc.).  Cette  déno^ 
minatioD  a  été  appliquée,  i.^  k  diverses  foogère»,  à  Vaduut* 
ihum  capUtus  veneris ,  aux  aspienium  trichomaneSj  adUtn^um  m- 
grum.  ruta  muraria  et  ceterac  ;  s.*  à  des  boocages,  pimpinélia  nA 
gr0,  yV.  ttsaocifragay  L. 

Sax»  morUana,  Les  sesdi  montanum  et  TéalAitfa  ^nniitf  od( 
été  indiqués  sous  cette  dénomination  par  Morison. 

Sax»  pannonica  (  Clns.).  C'est  le  $eseU  kippem0rathrmn  i  L.  ' 

SaX'  parça  (  I)od.  ).  C'est  le  pimpîndla  uixifraga^  L. 

Sax.  romanorum  ,  Dâléchamp.  C'est  le  sisymbrium  pofycéra- 

iîon^  Linn. ,  selon  C.  Bauhin  ,  qui  fait  observer  que  Daté* 

champ  figure   pour  cette  plante  la  Doktiœ  ,  chrymspknium 

.  opposUifoîîum^  LiaQ. 

Sax,  ruhra  (Tab.,Brunsfels.).  Exemples  :  asptemmn  incho-r 
mânes ,  physaHs  aîkehengi^  L.^  et  spirœafilipenàula^  L. 
Sax^  venetorum  (  Lob.  ).  C'est  VaÛiamanAa  cennuia  ,  L. 
Sax»  vera  (Matth.,  Dod.)*  C^tsXle S€duniajuKana^  espèce 
de  Sarriète. 

Sax.  vidgans.  Clnsîus  désigne  ainsi  et  par  ma;,  pimpin^a  y 
deux  espèces  de  BouGA6£  (  pimpineUa  magna  et  saxijraga  )* 

Le  pimpineUa  dioîcq ,  VathamanÛia  areosdinum»  L. ,  le  litho^ 
spermum  officinale  L.  ;  le  satureia  monUma,  etc.  9  etc.,  sont  en* 
core  au  nombre  des  anciens  saxifraga* 

Le  genre  «axi/ro^a  des  botanistes  modernes  comprend  les 
genres  saxifraga  et  geum  de  Tonmefort,  dont  le  second  con-* 
tient  les  espèces  à  ovaire  supérieur,  tandis  que  dans  le  pre* 
mier ,  it  est  semi-inférieur.  Ce  genre  compte  un  grand  nom- 
bre  d'espèces,presque  toutes  d'Europe.  De  ces  espèces,  deux 
seules,  les  saxifraga  granulaia  et  bulôifera,  forment  conjoin- 
tement avec  le  chrysosplenium  opposHifoimm^  le  sasdfraga  de  C. 
Bauhin ,  Pin. ,  et  presque  toutes  les  autres  espèces  rentrent 
dans  ses  cotylédon  et  scdum.  Medicus  et  Maeach  ont  iooàé 
leur  genre  sekîkà  sur  le  saxifraga  stolonifgra»  L.  Borkbausen 
le  nomme  diptefalje  même  Moench  rétablit  le  geum  de  Tour- 
nefort ,  et  il  fait  du  saxifraga  crassifolia  un  genre  qu'il  appelle 
èergenia,  qui  diffère  du  ^ax^a^a  par  le  calice  ovale  à  cinq 
divisioiis  obtuses,  portant  les  étaraines,et  par  l'ovaire  entiè- 
rement libre.  F.  S  saxifrage,  (ltï.) 

SAXIFRAGE ,  Saxifraga,  Genre  de  plantes  de  la  déca»- 
drie  digynie  ,  et  de  la  famille  de  son  nom ,  dont  hs  ea- 
ractères  consistent  en  ;  un  calice  à  cinq  divisions;  une  corolle 
de  cinq  pétales;  dix  étaminès;  un  ovaire  supérieur  ou  demi- 
supérieur  ,  ovale ,  surmonté  de  deux  styles  per-sistans  ;  une 
capsule  uniloculaire  et  polysperme  j  s'ouvrant  par  on  trou 
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shné  entre  lesâeiix  poimes,  qpiwm^%m  peu  dans  se  stnic- 
inre,  mais  qui  est  d^aae  forme  en  gënéral  torbinée,  termi- 
née par  deux  pointes  on  cernes  réfléchies. 

Ce  genre ,  qn'im  appelle  aussi  rompi'piene  ^  parce  que  les 
espèces  qu^il  contient  viennent  ordinairement  dans.  les  fen- 
tes des  rochers,  parmi  les  cailloux,  reùferme  des  plantes 
herbacées  il  feuilles  alternes  ou  rarement  opposées ,  souvent 
charnues ,  entières  ou  découpées ,  quelquefois  toutes  radica- 
les ,  à  fleurs  tant6t  disposées  en  thyrse ,  tantôt  en  c6rvm1)é  | 
tantôt  en  panicule  terminale ,  quelquefois  même  solitaires. 
On  en  compte  près  de  quatre-vingts  espèces,  la  plupart  pro- 
pres aux  montagnes  le.s  plus  élevées  de  FEurope. 

Les  plus  communes  ou  les  plus  remarquables  de  ces  espè- 
ces sont  : 

La  Saxifrage  cotyléboi)  ,  qui  a  léâ  feuillet  ra£eales  réu- 
nies en  rosettes  «  lingufées ,  cartilagineuses  >  dentées ,  la  tige 
en  panicule  feuiilée ,  et  le  calice  garni  de  poik  g^a-àdnleuX» 
£lle  est  vivace  »  et  se  trouve  datii  les  Alpes.  CVst,  lorsqu'elle 
est  en  fleur,  une  as$et  belle  ptaiïté^qur  s^élèw  que^qiie^is  à 
un  pied*.  Elle  fournit  plusieurs  variétés. 

La  Saxifrage  bryoï'de  a  les  feuille ^  htkcéotées  ^  miicro-^ 
nées,  cartitagineuses  en  leurs  bords  et  dîKées;  satfgéestàue, 
pauciflore,et  les  divisions  de  son  caKtesotrtoMuseS'.  Elle'  est 
vivace,  et  se  trouve  dans  les  Alpes,  tes  Vytétkéeteî  autl'es 
montagnes  élevées.  Elfe  forme  sur  les  rochers  de  petits  ga«^ 
zons  fort  denses,  qui  semblent  étredè'mouissé  lorsqu^Uâf  né 
sont  pas  en  fleur. 

La  Saxifrage  a  fbuiiees  éi^ai sses  a  ks'feiliUes  cïraies^ 
rétuses,  un  pev  dentelées  et  pét!ôlées\,  latlgenue  etlesteum 
réunies  entête.  Elte  se  t¥onire' dafiS  lek  Alpes^  de  Suisse  ëtde 
Sibérie.  Elle  ne  s^élève  que  de  quelques  pouces.  C'est  41IM| 
des  dernières  plante»  ^pie  l'on  reneodtre  ayanr  hc-iigific  Ses 
neiges  éternelles.  On  la  cultive  dans  nos  jardins.  j 

La  Saxifrage  dbs  meugeS'  se  les  fesilhes  ovales ,.  e rénelées> 

Îresqoe  sessiies;  la  tige  nne  et  tes  flenrs  ramassées  ej»  lôte. 
Ule  se  trouve  dans  lee  mêmes  endroits  que  la*  préoédleilté. 
Peu  de  temps  suffit  pour  compléter  la  révohjiioo  d-Q  st)n^  dé- 
veloppement £Ue  n'est  souvent  pas  plus  de  quinze  jours  dé- 
couverte ,  et  pendant  cet  intervalle ,  elle  pousse ,  fi^AHÛt  et 
amène  ses  graines  à 'maturité. 

La  Saxifrage  a  feuilijbs  opposées  a  les  feuilles  oppo- 
sées^ imbriquée»,  ovales^,  celles  dcl  sommet  cillées.  Elle  eit 
▼ivace  etse  trouve  dans  les  Alpes  de  la  Suisse ,  dans  les  Py^ 
rénées  et  enXia9onie.*G'est  une  petite  plante  rampante,  qui 
fournit  plusieurs  variétés.^  et  dont  le»fleuj^sont  presque  lou- 
joura  s(u&aire& 
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La  Saxifrage  a  feuilles  RorôES ,  qui  a  les  feoiilfls  réni- 
formes,  déniées,  pëiîolëes  ;  la  tige  en  panîçule.,  et  le  germe 
semi-inférieur.  Elle  est  vivace,  et  se  trouve  sur  les  monta- 
gnes des  Alpes.  C'est  une  de  celles  qui  se  conservent  le  plus 
aisément  dans  les  jardins. 

La  Saxifrage  gbai«uleuse  ou  la  Saxifrage  blanche  , 
qui  a  les  feuilles  réniformes  ,  lobées  ;  la  tige  rameuse  ;  la  ra- 
cine tuberculeuse  et  le  germe  semi-inférienr.  Elle  est  rivace, 
et  se  trouve  par  toute  l'Europe ,  dans  les  lieux  sablonneux  et 
arides.  Elle  s'élève  à  plus  d*un  pied ,  et  ses  fleurs  sont  blan- 
cbes.  L'infusion  de  cette  plante  dans  du  vin  blanc  passe 
pour  être  apéritive ,  et  pour  provoquer  les  menstrues. 

La  Saxifrage  pIenchée  a  les  feuilles  palmées  et  pét iolées; , 
la  tige  très-simple ,  uniflore  et  bulbifère.  On  la  trouve  dans 
les  Alpes  de  la  Laponie.  Elle  est  vivace.  Sa  (leur  est  fort 
grande  et  recourbée. 

La  Saxifrage  tridacttlite  qui  a  les  feuilles  cunéiformes, 
trifides ,  alternes  ;  la  tige  droite  et  rameuse.  Elle  est  an- 
nuelle, et  se  trouve  très-abondamment  dans  toute  TEurope, 
aux  lieux,  arides  et  sablonneux,  sur  les  vieux  murs,  etc.  Elle 
ne  s'élève  qu'à  deux  ou  trois  pouces ,  et  fleurit  une  des  pre- 
mières au  printemps.  On  la  regarde  comme  un  spécifique 
dans.la  jaunisse  e^  les  écrouelles.  On  l'appelle  la  saxifrage 
rouge  j  parce  que  lorsqu'elle  croît  dans  des  lieux  exposés  aa 
aoleil,  sa  tige  et  ses  feuilles  se  colorent  en  rouge. 

'  La  Saxifrage  des  ROCHER$,qui  a  les  feuilles  cunéiformes, 
les  radicales  tantôt  entières»  tantôt  tridentées;celles  de  la  tige 
à  cinq  dents»  et  celles  du  somniet  à  trois.  Stes  pédoncules 
sont  triflores.  Elle  es|  annuelle ,  et  se  trouve  dans  les  Al- 
pes. 

La  Saxifrage  musquée,  qui  a  les  feuilles  radicales  agré- 
gées f  entières  ou  trifides ,  aiguës  ,  linéaires  ;  la  tige  vis- 
queuse ,  presque  rameuse ,  et  les  pétales  de  la  longueur  du 
calice.  Elle  est  vivace  et  se  trouve  sur  les  Alpes  de  Suisse  et 
d'Allemagne.  Ses  fleurs  ont  une  odeur  fort  agréable.  . 

La  Saxifrage  cymbalaire,  qui  a  les  feuilles  en  cœur, 
trilobées  ou  entières ,  et  la  fige  rampante.  Elle  se  trouve  dans 
l'Orient. 

La  Sat^ifi^age  hypnoïoe  ,  qui  a  les  feuilles  linéaires ,  en- 
tières pu  trifides  ;  les  rejetons  rampans  ;  les  tiges  droite's  et 
presque  nues.  Elle  se  trouve  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 
iJn  seul  pied  couvre  quelquefois  des  espaces  considérables 
d'un  gazon  très-dense.  On  la  cultive  dans  quelques  jardins  k 
cause  de  cette  propriété. 

La  Saxifrage  doréjb.  C'est  la  Dorine.  (  Le  cooiie 
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de  Siemberg  a  fait  une  monographie  de  ce  genre ,  qa'îi  a 
enrichi  d'un  grand  nomhre  d'espèces  noarelles  et  de  figures 
d^une    exécution  médiocre  ). 

La  Saxifrage  BESPais.  C'est  la  Livèche  des  prés  (;»«ii-*' 
eedanum  silaus ,  Linn.  ). 

La  Saxifrage  pimpreneli^.  Espèce  de  Boucacîe. 

La  Saxifrage  liXRiTiBfE.  Nom  qu'on  donne,  dans  quel-* 
que^  ports  de  mer,  à  la  Criste  marine. 

La  Saxifrage  pyramidale.  Cest  la  Joubarbe. 

La  Saxifrage  tubéreuse.  C'est  le  Septas,  au  Cap  de 
Sonne-Espérance,  (b.) 

SAXIFKAGËES.  Famille  de  plantes  dont  les  caractères 
sont  d^ avoir  :  un  calice  à  quatre  ou  cinq  découpures  persistan- 
tes ;iine  corolle  rarement  nulle, plus  souvent  formée  de  quatre 
k  cinq  pétales  insérés  au  sommet  du  calice  et  alternes  avec 
ses  découpures  ;  des  étamines  ayant  la  même  insertion  que 
la  corolle  f  en  nombre  égal  à  celui  des  pétales  ou  en  nombre 
double;  un  ovaire  simple ,  supérieur  ou  inférieur  dans  une 
plus  ou  moins  grande  partie  de  son  étendue,  à  deux  styles 
et  à  deux  stigmates  persistans. 

Le  fruit  est  capsulaire ,  terminé  par  deux  pointes  bivalves 
au  sommet)  et  s* ouvrant  par  un  trou  entre  les  deux  pointes^ 
uni  ou  bîloculaire ,  à  cloison  formée  dans  les  fruits  bilocu- 
laires  par  les  bords  rentrans  des  valves ,  à  semences  nom^ 
breuses ,  portées  sur  la  cloison  ou  insérées  au  fond  de  la 
capsule ,  à  périsperm^  charnu ,  à  embryon  droit  et  à  radi- 
cule inférieure. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  une  racine  fibreuse  ou  ra- 
meuse ,  quelquefois  tubéreuse  ;  leurs  feuilles, le  plus  souvent 
simples ,  charnues  et  succulentes  dans  quelques  espèces,  sont 
radicales  lorsque  la  tige  est  scapiforme  ,  et  alternes  ou  plus 
ramment  opposées  lorsqu'elle  est  caulescente.  Les  fleurs  , 
pres(|ue  toujours  hermaphrodites»  affectent  différentes  dis-- 
positions. 

Ventenat  rapporte  à  cette  famille,  qui  est  la  quatrième  de 
la  quatorzième  c^sse  de  son  Tableau  du  Règne  Végétal,  et 
dont  les  caractères  sont  figurés  pi.  i8,  n.<>  4-9  du  niéme  ou-* 
vrage,  douze  genre  sous  quatre  divisions,  savoir: 

i:®  Les  saxîfragées  herbacées^  dont  la  corolle  est  polypétale : 

Tf  ARELLE  ,  MlTELLE  ,  HeUCHÈRE  et  SAXIFRAGE. 

2.®  Les  saxifragêes  fruteicentes  ou  arborescentes  ,  dont  la  co- 
rolle est  polypétale  :  Hydrangéë  ,  Hortense  ,  Tanrodge 

et  CUN0I9£. 

3.®  Les  genres  qui  ont  de  TaflGnité  avec  les  saxifragées^  et 
dont  la  corolle  est  double  :  Dorine  et  Moscatelle. 

4.-®  Les  genres  àui  tiennent  le  milieu  entre  les  ^a%ifragé€s  . 
et  les  cactoides;  C^RCOOE  et  Groseillier* 
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La  famille  âts  C^nohacees  doit  iire  établie  aux  dépena 
4e  celle-ci,  au  dire  de  R.  Browo.  (b.) 

SAXIFRAGIA  et  SAXIFRAGUM.  SynoDyme^  de 
$Qxifraga  dans  le^  anciens  ourragjcs  de  botanique,  (ln.) 

SAXIN ,  Mus  saxatQis ,  Pallas.  Petit  roDgeur  de  Sibérie, 
qui  appartient  an  |^nre  Campagnol.  V.  ce  mot.  (desm.) 

'  SAXUM.  Ce  mot  latin  »  qui  signifie  Pieoee  brute  ,  a  été 
employé  par  les  naturalistes  pour  désigner  les  minéraux  mé- 
langés, comme  les  roches,  et  même  des  espèces  de  pierres 
qui  se  trouvent  en  masses  amorphes,  (ln.) 

SAYACOU.  Nombrasitien  d'un  Tangara.  V.  Tangara 

.    SAYACU.  C'est  ainsi  que,  dans  son  Ormûiologie^  M.  Sar 
ierne  a  écrit  le  nom,du  Syacou.  V.  ce  mot.  (s.) 
.    SAYAU.  C^eat,,  2ms,  Philippines,  le  nom  de  la  Salangane. 
V.  ce  mot.  (s.) 

SAYCOÙ.  V,  TA.NGABA  SYACOU.  (V.) 

.  s  AYRIS ,  Sayris.  M.  Rafinesque-Smaltz  propose  ce  nom 
déjà  employa  par  Rosdele^t,  pour  remplacer  celui  de  Scom- 
BRÉsocE  donné  par  M.  le  comte  de  Lacépède  à  un  genre  de 
poissons.  U  daécrit  deux  nouvelles  espèces  de  ce  genre  :  i.^son 
sayns  hians^qai  a  cinq  nageoires  dorsales  et  six  anales,  les  pr.er 
mières  pvéseiaunt  dix-huit  rayons  ;  et  a«®  son  sajris  bimacuhf- 
ius ,  qui  a.  huit  nége^oîres.  dorsales  et  huit  anales  >  et  dont  lip 
iDorps  est  marqué  de  deux  taches  blepes  de  chaque  côté  der- 
rière l'aaus. 

Ces  poissons  sont  des  mers  de  Sicile,  le  premier  est  Pes- 
pèce  de  ce  gmte  qui  y  abonde  le  plus,  (desm.) 

SCA&IëUS£( FAUSSE).  Cestla  Jasionedesmonta- 
«n:rs-(b,) 

SCABlËUSËt  Scabiosaf  Unu.  (^ièlranine  monogyni&}. 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  dipsacées,  qui  a  pour  ca- 
ractèrea  :  un  calice  commu^,  formé  de  folioles  disposées 
sur  une  ou  plusieurs  rangées  ,  multiflore  ;  des  fleurs  portées 
sur  un  réceptaK:le  convexe,  etmiini  souvent  de  paillettes;  un 
calice  propre,  double»  adhérent,  persistant,  l'extérieur 
4:oiirt,  membraneux  oa  ^carieux ,  plissé ,  Tintérieur  rarement 
plumeux,  ordinairement  à  cinq  arêtes;  une  corolle  en  tube 
oblong,  avec  un  limbe  h  quatre  ou  cinq  lobes  souvent  iné- 
gaux; quatre  étamines  saillantes  ;  un  stigmate  obtus ,  échaa- 
eré  ;  des  semences  ovaies-oblongues,  couronnées  par  le  ca- 
lice propre. 

Les  scabieuscs  sont  des  herbes  ou  sous-arbrisseaux  qui  ont 
les  feuilles  simples  ou  ailées;  les  fleurs  orilinairemen^terml- 
nales  ;  les  corolles  extérieures  souvent  plus  grandes  et  ircé:^ 
gulières. 
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Ce  genre,  aux  dépens  diiqvcl,  cei»  appelés- An^Rocé-- 
PHÀLE  et  LÉPiCEPHALE  ent  éié  établis  9  reDfeeioe  plos  de 
soixante  esp>àces>  doUI  les  plus  remarquables  sont  : 

La  ScABISUSE  B^SCKAMPS,  &:aàiOsa  an^nsis^  LiBO.,  4oi|l 
le  c^caclère  est  d'avoir  UrjftcÎDte  droite ,  Iob^^;  U  ti(^e  roi^de^ 
vekie,  vade,  areuse;  l«s  feuilles,  îoCerieures  ovales  9  lanc^a-^ 
lés^  deotées,  les  siipérieuves  fcomaie  pinAées;  les  fleurs  ^nar 
drifides  9  placées  ^  some^t  des  liges  ^  d^uo  pœtrpre  pâle» 
et  parors^eQt  dm  m(Ms  de  juîa.  Celte  espèce  >  ^laicrott  wata- 
reitemeat  e»  Europe  ,  préseole  plmsieurs;  variétés. 

«  On  iait  avec  cette  plsoife  h»  sirop  qui  est  très-bon 
poor  lés  A^y^lie^  de  L)  ^m^  pourvuiqu'oabassioe  ea  iBéme 
temps  les  paHies0Milad4s.a^ec  sa  déeoictioa  ,  à  lamelle  oa 
aura  associé  oa  pèiA  d'eau  -  de  -^  yie  eaeapbréc  ;  «a .  recofla- 
mande  aussi  ceUe  décoctba  pour  les  da4rlres.  »  Flar*  écoiu 
des  eiw»  de  P4m» 

La  Sgabi£us$  momXr-i^vw^M.  OU'  la  VEUVB ,  SoabÎQsa  airo* 
jmrpuna,,  Lina.Dans  eetie  espèce,  les  tiges soUt^ranveuses,  les 
feuiUies  dis^quées,'  ks  fieors^  quiaquéfides;  lé  séqeplacle 
des  fleurs  allongé  ;  les  corolles  d'uA  pourpre  WHrâlre;  les 
anthères  blaocbe»  £Ue  produit  uo  bel  e£Eet  dans  les  jardias^ 
par  la  l^udb  de  ses  fleuts  dune  couleur  peu- commune.  Elle 
estorigiiiiairl.des  Indes,  annuelle,  et  se  sème  au- printemps- 

La>  ScMiuifSfi  i^  ttEvas  9iAi«CH£S ,  Ssal^osa  Imcantha  9 
litm-.  Pldnle  glabre»  lisse,  des  p.ays  méridionaux.  Calice 
<:oùrl;  pailtettes  du  réceptacle  obtuses;  corolle  à  quatre  dir 
visions  non  nayoianaï»tes  ;  fleurs  ioujotirsyanebes;  feuilles 
très-découpées  ;  tels,  sont  ce^  caractèfres. 

La  Sc^lBIBOse  moaiS  9^  buJ^jù^  Scabioa»  fuc^m^  Xkxn.  ; 
racine  vivace ,  courte ,  ^breuse  ^  comme  morduô  et  roog(ie 
dans  le  milieu;  tiges  de  deux  pÂedar^^niples.,  rondes>»  fer^ 
mes,  velues,,  rameuses.;  lesbrancbes  rapprochées,  porta»!: 
deux  petîAes  feuiUes  opposées  à  cbaqiie  artic^latioa  ;  li^ 
fleurs  au  sommet  ;  les  corolles  à  quatre  divisioos.  Tqus  le^ 
bestiaux,  excepué  les  cochons,  aiment  cette  espèce,  qui 
cpoîldans  les  pâtisrages  ai^eux. 

<r  On  l'emploie  pour  la  teinture  (  FiSor.  écon.  des  âito.  de 
Pans,  ).  Le  suc  que  ms  £sailles  contiennent  est  de  la  nature 
de  celui  du  pasteb,  à.  l'exception  <pi'il  est  d'Un  vert  pur  et 
parfait.  Les  Suédois  en  font  beaucoup  d'usage  pour  teindre 
les  étoffes  de  laine  :  on  prépare  ses  feuilie&  comme- ceUes  du 
pastel  ;  on  doit  les. cueillir  au  mois  de  mai;  elles  contiennent 
pour  lois  ie  suc  le  plos  rîcbe  et  en  plus,  grande  abondance.  » 

La*  ScABiBDSB  COLOMBAIBB,  Scohiosa  cobinAmia  ,  Linn.  ; 
à  feuilles  radicales  ovales  et  crénelées  ;  celles  die  la  tige 
Ipinnées.  Les  côroltes  i^ont  rayonnantes  et  à  cinq  divisiom. 


»H  ,     S  C  A 

Elle  crott  cominanénleiit  dânsles  pr^s secs;  elle  donne,  en. 
jaillet  et  août ,  des  flèors  bleues,  (d.) 

SCABIOSA.  Ce  nom  dérive  du  lalîn  scabies^  S^l^v  <>^ 
dé  l'adjectif  scabiosa^  galeuse ,  en  sous-entendant  herbe.  Il  a 
été  donné  anciennement  à  la  scableose  des  champs ,  soit 
parce  que  cette  plante  est  Ipre  et  rade  au  toucher,  soit  parce 
qu^on  dit  qu'elle  guérit  de  la  gale.  C'est  sur  cette  qualité  vraie 
ou  supposée  que  Ton  croit  que  c*est  le  psora  ^  plante  que    ' 
Aetius  ne  fait  que  nommer ,  et  qui  devoit  son  nom  grec  k 
la  même  cause.  Rien  ne  prouve  que  ce  soit  le  stoebe  àeuïoi" 
corideS  comme  beaucoup  d'auteurs  l'ont  avancé  (  V  sloebe). 
Le  ceniaurea  scabiosa  a  été  aussi  pris  pour  le  psoro.  Tragua 
parott  être  le  premier  qui  ait  décrit  la  seabieuse  des  champs, 
sous  le  nom  de  scabiosa.  Brunfelsins  l'a  appliqué  à  la  cm- 
Éaurea  que  nous  venons  de  citer.  Depuis  eux,  jusqu'à  C  Ban— 
hin,  les  botanistes  ont  désigné  par  scabiosa  un  petit  nom<- 
bre  de  centaurées  (  parmi  lesquelles  est  la  jacée  ) ,  et  surtout 
un  grand  nombre  de  scabieuses.   Cœsalpin  y  comprenoît 
même  le  scabiosa  sucdsa,  Linn.,  ce  que  tous  les  botanistes  de 
^on  temps  n'avoient  point  fait  (  V,  sucasa')^    Lobel  et  Do— 
donée  ont  décrit  aussi  lejasione  moniana,  Linn. ,  sous  Tépî- 
thète  de  sabiosal  Les  botanistes  qui  ont  succédé  à  C.  Baq- 
hin ,  jusque  et  non  compris  Toumefort ,  ont  continué  à  n'ê- 
tre pas  d'accord  sur  les  plantes  qu'il  falloit  considérer  seule- 
ment comme  des  scabiosa.  On  voit,  sous  cette  dénomination, 
dans  leurs  écrits ,  quelques  espèces  de  globidaria  (Moris  Pluk.); 
VecJdnops    strigosus   (  Herm.  )  ;    Velephaniopus     caroiifuanus 
(  Sloan.  )  ;  VecUpta  erecia  (  Pluk.  )  ;  le  cephalanûius  occidenUk- 
lis  (Pluk.)  ;  et  plusieurs  nouvelles  espèces  de  vraies  scabieuses. 
Toutes  ces  plantes  n'ont  de  commun  que  leurs  fleurs  ramas- 
sées en  tête  terminale  ,  ronde  ou  hémisphérique.  Toornefort 
ne  laissa  pas  subsister  un  pareil  désordre,   et   ne   voulut 
donner  le    nom  de  scabiosa   qu'au   genre  nommé  encore 
ainsi ,  mais  cobaprenant  le  knauUa ,  Linn.  Cependant  Vail- 
lant, quelques   années  après  Toumefort,  prit  pour  objet 
particulier  de  sts  études,  les  scabieuses  et  la  famille  qui  les 
contient;  il  fut  conduit  à  établir  les  genres  scabiosa  où  ren- 
trait encore  le  knauiia  L.  ;   le   succisa^   l^astcrocephalus  etle 
pierocephabts.  Linnaeus  n'approuva  point  cette  séparation,  et 
en  6tanl  le  knauiia,  il  réunit  tous  les  autres  genres  en  un  seul- 
Adanson  se  refusa  à  cette  réunion ,  et  redivisa  ainsi  les  sca- 
biosa en  quatre  t  knauiia,  scabiosa  (succisa,  VaîL)  ;  asierocephor 
lus  et  pierocephalus.  Necker  adopta  les  genres  de  Vaillant  ep 
désignant  Y asterocephalus'^onT  le  ch^asirum.  Moench  a  cru  de- 
voir adopter  quatre  genres,  le  succisa  d'H aller,  où  rentre 
'Vastêrocep/ialus  et  partie  du  succisa  de  Vaillant  ;  le  scabiosa 
d'Haller,  le  pierocephalus  de  Vaillant,  elle  knautia^Unu.  ^ 


s  C  A,  48^ 

àe  ce  <|ai  précède ,  il  résulte  qae  toiu  lés  botanistes  séparent 
ce  dernier  genre ,  et  que  quant  aux  autres ,  on  a  persisté  il 
les  réunir  jusqu'à  Wiildenow  et  Persoon.  Dans  ces  der- 
niers temps  ,  Lagasca  a  voulu  renouveler  les  anciennes  idées 
de  séparation  et  diviser  les  scabienses  en  genres,  savoir: 
lepifiephalus  ,  asUrocephaius ^  Yaill.  ;  sazAioM,  Vaiil*  ;  knaHtia, 
Linn.  ;  pUrocephalus  ^  Yaill. ,  Bœmer  et  Scfa^^ltes  ,  dans  le 
troisième  volume  de  leur  SysUma  VégetubiUwn^  présentent 
les  scabieuses  sous  trois  genres ,  avec  Scbréder  ;  savoir  : 
\  i.^  Cephalana ,  qui  est  le  cenonaathus ,  Schott. ,  et  qui 
comprend  ie  lepicephalus  et  le  pUrocephalus  de  Lagasca.  . 

a.^  Trichera^  dénomination  qui  n'est  point  heureuse 9  puis^ 
que  c'est  dans  ce  genre ,  que  rentre  la  plante  qui  a  porté 
la  première  le  nom  de  scabiosai  Lagasca  avoit  ainsi  dé-* 
signé  ce  genre. 

3.^  Scabiosa^  qui  est  le  sclerostemma  de  Schott,  et  qui  com^ 
prepd  Vasterocephaius^  Yaill.;  le  sucdsa^  Yaill.;  partie  àutsca^ 
biosuj  et  quelques  espèces  de  kimuiia. 

Ces  trois  genres  comprennent  cent  dix  espèces.  Tous 
ces  changemens  sont  extrêmement  arbitraires  dans,  un 
groupe  qui  est  fort  naturel,  et  il  est  probable  que  les  natu- 
ralistes se  refuseront  à  admettre  de  pareilles  partages  qui 
dégoûtent  delà  botanique,  et  qui  ne  font  qu'embrouil- 
ler son  étude.  Cependant ,  il  ne  faut  point  repousser  les 
«hangemens  ,  lorsqu'ils  deviennent  très  -  nécessaires  et 
qu'ils  sont  exigés  par  des  caractères  positifs;  par  exemple, 
c  est  avec  raison  qu'on  a  ôté  du  genre  scabiosa^  Linn. ,  le  sca- 
biosa  synpaganihera  de  Buiz  et  Pavon ,  type  du  genre  boopis  de 
jussieu ,  et  d'une  famille  particulière  et  qu'on  y  a  mis 
quelques  espèces  de  knauiia.  C'est  encore  avec  raison  qu'il 
faudra  probablement  adopter  le  genre  diotothtca  de  Rafines- 
que  SchmaiUy  qui  a  pour  type  la  scabieuse  décrite  par  le 
voyageur  Robin  ,  dans  sa  Flore  de  la  Louisiane.  Le  diotùlheca 
repens ,  Raf. ,  est  une  herbe  qui  crott  dans  les  parties  dé* 
couvertes  le  long  du  Mississipi  ,  dans  la  Louisiane ,  a  huit 
pouces  de  hauteur  et  est  rampante  ;  sts  caractères  sont  :  tige 
tétragone;  feuilles  opposées,  pétiolées,  dentées,  scabres; 
fleurs  'axiiiaires ,  composées  x  i^  d'un  caUce  commun  à  plu- 
sieursfoliolesimbriquéesj  scarieuses;  a®,  d'un  réceptacle  écail-> 
ieux  à  écailles  plus  courtes ,  scarieuses  et  colorées  ;  3<^.  d'un 
'  calice  propre,  adhérent,  biûde  ;  4®.  d'une  .corolle  irrégnlière, 
quadrifide ,  à  découpure  supérieure  plus  courte ,  émargioée  ; 
et  découpures  inférieures  plus  longues»  ;  5^  de  deux  étamines 
courtes  insérées  sur  le  tube  de  la  corolle;  6^.  d'un  style  à  un 
stigmate  simple  ;  le  fruit  est  un  akène  ovale,  monosperme. 
tCe  genre  paroît  ayoir  des  affinités  avec  le  morina  tii'aUiania^ 
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ioBt  11  £fi(ère  par  le  pûrt,  et  la  forme  du  calice  ct)initn]ti. 

V.  SnABItUSB.  (LN.) 

se  ABRITE ,  ScabrUa.  Genre  de  plante  qat  n'est  autre 
fue  la  NiCTAnTE.  (B.) 

SCACK.  y.  SchACH.  (s.) 

SCADA^ALI-KELANGU.  Nom  malabar  d'one  es-> 
pèce  d\Asnft<^  SAftHSTO^uâfi  {a9paragu8sarme9têosw^\  (LTf.) 

SCADICGAALI.  C'esii'EuPBomBBTiiiucALi,dont  on  ûiit 
usage  dans  l'Inde  contre  les  maladies  Ténérienaes.  (b.) 

3C/EVË>  Scœ^a.  Genre  d'insectes  diptères,  établi  par 
Fabricius ,  et  dont  les  espèces  sont  placées  par  nous  dan^ 
les  genres  Stbphe  et  Paba6VE.  (l.) 

SCALAIRE  y  «ScoléirMi.  Genre  de  testacés  tle  la  classe  detf 
UmvALVESt  q«i  offre  ponr  caractères  :  une  coquille  snb-^ 
tarriculée ,  garnie  de  cAtes  longitudinales  élevée%,  trancban- 
tes ,  décorrentes  un  peu  obliquement  dans  toute  la  longueur 
de  la  spire )  k  ouverture  arrondie,  dont  les  deux  bords  sont 
réunis  circulairement  et  réfléchis. 

Ce  genre,  auquel  Léacb  a  donné  le  nomd'AciONE ,  faisoit 
partie  des  Sabots  {iurbo^  Lînn.) ,  et  aroit  d'abord  été  réuni 

Îiar  Lamarck»  qu»  l'a  établi ,  arec  ses  Cyclostomes.  11  ren-« 
érme  un  petit  nombre  de  coquilles,  dont  une  est  fameuse 
par  les  prix  exorbitans  auxquels  elle  a  été  portée  il  y  a  peu 
d'années  :  c'est  la  scalata. 

Les  naturalistes  ont  beaucoup  rarié  sur  la  place  que  devoit 
avoir  cette  coquille  dans  l'ordre  conchyliologique.  Rumphtutf 
en  faisoit  nn  buccin;  Dar^^envilie,  nntvis;  Gualtiéri ,  Fa* 
vamtes  et  autres,  l'ont  mise  au  iK>mbre  des  tuyaux^  parce 
qu'elle  n'a  pas  decolumelle,  partie  qu'ils regardoient  Comme 
essentielle  aux  coquilles  proprement  dites.  * 

La  scalaire  figurée  pi.  B.  2&,  sous  le  nom  de  Ctclos^ 
TOME ,  est  une  coquille  fort  élégante ,  à  sept  tours  de  spire 
allongés  et  séparés  par  un  intervalle  vide ,  avec  dix  è  douze 
cAtes  longitudinales  élevées ,  qui  se  réunissent  pour  former 
un  bourrelet  autour  de  la  lèvre.  Elle  n'a  point  de  columelle^ 
les  côtes  en  tiennent  lien.  ^ 

On  a  cm ,  pendant  long-iemps ,  que  la  scalata  venoit  des 
Grandes-Indes  et  de  la  Chine.  On  rapportoit  que  sa  rareté 
provenoit  de  ce  qu'elle  servoit  d'ornement  aux  femmes  riches 
de  ces  pays.  On  sait  aujourd'hui  qu'elle  se  trouve  dans  la 
Méditerranée ,  sur  la  côte  de  Barbarie ,  et  on  doute  qu'il  s'en 
trotte  à  Amboine ,  malgré  l'autorité  de  Rumphius  et  de  Ya^ 
lèntin;  aussi est*elle  beaucoup  tombée  de  prix,  puisqu'on  H 
pour  doute  francs  ce  qui  valoit  cent  louis  il  y  a  vingt  aus. 

L'animal  qui  habite  la  scalaire»  au  rapport  de  Plàncns  ^ 
est  un  GASTÉfioPOiMSi  à  ttte  munie  de  dettx  téutacnles»  qai  se 
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terminent  chaciin  par  un  filet  9  et  qai  soulienoent  des  yeak 
placés  à  leur  base;  sa  trompe  est  rétractile  en  forme  deian^ 
guette,  et  il  est  pourvu  d^un  petit  opercule  discoïde.  Le  même 
auteur  a  cm  que  c'étoit  d'une  espèce  de  ce  genre ,  idi  fausse 
scahita  {turbo  dathrus^  linn.)  (F.  Cyclostomb.)  f  dont  les 
aneiens  retiroient  la  pourpre  Tioletle. 

On  eonnott  huit  à  dix  espèces  de  scalaires,  toutes  de  la 
Méditerranée ,  dont  les  deux  pkis  remarquables  sont  : 

li9i  Scalaire  scalate,  qui  est  conique,  dont  les  tours  de 
spire  sont  distans  ,  divisés  par  dix  côtes  longitudinales  con^ 
tînues. 

La  Scalaire  grille,  qui  est  turriculée^  non  ombiliquée, 
dont  les  tours  de  la  spire  sont  contigns  et  divisés  par  quinze 
c6tes  longitudinales.  -  . 

Trois  espèces  fossiles  de  ce  genre  scfnt  figurées  pi.  i6  de 
la  Conchyliologie  minérale  de  la  Grande-Bretagne^  par 
Sowerby.  (b,) 

SCALARUS.  Denys-de-Montfort  substitue  ce  nom  lati» 
à  celui  de  scalariaj  donné  par  M.  de  Lamarck  an  genre  Sca^ 

LAIRÈ.   (DESIKI.) 

SCALATA.  Coquille  du  genre  Scalaire,  (b.) 

se ALATIER.  Animal  de  la  Scalaire..  II  a  deux  tenta^ 
cales  portant  les  yeux  au  milieu ,  et  un  opercule  discoïde. 

(B.) 

SCALIAS  de  Théophrasfe  est  rapporté  par  Adanson  à 
TArtichadt.  (ln.)  j 

SGALIE,  Scalia.  Genre  de  plantes  établi  par  Curlis  dans 
la  syngénésie  superflue,  pour  placer  une  plante  vivace  de  la 
Nouveiie-Hollande,dont  les  feuilles  sont  alternes,  lancéolées, 
entières;  les  fleurs  jaunes  et  terminales.  Ses  caractères  sont: 
rayons infundibttlif ormes ,  irrégaliers ;  réceptacle  nu;  aigrette 
sessile ,  velue  »  hérissée. 

Ce  genre  paroît  différer  fort  peu  du  Podolèpe  de  Labil- 
lardière.  (b.) 

SCALIGERA.  Adanson  nomme  ainsi  le  genre  aspalaihusj, 
Linn.  (ln.) 

se  ALIGNE  et  Ascaloîîia,  Ces  deux  mots  désignent , 
dans  les  anciens  ouVrages^de  botanique, rScHALOTTE  {ùlUum 
ascaiomcum,  L.).  (ln.)       '       ♦, 

SCALO-BARRI.  Nom  provençal  du  Grimpereac  dPE 

HURAILLE.  (T.) 

SCALOPE,  Scahps,  Cuv.,  GeoIL,  lilig.;  .^omr,Linn.  ; 
To/yMz,  Sha\v.  Genre  de  mammifères  carnassiers,  de  la  fa- 
rmlie  ie$  insectivores^  et  de  la  première  tribu  de  cet^e  famille^ 
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c'est-à-dîre  9  de  celle  qni  comprend  les  insectivores  à  deux 
longues  incisives  en  avant ,  suivies  d^autres  incisives  et  de 
canines  9  toutes  plus  courtes  même  que  les  molaires. 

Les  deux  incisives  supérieures  sont  larges ,  planes  et  tron- 
.  quées  en  biseau  à  leur  extrémité  ;  les  inférieures  sont  coniques, 
droites ,  assez  longues,  écartées  Tune  de  l'autre;  et ,  dans  leur 
intérralle ,  et  un  peu  en  avant»  il  y  en  a  deux,  très  petites.  A 
la  mâchoire  supérieure ,  il  y  a  un  espace  interdeotaire  après 
les  incisives  ;  à  rinférieure ,  les  dents  qui  remplacent  les  ca- 
nines suivent  immédiatement;  elles  sont  coniques,  et  vont 
graduellement  en  grandissant  vers  le  fond  de  la  mâchoire ,  où 
elles  se' changent  en  molaires' à  couronne^  garnie  de  tuber- 
cules aigus.  Le  museau  est  très-prolongé,  en  forme  de  trompe^ 
cartilagineux  à  l'extrémité;  les  yeux  sont  très- petits ,  et  les 
oreiHes' externes  manquent  tout-à-fait.  Les  pattes  antérieures 
sont  très-courtes  et  fort  larges;  les  doigts,  au  nombre  de 
cLoq ,  sont  réunis  jusqu'à  la  dernière  phalange;  les  ongles 
£ont  fort  longs  9  aplatis ,  linéaires  et  propres  à  creuser  la  terre; 
ils  vont  en  croissant  depuis  le  pouce  jusqu'au  troisième ,  y 
compris  les  deux  autres  dimianent ,  et  Texterne  est  le 
plus  petit  de  tous.  Les  pieds  de  derrière  sont  très- petits, 
très-grêles,  et  à  cinq  doigts  armés  d'ongles  fort  minces  et 
aigus.  La  queue  est  courte.  Tout  le  corps,  dont  la  forme  gé- 
^nérale  est  plus  allongée  que  dans  les  taupes,  est  couvert  d'un 
poil  fort  doux.  f 

Le  scàlope  vità  la  manière  des  taupes,  et  se  creuse,  comme 
elles,  des  galeries  souterraines.  Il  est  particulier  à  l'Amérique 
septentrionale.  On  le  trouve  principalement  le  long  des  ri- 
vières. 

On  a  placé  pendant  quelque  temps  cet  animal  avec  la 
Taupe  a  museau  étoicé  d'Amérique,  dont  llHger  a  formé 
son  genre  condylure  ;  mais  ses  caractères  l'en  éloignent. 

M.  Frédéric  Cuvier  a  décrit  les  dents'du  desman  de  Mos- 
eovie  sous  le  nom  de  scalope^  dans  le  tome  12,  page  4^9  ^^^ 
Annales  du  Muséum  ;  mais  il  est  évident  que  cette  méprise 
n'est  due  qu'à  une  faute  typographique, 

.  •  Espèce  unique,  —  Le  ScAlOPE  nu  Cki^kJi\ ,  Scalops  canaden-- 
SIS,  Cuv.  ;  Sorex  aquaUcus^  Linn. ,  Syst.  liat. ,  éd.  Gmel.  ; 
Schreber,  Saeugthière^  tab.  1S8;  ^-^Talpafusca^  Shaw. ,  Gen. 
Zool. ,  tome  I ,  part,  il ,  page  524*  —  Scalùpe  de  Virginie^ 

11  est  de  la  même  grandeur  que  la  taupe  d'Europe ,  c'est-à- 
dire  qu'il  a  près  de  six  pouces  un  quart  de  longueur  totale  ;  sa 
têle  est  longue  d'un  pouce  trois  lignes ,  et  sa  queue  de  dix 
lignes.  La  couleur  générale  du  pelage  est  un  gris  fauve 
lorsqu'on  le  considère  généralement.  Examiné  séparément , 
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cfaaqtie  poîl  est  d'angris  de  ^souris  à  3a  base^et  d'un  fauve  eria 
â  sa  pointe,  (desm.)  ^ 

SCALOPÈ.  Klein  a  donné  ce  noiû  de.  rat  scalope  (M115 
scalopes)  au  Didëlpae  marmose.  V.  ce  mot.  (desm.) 

SCALOPE  A  CRÈTE.  V.  Taupe  a  museau  iTotiÉ. 

SCALPEL,  Sculpelius^  Lluîd.  C'est  une  sorte  de  Glosso- 

tÈTBE.   (DESM.) 

SCALPELLE,  Scalpellum.  Genre  établi  par  Léach  dans 
la  classe  des  CiaaHiPÈDES.  Il  se  rapproche  ipfinîmejji  de» 
Anatifs.  Ses  caractères  sont  :  treize  écaillés  testaçees  à  la 
tête  ;  pédicule  écailleux  et  velu.  11  a  été  ap()elé  Capitule  par 
Klein,  et  IVIitelle  par  Ocken.  Deux  espèces  que  ^e  n'ai  ja- 
mais vues ,  s*y  rapportent,  (b.) 

SCAMBONIA.  Synonyme  de  ScaMmonia  ,  chez  les  an- 
ciens. V.  ce  mot.  (ln.) 

SCAMMONÉE ,  ConQohuIus  ScammoTuç^,  Linn,  Iplante 
du  genre  des  Liserons  {V.  ce  mot),  dont  les  racines  fournis- 
sent une  substance  gommo-résineuse ,  connue  et  employée  de 
tout  temps  en  médecine,  comme  purgatif.  Cette  sûbstaqce 
port«  aussi  le  nom  de  scammonée.  Elle  nous  vient  sous  forme 
concrète.  C'est  la  Scammonée  d'Alep  des.  boutiques. 

Cette  scammonée  est  légère  et  friable  ;  quand  on  la  brise 
elle  est  d'un  gris  noirâtre  et  brillant  i  et  lorsqu'on  la  frotte 
ou  qu'on  la  manie  entre  les  doigCs,  elle  se  change  en  une 
poussière  blanche  et  cendrée*  Son  odeur  est  vinilenle  et  sa 
saveur  amère  est  mêlée  d'une  ce rtaîiie' acrimonie.  Elle  est 
recueillie  il  Alep  même,  d'où  on  l'apporte  en  Europe. 

Pour  aroîr  de  bonne  scammonée^  on  choisit  celle  qui  est 
brillante,  facile  à  rompre  et  à  réduire  en  poussière  ,  presque 
insipide  au  goût ,  et  qui,  mêlée  avec  iin  peu  de  salive ,  blan- 
chit et  devient  laiteuse.  0^  rejette  celle  qui  est  noire  ou  d  une 
couleur  brûlée ,  pesante  et  remplie  de  graviers ,  de  petite» 
pierres  ou  d'autres  matières  étrangères. 

L'espèce  de  liseron  qui  fournit  cette  substance  a  des  raci^ 
nés  longues,  épaisses,  charnues  comme  celles  de  ù  bryone 
et  pleines  d'un  suc  laiteux  qui  s'en  échappe  lorsqu'on  y  fait 
des  incisions.  Ces  racines  poussent  des  tiges  cyhndrxques 
grêles,  très-peu  velues,  grimpantes  et  garnies  de  feuilles  al- 
ternes, glabres,  triangulaires,  faites  en  fei;  de  flèclie,  açucs 
etpétiplées.  Les  pédoncules,  qui  portent  communément 
trois  fleurs,  sont  minces,  et  jenviroa  uçe  fois  plus  loncs 
que  les  feuilles.  Les  fleurs  ont  un  calice  à  folioles  obtuses  *m 
peu  échancrées  à  leur  sommet,  et  une  grande  çorolJ^  en  clo-. 
che  bien  ou,verte  et  d'un  blanc  purpurin.  Cette  plante  croit 
, naturellement  en  Syrie  >  dans  les  camp^jgiies  de  Mysie  et 
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autres  lieux  du  Levant  C'est  le  suc  épaissi  de  ses  rac!D«# 
qu'on  débite  dans  le  commerce  sons  le  nom  de  scammonee. 

La  scammonée  est  très-sujette  à  varier  dans  sts  effets ,  et 
demande  à  être  administrée  par  des  mains  exercées.  Elle 
occasione»  par  son  usage  inconsidéré,  des  superpnrgations 
qui  amènent  des  accidens  graves ,  et  même  la  mort»  Elle  entre 
dans  plusieurs  compositions ,  telle  que  la  poudre  de  in'èus  ou 
de  comachine^  le  magistère  j  etc.  On  l'appelle  diagrède  Iots" 
qu'elle  est  réduite  en  poudre. 

Il  est  une  autre  espèce  Ae  scammonée^  celle  deSmyme^ 
qui  est  noire  ,  plus  compacte  et  plus  pesante  que  celle 
d'Alep.  Elle  nous  vient  de  Smyme  ;  mais  elle  n'est  point 
recueillie  dans  le  territoire  de  cette  ville  ;  elle  y  est  ap- 
portée d'une  ville  de  Galatie ,  nommée  présentement  Orté , 
et  de  la  ville  de  Cogni  ,  dans  la  province  de  Cappadoce , 
près  du  mont  Taurus ,  où  il  s'en  fait  une  récolte  abon- 
dante. On  ta  préfère  à  celle  d'Alep.  Elle  est  fournie  par 
le  Périploque  scammonée.  V.  ce  mol.  (b.) 

SGAMMONËE.  C'est  la  Gommë-gutte.  Voye^  Cam- 

BOJE.  (B.) 

SCAMMONÉE  D'ALLEMAGNE.  C'est  le  Graot 
LISERON ,  Cofwolimlus  sepium  ,  Linn.  (B.) 

SGAMMONËE  D'AMÉRIQUE.  C'est  la  racine  d'une 
espèce  de  Liseron  du  Brésil.  Voyez  bu  mot  Méchoacan. 

(B.) 

SCAMMONÉE  DE  MONTPELUER.  V.  au  mot 
Cynanque.  (b.) 

SCAMMONIA.  Théophraste  et  DIoscoride  donnent  ce 
nom  à  une  plante  berbacée  ,  à  racine  grosse ,  épaisse  ,  dont 
on  retiroit  un  suc  particulier ,  employé  en  médecine ,  comme 
purgatif.  Cette  plante  ,  selon  Dioscoride ,  poussoit ,  d'une 
même  Racine  grosse  comme  le  bras,  plusieurs  rameaux  un  peu 
gros ,  s' élevant  à  trois  coudées ,  et  garnis  de  feuilles  pareilles 
à  celUs  du  lierre  ou  de  I'Helxine  (  le  liseron  des  cbamps  % 
molles,  velues ,  et  triangulaires.  La  fleur  était  blancbe,rondef 
*en  forme  de  cornet ,  et  de  mauvaise  odeur.  Dioscoride  donne 
ensuite,  la  manière  de  faire  le  scammonion^  et  de  reconnoître 
ie-fanx  du  vrai ,  et  les  diverses  qualités  de  celui-ci ,  qui  est 
notre  scammonée  d'Alep  ,  de  Smyme ,  et  de  Syrie ,  espèce 
de  Liseron  (  conçohulus  scammonia ,  L.  ). 

Pline  s'accorde  avec  Dioscoride  ,  quant  à  cette  première 
scammonée  ;  mais  il  a  une  seconde  espèce  de  scammonée 
qu'il  place  parmi  ses  demadsj  en  disant  :  «  Outre  la  clematis 
ci-dessus ,  les  auteurs  grecs  en  établissent  deux  autres  espè- 
ces ,  dont  l'une  9  qu'ils  appellent  echis ,  logis  et  petilt  scam- 
monée^ pousse  des  brancbes  d'un  pied  de  hauteur ,  assez 
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semblables  aux  branches  de  scammonéé ,  eiceptë  qu^eiles 
sont  plos  feaiilées ,  et  à  feuilles  plus  petites  et  plus  noires. 
£lle  croit  parmi  les  vignes  et  les  terres  labourées;on  la  mange 
en  soupetarec  de  Thuile  et  du  sel,  comme  les  autres  Ugomes^ 
et  elle  est  fort  propre  k  lâcher  Testomac^  etc.  >» 

Matthiole  pense  qu'il  s'agit  du  LiSEaojN  des  champs  ;  Ruel»^ 
lias,  du  LiserM  des  haies  :  Tabernœmontanns ,  du  convoi- 
Qulus  aùhoêoides^  etc.  Les  botanistes  anciens  ont  rapporté  sous 
le  nom  collectif  de  scammoma  ou  scammonea  et  scammonium , 
les  conQolouluSf  scammoma ,  atvensis ,  sepium ,  etc. ,  le  cpuui-^ 
chum  acutum ,  L. ,  etc.  V.  Scammobée.  (ln.) 

SCANARIA.  Synonyme  de  Scandix  ,  chez  les  Ro- 
mains. (l'nO  '^ 

SCANDALIDA.  Genre  établi  par  Adanson  ,  et  adopté 
.par  Scopoli ,  et  qui  a  pour  type  le  iotus  ietragonohbus  ^ 
connu  en  Italie,  selon  Gésalpin ,  sous  le  nom  de  scandaiida 
de  Giète.  Moench  le  nomme  teiragonolobus.  Sa  gousse  cylin- 
drique ,  munie  de  quatre  angles  ou  ailes  longitudinales ,  a 
les  gaines  ovales ,  situées  dans  des  loges  particulières ,  qui 
forment  les  caractères  de  ce  genre*  r.  Ix>tier«  (ln.) 

SGANDEBEC.  Rondele%  donne  ce  nom  à  la  Mactrb 

POIVRÉE.  (B.) 

SCANDELLA.  Nom  italien  d'une  espèce  d'OROE.  (lk.) 

se  ANDIX ,  Schnâix.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
monogynie ,  et  de  la  famille  des  onôbellifères  ,  dont  les  ca-* 
ractères  consistent  \  en  un  calice  entier  ;  en  une  corolle  de 
cinq  pétales  inégaux  et  échancrés  ;  en  cinq  étamines  ;  en  un 
ovaire  inférieur ,  surmonté  de  deux  styles  persistans  ;  en 
deux  semences  réunies  et  finement  striées,  glabres  ou  héris- 
sées et  terminées  par  nne  longue  pointe. 

Ce  genre  est  fort  peu  distinct  des  Cerfeuils  et  des  Myr- 
BHis.  il  renferme  des  plantes  à  feuilles  alternes,  surdécom- 
posées et  à  fleurs  disposées  en  ombelles  nues ,  et  à  om-^ 
DelluUe^  involucellées ,  dont  celles  du  centre  avortent  sou- 
vent, c'est-à-dire^  les  cerfeùUs  odorant  ^  peigne  j  cultivé  ^  an-' 
ihrisque^  et  autres  espèces  moins  importantes. 

Le  Se  ANDIX  deClatton,  de  Michaux,  constitue  le  genre 
Uaosp^RME  de  Nuttall.  (b.)« 

SCANDIX  des  Grecs  et  des  Latins.  Cette  herbe  >  selon 
Dioscoride ,  étoit  sauvage  ,  et  on  la  mangeoit  cuite  et  crue* 
Elle  étoit  amère ,  un  peu  forte ,  stomachique ,  et  excitoit  les 
urines. 

Ce  que  Pline  rapporte  de  cetteplante  ,est  tiré  des  auteurs 
grecs.  «  Quant  au  scandico^  dit-il ,  Opion^  Erisistratus;  et  plu-^ 
sieurs  autres  auteurs  grecs  ^  le.  mettent  au  rang  des  herbes 
aaurages  bonnes  à  manger.  Cette  herbe  cuite  >  est  fort  pro^» 
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pre  pour  resserrer  Teslomac ,  etc.  »  Elle  étoit  utile  ,  appU^ 
quée  sur  les  brûlares ,  et  pour  provoquer  les  urines.  Il  pa- 
roît  que  cette  herbe  étoit  notaokée  par  le  poëte  grec  Aristo-r 
pbaoe  9  qui  disoit  eu  raillant  Euripide ,  que  sa  mère  qui 
étoit  jardinière  9  n^avoit  jamailB  vendu  d^autre  herbe  médici- 
nale que  le  scandix*  D*où  il  faut  croire  que  cette  plante  n'é- 
toit  pas  d'un  usage  journalier,  et  qu'elle  coûtoit  lort  peu.  Si 
Ton  réfléchit  que  Dîoscoride  rapproche  le  scandix  du  gingi" 
dium,  et  Pline,  de  Vanthimts;  on  peut  croire-  que  le  scan-^ 


qui  prétendent  que 
et  le  gingidium  de  Dioscoride.  Columna  rapporloit  le  scan-- 
dix,  au  caucalis  nodosa  ^   et  Dodonée  ,    Césalpin ,  Y.  Cor^ 
dus  j  etc. ,  au  scandia^  pecten  fèneris.  Adanaon  et  Toumefort , 
sont  de  cet  avis. 

On  a  encore  émis  d'autres  opinions,  mais  qui  parobsent 
moins  justes ,  et  il  est  probable  que  si  Matthiole  n'a  p^^^* 
couvert  ce- qu'ëtoit  ie  srandix  ^  il  ne  se  sera  pas  très^l^rté 
de  la  vérité,  car  une  plante  seule  des  genres  scandix  ou  chœ- 
ropîiyUutn  nom  paroît  être  Tan^en  scandix -^  et  le  pecten  vc- 
neris  seroii  alors  seul  cette  plante. 

'  Quanta  remploi  botanique  du  mot  scandix  ,  C.  Bauhin 
est  celui  qui  a  commiencé  à  le  généraliser;  car  il  réunit  sous  ce 
nom  collectif  plusieurs  plantes,  telles  que  les  scandix  pecten  v€^i 
ntris  et  ausircUis.  Golumnà  l'avoit  déjà  donné  à  un  caucalis  y 
conune  nous   Tavons-  dit ,   et  Tabernaemootanus  désignoit- 
Y  aphones  arvensis  ,    par  scandix  mi/ior;  mais  aucun  botiainiste, 

{►as  même  Matthiole,  ne  l'ont  donné  fixement  au  cerfeuil, 
equel  étoit  appelé  par  eux',  cerêfoHum  et  dutrùphyllum, 

Toumefort  résîerva  seulement  le  nom  àtsàandix^  au  genre 
dans  lequel  il  plaçoit  notre  scandix  pecPm  venms  ,  et  fit  dw 
cerfeuil,  son  genre  chœrf^hytkim.  Adanson  fiit  de  son  avis^ 
Quoique  Linnaeus  ait  réuni  ces  deux .  plantes  à  son  genre 
scandix  ^  il  a  établi  -cependant  un  genre  rpàrticulier ,  sous 
le  nom  de  chatrophyllum,  Lamarck  crut  devoir  fondre  en  un  . 
aeul  les  genres  scandix^  et  chœnphyilum ,'  Jj.',  pâirce  que  ces 
deux  genres  ont ,  en  effet ,  beaucoup  de  rapports.  Les  bota- 
nistes varient  beaucoup  d'opinion  sur*  ces  deux  genres.  Les 
uns* les . f^éunissent  k  l'imitation  de  Lamarck;;  d'autres  les 
séparent,  et  c'est,  le  plus  grand  nombre  ,  et  même  ils  ont 
fait  des  genrc;^  à  leurs  dépens.  Ceux  fondés  sur  des  espèces 
de  scandix\  sont  appelés imyrrhis^  ioHUs^  andmscus,  ffendia  , 
gfèiiia  ^et' urospermutn.' 

.   Ventenât  écrit  qtfe  scandix  est  un  Vi6tn  grec  qu^on  croit 
Ofiginaire  d'un  mot  arabe  qui  signife  acuûis ,  aUenuatm  ;  et 
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en  effet ,  dît  ce  botaniste  ^  les  semences  des  seandis  sont 'ter- 
minées  en  poinle.  Cette  étymologie  est, bien  certainement, 
inventée  après  coap.  Voyez,  Cerfeuil  et  Scandix.  ci-des* 
sus.  (ln.) 

SCANDULAÇA.  Quelques  ornithologistes  désigoent 
ainsi  le  Grimpereau  ,  en  latin,  (s.) 

.  SCANDULATIUM.  L'un  des  noms  du  THtASf  ides  an* 
cîens.  V,  Thlaspi.  (i^n.)  '; 

SCANSORES  {Grimpeurs).  Dénomination  «tullliger 
donne  à  son  premier  ordre  àt$  Oiseaux  du  Prodrwnw  ^  le- 
quel  correspond  à  .celui  des  pieœ  de  Linnœus ,  p.pur  les  esr- 
pèces  à  deux  doigts  devant  et  deux  derrière.  (V.) 

SCANSORIPÉDES.  Oiseaux  qui  ont  des  pieds  propres 
i  grimper  (v.) 

SCAPHANDRE,  Scaphmàer.  Genrede  Coqviu.es,  éta-^ 
bli  par  Denys  de  Montfort,  pour  placer  les  BuiXES  nQnom- 
biliquées.  Il  ne  diffère  pas  des  Buli^s  de  Lâmarcjc.  (b«). 

SCAPHE,  Scaffha.  Genre  établi  par  Noronha  ;.  et  <|tti  Qe 
paroit  pas  différer  du  Laub^t^ja  de.  Willdenow* 

C'est  un  arbre  de  ce  genre. qui  fournit  les  fruits  ^app^lés 
KotKo ,  fruits  qui  se  mangept ,  étquiont le  goût  de U Tp^ 

MATE.  (B.) 

SCAPHIDIE ,  Scaphidiùm,  Oliv. ,  Latc. ,  JFab.  i  Siipha  , 
I^inn.  Genre  d'insectes  de  Tordre  àti  côtédptèf es  ^  section 
des  pentamères  ,  famille  des  clavicomes ,  tribu  des  pel- 
toïdes.  ' 

Les  scapbidies  sont  de  petits  coléoptères  qui  ont  des  rap- 
ports avec  ie&boucliers^^\ts^ckoièoies^e%  qui  opt  été  ainsi  nommés 
de  ce  que  leur  corps  est  en  formé  de  bateau.  Il  est  ovaUlre  ^ 
épais  9  rétréci  aux  deuxboutSi/av^cila  tète  petite  ;  le  corselet 
est  convexe  et  traipézôïdè  \  les  él?^tres  sonUronquées  à  ieur 
extrémité;  Tanus  est  découvert  ;  les  pied$  sotit  grêles  et  allé- 
gés ;  les  jambes. étroites  ,  presque  cylindriques ,  sans  épines, 
et  les  tarses  composés  d'articles  entiers  ;  les  antennes  termi- 
nées brusquement  par  une  massue  allongée  composée  de*  cinq 
articles  9  pour  la  plupart  pcescpie  bémisphériqu;BSiOci.presque 
ovoïdes  ;  les  articles  précédens  sont  grêles ,  allongés  ,  pres- 
que cylindriques;  les  mandilruJbes  sont  obtuses  et  bifides  à 
leur  extrémité  ;  lesipalpesfilifoniicfl!),)  térnnnés  en  poîn'tje  ;  les 
labiaux  plus»petits  ;  les  mâcbdir^s.  bilobées  9  avec  leur  divi- 
sion interne  petite  et' en  forve-.  d«,>  deni  v  leumenio^n  est 
grand,,  presque  cavrë  ;.  la  fengoe  memtxraoeuse  «  .courte  , 
transverse  9  un  peu  pâtfs  large  et  iiÉ  poui  concane  aul  bord  su- 
périeur. *  1  /  , 

Ces  insectes  sont  tràs*^giles  et.  vivent  dans  les  ehampî- 
gnous. 
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Les  uns  ont  un  écasson ,  et  tels  sont  les  sairans  :  Sgapbidie 
QUADRIMACULÉ ,  Scaphidium  ^uadnmacuiatum ,  Oliv. ,  Col,  , 
tom.  2 ,  n.o  ao ,  p|.  i ,  fig.  i.  M  corps  est  d'un  noir  luisant , 
avec  les  élytres  ragaement  ponctuées ,  marquées  chacune  de 
deus  taches  d'un  rouge  de  sang ,  et  les  jambes  striées.  Le 
SCAPHIDIE  IMMACUl43t^  Scaphidium  immacufatumy  Oliv. ,  Und.  , 
^,  3^pLP  1  i4)âe  cet  owvrage.  Son  corps  est  entièrement  noir, 
sans  taches  ^  avec  les  élytres  chargées  de  points  disposées  en 
lignes  ;  les  «quatre  jambes  postérieures  sont  arquées  dans  Tun 
des  seies.  Cette  espèce  est  propre  aux  environs  de  Paris ,  et 
se  trouve,  au  printemps,  sous  les  feuilles  i  et  en  automne, 
dans  les  champignons  des  bois. 

Les  autres  scaphidiés  n'ont  nôint  d'écusson  ;  le  milieu  du 
bord  postérieur  de  leur  corselet  est  dilaté  postérieurement 
en  manière  d'angle  ;  les  articles  de  la  massue  de  leurs  an- 
tennes sont  presque  ovoïdes ,  tandis  qu'ils  sont  presque  hé- 
nu^jpihériqiies  dans  les  deux  espèces  précédentes.  La  seule 
coniiuë  de  cette  seconde  division ,  est  le  Scaphidib  agari- 
CIN ,  Scaphidium  agctrichmm ,  Oliv.  ,  ibid,  ,  pi.  i  ,  fig.  4-  Sqa 
corps e&t  très-petit ,  noir,  très* lisse,  avec  les  antennes,  le 
bout-  des  élytres  et  les  pieds ,  d'un  brun  pâle.  On  le  trouve 
dans  le  bolet  versicolor. 
r      Où  a  décrit  deux  autres  espèces  de  scaphidiés,  dont  Tune 

•  le  S.  coneblorj  habite  la  Caroline  ,  et  l'autre,  le  S.  quadnpustU" 
Itdatam  ,  est  particulière  à  la  Nouvelle -Hollande. 

SCâPHITE  ,  Scaphiles.  Genre  de  coquilles  établi  par 
Sovrerby  ,  pour  placier  deux  fossiles  d'Angleterre  ,  voisins 

•  des  Ammonites  et  des  Spiru£Es,  mais  qui  diffèrent  parce 
que  leur  spire  n'a  lieu  qu'à  leur  extrémité ,  et  que  le  reste 
est  seulement  un  peu  recom^bé. 

■  Ces  deux  fossiles  sont  figurés  pi.  i8  du  bel  ouvrage  dé  ce 
iifataraliste  ,  intitulé  :  ConâyUolcgie  minérale  de  la  Grande-Bre- 
tagne, Ih  se  trocivent,  comm^  les  ammonites,dans  les  terrains 
de  transition,  (b.)  ' 

SCAPHOIDE.  C'est,  selon  Bertrand,  une  sorte  de 
hufonitâWï  de  dent  de  poisson  pétrifiée ,  en  forme  de  batçau, 

(OESM.) 

8CAPOLITE.  V.  Weriœiiite.  (LN.) 

SCAPULAIRES  {OrmihologUy  On  appelle  ainsi  les 
plumes  qui  naissent  vers  le  haut  de  l'aile ,  près  de:sa  jonc- 
tion avee  le  corps ,  qui  s'étendent  le  long  du  dos  sur  chaque 
côté,  en  suivant  la  direction  longitudinale  du  corps,  et  qui , 
quand  les  ailes  sont  déployées ,  restent  touîours  dans  cette, 
même  direction,  hesscapulairessonl  plus  nombreuses  et  beau- 
coup plus  amples  dans  certains  oiseaux  que  dans  d'autres. 

(V.): 
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SCAPULA  VULGARIS.  Des  oryclogi-aphes  ont  ainsi 
Domnié  les  petits  osselets  qui  appartiennent  à  la  bouche  des 
OuRsms  f  et  qu^on  trouve  quelquefois  pétrifiés,  (desm.) 

SGARABÈ ,  [Scarabus.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Denys-de-Montfort  pour  placer  ipielques  espèces  d^ Hélices 
de  Linn.  (  Auricules  ,  Lamarck  ) ,  qui  s'écartent  des  autres. 
Ses  caractères  sont  :  coquille  libre ,  oniralve ,  sans  ombilic , 
à  spire  régulière  «  élevée  y  tranchante  sur  ses  deux  flancs  ; 
Ouverture  en  forme  de  faux  9  étroite ,  entière  ^  dentée  sur  les 
deux  lèvres  ;  lèvre  extérieure  tranchante. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  est  terrestre ,  et  se 
trouve ,  avec  plusieurs  de  ses  congénères  non  décrites ,  dans 
l'île  d'Amboine.  £lle  a  plus  d'un  pouce  de  long,  et  se  fait, 
remarquer  par  la  petitesse  de  son  ouverture.  On  eti  voit  une 
superbe  figure  pi.  4^  des  Mélanges  de  zoologie  de  Léach. 
On  l'appelle  dans  le  commerce,  la  gueide  de  loup  et  Vaçeline. 
Sa  couleur  est  brune ,  avec  des  taches  blanches  pointillées. 

(b.) 

SCARABÉE ,  Scarabœus.  Genre  d'insectes  de  Tordre 
des  coléoptères,  section  des  pentamères ,  famille  des  lamel- 
licornes ,  tribu  des  scarabéides. 

Pline  et  d'autres  auteurs  ont  ainsi  désigné  et  collective- 
ment, diverses  sortes  de  coléoptères  et  même  quelques  or- 
thoptères, tels  que  lesgryllons.  Cette  dénomination  est ,  en 
partie  ,  synonyme  de  celle  de  carUharos ,  employée  par  les 
Grecs.  Lee  modernes ,  en  conservant  la  première  ,  ne  l'ont 
plus  assignée  qu'à  un  seul  genre  d'insectes.  Les  scarabées 
avoient  été  confondus  par  Linnseus  avec  les  hannetons  ,  les 
cétoineà ,  les  trox.  Geoffroy  avoit  simplement  divisé  tous  ces 
insectes  en  deux  genres  ;  il  avoit  conservé  le  nom  de  scarabée 
au  premier,  il  avoit  donné  le  nom  de  bousier  au  second  ; 
mais  ces  deux  genres ,  diaprés  les  caractères  que  cet  auteur 
leur  avoit  assignés ,  ne  différoient  l'un  de  l'autre  que  parce 
que  le  premier  avoit  un  écnsson ,  et  que  l'autre  n'en  avoit 
point.  On  sent  bien  que  cette  légère  différence  ne  doit  pas 
suffire  pour  l'établissement  d'un  genre ,  d'autant  plus  que  la 

{dupart  des  bousiers  ont  un  écusson  très-petit.  Il  y  a,  d'ail- 
eurs,  la  plus  grande  analogie  entre  quelques  scarabées  à 
écusson  et  ceux  qui  en  manquent.  Tous  les  insectes  rangés 
par  Geoffroy  dans  le  genre  des  bousiers ,  ont ,  à  la  vérité  , 
une  manière  de  vivre  qui  leur  est  propre  ;  ils  ont  une  forme 
qui  diffère  de  celle  des  autres  scarabées ,  et  qui  les  fait  re- 
connottre  au  premier  aspect  ;  ils  vivent  tous  dans  les  bouses 
et  les  fientes  des  animaux  ;  mais  les  aphodies  vivent  de  la 
même  manière ^  se  trouvent  dans  les  mêmes  lieux,  ont  là 
bouche  presque  conformée  de  même ,  et  ne  diffèrent  bien 
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£stihct(?meiit  des  i>ou^iers  que  parce  qu'ils  otit  un  ëcnsson , 
et  que  toutes  leurs  pattes  sont  insérées  à  égales  distances  ; 
donc  le  manque  de  cette  pièce  ou  son  existence  ne  doit  point 
entrer  en  considération  pour  la  formation  d^un  genre. 

Degéer  a  divisé  en  trois  familles  le  genre  de  scarabée  ,  tel 
que  Tavoit  i^f  àbli  Lintiaeus  ;  la  première  famille  comprend  les 
scarabées ,'  les  ôfyctès ,  les  synodendres ,  les  géotrupes,  les 
onthophages ,  les  aphodies ,  les  bousiers  et  les  trox;  là  se- 
conde comprend  les  bannetons ,  les  rutèles  ;  et  là  troisième  , 
les  cétoines  et  |es»  tfichies  ^  il  a  distipgué  ces  familles  sous 
les  noihs  de  scarabées  de  terre ,  de  scarabées  des  arbres  et  de 
scarabée^  des  fleurs. 

Voët  a  suivi  k  peu  près  les  divisions  de  Geoffroy  et  celles 
de  Dègéer.  Il  à  divisé  le  genre  scarabée  de  Linnaeus  en  scara- 
bées et  en  bousiers.  I^e^  premiers  sont  subdivisés  en  trois  fa- 
milles ;  la  première  comprend  les  scarabées  de  fleurs  ;  la  se- 
conde, les  scarabées  d^arbres;  la  troisième  9  les  scarabées  de 
t^rre  pi^oprement  dit&  Le  second  genre ,  celui  des  bousiers  , 
est  le  même  que  celui  de  Geoffroy  1  et  répond  à  notre  divi-» 
5Îon  des  scarabées  ou  bousiers  sans  éçusson  (  Coléop,^  tom. 
X  9  genre ,  i>.9  3  ).  Scbasfïer  a  suivi  Texemple  de  Geoffroy  ;  il 
a  établi  deux  genres  :  Tun,  $Qus  le  novfx  ilescarabç^us^  et  Tautrc 
sous  Le  nom  de  copris.  .  .  . 

Fabriçius  sépara  des  scarabées^  les  bannetons,  les  cé- 
toines e^  les  trox.  Mais  le  genre  scarabée ,  tel  que  Tavoit 
établi  ce  célèbre  tiaturâliste ,  présentpit  des  différences 
très-reçiarquables  qui  nous  a  voient  engagé  à  en  former  trois 
genres  ou  trois  grand^es  famille^î,  dont  la  première  compre^* 
noit  lesjscarabées  qqi  ont  d^s  mandibules  et  qui  n^ont  point 
de  lèvre  supérieure  ;  la  spconde  renfermoit  les  scarabées  qui 
ont  des  mandibules  et  une  lèvre  supérieure  ;  dans  la  troisième , 
étoient  pTacés  ceuK  qui  n'ont  ni  mandibules ,  pi  lèvre  supé- 
rieure. X)  ans  son  entomologie  systématique ,  Fabrlcius  se 
borne  à  détacber  de  son  genre  scarabée  ,  Tesp^e  nommée 
fXHndngue^-çput  ep  faire  celui  de  synodendron  9  mais  auquel  il 
rapporta,  mal  à  propos  ^  quelques  espèces  de  bostriches  , 
^rreur  qiu'il  p'a  pas  corrigée  postérieurement.  M.  Latreille  | 
dans  son  précis  àQ$  caractères  génériques  des  insectes ,  éta- 
blit ,  avec  les  scarabées  de  notre  seconde  division ,  un  genre 
propre  qu'il  nomma  géotrupe^  adopta  celui  de  bousier  ^  et  ne 
conserva  le  nom  générique  de  scarabée  qu'aux  espèces  de 
notre  première  division.  Ces  genres  et  ceux  qui  avoient  déjà 
été  séparés  des  scarabées  de  Linnœus ,  composèrent  sa  se- 
conde famille  des  coléoptères.  Fabriçius ,  dans  le  Supplé- 
ment de  son  entomologie  systématique ,  admit  aussi  le  genre 
bpusier;   mais  il  le  restreignit ,  en  établissant  k  ses  dépens 
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le  genre  onitis.  Les  céotrapes  de  M.  Laireille  forent  pour  lui 
des  scarabées ,  tandis  que  les  coléoptères,  que  le  dernier  dé- 
signe ainsi ,  forent  transformés  en  géotrupes  ;  renversement 
bizarre  de  nomenclatore  ,  et, qui  a ,  cependant,  été  reçu  par 
les  natoralistes  allemands,  tant  en  impose  Tautoritc  d'un 
grand  nom  !  Le  même  genre  bousier  subit ,  peu  de  temps 
après ,  une  nouvelle  modification.  M.  Weber  en  sépara  les 
ateochosy  et  Illiger  les  aphodies.  Tel  étoit,  à  cet  égard, 
Tétat  de  la  science ,  lorsque  M.  Latreille  publia  le  troisième 
volume  de  son  histoire  générale  des  crustacés  et  des  insectes. 
Notre  troisième  division  des  scarabées  y  compose  une  famille 
propre,  celle  des  coprophages  et  qui  offre  un  nouveau  genre, 
celui  éesonthophages.Ceux  des  léthruset  des  géotrupes  forment 
une  autre  famille, celle  desgéotrupines.  Une  troisième,  celle 
des  scarabéides,et  k  laquelle  il  réunît  les  lucanes  et  les  passales, 
comprend ,  outre  les  scarabées  de  notre  première  division  , 
nos  hexodonset  nos  cétoines;  mais  ce  dernier  genre  y  est 
moins  étendu ,  par  l'adoption  de  celui  des  tricliies  et  réta- 
blissement d'une  autre  coupe  générique  ,  celle  des  rutèles  , 
qoi  est  fprmée  des  cétoines  de  notre  troisième  division. 
M.  Latreille  y  divise  )es  hannetons  en  phisieurs  petites  fa- 
milles,  d'après  des  considérations  tirées  des  antennes,  des 
ongles  des  tarses  et  de  la  forme  du  corps  ;  on  y  voit  aussi  un 
nouv'eau  genre ,  celui  des  glaphyres  qu'il  a  détaché  du  pré- 
cédent. Fabncius ,  dans  son  système  des  éleuthérates  ,  ne 
s'est  point  écarté  de  la  méthode  qu'il  avoît  présentée  dans  le 
supplément  de  son  entomologie  systématique.  M.  Latreille 
a  depuis  (  Gêner,  Crust.  et  InsécL  ,  Considérât,  général  sur  P ordre 
naturel  des  Crust ,  des  arachn,  et  des  insecL^  fait  quelques  chan- 
gemens  dans  cette  partie  des  insectes,  et  proposé  quel- 
ques autres  nouveaux  genres.  (  V.  les  articles  LAMELTitcÔENES, 

SCARABÉIDES  ,  LUCANIDES.  ) 

AU  moyen  de  Pensemble  des  caractères  que  nous  àllon^ 
exposer  jy  l'on  distinguera  aisément  les  scarabées  des  autres 
genres  analogues  :  corps  ovoïde-oblong,convexe;  têterétrécie 
en  devant;  son  dessus  ou  celui  dii  corselet,  et  quelquefois 
ces  deux  parties  simultanément,  diflerant  selon  les  sexes/  arr 
mes  de  cornes  ou  de  tubercules  dans  les  mâles  ;  un  écussoa 
distinct  ;  l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen  découverte  ; 
antennes  de  dix  articles,  dont  les  trois  derniers  formant  une 
massue  lamellée  ;  mandibules  cornées ,  avec  le  côté  exté- 
rieur saillant  ou  découvert,  sinué  ou  crénelé  ;  mâchoires 
entièrement  écailleuses ,  droites  ,  dentées ,  ou  épineuses  ; 
menton  ovale  ou  ovoïde  ,  tronqué  ou  obtus  au  bout  ;  lèvre 

supérieure  membraneuse ,  cachée  entièrement  sous  le  cha- 
peroQ, 
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On  rencontre  les  tcarabëescourant  sur  la  terre  oa  volant 
d'an  endroit  à  Taotre  :  on  les  trouve  ordinairement  dans  les 
endroits  gras  et  humides ,  dans  les  couches  ou  dans  les  champs, 
vers  la  racine  des  vieux  arbres.  La  plupart  fréquentent  les  fu- 
miers et  les  terres  grasses  et  humides,  pour  y  déposer  leurs 
œufs  ;  mais  aucun  ne  se  trouve  dans  les  bouses  et  les  fientes 
des  animaux. 

C'est  dans  les  terreaux,  les  fumiers,  les  terres  grasses,  qu^on 
rencontre  la  larve  de  ces  insectes.  Elle  ressemble  à  un  ver 
mou,  gros,  ordinairement  courbé  en  arc  ;  sa  tête  est  dure, 
écailleuse ,  munie  de  deux  antennes  filiformes  courtes  ;  le 
corps  est  composé  de  treize  anneaux  assez  distincts,  dont  neuf 
sont  pourvus  d'un  stigmate  de  chaque  côté.  La  nymphe  est 
enfoncée  dansla  terre,  et  enfermée  dans  une  espèce  de  coque 
qtfe  la  larve  a  construite  avant  sa  tansformation.  La  peau  qui 
recouvre  son  corps  laisse  voir  toutes  les  parties  que  l'insecte 
parfait  doit  avoir.  Leur  forme  se  dessine  assez  bien  sous  la 
peau  qui  les  recouvre  et  qui  les  tient  comme  emmaillottées. 

Nous  ne  répéterons  pas  toutes  les  puérilités  que  les  plus 
grands  hommes  de  l'antiquité ,  tels  qu'Homère ,  Aristo- 
phane ,  Théocrite ,  Isidore ,  Aristote ,  Lucien  et  Pline,  ont 
écrites  sur  les  scarabées  ou  canûiares  relativement  à  leur  ori* 
gtne ,  à  leurs  habitudes ,  à  leur  sexe  ;  la  plupart  d'elles  sont 
rapportées  dans  Moufet  et  dans  Jonston.  Nous  dirons  seu- 
lement que  les  Egyptiens,  croyant  que  les  scarabées  étoient 
tous  mâles,  et  qu  il  n'y  avoit  point  entre  eux  de  copulation ,. 
scolptoient  ces  insectes  au  bas  des  statues  des  héros,  pour  ex- 
primer la  vertu  mate  et  guerrière  exempte  de  toute  foiblesse, 
vertu  qui  n'appartenoit,  selon  eux,  qu'aux  âmes  fortes,  qu'aux 
hommes  vraiment  illustres  ;  mais  ces  faits  doivent  moins  s'ap- 
pliquer à  nos  scarabées  proprement  dits  qu'aux  ateuchus. 

Ce  genre  est  composé  d'un  grand  nombre  d'espèces  ,  mais 
qui,  à  l'exception  de  deux,  sont  toutes  exotiques. 

Scarabée  actéon  ,  Geotmpes  actœon ,  Fab.  C'est  un  des 
plus  gros  de  ce  genre.  Tout  le  corps  du  mâle  est  noir  et  lui- 
sant ;  la  tête  est  armée  d'une  corne  avancée  ,  un  peu  recour- 
bée ,  bifide  à  son  extrémité  ,  munie  à  sa  base  interne  d'une 
dent  relevée  ,  très-forte  ;  le  corselet  a  deux  cornes  compri- 
mées ,  avancées ,  pointues  à  sa  partie  antérieure  ,  et  une 
petite  élévation  au  milieu  du  dos  ;  l'écusson  est  triangulaire  ; 
les  élytres  sont  lisses,  sans  stries;  les  jambes  antérieures 
sont  terminées  par  trois  dents  de  chaque  côté.  La  femelle 
est  noire ,  toute  raboteuse  en  dessus  ;  le  chaperon  est  bi- 
denté;  la  tête  est  munie  d'une  très -petite  corne  ;  le  cor-, 
selet  est  très-raboteux ,  sans  cornes.  Ce  scarabée  se  trouve 
à  Cayenné  et  à  Surinam. 


^ 
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Scarabée  HERCULE  ,  Geoimpes  hercules ,  Fab.;  pL  B.  ii 
de  cet  oavrage.  Le  mâle  est  remarquable  par  la  longaeur 
de  ses  cornes  ;  la  tête  est  ndîre ,  luisante ,  armée  d'une 
longue  corne ,  avancée  «  recourbée ,  munie  à  sa  partie  supé* 
Heure  de  trois  ou  quatre  dents  ;  le  corselet  est  noir ,  lui- 
sant ,  armé  d'une  corne  très  -  longue ,  avancée ,  courbée  « 
très-velue  en  dessous ,  écbancrée  k  son  extrémité ,  munie 
d'une  dent  de  chaque  côté  ;  Técosson  est  noir  et  luisant  ; 
les  élytres  sont  d'une  couleur  cendrée ,  un  peu  glauque  ^ 
avec  des  points  et  des  taches  noirs  :  elles  sont  quelquefois  en^ 
librement  obscures  ;  le  dessous  du  corps  et  les  pattes  sont 
noirs;  les  jambes  antérieures  ont  trois  dents  latérales»  La 
femelle  diffère  beaucoup  du  mâle  :  la  tête  est  noire ,  point 
luisante ,  munie  d'un  tubercule  arrondi  ;  le  corselet  est  noi- 
râtre ,  légèrement  chagriné ,  point  du  tout  luisant,  un  peu 
pubescent  ;  l'écusson  est  noir ,  triangulaire  et  luisant  ;  les 
élytres  sont  obscures  à  leur  base ,  glauques  k  leur  extrémité  , 
raboteuses  et  munies  chacune  de  deux  ou  trois  lignes  longi* 
tttdinales  élevées  ;  le  dessons  du  corps  est  noir  et  couvert  de 
quelques  poils  ferrugineux.  Ce  bel  insecte  se  trouve  fréquem-* 
ment  aux  Antilles. 

Scarabée  PomTiLLÉ  ^  Scarabœus  pundaiusj  Oliv.,  Coléopi,^ 
tom.  I ,  n.<»  3 ,  pi.  8 1  fig.  70.  Il  est  d'un  brun  noirâtre  et 
pointiUé;sa  tète  est  munie  de  deux  petits  tubercules;  son  cor^ 
selet  est  convexe  et  uni;  ses  élytres  ont  chacune  trois  lignes 
longitudinales  élevées,  mais  peu  marquées.  On  le  trouve  dans 
les  départemens  méridionaux  de  la  France ,  en  Espagne  et 
en  Italie.  Le  gèotrupe  monodon  de  Fabricius  est  très-voisin  du 
précédent.  Sa  tête  offre  un  tubercule  élevé  et  presque  en 
torme.de  corne.  Il  habite  la  Hongrie.  F.pourle  scarabée  na- 
sicome ,  mentionné  dans,  la  première  édition  de  ce  Diction» 
naire  ,  l'article  Oryctès.  (o.  l.) 

SCARABÉE  AQUATIQUE.  C'est  ainsi  qu'on  a  nommé 
vulgairement  les  grandes  espèces  de  Dytiques  et  d'HYORO- 
PHILES.  F.  ces  mots,  (o.) 

SCARABÉES  DISSÊQUEURS.  Nom  donné  aux  in- 
sectes du  genre  Dermeste.  F.  ce  mot  (o.) 
SCARABÉE  DES  LYS.  V.  Criocère.  (o.) 
SCARABÉE  DES  MARÉCHAUX.  On  a  donné  ce  nom 
au  Méloe  proscarabée,  (desm.) 
SCARABÉE  PULSATEUR.  V.  Vrillette.  (o.)     , 
SCARABÉE  A  RESSORT.  V.  Taupin.  (o.) 
SCARABÉE  TORTUE  ou  SCARABEE  HÉMIS- 
PHÉRIQUE. C'est  sous  ce  nom  que  l'on  désigne  vulgaire- 
ment les  coccinelles.  On  les  nomme  aussi  èétes  à  Dieu ,  vaches 
k  DieUi  cheçaux  de  J)ieuj  héUs  delà  Vierge.  F,  CoccmELl«E.(o.) 
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SCARABÉE  A  TROMPE.  V.  Charansomtes.  (l.) 

SCARABÉIDES ,  Scambcudes.  Tribu  d'insectes  de  la 
familJe  des  lamellicormes ,  ordre  des  coléoptères,  ainsi  nom^ 
mée  du  genre  scaraèœus  de  Linnaeus  dont  elle  est  formée. 

Plusieurs  espèces  de  cette  tribu  sont  remarquables  par 
leur  taille  et  les  éitiinences  en  forme  de  cornes  ou  de  tuber- 
cules que  présentent ,  dans  le$  mâles  ^  la  tète  «  le  corselet  ou 
ces  deux  parties  simultanément.  Le  corps  est  »  6n  général , 
ovale  ou  ovoïde  ;  les  antennes ,  dont  la  longueur  ne  surpasse 
jamais  celle  de  la  tête  et  du  corselet ,  sont  ordinairement 
composées  de  neuf  à  dix  articles,  et  quelquefois  de  onze^ 
toujours  terminées  en  une  massue  de  trois  à  sept  feuillets, 
formés  par  les  derniers  ;  {elles  sont  insérées  dans;  une  cavité^ 
sous  les  bords  latéraux  de  la  tête  ;  Textrémitë  antérieure  de 
pette  partie  est  avancée  en  chaperon;  les  yeux  s'.étiendent  plus 
en  dessous  qu'en  dessus  ;  la  bouche  varie ,  mais  la  lèvre  est 
le  plus  souvent  couverte  par  le  menton  qui  est  grand  et  corné; 
les  deux  premières  jambes ,  et  même  souvent  d'autres,  sont 
dentées  extérieurement  et  propres  à  fouir;  les  articles  des 
tarses  sont  le  plus  souvent  entiers. 

•  Ces  insectes  vivent  de  substances  vëgé  taies  ;  mais  beaucoup 
d'eux  préfèrent  celles  qui  sont  décomposées ,  telles  que  le 
fumier,  les  fientes,  le  tan,  etc ;  ceux  qui  se  nourrissent  de 
feuilles  ou  du  miel  des*  (leurs ,  sont  ordinairement  ornés  de 
couleurs  variées ,  agréables  ou  même  très-éclatàqtés  ;  tandis 
que  ceux,  qui  vivent  de  l'autre  manière  sont  uniformément 
d'une  teinte  noire  ou  brune  :  ces  derniers  paroissent  encore 
craindre  la  lumière  du  jour ,  et  ne  quittent  guère  leurs  re- 
traites que  le  soir  ou  pendant  la  nuit.  Tous  ont  des  aites,  et 
une  démarche  lourde. 

Leurs  larves  ont  le  corps  long ,  presque  demi-cylindrique, 
flexible ,  souvent  ridé ,  blanchâtre ,  divisé  en  douze  anneaux, 
avec  la  tête  écaîlleuse ,  armée  de  fortes  mandibules,  et  six 
pieds  écailleux.  Chaque  côté  du  coVps  a  neuf  stigmates.  Son 
extrémité  postérieure  est  plas  épaisse ,  arrondie  et^jpresque 
toujours  courbée  en  dessous,  de  façon  que  ces  larves  ayant  le 
dos  convexe  ou  arqué,  ne  peuvent  s'étendre  en  ligne  droite  , 
;(narchent  mal  sur  on  plan  uni ,  et  tombent  k  chaque  instant 
â  la  renverse  ou  sur  le  côté.  Selon  les  genres,  elles  ont  pour 
alimens  les  booscfs^  le  fumier ,  le  terreau ,  les  substances  li- 
gneuses altérées,- les  racines  des  végétaux,   même  de  ceux 
que  nous  cultivons  et  qui  sont  nécessaires  à  nos  besoins  , 
d'où  résultent  souvent  pour  nous  des  pertes  considérables. 
Elles  ont  toutes  un  estomac  cylindrique,  entouré  de  trois 
rangées  de  petits  cqscums  ;  an  intestin  grêle  ^  très^court  ;  ua 
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colon  énorqiéinent  gros,  boorsoufOé,  et  an  rectum  médiocre* 
Quelqueft-unes  de  ces  larves  ne  se  changent  en  nymphes  qu'au 
bout  de  trois  à  quatre  ans  ;  elies  se  forment,  dans  leur  séjour, 
arec  la  terre  ou  les  débris  des  matières  qu'elles  ont  rongées; 
une  coque  ovoïde  ou  en  forme  de  boule  allongée, dont  les  par- 
ties sont  liées  avec  une  substance  glutineuse  qu'elles  font 
sortir  du  corps. 

L'insecte  parfait  n'est  souvent  pas  en  état ,  immédiate^ 
ment  arprès  sa  naissance  ,  de  faire  usage  de  ses  organes.  11 
a  besoin  de  se  fortifier,  ce  qui  exige  souvent  un  teinps 
assez  loni;.  L'organisation  intérieure  a  subi  de  grande  chan- 
gemeus.  On  ne  voit  plus  qu'un  long  intestin  ,  et  qui  est  pres^ 
que  d'égale  venue.  Les  trachées  sont  toutes  vésiculaires. 

Je  partage  cette  sous-famille  en  six  sections. 

I.  Antennes  iC  ayant  pas  au-delà  de  neuf  articles  ;  mandibules  et  laire 

toujours  membraneux  et  cachés  ;  palpes  labiaux  presque  toojoars^ 
coniques ,  ou  terminés  brusquement  par  an  article  beaucoup  plus 
grêle  ou  très'petit\  lobe  terminant  les  mâchoires  ^  grande ,  ntembran 
aeuXf  arqué f  large  et  transpersaL 

I.  CoPftOPHAGES ,  Coprophagi. 

Nota»  Palpes  labiaux ,  insérés  aux  angles  supérieurs  du 
menton  ,  au  devant  des  deux  divisions  membraneuses  ,  sail* 
Tantes  et  velues  de  la  languette  ;  les  deux  pieds  postérieurs 
situés  à  peu  de  distance  de  l'anus;  chaperon  en  demi-cerclè;' 
écusjso.n  nul  ;  les  deux  pieds  intermédiaires  souvent  plus^ 
écartés  entre  eux,  à  leur  naissance,,  que  les  autres. 

Les  genres  :  Ateuchus,  Gymwplëuke  ,  Omtis^  Bou- 

SIEE  y  0«THOPHAG£  ,  ApUODIE.  ' 

II.  Antennes  de  plusieurs  ayant  au-delà  de  neuf  articles  (  dix  à  onze  )  ; 

mandibules  et  labre  n^  étant  pas  toujours  membraneux  et  cachés  ;  , 
palpes  labiaux  filiformes  ou  plus  gros  à  leur  extrémité  ;  mâchoires 
soit  entièrement  écailleuscs^soit  terminées  par  un  lobe  membraneux^ 
mais  droit  et  longitudinal, 

a.  GéOTRUPiNS  y  GeoihipinL 

Antennes  de  onze  articles  ;  mandibules  cornées  9  saillan-^ 
tes ,  arquées  autour  du  labre  qui  est  pareillement  extérieur;' 
divisions  de  la  languette  saillantes. 

Les  genres  :  Lethrus  ,  Géotrupk, 

3,  XYLOPaiLES,  Xyhphîli, 

Antennes  de  neuf  à  dix  articles  ;  mandibules  cornées  et 
point  en  forme  de  lame  ou  d'écaillé  ;  languette  cachée  en-, 
tièrement  par  le  menton  ;  mâchoires  entièrement  cornées  et 
dentées ,  ou  terminées  par  un  lobe  coriace  ;  mandibules 
découvertes  on  saillantes  au  côté  extérieur ,  point  renfer- 
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mées  totalenienl  entre  les  mâchoires  et  la  face  lofériêure  de 
reztrémité  antérieure  de  la  téfe. 

Les  genres  :  iEciAUE,  Trox,  Obyctès,  Scarabée, 
Hexobon,  Rutèle. 

4.  Phyllophages  ,  PhyttophagL 

Antennes  de  neuf  à  dix  articles  ;  mandibules  cornées , 
point  en  forme  de  lame  on  d'écaillé  ;  languette  entièrement 
cachée  par  le  menton  ;  mâchoires  entièrement  cornées  et 
dentées  ;  mandibules  cachées  entre  ies  mâchoires  et  le  c6té 
inférieur  de  la  partie  antérieure  de  la  tête  ;  leur  côté  exté- 
rieur seul  apparent.  « 

Les  genres  :  ânoplognathe.  Hanneton,  Hoplie. 

5.  .^«THOBIES,    AnÛtohii. 

Antennes  de  neuf  articles  ;  mandibules  cornées  et  point 
en  forme  de  lame  ou'  d'écaille  ;  languette  divisée  en  deux 
lobes  saillans  au-delà  du  menton. 

JVoto.  Mâchoires  terminées  par  un  lobe  membraneux  et 
soyeux  ;  corps  ordinairement  allongé  9  avec  le  chaperon 
.avancé  ;  corselet  oblong  ou  rond  ;  étuis  écartés  ou  béans 
à  leur  extrémité. 

Les  genres  :  Glaphyre  ,  Amphycome  ,  Anisonyx. 

6.  Melitophiles  ,  MeliiophilL 

Antennes  de  dix  articles  ;  mandibules  très-comprimées  , 
en  forme  de  lame  on  d'écaillé ,  ordinairement  membra- 
neuses. 

Nota,  Corps  le  plus  souvent  ovale ,  aplati ,  avec  lé  cor- 
selet en  tttpèze  ou  rond  ;  labre  membraneux,  caché  sous  le 
chaperon  ;  mâchoires  terminées  par  un  lobe  pénicilliforme  ; 
languette  cachée  par  le  menton. 

Les  genres  :  Goliath  ,  Trichie  ,  Crémastocbeile  ^ 
CiTOiNE.  V.  ces  articles,  (l.) 

SCARB.  Nom  allemand  du  Cormoran,  (y.) 

SGARCHIR.  Nom  égyptien  d'un  Canard,  (desm.) 

SCARCINE,  Scarcina,  Genre  de  poissons,  fondé  par 
Rafinesque  Smaltz  dans  la  division  des  osseux  apodes ,  et  se 
rapprochant  des  Ophidies  et  des  Ammodytes.  11  se  dJstin- 
gne  néanmoins  des  premiers ,  parce  que  sa  nageoire  caudale 
n'est  point  réunie  avec  la  dorsale  et  avec  l'anale  ;  et  il  dif- 
fère des  derniers  par  la  présence  des  dents  sur  ses  mâchoires, 
par  la  forme  très-comprimée  de  son  corps  ,  et  parce  que 
sa  nageoire  anale  ne  s^étend  pas  depuis  la  queue  jusqu'à 
l'anus.  La  nageoire  dorsale  est  très-longue,  les  mâchoires 
sont  munies  de  dents. 

Quatre  espèces  de  ce  genre  se  trouvent  sur  les  côtes  de 
Sicile  ;  ce  sont  : 

La  ScARCiNE  argenhée,  dont  le  museau  est  tronqué,  la 
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mâchoire  inférieore  plus  longue  que  la  supérieure ,  le  corps 
de  couleur  argentine  uniforme ,  la  dorsale  naissant  au-dessus 
des  yeux,  la  caudale  presque  en  croissant  etforme'e  de  six 
J'ayons.  Ce  poisson,qui  atteint  jusqu'à  six  pieds  de  longueur, 
n'a  que  deux  dents  situées  à  la  pointe  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  et  quatre  à  la  supérieure.  C'est  le  plus  commun  du 
Senre.  On  le  pèche  et  on  le  mange.  Sa  peau  est  couverte 
'une  couche  de  matière  argentée ,  qui  peut  être  employée 
dans  la  fabrication  des  fausses  perles  et  dans  la  composition 
d'une  encre. 

La  ScARGiNE  PONCTUÉE ,  Scoi'dna  punctata ,  dont  le  mu- 
seau est  tronqué  9  la  mâchoire  inférieure  plus  longue  que 
la  supérieure  ;  le  corps  blanchâtre  ,  tacheté  de  points  bruns  ; 
la  nageoire  dorsale  naissant  sur  les  ouvertures  branchiales  ; 
la  queue  fourchue.  Elle  est  plus  petite  que  la  précédente,  et  a 
été  décrite  sous  le  nom  de  serpent  de  mer. 

La  ScARCiNE  A  QUATRE  TACHES ,  qui  a  le  museau  arrondi , 
les  mâchoires  presque  égales;  la  couleur  blanchâtre  argentée 
avec  deux  taches  brunes  de  chaque  côté  du  dos;  les  nageoires 
dorsales  naissant  dessus  les  pectorales,  la  caudale  presque  en 
croissant  et  formée  de  quatre  rayons ,  la  mâchoire  inférieure 
pourvue  de  plusieurs  dents.  Elle  a  deux  pieds  de  longueur. 

La  ScARCiNE  IMPÉRIALE ,  dont  le  museau  est  arrondi ,  les 
mâchoires  égales,  le  corps  argenté  avec  une  bande  longitu- 
dinale bleuâtre  de  chaque  côté  du  corps ,  la  dorsale  naissant 
au-dessus  des  pectorales ,  la  caudale  presque  fourchue ,  etc. 

(desm.) 

se  ARE,  Scarus,  Genre  de  poissons  de  la  division  des  Tho* 
RAC1QUES,  dont  les  cai^actères  consistent  à  avoir  les  mâchoires 
osseuses  ,  très-avancée»  tenant  lieu  de  dents 4  une  seule 
nageoire  dorsale. 

'  Il  ne  faut  pas  confondre  les  espèces  de  ce  genre  avec  le 
scare  d'Aristote ,  et  autres  anciens  écrivains.  Ce  dernier  ùlU 
soit  partie  des  labres  de  Linnseus,  et  a  été  placé  par  Lacé- 
pède  dans  un  genre  particulier,  qu'il  a  appelé  Chëune, 

La  conformation  des  mâchoires  des  scaresest  remarquable^ 
^n  ce  qu'elles  sont  toujours  sans  dents  proprement  dites,  mais 
chacune  composée  d'un  seul  ou  de  deux  os  fort  saillans ,  fort 
durs ,  tantôt  tranchans  et  unis ,  tantôt  dentelés.  Ces  mâchoi- 
res, analogues  à  celles  des  diodons  et  même  des  tortues ,  sont 
douées  d'une  force  considérable,  et  propres  à  briser  les  co- 

Îuillages ,  les  crustacés  9  et  les  sommités  des  madrépores , 
es  gorgones,  et  autres  productions  polvpenses  dont  ces 
poissons  se  nourrissent  Elles  sont  à  plus  rorte  raison  égale- 
ment propres  à  couper  les  feuilles  des  varecs  9  des  ulves , 
qu'ib  mangent  aussi.    - 
Les  espèces  qui  composent  ce  genre  ne  sont  pas  d'un  grand 
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intérêt  pour  les  peuples  de  TEarope,  attendu  qu^etles  vmnt 
presque  toutes  dans  la  mer  Rouge  et  dans  celles  des  Indes; 
mais  elles  brillent  par  la  beauté  de  leurs  couleurs.  Il  ne  parott 
pas  qu^aucune  parvienne  à  une  grandeur  remarquable.  Lacé- 
pède  en  énumère  dix-neuf  qu'il  a  divisées  en  trois  sections. 

La  première  de  ces  sections  renferme  les  scares  qui  ont  la 
nageoire  de  la  queue  fourchue  ou  en  croissant.. Ce  sont  : 

Le  ScARE  sedjân,  Scarus  riQulaius  j.  Lion.,  qui 4  treize 
rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  sept  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons  à  celle  de  J'anus; 
les  denticnles  des  mâchoires  filiformes,  et  d^autant  plus 
courtes  qu'elles  sont  plus  éloignées  du  museau;  des  raies  lon- 
gitudinales et  ondulées  de  chaque  c6té  du  corps.  U  se  trouve 
dans  la  mer  Rouge. 

Le  ScARE  iTOii<É  qui  a  treize  rayons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  à  la  dor^Ie  ;  sept  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  à  Tanale  ;  point  de  ligne  latérale  visible  ; 
Panus  caché  par  les  thorjicines;  un  grand  nombre  de  taches 
hexagones  sur  le  corps.  Il  se  trouve  avec  le  précédent. 

Le  ScAREENNÉACA^THE  qui  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et 
dix  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos;  trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  neuf  articulés  à  celle  de  Tanus  ;  la  caudale  en  crois- 
sant; la  ligne  latérale  interrompue;  les  denticuies  des  mâ- 
choires très-distinctes  et  arrondies.  Il  habite  les  mers  de$ 
Indes ,  où  il  a  été  observé  par  Commerson. 

Le  ScARE  POURPRÉ  qui  a  huit  rayons  aiguillonnés  et  qua- 
torze articulés  à  la  nageoire  du  dos;  deux  ravdns  aiguillonnés 
et  douze  articulés  à  l'anale;  la  ligne  latérale  rameuse;  trois 
lignes  latérales  pourpres  de  chaque  côté  du  corps.  Il  habite 
la  mer  Rouge.  ' 

Le  ScARE  UARIDE  qui  n'a  point  de  rayons  aiguillonnés, mais 
vingt  articulés  à  la  nageoire  dorsale  ;  treize  rayons  à  celle  ie 
l'anus;  quatre  rayons  à  la  membrane  branchiale  ;  deux  lignes 
latérales;  deux  denticuies  plus  saillantes  que  les  autres  k  cha- 
que mâchoire.  lise  trouve  dans  la  mer  Rouge. 

Le  ScARE  GHADEl  qui  n'a  point  de  rayons  aiguillonnés,  mais 
vingt  articulés  à  la  dorsale ,  douze  k  l'anale  ;  deux  denticuies 
plus  saillantes  que  les  autres  à  la  mâchoire  supérieure  ;  Fa 
i^ouleur  générale  noirâtre  et  d'un  beau  bleu ,  des  raies  aa 
des  points  pourpres ,  ou  d'un  vert  foncé  pu  bleuâtre  sur  la 
tête  ;  le»  nageoires  bordées  de  bleu  ou  de  vert  plus  ou  moins  . 
foncé.  U  se.  trouve  dans  la  mer  RougjQ  et  dans  celles  des 
Indes.  U  vit  de  T extrémité  encore  peu  solide  de^  madrépores 
et  autres  productions  polypeuses.'  U  passe  pour  venimeux  à 
rUe-de-France ,  d'après  le  témoignage  de  Commerson. 

LeScAREPERROQU£T,«Scariif  psùtacuSfqain*aL  point  de  rayons 
aiguillonnés,  mais  vingt  articulés  à  la  nageoire  du  dos;.  on£e 


s  G  A  5oS 

rayons  h.  celle  de  Tannsi  ciniffajoiis  à  la  membrane  bran^ 
cbiale;  deux  lignes  latérales  rameuses;  deux  denticuies  plu& 
saillantes  que  les  autres  à  la  mâchoire  Inférieure,  et  six  à  là 
supérieure  ;  la  couleur  générale  verte  ;  des  traits  bleus ,  et 
quelquefois  mêlés  de  jaune  sur  la  tête  ;  les  nageoires  hOTàéeU 
de  bleu.  Il  se  pêche  dans  la  mer  Rouge. 

Le  Sgare  Kakatoe,  Labrus  cretensis  ,  Linn.,  qui  nVpoint 
de  rayons  aiguillonnés,  mais  ringt  articulés  à  la  dorsale;  onze 
xayons  à  celle  de  Tanus  ;  la  ligne  latérale  très-rameuse  ;  là 
caudale  en  croissant;  la  tête  et  les  opercules  couverts  d^é- 
cailles  semblables  à  celles  du  dos  ;  la  partie  supérieure  d'un 
vert  foncé,  et  Tinférieure  d'un  vert  jaunâtre  sans  taches.  Il 
est  figuré  dans  Bloch,  pt.  220,  dans  V Histoire  naturelle  dés 
Poissons,  faisant  suite  au  JSi^^/i,  édition  de  Deterville,  vol.  3^ 
pag.  iSg.  Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  mer 
.des  Indes.  Daubenton  Tappelle  le  lahréaiolé. 

Le  Sgare  dentigulé;  qill  n^a  point  de  rayons  aîgnillonnésy 
mais  dix-huit  rayons  à  la  liageoire  du  dos  ;  onze  rayons  à 
celle  de  l'anus  ;  la  caudale  en  croissant  ;  les  opercules  cou^ 
verts  d'écaillés  semblables  à  celles  du  dos;  .les  dentelures 
des  os  des  deux  mâchoires  très-^fines,  très-séparées  et  égales; 
Il  est  figuré  dans  Lacépède,  vol.  4  9  pl-  ^*  Il  se  trouve  dans 
la  mer  des  Indes,  où  il  a  été  observé  par  Commerson^ 

Le  Sgare  BREbÉjqui  n'a  point  de  rayons  aiguillonnés*^  mais 
dix-neuf  articulés  à  la  nageoire  du  dos;  dix  rayons  à  celle  de 
l'anus  ;  une  seule  ligne  latérale  ;  la  caudale  en  croissant  ;  les 
premiers  et  les  derniers  rayons  èe  cette  caudale  beaucoup 
plus  longs  que  les  autres  ;  point  de  dentelures  sensibles  aux 
os  des  mâchoires;  deux  bandes  placées  l'une  au-dessus  et 
l'autre  au-dessous  du  museau,  réunies  auprès  de  l'œil ,  et  pro^* 
longées  ensuite  jusqu'au  bord  postérieur  de  l'opercule.  Il  est 
figuré  par  Lacépède,  vol.  4f  pi*  i*  On  le  trouve  avec  le  pré-« 
xédent. 

Le  Sgare  de  Gatesby,  qui  a  trente-^trois  rayons  à  la  dor^ 
sale  ;  la  caudale  en  croissant ,  la  couleur  générale  verte  ;?  tfn 
croissant  rouge  sur  la  caudale.  Il  est  figuré  dans  Catesby^j 
y.  2 ,  pi.  2g.  On  le  trouve  dans  les  mers  de  la  Caroline* 

La  seconde  section  des  scares  comprend  ceux  qui  ont  la 
queue  tronquée  on  arrondie.  Ce  sont  :    * 

Le  Sgare  tert,  qui  à  vingt  rayons  â|a  nageoire  du  dos  » 
onze  à  celle  de  l'anus;  la  caudale  tronquée  ;  quatre  rayons  à 
la  membrane  brapchiale;  les  écailles  arrondies ,  rayonnées 
et  bordées  de. vert.  Il  est  figuré  pt.  P.  ig.  On  ht  trouve  daitt 
la  mer  du  Japon  où  il  est  très-commun. 

Le  Sgare  ghorban  ,  qui  a  dix-neuf  rayons  à  la  nase^iîre 
dorsale  ;  douze  à  c«Ue  de  î'anns  i  quatre  à  |a  membranie;  Van^ 
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chiak  ;  la-xanâale  f  eetUig^;  jkite  ISgOtt  latérales  TÔk  ciiaqift 
xôté  ;  chafo^Nécaiile  .iDarj|uée  de  dei]X;iaeheSy  Tune  bleue  •! 
Tautrc  brune .  Jl  «habile  la  foer «Rouge • 

Le  ScARE  F£Rai2GiN£UX,<}ui  avîiigt.rayons  à  la^nageoire  ^ 
Jos;  doozejà  celle  deraiiu3;'ki.oattdâIe  tronffaéenet;  la  li- 
gne latérale  double  ;  .chaque  mâchoire  séparée  en  deux  os,  •€ 
d'uMcoulimr  v#rte ,  ainsi  ijue  lé  bor^^di^  nageoires; 'la  cou- 
leur .générale  d'un  .brun  de  rouille;  lercorps  et  la  queue 
un  peu  hauts.  Jl  habite  avec > le  précédent. 

LeÇcAiiE  p£  Yov^KkEtjScams.sordidus,  qui  a  vingt  rayons 
iila nageoire  dud0s;.douze  àcellede l'anus;  la . caudale tron^ 

Îuée;  la  ligne  latérale  double  ;xh>aquen)àchotresépavée  en 
eux  os ,  et  d'une  couleur  .roogeltre  ;  le  corps  >et  la  queue 
étroits  ^et  allongés.  Jl  habile  encore  avec  les  jprécéd€ns9.€k 
^n  doit  sa  connoissance ,  ainsi  que  celle  de  la  plupart  d^s 
autres,  à  Fôrskaâ,  qui  à  exploité  avec  tantd'avaniages  pour 
la  science  de  la  lèature,. lesrichesses.de  la  mer  Rouge. 

Le  SçARE  JIE  ScBOSSEU V  ^î  a. quatre  rayons  aiguînonnés, 
onze  articulés  à  la  pageoire  du  dos;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  quinze  articulés  à  celle  de  Panus;  la  mâdioire  inférieure 
plus  avancée  que  la  supérieure;  La  ooùleurgénérale  à^un  jaune 
doré;  cii»q  taches  brunes  de  chaque  côté.  «Il  se  trouvé  dans 
la  mer  des  Indes. 

{Le  S€AU  npliOE  ,  :qui;a:nettf  rayons  vaiguiiloiinés  et  dix 
.  rayons  arlkulés.  à*  la  nageoire  du  dos;iun  rayon  aiguillonné  et 
•dix  rayoïls.  arliooléslà  ranile;>la  caudale  arrondie;  la  ligne  la- 
.  raie  raokeilse  ;  la  cou]«ur<%énérale  d'un  rouge  ndélé  dwgeu- 
;  té  :  quelquefois:  deux  raies  longitudinales  Planches  ou«arge9- 
^  tées.  Iliest^guné  dâtti&filoch^.pl.  aai ,  et  dans  le  Bt^on  de 
.SeterviUe,  vol.  3,  .pag.  .iSg.^Qn  le  pédbe  dans  ^  mer  des 
Indes  et  autour  dés  Antilles. 

lia  triMsièmeseiûtion  desiscare^  renfisiimQ  ceuK^'4>nt  la 
queue  trilobée. 

.    .  Le*  SCAfi£  TRitOBÉy  4ui  -a  démt  r^ons  aiguSUonnés  et^aeize 
«articulés  àia nageoire  du.dos;' trois  lobes  teès^naarquésà  la 
^nageoire  de  la  queue.  Plumier îl'a  iobservé  daps^eii  >mers'>de 
l'Amérique  méridionale. 

Le  SoAaEXAGHExé,  >quîn?a  point  de  rayonsaigulHonnés  , 
mais  vingt-un  artiéùléS'à  la joageoire  du  dos;  neuf  â  cette  ^ 
l'anus;  point  de  dentelures  sensibles  aoa^  os  des  mâijioires  ; 
•l'opercule  d'une  pièce  ;< une. petite  tache  sur  ^presque  tcNiies 
lesécailles.  ILest>figurédans)Lacépéde,  vol.  4^  pi*  i.  Çom- 
tmersonl!a;  observé  ^décrit  et-dessinédans  la'mer  des  iiides. 

:6GéàMJO!LA,  Ge  nom,  qui  paroît' dériver  du  kitin  Hurh^ 
^HiSf  a  éié^donné  andenneipf  nt  il  l'endive  (dcharium  tniiwM% 
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.et  puis  à  nw  «sj^ejje  laitue  (laciucà  scmala\  qui  en  a  rete- 
nu le  nom.  Ces  deux  plantes  li^offrent  rien  de  scarieux,  ce 
<|uî,peat  (aice  croire  que  le  nom  de  scarida  pent  être  coi*~ 
ro^pajle  seriola^  diminpfif  de  ^eris  ^.xxom  grec  ancien  de  la 
chicorée.  F.  SfiftW.  (liN.) 
jS^CARIQLË.  Nom  vulgaire  de  FEscarols  ou  Chico- 

^BÉE  ^j^AftOtE.  (B.) 

SCARITE,  5ctfi*5,rab.,  Olir.,Xatr.;  JÙiélabus ,  Be^. 
{Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des 
jipQntaittères,  Camille  deà  carnassiers  »  tribu  des  carabique^ , 
distingué  des  antres  genres  de  celte  division,  paf  tes  carac- 
.'tères  suivans  :  }ambes  antérieures  échancrées  au  côté  interne^ 
dentées  extérieurement  ou  palmées;  antennes  monitîformes, 
cet  dont  le  second  article  aussi  long  ou  plus  long  que  letroî- 
«ièine;  mandibules  fortes,  dentées;  languette  courte  »  large, 
évasée  au  bord  supérieur;  .mtâcboires  crodbues  à  leur  ex- 
trémité; palpes  filiformes. 

(Degéeravoit  bien  jugé  queletênébrionfossi^euràe  Linnaens 
devoit  former  une  coupe  générique  particulière.  ïl  Vélablit , 
lui  donna  le  nom  à^aiieldbe  déjà  oonsaciré  par  ce  naturaliste 
.à  un  autre  genre  d'insecte ,  et  associa  au  coléoptère  précë- 
dent  une  espèce  de  notre  genre  pohindre rQaùiqae  celui'des  at- 
ielabes  de  Linnœus  eût  besoin  d'être  simplifié  \  ainsi  que  c^t 
auteur  le:  fait  pressentir  lui-môi|ie  dans  uùe  note  de  son  s/5- 
-iema  noiurâs,  il  é toit  ccpei|daat  convenable  que  la  coupe  gé- 
nérique à  laquelle  on  conserveroit  le  nom  d^attelabe,  offrît 
.quelques-unes  des  espèces  dont  il  avoit  été  primitivemept 
.formé.  Cest  ce  qui  n  a  pas  lieu  par  rapport  au  genre  atle- 
labe  de  Degéèr  ;  aussi  ce  renversement  nominal  n'a  pas  été 
reçu,  et  la  plupart  des  naturalistes  ont,  avec  Fabricius,  dé- 
signé sous  la  dénomination  de  scarites,  les  coléoptères  que 
•Degéet  avoit  eus  principalement  en  vue ,  en  instituait  squ 
.  genre  attelabe.  Olivier  et  quelques  auteurs  allemands  ont 
réuni  aux  scarites  des  în^ctes ,  qui  en  ont ,  à  Ja  vérité ,  .le 
portextérieur ,  mais  qui  s'en  éloignent  par  d'autres  carac- 
tères. J'ai  commencé  cette  réformé.  Mais  le  naturaliste  qui  a 
>  ie  plus  contribué  à>*éclaircir  ce  sujet,  est  M.-Bonelli,de  l'aca- 
démie des  Science^  de  Turin. 

Les  scarites  de  Fabricius  forment,dans  la  méthode .  de  M. 
Sonelli ,  une  petite  sous-famille ,  composée  des  genr^  : 
scarite,  pasimaque,  carène  y  dhiiie,  dischirie  et  apotome,  L^s 
trois  premiers  sont  distingués  des  autres,  à  raison  des  den- 
telures très-prononcées  des  mandibjiles  ^t  de  la  forn^e  de  U 
languette  qui  est  courte ,  large ,  évasée  au  bord  supérieur. 
Dans  les  carènes,  les  palpes  extérieurs  sont  plus  gros  à  leur 
extrémités  Les  scarites  ont  leurs  mâchoires  terminées  en 
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pointe  9Ltqaie  on  crochue ,  tandis  qae  celles  des  pasîmat'S 
qaes  sont  droites.  Le  corps  de  ces  derniers  insectes  est  d^aiN: 
leurs  plus  court  et  proportionnellement  plus  large,  presque 
ovale ,  avec  le  corselet  en  forme  de  cœur  tronqué ,  et  forte-: 
raent  écliancré  ou  concave  à  ses  deux  extrémités! 

Les  scarites  sont  propres  aux  pays  chauds  des  deux  mon^ 
des,  et  ne  paroissent  pas  avoir  les  habitudes  carnassières  des 
autres  insectes  delà  même  famille.  Ils  se  tiennent  à  terre,? 
et  souvent  cachés  dans  les  trous  ou  les  crevasses  que  le  sol 
leur  présente.  Les  uns  sont  ailés  et  les  autres  aptères.  Toutes 
les  espèces  connues  sont  d'un  noir  luisant  et  uniforme.. On 
trouve,  dans  les  départemens  les  plus  méridionaux  de  la 
France ,  les  trois  suivantes  :  -, 

ScARiTE  PYaACMÔN,  Scarîies  pfrocmén^  Bonelii;  Scarites 
£^asy  OIlv.9  Coléoptères  j  tom.  3,  n^.  36,  pi.  i,fig.  i;  long 
aenviron  un  pouce;  sans  ailes;  déprimé;  front  strié,  avec 
delix  impressions;  corselet  large,  unidenté  de  chaque  côté; 
;élytres  unies  avecdes  stries  très-fines,  à  peine  apparentes;  une 
dent  aiguë'  au  rebord  extérieur ,  près  de  la  base  ;  quatre  ou 
cinq  dentelures  au  côté  extérieur  des  deux  jambes  antérieur 
res,  avant  les  trois  dents  fortes  qui  les  terminent;  le  même  * 
côté  des  jambes  intermédiaires  offrant  deux  petites  épines. 

ScARiTE  TEBJLICOLE,  Scarites  terricola^  Bonelli;  long  de 
huit  à  neuf  lignes  ;  ailé  ;  de  petites  rides  sur  la  tête  ;  des  stries 
ponctuées  sur  les  élytres  ;  une  petite .  épine  au  côté  exté-s 
rieur  des  jambes  intermédiaires.  « 

ScARlTE  DES  SABLES  ,  Sconies  9abulosus,  Oliv. ,  ibid,^  pL  i  i 
fig.  8^  Scarites  lœçigàiusj  Fab.  ;  semblable  au  précédent,  mats 
sans  ailes ,  et  n'ayant ,  sur  les  étuis ,  que  des  lignes  peu  mar- 
quées. Voyez,pour  les  autres  espèces,  les  observations  ento- 
molôgiqucs  de  M.  Bonelli,  imprimées  dans  le  recueil  des 
Mémoires  de  Tacadémie  des  Sciences  de  Turin.  Voyez  aussi 
Tarticle  Clivine.  (l.) 

SGARITIS.  Pierre  citée  par  Pline,et  qui  avoit  la  couleuc 
du  poisson  scarus^que  Ton  croit  être  notre  Br^me.  (ln.) 

SCARLATTR  F.  Jacapa  scarlatte.  (v.) 

SCAROGE.  Mom  vulgaire  de  I'Agaric  élevé.   Il  se 
mange,  (b.) 

SGARUS.  V.  Scare.  (desm.) 

SCARZAPËPË.  Nom  italien  d'une  espèce  de  Meothe 
jont  le  goût  est  poivré,  (ln.) 

SCARZERINE.  V.  Cwi ,  article  Fringille,  page  i85. 

se  AT  OVn  AGE,Scatophagà,Fab.  ;  Musca,  Linn.,  Geoffi  , 
Beg.  Genre  d^insectes ,  de  Tordre  des  diptères ,  famille 

des  athérkères  i  tribii  des  mu^iûdes  ,  ét^li  par  Fabricius 
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(syûemawUliai»)i  et  i^a^il  signale  ainsi  :  palpes  rtlevis  ,  plas 
{;ros  vers  leur  extrémité ,  ii&sérés  sur  le  coade  dç  la  trompe  ; 
antennes  avancées  ,  de  trois  articles  ;  le  troisième  presqoe 
triangulaire  ,  pointa.  On  voit  par  ce  dernier  caractère  et 
ceux  qui,  d'après  ce  naturaliste  ,  distinguent  la  physionomie 
générale  des  scatophages  j  quUl  a  pris  pour  type  de  cette 
coupe  générique ,  les  espèces  nommées  margiruxla ,  rejU". 
adata ,  ckœrophylli ,  et  quelques  autres  analogues.  Mais  ^ 
bien  antérieurement.  M-  Buméril  ,  dans  une  nouvelle 
classification  des  muscides ,  avoit  formé  avec  les  mêmes 
espèces  un  genre  propre  ,  celui  de  Utanocère  ,  que*  j'avois 
adopté  ,  .  la  plupart  de  ces  insectes  se  trouvant  plutdt 
sur  les  feuilles  ou  sur  les  fleurs ,  que  sur  les  excrémens  ; 
la  dénomination  de  scÂtophage  est  d'ailleurs  très -im- 
propre. 

Il  m'a  paru  que  les  mouches  nommées  par  Linnaeus  ^^ 
scybalana,  stercorcuia ,  ne  pouvoient,  sous  le  rapport  de  la 
forme  générale  de  leur  corps  et  de  leurs  habitudes  ,  rester 
dans  le  genre  musca,  et  qu'elles  dévoient  former  une  coupe 
spéciale  ,  celle  que  j'ai  nommée  scatophage.  Le  corps  de  ces 
insectes  est  proportionnellement  plus  long  et  plus  étroit  que 
celui  des  mouches  proprement  dites.  Les  balanciers  sont 
presque  entièrement  nus ,  et  les  ailes  se  croisent  ;  la  tête 
est  plutôt  ronde  que  transverse  ;  les  antennes  ,  plus  courtes 
qu'elle ,  sont  rapprochées  à  leur  base  ,  inclinées ,  avec  le 
dernier  article  ,  ou  la  palette ,  beaucoup  plus  long  que  le 
second  (le  précédent) ,  formant  un  carré  ou  un  prisme  al-  , 
longé,  et  accompagné  d'une  soie  simple  ;  les  palpes  sont 
presque  filiformes;  les  yeux  sont  arrondis;  l'abdomen  est 
ovale  ou  oblong;  les  pattes  sont  ordinairement  très-hérissées  ^ 
de  poils  ;  les  deux  dernières  sont  beaucoup  plus  fortes  ;  dans 
toutes,  les  tarses «e  terminent  par  des  pelottes  allongées. 

ScâTOPHAGE  commun,  Scaiophaga  vidgaris;  Musca  siercoraria; 
Linn. ,  Fab.  ;  Réaum. ,  Ins. ,  4»  ^*  ^7» %•  i'^*  Cette  espèce  a 
quatre  lignes  de  long  ;  le  mâle  diffère  de  la  femelle  ;  ils  ont 
l'un  et  l'autre  les  yeux  roux ,  le  devant  de  la  tête  jaunâtre ,  le 
corselet  gris ,  avec  des  poils  d'un  jaune  verdâtre  ;  l'abdomen 
court,  ovale,  recourbé  en  .dessous  ;  celui  du  mâle  est  couvert 
de  poil»  d'un  jaune  fauve ,  celui  de  la  femelle  a  des  poils  gris  ^ 

Ïfi  moindre  quantité  que  celui  du  mâle  ;  les  ailes  ,  dans  les 
eux  sexes,  sont  beaucoup  plus  longues  que  l'abdomen  ;.  elles 
ont  une  teinte  d'un  brun  jaunâtre ,  surtout  à  T origine , .  et  un 
petit  point  brun  vers  leur  milieu  ;  les  cuisses  et  les  jambes 
sont  couvertes  de  poils  courts  de  couleur  jaune,  parmi  les- 
quels sont  quelques  poils  noirs  ,  longs,  et  roides.  Cet  insecte 
est  très-commun  ;  on  le  voit  continuellement.se  poser  sur  les^ 
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etcréniéiis'de^  hommes  et  dësatoimaitt'ylSioiirîl  se  noxirriret' 
sur  lesquels  il  dépose  seàœafs.  Gliaqacf  oeof  a  ,  v^s  l*uii  de 
ses  bouts,  deux  ailerons  qui  s'écartent  Tdn'd'e  l'autrcf,  comme 


larve  qui  doit  en  sortir,  ne  soit  pas  snffbquée  par  U  matière 
molle  et  humide  dont  l'oeuf  est  environné. 

On  trouve  cet  insecte  dans  toute  l'Europe,  (t:) 

se ATOPSE,  ScaAopse,  GeoflF.,  OHv. ,  Eath. ,  ïab. ,  Meig. 
Genre  d'insecies  de  l'ordre  des  diptères ,  famille  des  némo-  ' 
céres ,  tribu  des  tipulaires ,  ayant  pour  caractères  :  trompe 
très-courte,  bilabiée;  antennes  épaisses ,  cylindriques^ ,  de 
onze  articles  ;  trois  petits  yeux  lisses  ;  palpes  très-courts  , 
relevés  ,  n'offrant ,  distinctement ,  qu'un  seul  article  ;  yeux 
lunules. 

'  Les  scatopses  (  mouches  à  ordure^  doivent  leur  nom  et  leur 
distinction  générique  à  l'auteur  de  l'excellente  Histoire  des 
Insectes  des  environs  de  Paris,  Ils  ont  des  rapports  avec  les 
bihions ,  et  ont  été  mis  avec  eux  dans  le  genre  des  iipUles ,  par 
Linnœus  et  Degéer.  Scopoli  ,  presque  en  même  temps 
que  Geoffroy ,  avoit  distingué  les  scatopses  sous  le  nom 
générique  de  ceria^  que  Fabricius  a  ensuite  appliqué  à  un 
autre  genre.  Les  scatopses  ont  le  corps  oblong  ;  la  tête  pe- 
tite ,  ronde  ,  avec  les  antennes  une  fois  plus  longues  qu'elle , 
et  trois  petits  yeux  lisses  ;  le  corselet  allongé ,  convexe , 
comprimé  latéralement  ;  les  ailes  grandes  ,  couchées  sur  le 
corps  ;  l'abdomen  gros  ,  ovale  ,  très-obtus  ou  arrondi  au 
bout  ;  les  pattes  sans  épines ,  avec  les  cuisses  antérieures  un 
peu  renflées,  les  tarses  cylindriques  et  munis  au  bout  de  deux 
crochets ,  petits ,  mais  sensibles  et  d^une  pelotfe. 

Le  scatopse  noir  est  très-commun  dans  les  latrines ,  sur- 
tout à  la  fin  de  l'automne.  On  y  en  trouve  fréquèmtnent 
d^accouplés  ;  les  deux  sexes  sont  dans  une  même  ligne  ,  leurs 
têtes  occupant  chacune  un  de  ses  bouts.  Ils  marchent  ainsi 
dans  cette  position  sans  se  séparer,  l'un  étant  entraîné  par 
l'autre ,  quelquefois  plus  d'une  semaine. 

Les  larves  des  scatopses  ressemblent  à  de  petits  ver^  an- 
lîelés  et  apodes.  Elles  se  trouvent  dans  l'es  latrines  et'lesfu- 
ihiers  humides,  et  se  changent  en  nymphes,  dans  lesquelles  oi0i 
découvre  les  membres  extérieurs  de  Tinsecte  parfait  qui  en 
sortira. 

ScATopsE  NOIR,  Scatopse  nigra,  Geoffr. ,  Hist  des  ins.  , 
tome  2  ,  page  545  ;  Cctia  dccem-nodia  ,  Scop.;  Tipulà  iatrina- 
rum ,  Deg. ,  Insect,,  tome  6 ,  pi.  28  ,  fig.  ï-a.  Cet  insecte  n'a 
qu'une  ligne  de  long.  Il  est  d'un  noir  luisatit ,  avec  les  ailes 
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btfiinches>  transparentes ,  ayant  au  cdlé  extërièar  deux  gros- 
ses nervures  noires  et  parsfllèles.  Les  balanciers  sont  pâles; 
l'abdomen  a,  dechaque  côté ,  à  sa  base ,  un  point  jaune. 

Le  dessous  àky  feuilles  du  buîîs  offre  souvent  de  petites 
galles ,  servant  d^habitatîon  et  de  nourriture  I  de  petites  lar- 
v€s>  dèf  conieur  jaune ,  avec  deux  {^Mits  noirs ,  formés  par 
lés  yeux;  Il  en' sort  une  petite  espèce  de  diptère  9  que  Geof- 
froy nomme  scatùpse  du  buis,  M'ais  il  est  aisé  de  voir,  diaprés 
la  ^gnre ,  ainsi  que  l'histoire  des  mœurs  de  cet' insecte ,  don* 
liées  par  ce  naturaliste ,  qu'il  appartient  au  genre  cécidomyie. 
La  piqûre  que  fait  là  femelle  9  aux  feuilles  du  buis ,  pour  y 
déposer  ses  œufs,  occasioneles  tumeurs  que  Pony  remar- 
<|ue.  (L.) 

SCAURE,  Scaurusj  Fab. ,  Olîv. ,  Herbst. ,  Lalr. ,  Lam, 
€^enre  d^nsectës  coléoptères ,  section  des  hétéromères  j  fa- 
mille des  mélasomes ,  tribu  des  pîméliaires ,  distingué  des 
autres  genres  de  cette  famille  ,  par  les  caractères  suivans  : 
étuis  soudés  ;  palpes  maxillaires  presque  filiformes  ou  légè- 
rement plus  gros  k  leur  extrémité  ;  menton  de  grandeur 
moyenne ,  ne  recouvrant  pas  Torigine  des  mâchoires  ^  en. 
fbrnie  de  carré'  transversal ,  entier  ;  languette  entière  ;  an- 
tennes de  grosseur  égale  cru  filiformes ,  de  onze  articles  f 
dont  le  huitième  et  les  deux  suivans  presque  ovales  ^  et  dont 
le  dernier  allongé ,  conique  ;  corps  ovale-oblong  ;  corselet 
presque  carré  ;  abdomen  fortement  embrassé  par  les  élytres  y 
en  forme  d'évale ,  tronqué  à  sa  base  ;  pattes  antérieures 
grosses. 

Le  domaine  de  ces  insectes  a  peu  d'étendue ,  et  paroît  être 
borné  aux  contrées  méridionales  dç  l'Europe ,  à  celles  de 
l'Afrique,  qui  sont  situées  entre  l'Océan  et  la  Méditerranée  « 
à  l'Egypte  et  à  la  Syrie  ,  de  sorte  que  leur  patrie  semble  être 
circonscrite  par  le  bassin  de  cette  mer  intérieure.  Us  vivent 
exclusivement  à  terre  ,  dans  le  sable ,  parmi  les  décombres 
ou  sous  les  pierres  ;  ils  grimpent  quelquefois  le  long  des  murs. 
Leur  démarche  est' pesante  ,  ainsi  que  celle  des  àli^iSf  des 
akisf  des  ténébrions,   et  autres  coléoptères  analogues.  On 
n^en  connoît  qu'un  petit  nombre  d'espèces  ,  et  dont  quel* 
ques-utles  diffèrent  sexuellement  par  leurs  pattes  antérieures. 
Fabricius  ,  dans  son  système  des  éleutherates,  en  a  men- 
tionné quatre  ,  mais  dont  la  troisième  (  suicaius  )   doit  être 
placée  dans  le  genre  ariste  ,  de  la  famille  des  carnassiers.  Le 
Scaute  viennois  de  Muhlfed ,  représenté  dans  la  Faune  d'Alle- 
magne de  M.  Stnrm  ,  tome  2  ,  pi.  4i  9  paroît  devoir  former 
un  genre  propre. 

Les  couleurs  ne  peuvent  servir  à  distinguer  les  espèces  | 
ces  infectes  étant  entièrement  noirs;  quelquefois,  cependant  ^ 
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lear  teinte  est  accidentellement  un  peu  cendrée  ou  terreoAeJ 
Les  espèces  que  je  vais  décrire  ne  sont  pas  rares  dans  les 
départemens  de  la  France  ,  qui  bordent  la  .Méditerranée  t 
ainsi  qu'en  Espagne,  d'où  mon  ami  M.  LéÀnDufonr  m^eb 
a  envoyé  un  grand  nombre. 

ScÀURE  iBisTE^  S0unis  tristis ,  Oliv,  Col.,  tome  3,' 
n.®  6a  ,  pi.  I  ,  fig.  7.  Cette  espèce  ,  que  Fabricius  avoit 
d'abord  distinguée  sous  le  nom  ie.calcaraius,  et  qu'il  a  ensuite 
réunie  à  celle  qu'il  appelle  stnatust  a  le  troisième  et  le  dernier 
articles  des  antennes  allongés;  le  bord  antérieur  de  la  tétesim- 

Siement  arqué  ou  concave  ;  les  cuisses  antérieures  armées  de 
eux  dents  ,  dans  les  deux  sexes  ;  les  jambes  antérieures 
ëcbancrées  à  leur  base  interne  ;  Fécusson  transversal  ;  et 
deux  arêtes  aiguè's ,  outre  la  moitié  d'une  autre  située  posté- 
rieurement ,  sur  chaque  élylre  ;  les  intervalles  sont  lisses  ou 
foiblement  ponctués.  Cette  espèce  se  trouve  ,  plus  particu- 
lièrement ,  en  Espagne  et  en  Barbarie. 

ScAURE  STHIÉ,  Scaurus  strUUus ,  Fab.  ;  Oliv.  9  ihid^  fig.  a  ; 

FI.  P)  li^y  10  de  cet  ouvrage  ;  distinct  de  tous  les  autres  par 
échancreroent  aigu  ,  ou  en  forme  d'angle  ,  du  bord  anté- 
peur  de  sa  tête.  Ses  antennes  sont  plus  courtes  que  dans  le 
précédent ,  mais  plus  allongées  ,  néanmoins ,  que  dans  les 
espèces  suivantes  ;  le  dernier  article  est  en  forme  de  cône 
s^lioogé.  Les  cuisses  antérieures  ont  en  dessus ,  dans  les  deux 
«exes ,  une  forte  dent  ;  on  en  voit  une  autre  ,  dans  la  femelle^ 
3ur  le  dessous  de  la  même  partie  ,  mais  peu  prononcée.  Les 
jambes  antérieures  sont  simples  et  arquées  dans'les  denxsexes. 
Les  élytres  ont  chacune  trois  carènes  aiguës ,  fortes  et  com- 
plétées ;  chaque  intervalle  oiTre  quatre  rangées  de  points  en« 
fbncés,  mais  foibles.  Le  verte^ç  de  la  tête  n'a  point  d'im-. 
pression. 

Scâure  pqngtué  ,  Scaurus  punciaius,  Fab.  Antennes  cour- 
tes dans  les  deux  sexes  9  avec  le  dernier  article  9  en  forme  de 
eâne  peu  allongé  ;  le  vertexde  la  tête  rugueux  et  marqué  d'une 
impression  ;  cuisses  antérieures  des  deui,  sexes  unidentées  en 
dessus  ;  une  autre  dent  en  dessous  9  dans  la  femelle  ;  jambes 
antérieures  de  ces  derniers  individus ,  ayant  une  dent  forte 
et  aiguë ,  au  bord  interne  9  entre  le  milieu.et  l'extrémité  ;  les 
jambes  simples  dans  l'autre  sexe  ;  trois  arêtes  écrasée)^  9  mais 
distinctes  9  à  chaque  élylre  ;  quatre  rangées  de  points  très-: 
marqués ,  dans  les  intervalles  compris  entre  elles. 

Scaure  190IR ,  Scaurus  alnUus  ,_  .Fab.  ;  Oliv.  9  iàid.<,  fig.  i. 
Antennes  courtes  dans  les  deux  sexes  ;  vertex  moins  rugueux 
que  dans  le  précédent  ;  cuisses  antérieures  n'ayant  qu'une 
^euie  dent  dans  les  deux  sexes  ;  côté  interne  des  jambes  an- 
térieures de  la  femelle  ayante  entre  soi^  milieu  et  Vêin 
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trëinîtë,  une  saîlISe  f  en  forme  de  dent  ;  ces  mêmes  jambes 
simpfes  ou  n^ ayant  que  de  petites  dentelures  dans  Tautre 
sexe;  élytres  n  ayant  chacune  quWe  arête  écrasée  ^  la  laJ 
térale  ;  des  rangées  de  points  enfoncés,    comme  dans  1^ 
précédent ,  mais  point  séparées  par  des  côtes,  (l.) 

se AVISSON.  Nom  de  l'écorce  du  Laurier  cassis,  (b.) 

SCEAU  DE  NOTRE-DAME.  C'est  le  Taminïer  com- 
mun. (B.) 

SCEAU  DE  SALOMON.  Plante  du  genre  des  Muguets. 

(B.) 

'  SCÉCACHUL  ou  SECACUL.  Nom  arabe  d'une  plante 
dont  on  regarde  les  graines ,  ainsi  que  les  racines  9  comme 
très-propres  9  lorsqu'on  en  mange ,  à  disposer  aux  plaisirs 
de  Tamour.  On  a  cru  que  c'étoit  la  Gundelle  et  rÉcHiNO^, 
PHORE ,  mais  \entenat,  dans  l'ouvrage  sur  les  plantes  noa-i 
velles  du  Jardin  de  Cels,  a  fait  connoître  ,  d'après  Je  té- 
moignage d'Olivier 9  que  c'étoit  une  nouvelle  espèce  de  Fa- 
isais, (b.)  . 

SCELERATA.  Nom  donné  parles  anciens^et  par  quelques 
botanistes,  à  une  espèce  de  renoncule  ,  à  cause  des  qualités 
malfaisantes  qu'on  lui  attribue.  F.  Ranungulus.  (ln.) 

SCÉLÉRI.  F.  CÉLERI,  (s.) 

SCÉLION,  Scello,  Latr.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des 
hyménoptères ,  section  ^es  térébrans  9  famille  des  pupivores^ 
tribu  des  chalcîdites.  - 

Les  scellons ,  ainsi  que  les  téléades  et  les  platygastres ,  ont 
un  caractère  commun  qui  les  distingue  des  autres  insectes 
de  la  même  tribu.  Leur  abdomen  est  allongé ,  déprimé  et  en 
forme  de  spatule.  Les  antennes  des  mâles  sont  allongées  et 
filiformes.  Les  mandibules ,  de  même  que  celles  des  cléo- 
nymes ,  des  spalangies  et  des  encyrtes,  n'offrent  à  leur  extré- 
mité qu'une  ou  deux  dentelures ,  tandis^  que  celles  des  leu- 
cospis ,  des  chalcis ,  et  des  autres  chalcidites ,  en  ont  de  trois 
à  quatre.  Mais ,  dans  les  cléonymes ,  les  spalangies  et  les 
encyrtes ,  l'abdomen  est  plus  ou  moins  triangulaire  ;  les  an- 
tennes des  deux  sexes  forment ,  à  partir  de  leur  coude,  ou  da 
second  article,  lïhe  massue  allpngée ,  ou  vont,  du  moins, 
en  grossissant.  Celles  des  scélions  et  des  platygastres  ne 
sont  composées  que  de  dix  articles  :  caractère  qui  éloigne 
ces  insectes  des  téléades,  où  ces  organes  ont  deux  articles  de 
plus,  c'est-à-dire  ,  douze.  Enfin ,  le  premier  et  le  troisième 
de  ces  articles  sont  peu  allongés  dans  les  scellons ,  tandis  que 
ceux  des  téléades  ont  une  longueur  très  -  remarquable.  £es 
ailes  supérieures  de  ces  insectes  ne  présentent  aucune  cellule 
complète  ;  on  voit  seulement ,  près  du  milieu  de  leur  côte  | 
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radiale.  Nos  scéiioQS  se  rappoltem ,  dans  la  méthode  de 
M.  Jarine ,  k  son  genre  cérapfaron. 

Ces  hyménoptères  sont  très-petits,  et  virent  probahlemenf 
4*laitianière  des  autres  chalddites.  JL^esi>èce'qtie  j'ai  nom- 
mée RuGOsvLE,  Rugosulus  ,  est  noire  ,  très-finement  ridée,- 
avec  les  ailes  obscures  ,  et  la  majeure  partie  des  pattes  d^un 
fauve  noirâtre  ;  les  cuisses  ,  leur  bout  excepté ,  sont  noires. 
Cet  insecte  se  tient  sur  .les  graminées  et  sur  d'autres  plantes' 
peu  élevéfeis  au  dessus  de  la  terre.  Il  n'est  pas  rare  aux  envi- 
rons de  Paris,  (l.) 

SCELLAN.  Poisson  dont  on  faisoit  cas,  à  Paris,  dans  le 
douzième  siècle.  J'ignore  son  nom  actuel.  (B:) 

SCEMBRA-VALLI.  Rhéèdè  donne  ce  nom  i  la  Vigne 

DEL'IîiJOE.  (b.) 

SCENICLE.  V.  Tarin  à  l'article  Fringille,  p.  lyi.Cv.) 

SCÉNOPINE ,  ScenopinUs ,.  Latr. ,  Fab. ,  Lam.  ;  Mttsca, 
Linn.  ;  Nemotelus,  Deg.  ;  Cona,  Schellenberg.  Genre  d'in^; 
sectes,  de  l'ordre  des  diptères,  famille  des  athéricères,  tribu 
des  muscides ,  distingué  des  autres  genres  de  cette  division  , 
par  les  caractères  suivans  :  antennes  presqpe  cylindricpies  , 
courtes ,  de  trois  articles  ,  dont  le  dernier  allongé  ,  presque 
cylindrique  ,  comprimé ,  un  peu  aminci  vers  son  extrémité  , 
sans  soie  latérale. 

'Les  scénopines  ont  les  caractères  des  mouches  ,  avec  les- 
quelles on  les  a  placées;  mais  elles  en  diffèrent  par  leur  pa- 
lette mutique  on  sans  soie.  Leur  corps  est  presque  cylindri- 
que; leur  tête ,  de  la  largeur  du  corselet ,  est  occupée  par  les 
yeux  ;  leur  corselet  est,allongé  et  cylindrique  ;  les  ailes  sont 
couchées  l'une  sur  l'autre  ;  les  balanciers  sont  découverts  ; 
l'abdomen  est  allongé  et  plan  en  desscfs  ;  les  pattes  sont  de 
grandeur  moyenne  ,  glabres  ou  sans  épines. 

Le  seul  insecte  de  ce  genre  qui  me  soit  connu ,  est  la  mou- 
che des  fenêtres  de  Lînnseus  et  de  M.  Fabricius  ,  la  néfnotèle 
difs  fenêtres  de  Degéer.  Son  corps  est  long  d'environ  deux 
lignes.  La  tête  et  le  corselet  sont  d'un  noir  bronzé  ;  les  yeux 
sont  bruns  ,  contîgus  postérieurement  dans  l^s  mâles.  L  ab- 
domen est  plus  court  dans  les  individus  de  ce  sexe ,  que  dans 
ceux  de  l'autre  ;  il  offre  aussi ,  dans  les  uns  ,  quelques  raies 
étroites  et  transverses  d'un  blanc  éclatant  ;  le  dessus  des  an- 
neaux paroît  avoir  des  rides  transve^ses  ou  des  plis  ;  le  se- 
cond est  plus  grand  ,  et  a  deux  points  l'approchés  plus  obs- 
curs. Les  ailes  ont  une  légère  teinte  noirâtre.  Les  pattes  sont 
d'un  brun  clair. 

-    On  rencontre  assez  couvent  cet  insecte  sur  les  Vitres  des 
fenêtres,  (l.) 
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SCEPTRÔN.  Synonyme  du  Lycîims  stephamrhalice  oa 
coronana  des  anciens  Grecs.  V.  Lychnis.  (ln.)' 

SCEPTRUM  CAHOLINUM.  Rùdbeck  a  donné  ce 
nom  à  une  très-belle  espèce  de  Pédiculairb  ,  qui  Ta  con- 
servé comme  nom  spécifique,  (lit.) 

SÇEURA.  n  n'fst  pas  constant,  selon  nous,  que  le  sceurq 
marilima  de  Forskaël  sott  le  horau  dé  Ksempfer  ;  maïs  il  est 
vrai  que  la  plante  de  Forskaël  est  Vaçicennia  iomeniosa ,  h,  ^ 
et  cette  plante  Vctpata  des  Malabares.  Âdanson  en  a  fait  le 
type  de  son  genre  upaia,  et  il  fait  de  Vhorau  un  autre  genre 
différent ,  et  les  deux  sont  dans  des  familles  différentes,  (lîï.) 

SCHAALEN  BLENDE  de  Karsten,  ou  Blende  tes- 
TÂCEE.  y.  Zinc  sulfure  ,  L.  (ln.) 

SCHAALSTEIN.  Les  anciens  minéralogistes  allemands 
ont  donné  ce  nom  à  des  variétés  de  fer  carbonate  en  masse 
lamelleusc.  Wemer  le  donne  au  spath  en  table,  V,  ce  mot. 

(LN.) 

SCHABASIT  des  Allemands.  V.  Chabasis.  (ln.) 
SCHAdAL  ou  CFTACAL.,  Quadrupède   carnassier  du 


A 


\ 


genre  des  Chiens,  (desm.) 

SCHACH  ou  S€ACK,  Lanius  schàch,  Lath.;  PiE- 
GRiicHE  de  la  Chine  ,  décrite  par  Osbeck  (  lier ,  pag.  3  )  « 
et  qui  porte  ce^fiom  dans  le  même  pays.  Cet  oiseau ,  qui 
est  de  la  grosseur  du  tyran ,  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou 
de  couleur  grise ,  le  dessous  du  cou  d'un  blanc  rongeâtre ,  le 
front  et  les  ailes ,  noirs;  le  reste  du  plumage ,  jaunâtre,  avec 
une  teinte  de  rouge  de  brique  au  dos  et  au  ventre.  Osbeck 
lie  nous  a  rien  appris  au  sujettes  habitudes  naturelles  à  cette 
PiE-GRiÈGitfE.  F.  ce  mot.  (s.) 

SCHACHAL.  V.  Schacal.  (de3m.) 

SCHADAK.  F.  Sadajak.  (desm.) 

SCHADAVELI-KELANGU.  Rhéede  a  figuré  ,  sous 
ce  nom  ,  TAsperge  sarmenteuse.  (fi.). 

SCHADIDA-CALLL  Nom  brame  d'une  variété  de  !'««- 

phorbia  aniîquorum  ^  L.  (LN.) 

SCHAFAN  ou  SAPHAN.  V.  Daman,  (desm.) 

3CHAGA-RAG.  Le.  roUier  porte  ce  nom  en  Barbarie. 

(s.) 
SCHAGUtCOTTAM.  Plante  figurée  par  Rhéede,et  qui 
se  rapporte  au  Greuvier  a  petits  fruits,  (b.) 

se  H  AH  AU  ou  se  AH  AU.  Nom  turc  du  Balbuzard, 
un  petit  rameau  qui  forme  avec  elle  Tébauche  d'une  cellule 
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SCHAITAN.  Nom  du  Fa£ux  chez  les  Tartares  der 
montagnes  de  la  Sibérie,  (v.) 
SCHAKAL.  V.  ScHACAL.  (desm.) 

SCHAKTEN.  Nom  hébreu  de  P Amandier,  (lk.) 
SCHALAC.  Nom  hébreu  du  Coucou,  (s.) 
SCHALAGH.  C'est  le  HÉaoN  en  hébreu,  (s.) 

se  HALL.  Poisson  (lu  genre  Silure,  observé  dans  le 
Nil  parSonnini  ,^et  figuré  pi.  21  de  son  Voyage  en  Egypte.  Il 
a  six  barbillons  «  dont  les  deux  plus  longs  sont  attachés  à  la 
lèvre  supérieure.  Sa  première  nageoire  dorsale  est  com- 
posée de  sept  rayons,  dont  le  premier  est  en  forme  de  longue 
épine  dentée.  2Sa  seconde  dorsale  est  charnue.  Son  anale 
es\  composée  de  dix  rayons.  Sa  couleur  est  d'un  ^is-brun  » 
avec  des  taches  rouges  sur  la  tête ,  et  un  demi-cercle  de 
même  couleur  à  la  base  de  la  queue.  Il  atteint  plus  d'un 
pied  de  longueur.  Sa  chair  est  peu  estimée.  V.  Voyage  de 
Sonninij  vol.  2  ,  p.  278 ,  et  le  mot  Silure,  (b.) 

SCHALLAGAI.  Nom  que  porte  le  Pika  dans  le  canton 
d'Arinza  en  Sibérie,  (s.) 

SCHANGAMNAM  PALLA.  Nom  malabare  d'une 
espèce  de  hedyatis^  mii  est  peut-être  une  variété  de  Vhe^ 
dyoUs  herbacea ,  L. ,  ou  le  parpadagam  des  Malabares.  (ln.) 

SCHARB.  Nom  employé  par  Albert  pour   désigner  le 

C0RMORAI9.  (V.)  • 

SCHARCHOESCHI.  Nom  de rAOTiLOPETzEÏRAWcheas 
les  Tartares  mpngonx.  V.  ce  mot.  (s.) 

SCHASCHAP.  Nom  hébreu  du  Coucou,  (s). 
SCHATTËNËKZ.  Au  Hartz  et  en  Suède,  on  donne  ce 
nom  au  Plomb  sulfuré  compacte  et  au  Plomb  sulfuré 

GRENU.   (LN.) 

SGHÂUGH.  L'un  des  noms  arabes  de  la  Pêche,  (ln.) 
SGHAUMERDE,  V.  Guaux  carbonatee  nacrée  ter- 
reuse, (ln.) 

SGHAUMKALK ,  de  Werner ,  est  la  même  substance 
que  le  schaumerde  9   c'est-à-dire  ,  que  la  Chaux  carbo- 

NATEE    NACREE  TERREUSE.    (LN.) 

SGHAUM  LAVA  des  Allemands.  Ce  sont  les  écumes 
que  Ton  trouve  sur  les  courans  de  laves  ^  espèces  de  scories 
encore  en  partie  lithoïdes.  (ln.) 

SGHAUMSTEIN  des  Allemands;  C'est  la  même  pierre 
que  leur  mehizeolUh.  V.  MÉSOTYPE.  (LN.) 

SCHAUJVITHONdesAUemands.  Ce  sont  les  Argiles 

^  FOULON.  (LN.J 
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SCH  AW.  Nom  arabe  d'un  arbuste  qui  croît  sur  les  ilinites 
du  Darfouret  de  l'Egypte,  entre  Sweinî et  Bir-el- Maiha. 
Lies  gens  du  pays  ont  coutume  de  frotter  leurs  dents  avec 
un  morceau  de  branche  de  schaw  ;  ils  disent  que  le  suc  âpre 
de  ce  bois  les  blanchît.  Cet  arbre  croît  près  des  sources  sa- 
lées. Les  chameaux  le  broutent  avec  répugnance.  R.  Brown 
présume  que  c'est  le  Rack  de  Bruce  ;  ses  feuilles  sont  ovales 
oblongues  et  dures;  elles  ont  le  goût  piquant  de  la  mou« 
tarde,  (ln.) 

SCHâWIE,  et  mieux  SHAWIE,^^aa^w.  Lamourouy, 
son  bel  ouvrage  sur  les  polypiers  coralligènes  flexibles,  pro- 
pose de  donner  ce  nom  à  la  Tubulaire  magi^ifique  ,  que 
Shaw  a  figurée  dans  le  cinquième  volume  des  Transactions 
de  la  Société  Linnéenne  de  Londres ,  et  que  Lamarck  a 
rangé  parmi  les  Amphitrites.  ,(b.) 

SCHÉ.  Espèce  d'AssYNTHE,  qui,  dans  le  Darfour,  sert 
comme  parfum  et  comme  remède.  Le  sehé  et  le  rhéa  se  trans^ 
portent  d'Egypte  dans  le  Darfour,  et  s'y  vendent  avec  avan- 
tage, (ln.) 

SCHEA.  Nom  du  p^ys  d«  l'arbre  qui  donne  le  Beurre 
DE  Galame;  arbre  qui  paroît  appartenir  au  genre  Tlkpïu 

(B.) 

SCHEBER.  Nom  hébreu  du  Blé.  (ln.) 

.  SCHÉDONORE,  Schedonorus.  Genre  de  graminées  établi 
par  Palisot-de-Beauvois ,  pour  placer  quelques  espèces  de 
Tétuques.  Ses  caractères  sont  :  pédicelle  des  épillets ,  ren- 
flé ,  cunéiforme  ;  balle  calicinale  de  deux  valves  très- cour- 
tes t  renfermant  de  cinq  à  quinze  fleurs,  chacune  de  deux 
valves  ,  dont  Pinférieure  estl>arbue ,  dentée  et  sétifère  à  soa 
sommet,  et  la  supérieure  bifide;  écailles  subulées,  entités , 
glabres.  Les  Fétuques  Tftès-ÉLEVÉE,  arondinacée  ,  folia- 
cée ,  DES  PRÉS  ,  DES  BOIS,  TARDIVE ,    etc. ,  cu  font  partie. 

(B.) 

SCHÉELIN  ou  TUNGSTÈNE.  Ce  métal  esiînfùsible 
même  au  feu  le  plus  actif  de  nos  meill.eures  forges  ;  il  est 
très'dur  ,  quoique  cassant.  La  lime  mord  à  peine  dessus, 
il  est  brillant,  et  d'un  blanc-grisâtre ,  semblable  à  la  couleur 
du  fer.  On  ne  Ta  pas  encore  pu  obtenir  en  régule  parfait. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  17,6  ;  le  schéelin  est  presque 
aussi  difficile  à  fondre  que  le  molybdène. 

Lorsqu'on  fait  rougir  le  schéelin  ,  à  Tair  libre  ou  à  une 
température  élevée,  il  s'oxyde  et  devient  bvun.  L'oxyde 
de  schéelin  ,  lorsqu'il  est  combiné  avec  d'autres  corps  , 
Joue  tantôt  le  rôle  d'oxyde  ,  et  tantôt  celui  d'acide. 

L'acide  schéelique  est  solide  ,  jaane,  inodore  ,  insipide , 
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beaacoap  plus  pesiaot  que  .Teau ,  et,saos  aciloa  soTrla  teîn- 
tare  de  tournesol.  Il  ne  se  décompose  pas  j  ni  ne  se  fond , 
lorsqu^on  Texpose  au  fea«  Mis  en  contact  avec  l'oxygène , 
peu  importe  k  quelle  température ,  il  a'éprouve  aucun  chan- 
gement. Il  contient  a5,o  d'oxygène ,  ou  26,4.3 ,  sur  loo 
parties.  D'après  Bucholz,  et  suivant  Berzelius,  Tacide  schée- 
lique  ou  tuogstique  n'a  pas  une  grande  affinité,  avec  les  oxydes 
métalliques  ;  il  se  combine  avec  la  soude,  la  potasse  ,  1  am- 
moniaque ,  et  donne  des  sels  solubles  dans  Tean ,  et  très- 
fusibles.  Les  autres  sels  connus  à  base  de  scbéelîn ,  sont 
.insolubles ,  et  la  plupart  fixes  et  indécomposables  au  feu. 

Schéele,  en  1781 ,  reconnut  que  le  minéral  appelé  tung- 
stène on  wolfram  renfermoit  un  acide  particulier  uni  à  la 
chaos.  Bergmann  regarda  cet  acide  comme  ayant  une  base 
métallique  :  c'est  ce  qui  fut  prouvé  par  les  frères  d'Ëllhuyait. 
Le  schéelin  a  été  lobjet  de  plusieurs  travaux  de  Yauquelin  , 
Hect,  Berzelitts,  Chevr«;ul.  Les  minéralogistes  ont  cru  devoir 
lui  donner  le  nom  de  Schéele  ,  chimiste  célèbre  qui  a  tant 
concouru  à  l'avancement  de  la  science. 

Dans  la  nature  ,  on  trouve  deux  espèces  de  minerai  à  base 
de  schéelin  ;  ces  deux  minerais  sont  le  schéelin  calcaire  et  le 
schéelin  fermginé  ,  qui  ^ont  deux  combinaisons  acides  de  ee 
métal.  On  prétend  avoir  découvert  aussi  une  troisième  sorte 
de  combinaison  naturelle  de  l'acide  schéelique  ;  c'est  celle 
avec  le  plomb,  en  Saxe. 

SCHÉELIN-CALCAIRE;  Haiuy i^SchiversUin,  Wer«.; 
—  Wolfram  de  couleur  Manche  ,11.  D.  ;  —  Tungsten  ,  Kirw., 
James;  Twigstaie  calcaire^  mine  étéUdn  blanche  y  Debom; 
— -  Scheelerz ,  Reuss. ,  Leonh. ,  Karst. ,  vulg.  tungstène  ).  Le 
schéelin  calcaire  est  d'^un  blanc- jaunâtre  ,  quelquefois  grbâ- 
tre,  et  quelquefois  aussi  très-blanc  ,.ou  bien  orangé,  gris  de 
perle  ou  plombé.  Il  est  ainorj>he  et  cristallisé  ;  ses  cristaux 
sont  des  octaèdres  à  triangle  isocèle  ,  égaux  et  semblables  , 
tantôt  purs,  tantôt  ayant  des  facettes  additionnelles.  Les 
faces  d'une  pyramide  sont  inclinées  sur  celles  adjacentes  de 
la  pyramide  opposée  ,  de  i3o  degrés  ao'  ;  elles  sont  lisses 
et  brillantes.  Sa  cassure  est  lamelleuse ,  quelquefois  vitreqse 
ou  plutôt  irrégulière  ,  avec  un  coup  d'œil  gras. 

Il  est  translucide ,  quelquefois  demi-transparent  ;  on  le 
casse  aisément ,  car  il  est  tendre  et  fragile.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie  entre  5,8o  et  6,028  ,  .selon  Kirwan  ;  elle  est 
de  6,ob6  ,  d'après  Brisson  ;  Gellert  la  porte  à  6,000  ,  et 
Klaproth,  oe  5,57 5  y  ^  6,01 5. 

Au  chalumeau,  le  schéelin  csdcaire  est  iafbsihle  ,.se  fen- 
dille et  s'opacifie  ;  avec  le  borax,  il  donne  un  verre  tr^pspa- 
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.iç«nt.oa  opaqu^e »  selon  la  dose  da borax,  mai»  il  ne  se  fond 
ipas  dutqut";  il  ne  fait  pas  effervescence  avec  les  acides. 
Jl  en  existe  plusieurs  analyses  que  voici  : 

I  2  3  4  5 

Schéel,     Klaproih,     id.    Berzelîus.  Bucholt. 

Acide  schéêiique  ,  .  &5  .  .  77»75. .  75,26  .  .  80^4^  •  •  78 
.Cb^ux,  •  ...  .  3i  .  -  i7»oo  . .  18,70  . .  19,40  •  •  19 
;âiUce  ,  .  .  .  .  .4  •  •  3,oo . .  i,5o.  .  o  •  .  .  2 
♦Fer  oxydé ,  .  .  .  o  .  .  o  ...  i,a5.  .0  , .  1.  o 
"Manganèse  oxydé,  •    o  .  .    o    ...    0,75.  .0     .  .  .    o 

JRerle ,    •    .    ^    .     o     .   «iiGS  «.    2,S5.  .   0,19..    1 

i'.<>  Schéelin  calcaire  de  Bisberg,  n.**  2  et  5  ;  —  a.»  de 
:3chlaekenwald  ;  —  3;®  De  Comouailles  ;  —  4-®  De  Nord- 
-rivîer. 

Une  narîéfédescbéeltn  calcaire  ,  de coalenr  brane,tron- 
vée  à  Zinnwald  ,  analysée  par  MM.  Bucholz  et  Audolpb. 
-Bçandes  ,  a  donné  : 

Acide  schéelfque     ....     76,50. 

Chaux      .     '. i6,5o. 

Silice .       2,94* 

Fer  oxydé 1,46. 

Alumine  avec  une  trace  de  chaux 
et  d^alumine    ....       i»o9. 

^Perte 2,5i. 

Les  formes  sous  lesquelles  le  schéelin  calcaire  se  pré- 
•senle  le  plus  souvent ,  sont  celles-ci  : 

!.•  Primkipe  ^  —  ^octaèdre  primitif. 

2.»  Ùniùnre^  Hatty,  TaèL  Comp.,  fig.68 C'est  l'octaè- 

.dre  rectangulaire  ,  dans  lequel  Tincidence  de  deux  faces 
.voisines  ,.sur  xine  marne  pyramide  ^   est  de  ii3  degrés  36^\ 

3.0  JOiioctaédn,''^.liSL  variéti^précédente  ,  s^ugmentée  de 
4iuit  facettes  triangulaires ,  appartenant  k  la  forme  primi- 
tive, placées  -sur  les  arêtes  des  pyramides,  et  intercep- 
tant les  angles  solides  ^e  leur  base  commune  ,  qui  sont 
remplacées  par  ,une  arête. 

Les  formes  cristallines  du  scbéelîn  calcaire  ont  fait  le 
sujet  d^un  Mémoire  de  M.  de  Bournon ,  inséré  dan$  le 
•Journal  jdes. mines  (f.  i3  ,  pag.  161  ).  Ce  savant  y  a  ajouté 
^s  développemens ,  dans  le  Catalogue  de  sa  Collection  ,  et 
^a^danné  laJgure  de  ses  formes  cristallines,  parmi  lesquelles 
il  y  en  a  trois  ou  quatre  autres  différentes  de  celles  que 
iiions  venons  de  citer. 

Le  schéelin  calcaire  est  un  tnioéral  assez  rare  ^  qui  ^  d*a- 
tbord  été  découvert  dans  i^s. mines  de  Saxe  et  de  -Bokème  , 
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associé  à  Putain  oxyde.  Ses  crbtaux  sont  conunnnément  pe-^ 
tits  ou  moyens  ;  ils  ont  ordinairement  de  une  à  hait  lignes 
de  diamètre ,  et  rarement  plos  ;  ils  sont  épars  ou  groupés  ^ 
ou  recouverts  d^autres  substances.  Ses  gangues  sont  le  quarz^ 
le  fer  magnétique  et  le  fer  oxydé ,  le  mica  ,  Tétain ,  le 
schéelin  ferruginé ,  etc.  Ses  principales  localités  sont  les 
suivantes  : 

Marienberg  et  Aîtçnberg,  en  Saxe  ,  avec  ëtain  ;  Shonfeld 
etZinnwald  ,  So^lakeôwald ,  eu  Bohème ,  aussi  avec  étâin; 
Rhydarrhytan  et  Bisberg ,  en  Suéde  ,  avec  fer  oxydulé  ;  en 
Angleterre,  dans  le  comté  de  Cornouaiiles,  à  Pengilly  ;  en 
France ,  à  Saint-Léonhard,  at^c  le  schéelin  ferruginé.  JVL  de 
Bonrnon  cite  comme  una  grande  rareté  9  un  très-beau  cris- 
tal de  schéelio  calcaire  qu'il  possédoit ,  et  qui  fut  trouvé  epi 
sa  présence  ,  dans  la  montagne  du  Pny  ,  près  Saint-Chris- 
tophe ,  dans  rOisans^en  Dauphiné  ,  «^qui  avoit  près  d'un 
pouce  de  longueur.  On  en  cite  en  Tyrol ,  à  Schellgaden. 

Le  schéelin  calcaire  a  été  nommé  tungstène ,  pierre  pe- 
sante ,  parce  que ,  à  une  grande  pesanteur ,  il  joint  i^aspect 
d^une  pierre.  On  Ta  nommé  aussi  mine  d'étain  blanche , 
parce  qu^il  accompagne  ordinairement  l'étain ,  qu'il  est  blan- 
châtre comme  certaines  variétés  d'étain ,  et  que  ses  cristaux, 
quoique  de  formes  différentes ,  ont  des  pyramides  à  quatre 
faces  ,  comme  dans  Tétain  oxydé. 

SCHÉELIN  FERRUGINÉ,  Hâuy;  ^^ol/ram ,  Wern., 
Jam. y  etc.;  Eisen  Scheeiy  Suck.  (^ScheeUn  murtiai^^  Bourn.^ 
magnesia  cmiaiitna  et  spuma  lupi^  A/Vall.;  tmne  de  fer  basaltique 
Demeste  ;  mine  de  fer  arsenicale ,  Bucquet.  Tungstaie  mangant-' 
siéj  de  Born.;  Ferrugineos  oxyde  ofiungslen,  Cleve!;  spumalupi 
et  spuma  joQis  des  anciens  minéralogistes,  vulgairement  le 
Wolfram  ).  L'analyse  chimique  a  pu  seule  faire  réunir  deux 
espèces  aussi  différentes  à  Paspect  que  le  schéelin  calcaire 
et  le  schéelin  ferruginé.  Ce  ipinerai  est  noir  ou  brun-noir,  et 
a  une  structure  lamellense  à  lames  brillantes  qui  lui  est  pro- 
pre ;  il  est  amorphe  ou  cristallisé ,  et  ses  cristaux  sont  ordi- 
nairement d'un  volume  assez  fort,  difficile  à  déterminer,  et 
souvent  mâclés  ou  agrégés  ;  ces  cristaux  ont  pour  forme 
primitive  un  parallélîpipéde  rectangle ,  dans  lequel  la  hau- 
teur,  la  longueur  et  la '^largeur  sont  dans  les  rapports  des 
nombres  12 ,  8  et  7  environ.  Ce  parallélipipède  est  très-fa« 
cilement  divisible  sur  deux  de  ses  pans  opposés;  il  Test  beau-* 
coup  moins  sur  les  autres.  Selon  M.  de  Bournon ,  la  forme 
primitive  seroit  un  prisme  quadrangulaire ,  à  base  rectangle 
inclinée  de  65  d.  et  1 15  d.  environ,  ce  qui  paroît  prouvé  parla 
nière  dont  se  présentent  les  sommets  des  cristaux  secondai- 
jT^es  et  par  les  angles  rentrans ,  qu'on  observe  dans  les  iormes 
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madées.  Gea  formes  secondaires  ^00!:  ^  .p«)i»)|ie3  ^pUiis 
avec  des  somode^s  eaDéifûraies;  les  pans  sont  canaraanëineiit 
striés  eq  long.  La  cassure  longlt^dillale  est  lait^elleiise,  trè^- 
ëclatante,  et  d'un  éclat  métallisé;  la  ca49ore  transversale 
est  raboteuse  et  inégale, 

.  II.  est%paqae  ;  »a  poo^si^re  est .  d'an  hnm  rougeâtre  ;  il 
est  fragile  et  loni^d,  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  Ç,835  ^ 
^elon  Delhuyàr  ;  de  ^»i3o,  d'après  Gellert  ;  de  7,1195 
sdîvant  Brisson.  Gmehn  l^a  trouvée  de^S^^oS;  Benhardi  de 
7,0;  Hauy  de  1i^3^  Kirwan  de  7,006;  Hatcbett  de  6,95  ^ 
et  Ullmann«de  o,857« 

Exposé  à  la  Qamme  du  chaluineaa,  il  décvépite  mais  est 
complètement  infusible  sansaddition.Il  communique  au  verre 
de  borax  une  couleur  rougefttret  lorsqu'il  est  exposé  à  la  partie 
extérieure  de  la  Aamme  produite  parle  chalumeau. Réduit  en 
poudre»  et  mis  dans  l'acide  muriatique,  on  obtientda  schéeUn 
oxydé  jaune. 

Le  schéelin  ferruginé  est  une  combinaison  de  l'acide 
schéelique  avec  le  fer,  et  un  peu  de  manganèse. 

Les  substances  qui  entrent  dans  sa  composition  varient 
d'une  manière  assez  notable ,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  d'après 
les  analyses  faites  par  Delhuyar ,  Wiegleb  ^  fUaprothy.  Vaa-» 
quelin  »  etc. ,  dont  voici  les  résultats }    ' 

Delhuyar*  Wiegleb»  Klaprpth*  TauqueJJn. 

ComoimUês. 
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Acide  schéeliq.  64.  .  .  35,7$.  .  .  .  46,9 67. 

Ox.  de  mang.  «  aa.  .  •.  3s «     o.    ....«•    €,aS. 

,Ox..deCer.    .  •  i3,5«  .  ii.  .  .  «  .  .  3f,a t8. 

Silice o.  .  .     o o. ....'..'  i     x,56. 

Perte.  .  .  .    o,5.  .  ai,a5.  «  .  .  ^t,^»  •  .  .  «  .    7,aS. 

__— —    ,- ,__        — ■  •  H  

io(^       ioQ.  .  100.  ioo. . 

M.  Ber2elius  indique  dans  le  schéelin  ferruginé  du  Cum-^ 
beriand  :  acide  schéèl.,  749666;  fer  oxydulé,  17,594;  man- 
ganèse oxydolé,  5,64»  ci  sÛice,  a^iô. 

Les  formes  cristalHiles  du  schéelin  ferruginé  ne  sont  pas 
très^nombreuses  ;  les  cristaux  sont  tantôt  prismatiques,  taù- 
tôt  sous  forme  de  tables  ou  de  lames.  Les  variétés  les  plus 
connues  sont  les  suivantes  : 

I.  Ptimithe.  Le  paraUélipipède  rçetitnglç,  ou  le  prisme 
à  base  rectangulaire  (  mi  peu  incliné  selon  1(;  de'Bour-> 
non  ). 

a.  fyoînté^  Haily,  Trait. ,  pi.  85 ,  fig.  a^.  Prisme  à  quatre 
pans  terminé  par  quatre  faces,  qui  inteniepttnl  de  triais  ict 
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angles  sdlides.,  de  mmîère  qu'elles  se  troayent  gëminées  et 
que  1^  d<mimet  da  cristal  est  remplacé  par  une  facette. 

3.  Umbinaiftj  Haiiy,  Trait., *pL  85,  fig.  aaS,  la  même, 
qae  la  précédente ,  mais  le  prisme  a  hait  pans. 

4.  Progressifs  Haiiy ,  Trait ,  pi.  85,  fig.  aag.  Prisme  à 
hait  pans  et  rhomboïdal ,  produit  par  le  développement  des 
quatre  faces  secondaires  du  prisme  de  la  forme  précédente; 
sommet  ^  deux  faces  réunies  en  coin  de  98,13%  et  dont  Ta- 
réte  terminale  est  dans  le  sens  de  la  plus  petite  diagonale. 
£n  outre,  les  quatre  arites  communes  au  sommet  et  au 
prisme ,  interceptées  par  quatre  facettes  linéaire*. 

5.  Maclé,  Boum.,  Catal.,  p.  437,  fig.  330  ;  produit  par  la 
réunion,  en  sens  contraire,  de  deux  cristaux  de  la  forme  pri* 
mîtiye;  ce  qui  donne  un  angle  rentrant  à  un  bout.  ISoas 
arons  observé  très-fréquemment  des  mâcles  dé  sebéelin  fer- 
toginé,  produites  par  presque  tontes  les  formes  précédentes , 
et  nous  osons  même  avancer  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  firéquent 
dans  les  cristaux  de  Wolfram. 

6.  LameUi/orme.  Les  lames  sont  quelquefois  tellement 
pressées,  que  le  cristal  ou  la  masse  parote  strié. 

M.  de  Boumonafait  connottre  d'autres^ variétés  de  forme^ 
dans  le  Catalogue  de  sa  collection  minéralogique. 

Le  schéelin  ferruginé  appartient,  comme  le  schéelin  cal- 
caire, aux  terrains  primititsetde  transition,. et  lui  est  souvent 
associé;  il  est  beaucoup  plus  abondant  et  se  rencontre  en 
veines  ou  disséminé.  Il  est  communément  associé  k  l'étain 
oxydé ,  ayec  les  substances  qui  l'accompagnent  :  le  quarx ,  le 
mica,  la  chaux  fluatée  ;  et  moins  fréquemment  dans  des  ro- 
ches, avec  le  plomb  sulfuré,  le  cuivre  gris,  le  fer  spathique^ 
la  bajryte ,  etc.  ^ 

On  le  trouve  principalement  dans  les  roches  primitives  i 
Ehrenfriedersdorf ,  Âltenberg  et  Geyer  en  Saxe  ;  à  Zinn- 
wald  et  Schlackenwald  en  Bohème.  Les  beaux  cristaux  de 
cette  substance  proviennent  de  Saxe,  d#  Bohême  et  de 
.Westphalie. 

£n  Trance ,  on  a  découvert  le  schéelin  ferruginé  eii  veines 
de  10  pouces  d'épaisseur,  dans  du  quarz  k  Puy-les-Vignes  « 
à  environ  trois  quarts  de  lieue  de  Saint-Léonard ,  départe- 
ment de  la  Haute-Vienne;il  y  a  été  observé  par  MM.  Alluaud 
^t  Picot  Lapeyrouse.  Il  se  rencontre  en  grande  qu^uitité  k 
Kaëtanos  en  Basse- Bretagne,  suivant  Sage, 
t^  Il  est  très-commwQi.  en  Âi^eterre^  dans  le  comté  de  Cor- 
noiuailles.,  à  Herland,  Pednandre,  Huel-Fanny,  Poldice^ 
Ciiqga  et  Kît-hill. 

Il  a  été  découvert ,  dans  le  gneiss ,  dans  Ttle  de  Rona , 
J^'liUç  des  J^ébrides.  _ 
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II  existe  en  veines  âans  une  sorte  de  tracke  grise  au 
Haru.  - 

On  Tobserve  dans  le  granité ,  en  Suide,  dans  la  province 
de  Wermanland  ;  il  est  massif,  sublamînaire,  accompagné  de 
mica  et  de  qaarz ,  à  Westanfors  en  Westmannie. 

En  Asie,  il  a  été  découverfdansles  montagnes  de  la  Daon- 
rie.  «  En  1783^  pendant  que  je  voyageois  en  Sibérie,  rap- 
porte Patrin,  mon  ami  Hoppe,  l'an  des  plus  habiles  officiers 
des  mines ,  découvrit  dans  plusieurs  parties  de  la  montagne 
Qdon-Tchélon ,  près  du  fleuve  Amour ,  des  gîtes  où  le  wol- 
fram servoit  de  matrice  aux  émeraudes  et  aux  topazes  que 
fournît  cette  montagne.  Lorsque  je  la  visitai  moi-même  en 
1785,  jV  trouvai  plusieurs  beaux  échantillons  de  cette  subs« 
,tance  ;  j  en  possède  un  surtout  de  la  grosseur  des  deux  poings  9 
où  le  wolfram  est  en  tables  rhomboïdales  de  plusieurs  pouces 
d'étendue  sur  un  demi-pouce  d'épaisseur.  Les  cavités  du 
morceau  sont  tapissées  d'une  multituAe  de  petites  topazes 
sur  une  gangue  quarzeuse ,  mêlée  de  canons  d'aiguë -ma* 
fine.  » 

Le  schéelin  ferruginé  se  trouve  aussi  en  Amérique  :  dk 
en  cite  à  la  Martinique. 

Cette  substance  métallique  a  été  associée  successivement  à 
divers  minéraux  d'espèces  différentes.  Henckel  l'avoit  d'abord 
prise  jpour  une  mine  d'antimoine,  puis  pour  de  l'étain  arse- 
nical ferrugineux;  Walleriuset  Cronstedt  n'y  voyoient  qu'ua 
manganèse  mêlé  de  fer  et  d'étain;  Sage  et  Komé  de  l'Isle, 
qu'une  combinaison  de  fer  et  de  schorl.  D'autres  l'ont  consi- 
dérée comme  une  mine  de. fer  arsenical  intraitable  ;  d'autres 
encore,  comme  un  schorl ,  nom  sous  lequel  on  comprenoit 
un  grand  nombre  de  substances  pierreuses  diverses,  mais 
notamment  la  tourmaline  et  l'amphibole.  Nous  avons  vu  plus 
haut  que  Schéele,  en  1781 ,  commença  à  fixer  l'attention  sur 
la  nature  de  cette  substance ,  et  que  depuis ,  Bergmann  et 
M.  Delhuyàr  l'ont  complètement  reconnue.  Les  alchimistes 
désignoient  l'antimoine  par  le  mot  loup,  oco^en  allemand. 
Le  mot  allemand  ram  ou  plutôt  rham,  y&ai  dire  suie ,  ou 
toute  substance  spongieuse  feuilletée  ;  d'où  il  s'ensuit  que  le 
Schéelin  ferruginé  a  été  nommé  ff^olfram^  par<:e  qu'on  l'a 
pris  d'abord  pour  de  l'antimoine  noir  feuilleté. 

Le  schéehn  ferruginé  ressemble  on  ne  peut  pas  plus  aa 
tantale  oxydé  ferrifère ,  et  il  est  assez  dif6cile  de  les  distin*« 
guer  à  l'extérieur;  mais  la  structure  feuilletée  du  schéelin  est 
un  de  ses  caractères  les  plus  évidens.  Il  ressemble  aussi  à 
quelques  variétés  d'étain  oxydé  ;  mais  un  léger  examen  le  (ait 
reconnoître  bientôt.  Il  en  est  de  même  avec  le  fer  oxydulé  ; 
celui-*ci  est  magnétique*  (ln.^ 
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5CHÉELATE  DEPLOMB.  V.  Plomb  sch*èlaté.(ln.) 
SCHËELERS  de  Karsten.  Voyez  Scbéelin  câlcaike. 

SCHEFFERE.  V.  Schoeffèr*.  (b.) 

SCHEFFIELDE ,  ScheffiMia.  Genre  de  plantes  établi 
par  Forster,  dans  la  pentancirie  monogynie  et  dans  la 
famille  des  primalacées.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice 
à  cinq  divisions  ;  une  corolle  campanolée  ,  à  cinq  lobes  ; 
cinq étamines  entremêlées  de  cinq  filets  alternes  stériles; 
une  capsule  uniloculaire  à  cinq  valves  polyspermes.  (b.) 

SCHEFFLERE,  «SrA^^ira.  Genre  de  plantes  établi 
par  Forster,  dans  la  pentandrie  décagynie,  et  dans  la 
famille  des  ;iraliacées.  Il  a  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq 
dents  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  ;  cinq  étamines  ;  un 
ovaire  inférieur  surmonté  de  dix  styles  ;  une  capsule  à  huit  ou 
dix  loges  monospermes. 

Ce  genre  ne  renfenÉe  qu^une  espèce ,  qui  a  été  trouvée  à 
U  Nouvelle-Zélande.  U  se  râqpproche  beaucoup  des  Aba- 
LIES.  (b.)  * 

.  SÇHEHA  des  Arabes.  C'est  TAbhoise  de  JuoféE  , 
Ariemisiajudaica  y  W. ,  dont  les  graines,  connues  sons  lé 
nom  de  Sementcne  ,  sont  un  puissant  vermifuge,  (ln.) 

SCHEHITERIG.  L'un  des  noms  arabes  de  la  Fume- 
■çerbe.  (i«nO  * 

SCHÉILAN.  Nom  arabe  d'un  poisson  du  genre  Sildae  , 
,  SUurus  clarias ,  Linn. ,  qui  se  pèche  dans  le   Nil  ;  c'est  un 
Pimelode  dans  Lacépède.  (b.) 

:  SCHEILEN.  L'un  de*  noms  arabes  de  I'Ivraib.  (Lk.)     ' 
SCHELAMERIA.  Ce  genre  ,    établi  par  Heister  sur 

«ne  espèce  de  giroflée  {cheiranihus)^  n'a  pas  été  adopté.  (xi^O 
SCUELAU.  Nom  hébreu  de  la  CAfLLE.  (v.) 
SCHEL-FISCH.  Nom  anglais  d'une  préparation  de  la 

BfOROE.  (b.)  > 

SCHELHAMMÈRE  ,  Schelhammena.  Genre  de  plantes 
établi  par  R.  Brown ,  pour  placer,  deux  plantes  vivaces  de 
la  Nbuvelle-HoUande ,  à  feuilles  amplexicaules ,  et  à  fleurs 
solitaires  et  terminales.  Il  est  de  l'hexàndrie  monogynie  et  de 
la  famille  des  mélanthacées.  Les  caractères  de  ce  genre 
«ont  :  calice  de  six  folioles  pétaloïdes ,  campanulées ,  éga- 
les ;  six  étamines  ;  un  ovaire  à  un  style  terminé  par  trois 
Stigmates  recourbés  ;  une  capsule  à  trois  loges ,  à  trois 
valves  f  contenant  des  semences  ventrues. 

Ce  genre  est  fort  voisin  de  TTIvulaire.   (b.) 

SCHEMAM  (Forsk.).  F.  Chemam.(ln.) 
SCHEMBU.  Nom  brame   de  plusieurs  Jaiibosijsrs,  et 
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notammeni  de  celui  que  les  M>ubârcs  déjigneot  par  notf- 
schambu.  V^  ce  mot.  (LN.) 

SCHEM-PARITI.  No*^  ^'^^  très-belle  esodce  de  Ket* 
«lE  (hibiscus  rosasinenshi  i-î^n.  ) ,  sur  la  côte  Malabare.  (i.i^) 

SCHÉNANTHE  ^^^  spécifique  d'un  Barbon  (mu^ro/^o- 
gon  schgnanihusj  Lî>n*  )  9  ^^i  ^st  très-aromatiqoe ,  et  qu^oa 
emploie  dans  la  lAériaque  et  autres  préparations  officinales. 
Il  est  alexipha'fnaque ,  provoque  les  menstrues ,  les  urines , 
arrête  le  hoquet  et  le  vomissement.  (B.) 

SCHEN^A.  Nom  que  les  Grecs  modernes  donnent  au 
Henné  (lawsonia  in&rmis).  (ln.) 

SCHEORAH.  Nom  hébreu  de  TOacEcy  selon  Jean 
Baahin.  (ln.) 

SCHERAPANGA  des  Brames.  C'est  le  Kolinil  àts 
Malabares,  dont  Adanson  fait  un  genre  particulier  qui  ren* 
tre  dans  le  galega  {galega  viUosa ,  Linn.).  (ln.)         * 

SCHERBENSTEIN  des  Allemands.  G'est    k  Ser- 

PËNTINE   OLLAIRE.  (LN.)  ^ 

SCHERIVIAN.  Buffon  a  donné  mal  à  propos  ce  nom  au 
Campagnol  appelé  schermauss  par  Hermann,  et  qui  n'est 
qu'un  Rat  d'eau,  (desm.) 

;    SCHERMAUSS.  V.  Scherman  et  l'article  du  Campa- 
gnol RAT  d'eau,  (desm.)  * 

SCHERUBALA  des  Malabares.  C'est  Vacïiyranihts 
ianaia^  L. ,  dont  Adanson  a  fait  son  genre  OufiET.  Le  scfieru 
cadelwiesi  Vachiranlhes  prosiraia  ,  L.  V.  Cadelarl  (ln.) 

SCHERUNAM-COTTAM.  Il  paroft  que  c  est,  dans 
Rhéede ,  le  Clusier  a  feuilles  rétcses.  (b.) 

SCHËRU-PABAVALAM  des  Malabares.  Selon  Rhéede 
X  Mal.  8 ,  tab.  16) ,  c'est  une  plante  de  la  famille  des  cucur- 
•bitacées.  C'est  le  Uichosanthes  caud4fta,  L. ,  qa'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  peutoQoiamj  qui  est  le  trichosanihes  cucumé- 
rina^  L.  (LN.) 

SCHERU-PARITI.  Rhéede  appelle  ainsi  la  Ketmie 
rose,  (b.)  » 

SCHERU-SCHUNDA  et  SINSARATI.  9eax  nom 
malabares  d'une  espèce  de  morelle  (sohuium  indicum^  Lam.), 
qui  crott  dans  toute  l'Inde.  H  doit  être  distinfi;ué  du  schunda 
ou  dolari  des  habitans  du  Malabar,  qui  est  Te  solanum  un- 
datum^  Lam.,  et  encore  plus  du  schunda-panna^  qui  est  un 
■palmier,  (ln.) 

SCHERU-YALLI-CANIRAM.  C'est,  dans  Rhéede,  une 
*   variété  de  la  Laùrelle  {cànsjem  ).  (ln.) 

SCHÊT,  SCHET-ALL,  SCHET-VOULOULOU. 
»r,  Platyrhynque  SCHET.  (V.) 

SCHET-BÉ.  r.  BaTARA  SCHET-BÉ.  (v.) 
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SCHET  DE  MADAWk^cAR.  Voyez  Platykhynque 

SCHET.  (V.)  \  , 

SGHETOULOU.  Nom  dab^^Rs  de  Gâlaâm,  en  lan- 
gœ  mandlngae.  (B.) 

SGHETTI.  Nom  donné  par  Ada^on  au  genre  Ixora. 
Les Maiabares  l'appliquent  spécialemèi^  ^  r/^ora  coccinea, 
L.  (ln.)  \ 

SCHETTI  BLANC.  Nom  que  Plukenev.  Alm.,  t.  log, 
t.  a  y  donne  k  Vixora  alba^  L. ,  qui  croît  dans  l^de.  Ce  nom 
est  la  traduction  de  bem-schetti^  nom  maiabare*^e  la  même 
plante  dont  les  fleurs  sont  blanches,  (ln.) 
-  SCHETTI-COniVELI.  Nom  malabare  d'une  espèce 
de  Dentela  IRE  {piumbagorosea^  L.  )•  (^^O 

SGHEUCHZ'ERIË ,  Scheuchzena,  Plante  des  marais  des 
Alpes^qnl  a  complètement  l'apparence  d'un  jonc  articulé. 
Ses  racines  sont  épaisses  et  traçantes  ;  sa  tige  sort  d'une 
touffe: 4'écailles  dievelues  »  qui  sont  les  restes  des  anciennes 
feuilles.  Elle  s'élève  à  environ  un  pied ,  et  a  deux  ou  trois 
'nœuds,  d'oà  naissent  des  feuilles  cylindriques,  recourbées  et 
pdinlues.  O^voit,  à  son  sommet,  un  épi  de  fleurs  porté  sur 
des  pédoncules  rami6és  et  inégaux. 

^Cette  plante  forme  un  genre  dans  l'hexandrie  trîgynîe  et 
dans  la  famille  des  alismoïdes,  aussi  appelé  Tofielde 
«t  HeBclie,  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice- divisé 
en  six  parties  colorées;  point  de  corolle;  six  étamines  à  an- 
thères plus  longues  que  les  iilamens  ;  trois  ovaires  supé-^ 
rieurs  (  quelquefois 'six  )  astigmates  qui  leur  sont  adnés 
extérieurement';  autant  de  capsules  comprimées^  renflées, 
'  bivalves,  à  une  ou  deux  semences,  (s.) 

$C9poli  rapportoit  ii  ce  genre  ïùnthericum  caiicuiatum ,  L. , 
dont  Willdenow  fait  une  espèce  à^heionias,  et  qui  est  pour 
la  plupart  des  botanistes  un  genre  distinct,  Tofieidias  L«  (ln.) 

SCHEURL.  V.  ScHORL.  (PAT.) 

SCHIANZA.  L'un  des  noms  italiens  des  Massettes. 
{TyphayÇw.) 

SjGHKiKMAGH.  Nom  hébreu  du  Mûrier,  (lv.) 

SCHIËCH.  Plante  d'Arabie,  avec  laquelle  on  remplace 
TAhadou  ,  après  l'avoir  battue  et  séchée.  Le  genre  auquel 
elle  se.i^apporle  ne  nous  est  pas  connu,  (b.) 

SGHIËEER  des  Allemands.  C'est  le  Schiste  ou  T Ar- 
doise. Il  se  prend  aussi  pour  désigner  une  structure  feuilletée 
comni^  celle  de  l'ardoise.  (hv;,)> 

SGHIËFER  ALUN.  Les  minéralogistes  allergands  ont 
donné  anciennement  ce  nom  à  des  variétés  laminaires  de 
chaux  sulfatée ,  puis  à  des  pier/es  aliiminaîres  et  nùiême  h» 
l'alun.  (LU.)  .  . 
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SGHIEFER  GLIMI^ER.  Syiiotiya\p  alkinaiiai4«  Mu  a^ 
SCHISTEUX  oa  de  Roche  micacée  schisteuse,  (i^^))^  ,       .  .^  • 

SCHIEFER  KOHLE  de  Werner.  C'ei»l^^'HauaLE 

FEUILLETÉE.     F.  HouILLE.  (LW 0  . , .  -    |      V       ^ . 

SCHIEFER-SPATH.  F.  Chaux  c^aBONAi^êp,  ]^a.cr4'e. 

SCHIEFERTON.  Argiie  schisteuse  qui  se  troave^4ai<^s  les 
houillères  ,  où  elle  forme  des  couches  de  couleur  crise,  pU- 
cées  au-dessus  des  couches  noirâtres  ^e  schiste^  bat'uniipeiix. 
liy  aun  passage  insensible  de  l'un  à  Tautre.  T^^  iScHiSTÈ  ^ 
HouiLLEet  Ahgile.  (pat.) 

SCHILBE ,  Schilbe.  Sous-genre  établi  p^  Quvier  aux, 
dépens  des  Silures,  dont  il  diffère  par  un  corp^,  comprimé 
verticalement  et  par  une  épine  forte  et  dentelée  àladgr-^ 
sale.  Les  espèces  qui  y  entrent  ont  huit  barbillons. 

Les  Silures  myste  et  oreille,  figurés  par  Geoffroy  ,  pC  2. 
des  Poissons  du  grand  ouvrage  sur  TEgypte ,  entrent  dans  ce, 
sous-genre,  (b.) 

SCHILLER  QUARZ,  SCHILLERSTEIN^ît&CHIL- 
LERSPATH.  Les  minéralogistes  alleniands  donnent  '^es 
noms  au  Labrador  ou  Feldspath  ,  à  THyperstî;^!;  OPAïf  ^,. 
et  surtout  à  la  Diallage.  (ln.)  ■  .    •  ^• 

SCHILLER  QUARZ  de  Karsten.  C'est  le  QuaMaya-^' 

LIN  CHATOYANT  ou  Œil  DE  CHAT.  (LÏ^O 

SCHINAU.  Nom  arabe  d'une  plante  avec  la  cendre :de 
laquelle  on  fabrique  le  savon.  Il  est  probable  que  c^est  la^ 
Salicorne  d'Arabie.  Peut-être  est-ce  line  Soude  ou  TAna- 

BASE  SANS  FEUILLES  ?  (B.)  .^   . 

SCHINDEL.  Nom  du  Centro  toME  sandat.  (b.) 

SCHINOIDES.Linnseus  avoit  d'abord  faît^  sous  ce  noi|i , 
un  genre  particulier  du  Fagara  tragod^s  ,  qu'il  porta  en- 
suite dans  le  genre  Schinus  9  d/où  Jacquin  et  Miller  Toiu  re- 
tiré, (ln.) 

SCHINOS.Ce  nomestaus^^  chez  les  anciensi  synonyme. 
ie  Schœnus,   F.  ce  mot.  (ln.)       .  .     s* 

SCHINU3  des  Latins^  Scqinos  et  Schnida  des  Grecs , 
F.  Lentisque.  Linnaeus  a  dopné  ce  nom  kya^  genre  qui  com- 
prend des  plantes,  exotiques,  et  ^ans  leqnel  il  avoit  d'abord 
rapporté  quelques  espèces  de  Fagari£R{/^*  /7/^ro^  eitroffo^ 
des ^  elle  Urnonia4i6i£ssima).  F., ^Slift^BBKk.  (4<N|).;.,  ^t 

SCHIA  SCHCNA.  Espèce  de  MoRELLECAî/-a««w*  niil^^ 
leri^  L.)^qfpît,au  Cap  de  Bc^ivie-Ëspéranice.  (ln;) 

SCHÏR0EdL4es  Allemands,  ou  SCHORL  NOIR- 
C'est  la  Tqqrmaune  HQiR^  (i.n.)l 
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'  SCHI^L.  Synonyme  allemand  àt  Schorl.  Gineliu  l'a 

donné  au  ScBÊEttK  FERRUGIIiÉ.  (lk.) 

SCtii^Ai^IyaË,  Schixmdm.  Arbu3te  grimpant ,  à  feuilles 

alternes,  pétîolées,  ovales ,  lancéolées  »  quelquefois  dentées  , 

Inisant^À  efsîittiihtités  ;  à  fleurs  rouges;  quilbrme  un  g^nfe 

'  dans'la^  monoécie  syngénésie ,  el  dans  la  famille  des  mé- 

nispènBte»/"^^''' :  '•■-  ••••• 

Ce'geiire.'qu1  a  ëfé  établi  par  Michaui^,  Hore  de  Y  Amérique 
^eptenlnoniûS j^ti  qiii  est  figuré  pi.  ^7  ^^  même  ouvrage, 
dffre'pouf  caractères  ffléurs  ihàles  ,  calice  de  neuf  folioles 
presque  rondes ,  concaves ,  coloréesV  caduques,  disposées  sur 
ti-oïs  Séries  \  ët'boHtatîies'sur  de  longs  pédoncules  axiliaires  ; 
point  de  c6rollé  v  disque  pédicule ,  côlerré ,  élargi  à  son  som- 
met ,  et  dont  les  bords  ïonX  ezcisés  par  cîn^  sinus  couverts  de 
Ïollen  :  fleurs  femelles,  sessiles  et  réunies  à  Te^ttrémité  d'un 
mg  pédoncule  axiiiaire  ,  ayant  un  calice  semblable  à  celui 
des  mâleè  ;'  un  ovaire  supérieur ,  àYiHèt^  surmonté  d'ud  stig^ 
mate  aigu  et  court  ;  une  baie  monosperme ,  inégaleujent 
ovoïde  et  t&ugè.  '    '    • 

Cette  plaèté  sef  approché  Ats  MÉmsPERHÊs  (  Voyez  ce 
mot  ).  Elle  est  d'un  aspect foi't agréable ^  et  peiit  servira  faire 
des  tonnelles. 'Je  l'ai  cultivée  dans  le  jardin  de  botanique  de 
Charleston.  Il  yen  a  quelques  pieds  dans  les  jardins  de  Paris , 
où  on  la  multiplie  très-^facilement  de  marcottes,  (b.) 

SGHISÉ£,5clfuaM.  Genre  de  plahtek  cryptogames ,  de  la 
famille  des  FoDtiÈRÈs ,  dont  les  caractères  tdnsistent  :  en  des 
follicules  operculée^,  disposées  en  deaz  séries  parallèles  sur 
la  face  interne  de  deux  rangées  de  dents  redressées  au  sommet 
des  feuiilies;  '  •  ' 

r 

■ 

Ce  genre  a  été  établi  par  Smith  pour  placer  quelques. 
AcROSTiQUES  de  Linnéetis.  Ce  ^dnt  des  plantes  qui  s^élè vent 
de  terre  en  feuilles  linéaires, simples  ou  rameuses  \  et  dont 
le  sommet  se  termine,  par  un  appendice  courbé  en  arc  et 
velu,  où  est  placée  ta  fructîficàtibn ,  qui  est  saillante ,  et  rer 
présente  de  petits  tuBes  divergens. 

Les  plus  communes^  dé  ces  es^pèees  sont  :  l'une ,  la  Scei- 
stz  PEGTiiYiÊE,  en  Ethiopie,  et  i*auti*è,  la  Schisée  bicho- 
TOME ,  en  Chine.  Mirbel  a  6té  une  espèce  dé  ce  genre ,  pour 
former  son  genre  BELE  VisiE.' 

Le  genre  IjdPHfDiE  dé  Rd^darà  nè^pàroft  pas  suffisamment 
distinet 'de*  celui-ci*  (B  A      ? 

SCHISMATOPTERIDËS,  SMsmaloptendes.  FamiUede 

Ïlantés  établie  par  Willdenow ,  aux  dépens  des  Fodgères, 
;iiç  r^ssçKPbiç  les  genres  Âi^€iloFTÂliB ,  GLECBEittc  4  Mbi^- 
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TENSIE,  ToBEE.MdHRIEfHYDIlLOOLbsSEvSCBISÉE,  AkEHIE 
et  OSMONDE.  (B.) 

SCHISME,  Sekismus.  Genre  de  plantes  établi  par  Palisot- 
de-Beauvois ,  pour  placer  la  Festuque  CALir.mE ,  laquelle 
diffère  dè$  autres.  ^ 

Ses  caractères  sont  :  balle  calicinale  renfermant  de  trois  â 
six  fleurs  ;  ba)le  florale  de  deux  valves  ;  Tinféneare  en  cœur, 
émarginée ,  avec  une  pointe  intermédiaire  ;  la  supérieure 
entière.  (B.) 

SCHISME.  Graine  tioîre ,  dure  ,  plate ,  luisante ,  de  la 
grosseur  d^un  pois ,  qu^on  apporte  d'Egypte  pour  Tusage  de 
la  médecine.  Elle  est  en  même  temps  émétique  et  purga- 
tive, (b.) 

SCHISMUS.  Nom  latin  de  la  Fouine,  (s.) 

SCHISTE,  Schistus^  Wall.  Les  schistes  sont  des  pierres 
à  texture  feuilletée  et  à  feuillets  parallèles ,  droits  ou  cour-« 
bés  ;  leur  éclat  est  mat  ou  luisant  ;  ib  sont  assez  tendres  pour 
se  laisser  rayer  par  le  cuivre.  Exposés  à  Tactlon  du  chalu- 
meau ,  ils  sont  plus  ou  moins  fusibles  en  un  émail  brun  terne 
rerapli.de  bulles, ou  en  scorie  brune.  Leur  raclure  est  grise. 
Ils  ne  font  point  pâte  avec  Teau.  Us  répandent  Todeur  argi- 
leuse, lorsqu'on  les  humecte  avec  Thaleine.  Ilyen  a  de  toutes 
les  couleurs  ,  mais  ces  couleurs  sont  ternes  et  sans  éclat ,  et 
quelquefois ,  quoique  rarement ,  elles  sont  mélangées. 

Les  schistes  ne  sont ,  au  fond  ,  que  des  roches  mélangées 
dont  les  élémens  sont  imperceptibles  ,  et  qui  leur  donnent 
Tapparence  de  corps  homogènes.  M.  Daubuisson  s'est  as- 
suré ,  par  une  analyse  mécanique ,  que  les  schistes  primitifs 
sont  essentiellement  composés  de  paillettes  indiscernables 
de  mica ,  disposées  en  couches  sur  le  même  plan ,  et  les 
unes  au-dessus  des  autres.  On  peut  concevoir  donc  aisément 
qu'entre  ces  paillettes  de  mica  peuvent  être  interposées 
d'autres  matières ,  et  même  que  le  mica  soit  remplacé  par 
une  autre  substance  ,  et  c'est  ce  qui  arrive.  La  cassure  ^ 
perpendiculaire  aux  feuillets  ^  est  ordinairement  grenue  à 
gram  fin  et  terne.  L'analyse  chimique  nous  fait  connoître 
que  ceê  roches  sont  formées  d'un  mélange  intime  de  silice  , 
d'alumine  et  de  fer;  mais^  selon  les  variétés,  on  y  trouve  « 
aussi  d'autres  principes  :  la  magnésie,  la  chaux ,  le  manga-* 
nèse  et  même  du  bitume. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  mot  schiste  est  souvent  une 
épithète  qui  indique  une  roche  ou  une  pierre  d'une  structure 
feuilletée  ;  par  exemple  ,  le  schiste  micacé  ou  micû  schisteux  ^ 

Îjui  est  une  roche  de  mica;  ïescliiste  corné^  qui  est  un  pétrosilex 
éuilleté  ou  schisteux^  et  plusieurs  autres  qui  seront  cités  plus 
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il  absorbe  IVaapromptetnentet.en.aflieatgr^Riile  qoaniUë  ; 
répand  nue  odeur  d'aceile  assez  sensible  ^  et  ne  fait  pas  ef- 
fervescence avec  les  acides.  Xie  cuivre  le  raye  complètement 
et  n'y  laisse,  pas  la  moindre  parcelle  métallique  ;  sa  raclure 
est  terne.  Il  se  présente  avecles  couleurs  gris^bleuétre,  bru- 
ne ,  brup  foncé ,  ronge ,  jaune,  fanve^verlef  etc. ,  et  quelque- 
fois il  est  panacHé  de  plusieurs  couleurs  ;  par  exemple ,  ron- 
geâtre  et  vert  ;  il  y  en  a  de  primitif  et  de  secondaire  ;  du 
reste ,  aes  gisemeas  sont  les  mêmes  que  ceui  du  sdhiste  ar^ 
doise.  L'un  et  l'autre  sont  la  base  de  plusieurs  roches  primi- 
tives feuilletées^  Ils  passent  graduellement  au  micaschiste,  à 
la  chlorite  schisteuse  ,  au  talc  feuilleté  9  au  feldspath  com- 
pacte feuilleté  ,  et  aux  autres  variétés  du  schiste.. 

Le  schiste  argileux  secondaire  s'observe  particuKèrement 
dans  les  mines  de  houille;  il  les  recouvre  et  offre,  un  grand 
nombre  d'empreintes  végétales  9  et  notamment  des  fougères. 
(F.au  mot  PHYTBOLiTH£.)Les  schistes  des  houillères  passent 
au  schiste  bitumineux  et  au  grès  qui  appartiennent  à  la  même 
formation  ;  ils  sont  plus  grossiers  que.  les  aatreà,«l  «fueique- 
fois  bitumineux. 

Ce  que  l'on  connoît ,  à  Paris ,  dans  le$  urtA*  sioius  le  nom 
de  pierres  à  Veau  tendre  ,  est  un  .schiste  argileux ,  d'une  ap- 
parence homogène  9  de  couleur  grise ,  verdÂtce  ou  brunâ- 
tre ,  et  qui  se  délaye  assez  vite  dans  J'e^u  par  suite  du  frot- 
tement qu'on  lui  fait  éprouver  lorsqu'on^^eO  9^i  pour  pré.- 
parer  les  métaux  à  recevoir  le  .poli  ;  sa  poussière  est  fine  9 
douce  entre  les  doigts ,  et ,. cependant ,  assez  dure  pour  rem- 
plir parfaitement  le  but  qu'on  se  propose  lorsqu'on  veut  po- 
lir les  métaux,  qui  est  d'user  leur  surface.  \jt%  pierres  à  leau 
se  tirent  d'Allemagne. 

Les  schistes  argileux  primitifs  sont  la  biise  de  quelques  tSr 
'  pèces  de  roches  particulières  (  F,  PhïI<i«adje  )  qui  rentrent 
dans  le  tonschiefer  mélaQgé  des  Allemands. 

Le  schiste  argiieux  de  k  Magdelaine  «  prè^  lAoustiers  ,  eu 
Savoie ,  si  remarquable  par  les  veines  cdlp^ires  qiii  le  tra« 
versent ,  est  le  type  d'une  espèce  de  rocbe  appelée  çulsçhiste 
par  Brongniart.  > 

Les  schistes  argileux  de  transition  servent  aussi  de  ciment  9 
ou  entrent  dans  la  composition  de  certains  agréais..  (Fo/. 

PSÉPHITE») 

IV.  Schiste  bitumineux  ,  SchisfuspinguisyW^ll',  Schistus 
carbonarius^  Wall,  ;  Brandschiefer,  Wern.,  etc.  ;  Bitvmlnous^ 
Sclatej  Kirw,  ^  James.;  ArgilUte  bitumineux  ^  Lamé  th.  Quel- 
ques minéralogistes  ne  font  pas  de  distinction  entre  le  schiste 
bitumineux  et  le  schiste  argileux  ci-dessus.  lï  est  d'un  noir 
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un  peu  branâtre  ;  lorsqu'on  le  raye ,  sa  rachire  •eit  de  même 
coaleur ,  et  laisanie  comme  de  la  résine»  Ses  femllets  sont 
on  peu  lastrés ,  quelquefois  assez  minces  ^  se  sép^arant  aisé- 
ment ,  et  sont  fragUeset  tendres.  Sa  pesanteur  spécifique  va- 
rie entre  i^SJi  ^^  3,049  «  ^^^0°  Kir^van  ;  elle  est  portée  à 
3,060  par  Karsten,  c'est-à-dire,  qu'elle  est  beaucoup 
moins  ^rte  que  celle  des  rariCtés  précédentes.  Klaproth 
ayant  analysé  un  schiste  bitumineux ,  l'a  trouvé  composé  , 
sur  deux  cents  grains  ,  de  : 

Gaz  hydrogène  carboné     ....  80  pouces  cubes. 

Huile  empyreumaftique .....  3o  grains. 

De  pétrole  ou  bitume  épais   .     ;     .*  5 

Eau  ammoniacale.    .......  4 

Carbone    •      •    •    •    •    •     •  ,  •    •  20 

Silice  .      à      ...•.'....  87 

Alumine    <      .....    ^     .    .  6 

S  baux ...      ..    ^     .....  10 

[agnésie    ......•<,...  x 

Fer  oxydé 3 

•  D'où  l'on  voit  que  le  schi^e  bitumineux  est  extrêmement 
mélangé.  Le  bittimey  est  quelquefois  en  si  grande  quantité, 
qu'on  peut  se  servir  de  ce  schiste  en  guise  de  combusytible. 

Il  se  trouve  spéciàlenient  dans  les  mines  de  houille ,  et 
dans  les  terrains  de  même  formation.  Il  y  altefne  avec  des 
schistes  argileux  ,  les  psammites ,  la  houille  elle-même  ,  et 
passe  de  l'un  à  Pautre.  Il  offre  souvent  des  impressions  ani- 
males et  végétales  ,  et  principalement  des  coquilles. 

Il  s'observe  en  couches  poissantes  dans  les  montagnes 
de  mines  de  fer  hydraté  ;  il  abonde  en  Angleterre ,  en  Bo- 
hème ,  en  Pologne ,  en  Silésie  ,  en.  Flandre,  en  France  , 
etc.  Il  se  distingue  essentiellement  du  schiste  argileux  par 
sa  raclure  luisante  et  résinoïde  ;.  elle,  est  terne  dans  l'ardoise 
comme  dans  le  schiste  argileux  ;  de  plus,  il  a  un  éclat  luisant 
et  résineux  que  ces  deux  derniers  n'ont  jamais.  Il  se  dis- 
tingue du  schiste  aliantneux  ou  du  icîiisie  à  deviner  par 
la  présence  du  bitume ,  et  comme  il  ne  fait  pas  efferves- 
cence avec  les  acides  ,  on  ne  peut  le  confondre  avec  le 
schiste  mamo-bHundneux. 

V.  Sghist£  coticul^  Schidus  cotîcula ,  Wall.  ;  W^ete^cWi^- 
/er,  Wem.^  etc.  ;  NoQocuUte^  Kirw. ,  e^  Honestone^  Kid.  ; 
Argile  schisteuse  nwaculaire,  Haliy  ;  Cos,  de  Lamèth  ;  Hlui^ 
SlaU ,  James.  ;  vulgairement  la  Pierre  à  aiguiser  j  à  rasoir ,  à 
lancette ,  à  teau  dure ,  etc.  Celui-ci  est  plus  dur ,  plui;  com- 
pacte et  moins  feuilleté  que  le  schiste  précédent.  Il  est  gris^ 
verdâtre  }  ou  d'un  vert  j^lus  ou  moins  vif  9  quelquefois  tiolet* 
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bran,  jaane  ,  on  même  noir;  il  se  laisse  rayer  par  le 
fer ,  et  quelquefois  par  le  caivre.  Sa  cassure,  considérée  en 
grand ,  est  à  feuillets  épais  et  petits  ;«eile  est  écailleuse  ,  à 
fragmens lamelliformes,  raboteux,  translucides  sur  les  bords;, 
sa  raclure  est  terne;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,677^. 
selon  Kirwan.  Il  ne  fait  pas  efferrescence  arec  les  addes,  et 
an  chalumeau ,  il  fond  en  un^émail  brun ,  un  peu  boursoufflé. 

Le  schisie  coikuie  forme  des  lits  dans  les  terrains  primiti£i 
et  dans  ceux  de  transition  ;  associé  aux  schistes  argileux ,  au 
talc  9  il  offre  quelquefois  des  efflorescences  de  magnésie 
sulfatée. 

On  en  tromre  à  Seifersdorf ,  près  Freyberg  en  Saxe  ;  en 
Bohème  ,  en  Styrie  ;  on  en  exploite  k  Lauenstein  et  Son- 
nenberg ,  canton  de  Meinengen ,  dans  le  margraviat  de 
Bareith.  On  en  apporte  de  très-belles  variétés  de  la  Turquie. 

On  taille  et  on  polit  le  schiste  coticnle ,  pour  servir  de 
pierre  à  aiguiser.  Pour  cet  effet ,  on  choisit  dans  la  carrière 
les  morceaux  les  plus  purs ,  ceux  qui  ont  un  grain  fin ,  égal, 
et  qui  ne  contiennent  point  de  parties  étrangères  et  grossie- 
jes  f  comme  des  noyaux  de  quarz.  On  estime  de  préférence 
la  pierre  k  aiguiser  ,  verdâtre ,  qn*6n  apporte  du  Levant  ; 
après ,  ce  sont  celles  de  Bohème ,  qui  sont  les  plus  prisées. 
Le  schiste  coticule  du  Levant  arrive  k  Marseille  en  gros 
blocs*que  Ton  débite  après  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  également 
pour  la  pierre  dite  du  LeQani ,  qui  est  très-différente.  On  jcie 
ces  blocs  avec  du  grès  ,  et  on  unit  les  surfaces  des  pierres 
taillées  avec  de  la  pierre  ponce.  Ces  pierres  sont  nommées 
queue ,  sans  doute  à  cause  de  la  forme  'allongée  qu'on  leur 
donne. Elles  doivent  être  gardées  dans  des  lieux  humides  et 
frais ,  pour  conserver  leur  qualité ,  la  chaleur  et  la  séche- 
resse les  rendant  trop  dures.  Leur  poussière  est  employée 
pour  polir  les  métaux,  et  considérée  par  les  artistes  ^  comme 
une  espèce  d'émeril. 

A  Paris,  on  trouve  trois  sorte^  de  pierres  à  alguiser^- 
elles  sont  désignées  de  la  manière  suivante  : 

i.<*  La  Fierté  à  rasoir ,  formée  de  deux  lits ,  jaune  sur  noi- 
râtre ou  blanc- grisâtre ,  ou  violet-brun.  Sa  cassure  ,  dans  le 
sens  des  feuillets ,  est  striée.  On  la  tire  des  environs  de  Na- 
mur.  On  est  dans  Tusage  d'ajouter  la  couche  brune  ,  aux 
pièces  qui  en  manquent ,  la  présence  des  deux  couleurs  étant 
un  caractère  de  commerce  pour  cette  pierre. 

2.*^  La  pierre  à  lancette;  grîs-verdâlre  ;  texture  à  peine  schis- 
teuse ;  cassure  conchoYde  et  écailleuse.  Se  tire  d^AUemagnfe. 

3.®  La  Pierre  à  /Wii;dnre,  verdâtre ,  plus  pâle  que  la  pré- 
cédente ,  compacte  ,  à  cassure  écailleuse.  oe  tire  de  ftlar* 
seilltt  9  et  p^r  conséquent  du  Levant. 

(- 
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VI.  Schiste  MÂBl!io-BlTUMiN£UX,fi//jimi*/i05fr  mergeïeschie^ 

fer^  Wem.  ;  BUouminous  marlslaU  ^  James.  ;  schiste  marneux  ^ 

Broiign.  Son  caractère  essentiel  est  de  faire  efïervesceoce 

avec  les  acides.  Il  est  gris-noirâtre  on  bran  et  même  noirv 

avec  on  éclat  mat  ou   peu  luisant;  il  est  opaque  ,  à  feuillets 

Elanes  ou  courbes  ;  il  fond  ^  au  chalumeau ,  en  une  scorie 
rune  ,  et  en  exhalant  d'abord  l'odeur  de  bitume.  Sa  raclure 
est  luisante  et  résinoïde.     > 

Le  sclûste  mamo-bùumineux  est  formé  de  chaux  carbonatée 
unie  à  de  l'alumine  ,  au  fer  et  au  bitume. 

Il  appartient  aux  terrains  secondaires  et  de  transition  ;  il 
compose  ordinairement  les  couches  inférieures  du  calcaire 
de  transition ,  et  contient  fréquemment  des  minerais  de  cui- 
vre de  plusieurs  espèces,  et  notamment  du  duivre  pyriteux. 
On  y  trouve  aussi  du  fer  sulfuré  ,  et  plus  rarement  du  mer- 
cure sulfuré  ;  mais  ce  qu'il  contient  de  plus  remarquable , 
ce  sont  de  nombreuses  cmpreintesde  poissons  et  de  végétaux 
qu'on  croit  être  celles  d^espèces  qui  ont  vécu  dans  des  eaux 
douces.  On  dit  aussi  y  avoir  trouvé  des  restes  de  lézards  ^ 
des  coquilles,  des  coraux  ainsi  que  des  plantes  cryptogames; 
ce  qui  annonce  qu'il  y  en  auroit  de  formations-diverses^ 

Ces  ischistes  abondent  dans  les  montagnes  du  Hartz,  aux 
environs  de  Magdebourg  ;  à  Riegeldorf ,  en  Hesse  ;  à  San- 
gerhausen  ,  Uoiienau ,  et  surtout  Ëisleben  en  Thuringe ,  et 
dans  plusieurs  lieux  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Saxe  ;  en  Ba- 
vière>  en  Silésie,  en  Souabe^  dans  le  pays  de  Hesse- Cas- 
sel  ,  en  Suisse.  Les  schistes  mamo' bitumineux  de  Munster-Ap-* 
pel ,  dans  le  Palatinat ,  sont  accompagnés  de  ïnercure  sul- 
furé et  de  pyrite. 

M.  Brard  a  découvert  des  schistes  ma^meux,  avec  em-^ 
preintes  de  poissons ,  à  Muse  ;  près  d'Autùn. 

L'on  dit  qu'il  en  existe  aussi  dans  les  Cordilières  »  dans 
TÂmérique  méridionale. 

En  Saxe  et  ailleurs  ^  lorsque  le  schiste  manio-bitumineux 
est  riche  en  cuivre,  on  l'exploite  pour  ce  métal,  et  on  le 
fond.  Il  s'appelle  alors  schiste  cuivreux.  Ce  schiste  et  les  marnes 
bitumineuses  sont  liés  par  une  multitude  de  variétés  intermé- 
diaires ;  aussi  les  minéralogistes  étrangers  ne  le  classent  pas 
avec  les  schbtes  proprement  dits,  mais  bien  avec  les 
pierres  calcaires  marneuses. 

VII.  Schiste  a  D£ssiN£a ,  ou  Negrica  ,  Schistus  pictoHus 
wijgrMrfl,  Wall.;  Zeichenschiefer^  Wern.;  Drawing-slate  or  Black- 
chalk ,  James.  ;  Schwarze  krdde ,  Ëstn.  ;  Melanihente  ou 
crayon  noir ,  Laméth.  ;  Argile  schisteuse  graphique ,  Haiiy  ; 
Ampelite  graphique  y  Brong.  ;  vulg.  crayon  noir^  craie  de  char^ 
pentier  ^  pierre   d'Italie,  m^/a/z/Aeri/^  des  anciens.  Cette  va-* 


33G  S  C  H 

rlété  est  a$set  tendre  poar  laisser  des  traces  sar  le  papier , 
et  servir  à  dessiner  ;  elle  est  notre ,  quelquefois  grise  ou 
bleue  ;  son  aspect  est  mat  ou  luisant.  Elle  est  schisteuse  en 
grand  ;  mais  en  petit ,  elle  Test  à  peii^e.  Sa  cassure  est  alors 
conchoïde.  Au  chalumeau ,  elle  blanchît  ou  jaunit  :  elle  se 
décompose  quelquefois  par  la  simple  action  de  Tair,  et  se 
courre  d'efilorescences  de  fer  et  d'alumine  suliatée ,  comme 
le  schiste  alumîneux,duquel  elle  se  rapproche  beaucoup.  Elle 
est  plus  légère  que  le  schiste  argileux  ;  sa  pesanteur  spéci- 
fique étant  de  a,  ii. 

"^Elle  est  composée ,  selon  Wiegleb,  de 

Silice     ....  64.^06 

Alumine 

Carbone 

Eau 


Fer 
Perte 


Ji«oa 

II. 


7,20 

3,75 

3'99 


100,00 


Ce  schiste  présente  une  variété  onctueuse,  brillante  et 
à  cassure  conchoïde ,  qui  ressemble  au  graphite ,  et  qui 
diffère  encore  du  schiste  à  dessiner, proprement  dit,  par  son 
gisement  ;  car  elle  se  rencontre  avec  les  schiltes  primitifs  , 
tandis  que  le  crayon  noir  se  trouve  en  couche  dans  les  ter- 
rains de  transition ,  et  associé  au  schiste  argileux ,  au  schiste 
bitumineux  et  à  la  houille. 

Le  crayon  noir  se  trouve  &  Morilla  enEspagne,et  en  Italie 
surtout  ;  en  Allemagne,  dans  les  montagnes  de  Ludwigstadt, 
pays  de  Bareuth  ;  en  France  ,  à  Séêz  (  Orne)  9  Yatteville 
et  Cherbourg  (Manche) ,  etc. 

Les  maçons,  les  menuisiers  et  les  charpentiers  s^en  ser- 
vent pour  tracer  ;  ils  remploient  en  pierre  brute  ;  lorsqu'il 
est  fin  ,  pur ,  ou  homogène  et  tendre,  on  s'en  sert  pour  dessi- 
ner sur  le  papier ,  ou  pour  en  composer  des  couleurs  pour 
peindre.  Dans  le  premier  cas ,  on  le  taille  en  petits  prismes 
quadrangulairesy  pointus  d'un  bout,  et  on  enfile  ce  bout  dans 
des  porte-crayons  ;  on  prend  ii  cet  effet  le  crayoïkle  plas 
noir  et  le  plus  moelleux  :  on  doit  le  conserver  en  un  lieu  frais. 
Quelques  personnes  entourent  les  petits  prismes  de  crayon 
d'une  couche  de  gomme,  qui  empêche  leur  humidité  de 
s'évaporer  ;  mais  c'est  une  mauvaise  méthode  qui  ne  pourroit 
être  justifiée  que  dagos  l'emploi  d'une  substance  difficile  à  se 
procurer ,  et  qu'on  seroit  forcé  de  ménager. 

Pour  l'employer  en  peinturé,  on  le  réduit  en  poudre  et 
on  le  broie  avec  de  l'huile.  Le  crayon  noir  devient  qiteique- 
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fois  rooge  ou  bruni  9  par.  la  calcination  ;  alors  on  l'emploie 
aussi  dans  la  peinture^  et  de  la  même  manière.  On  estîm^^ 
particulièrement  les  crayons  noirs  d'Italie ,  puis  ceuk  d'Es-* 
pagoe  et  de  Frimce.  Le  schiste  à  dessiner  se  distîngae  essen- 
tiellement de  quelques  variétés  du  schiste  aluminéux  «  en  ce 
que  le  trait  qu'il  laisse  sur  le  papier  est  pue;  régulier  et 
noir  ;  dans  1  autre  schiste ,  au  contraire  9  il  est  brunâtre , 
grossier  et  interrompu. 

y  in.  ScâlSTE  Ktvmnut^VX  (^Schisius  aluminaHs  9  Wall.; 
Alaun  sclUefer^  Wern.  ;  Atum  state^  James.  ;  Ampelite  alumi-^ 
neux  y  Brong.  ;  AmpeliU ei pierre  à  vigne , des  anciens;  pierre 
alrarnerUaire ,  rusma.  )  Il  est  d'un  noir  bleuâtre  ou  grisâtre  ; 
mais  par  son  exposition  à  l'air  il  se  couvre  d>fflorescençes 
blanchâtres  ou  jaunâtres  de  sulfates- de  fer  et  d'alumine  mé-. 
langés,  qui  écartent  les  feuillets  dont  il  est  composé ,  et  qui 
finissent  par  le  faire  tomber  en  poussière  ;  il  ne  fait  point 
effervescence  avec  les  acides.  Il  est  infusible  aa  chalumeau  ^ 
mais  il  rougit  par  l'action  du  feu.  Sa  raclure  conserve  la 
couleur  de  la  pierre.  Le  schiste  alumineux  terreux  de 
Freyenwald ,  dans  le  Brandebourg,  analysé  par  Klaproth , 
a  présenté  : 


Soufre 

• 

• 

8,85 

Carbone     « 

• 

• 

.iQ,65 

Alumine 

• 

. 

Silice 

• 

• 

îo 

Fer  oxydé  noir  et 

trace  de 

manganèse 

• 

o,4Gr 

F«r  sulfaté  . 

• 

1,80 

Chaux  sulfatée     . 

« 

i,So 

Magnésie     .' 

• 

o,a5 

Potasse  sulfatée  • 

• 

iy5o 

—  —  mariatée 

• 

o,5o 

£au    . 

• 

•■ 

10,75 

101,20 

Cette  analyse  démontre  que  le  schiste  alumineux  contient 
un  lui  les  principes  nécessaires  pour  former  de  l'alun^ 
Klaproth  fait  remarquer  que  le  soufre  n'est  point  uni  au  fer , 
mais  au  charbon ,  et  d'une  manière  inconnue  jusqu'ici. 

Il  y  a  deux  sortes  de  schistes  alumineux ,  qui  sont  : 

i.^  Le  schiste  alumineux  terne  ou  commun  (^Gemeiner 

alaunschiefer  y    W.  ;    Common  alum    slate  ^    James.;    Schie-* 

friger  aîumitul ^Htti.  ;  Alaunschiefer ^  Mohs.  Flausm.).  Il  est 

massif  et^  en  blocs  arrondis  9  enchâssés  dan$'la  même  sub»: 
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tance  ;  sa  structuré  est  fealltetée ,  maïs  ses  feuilles  pe  sont 
pas  parfaîiemeni  droites  ou  planes;  i^se  brise  aisément  ;  sa 
pesanteur  spécifique  varie  de  a,oi7  à  a,384,  selon  Karsten 

et  KirWan.  . .. 

s.^  Le  scbiste  alumineax  éclatant  (filanzenàer  alauascJùe  V» 
W.  I  Qki$sf€dumd^%  Janaes.  ;  Alanuschiefw  ^  Êstner.  Ses 
feuillets  ont  l'éclat  métallique  à  leur  surface ,  mais  leur  cas- 
sure pefpen4iculaire  est  terne  ;  ils  sont  en  partie  droîu ,  el 
en  partie  courbés.  Leur  éclat  paroît  dû  à  une  matière  char- 
bonneuse, analogue  à  l'anthracite,  qui  enduit  leur  surface,  et 
est  interposée  entre  eux  ;  la  pesanteur  spécifique  est  de  4,588. 

Le  schiste  âluminei»  se  trouve  dans  les  terrûas  primitî& 
et  secondaires ,  ai^ec  tes  schistes  ardoiie  et  argileux  ;  dans 
lesquels  il  forme  aussi  ^elquetbis  àti  veines.  Il  contient , 
coitime  eux ,  des  teîiws  de  qnarz ,  de  la  chaux  carbonatée , 
du  fcf  sulfiifé^  etc.  Il  existe  aussi ,  dit-on ,  dans  les  terrains 
gecotrdàiféi  les  plus  ancien». 

En  Hongrie ,  à  Telkobanya  ,  H  forme  des  veines  de  plus 
ie  iix  pieds  d'épaisseur  :  il  en  est  de  même  en  Saxe ,  près 

bacfa,  i 

vergne ,  - —    .  m         •  -  - 

près  de  Liège  ♦  les  couche^  de  schiste  aliyouneux  sont  recou- 
vertes de  calcaires  coquiilers  en  couches,  qui  sont  quelquefois 
traversés  par  des  filoas  de  galène  et  de  calamine  :  quelquefois 
ces  lits  sont  recouverts  d'une  couche  de  mine  de  fer.  Toutes 
cej  stratifications  diverses  suivent  les  mêmes,  inclinaisons. 
En  Angleterre  h  dans  •«  Torkshire  (Whitby),  dans  le  Lan- 
cashire  (  Pi^ston  )  ,  aux  environs  de  Moffat ,  dans  le  Dum- 
freshire  ;  dans  un  terrain  de  tramitîon ,  dans  le  Lanark- 
shire.  Il  y  en  a  aussi  à  Christiana ,  en  Norwége  ;  à  Andra- 
rum  en  Scaoîe  ;  en  Espagqe ,  d^ns  le  royaume  d'Aragon. 

Ce  schiste  est  exploité ,  pour  l'alun  qu'il  renferme.  Pour 
en  retirer  ce  sel ,  on  fait  griller  le  schiste ,  et  puis  on  le  lave  ; 
on  fait  ensuite  évaporer  les  eaux,  en  ajoutant  la  quantité 
d'alkâ^i  nécessaire  pour  la  cristallisation  de  l'aluti.  On  en 
relire  ausii  du  fer  sulfaté  ,  et  même  de  la  soude  sulfatée.  Les 
premières  fabriques  de  cette  espèce  ^ui  aîeùl  été  établies 
en  Allem^ne ,  paroissent  être  celles  de  Commotaa ,  en 
BohèÂie ,  et  de  Schvtremsal ,  en  Saxe. 

Telles  sont  ksvariétés  qu'on  peut  admettre  dans  Tespècè  du 
schiste,  si  toutefois,  on  peut  considérer  des  pierres  mélangées, 
ani  n'offrent  point  de  caractères  fixes,  comme  pouvantformer 
une  espèce ,  dans  toute  la  rigueur  du  mot.  Quant  au  rôle  que 
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les  sckiM^s  joaeat  dans  la  cottiposition  du  globe  ^  Ployez  h0 
BOISE ,  Roche  et  Terrain,  (ln.)  ,      . 

SCHISTE  A  AIGUISER.  V.  Schiste  cotiCule.  (ln.) 

SCHISTE  BITUMINIFÊRE ,  HaUy.  V.  Schiste  bi- 
tumineux, à  Tarticle  Schiste,  (ln.) 

SCHISTE  BLEU.  On  a  donné  qoelquefeis  ce  Bom  à 
Vardoise,  V.  Schiste  ardoise,  (lk.) 

SCHISTE  BRUN  et  GRIS-BRUIf.  L'on  à  donné  ce 
nom  il  des  variétés  feailietées  d^  la  Chaux  CARBON ATjÉ^E  bitU'» 
MiNiFÈRE  ou  Pierre  puante,  (ln.) 

SCHISTE  CALCAIRE  ou  CALCARIPÈRE.  C'est  le 
Schiste  argileux  ,  intimement  uni  à  la  cbaux  carbonatée  ^ 
qui  £ait  partie  des  terrains  de  transition.  On  a  également 
appliqué  ce  nom  k  des  fHerres  calcaires  fissiles ,  et  à  des  mar-. 

nés  feuilletées,  (i»N.) 

SCHISTE  CAÇBONëUX  ou  gharboi^neux.  Ou  » 
donné  ce  nom  au  Schiste  bitum iheux  qui  accompagne  les 
bouilles,  (ln.) 

SCHISTE  COMMUN.  Linnains  a  nommé  sdèiOuscêm-' 
muais  ^  le  Schiste  bitumineux.  (hJH.) 

SCHISTE  CORNÉ  (^Hom  Sçhi^tr,  W.>.  Ce  nônî 
désigne  lés  P^tRusiLEX  â  structure  feuiUetéè,  et  dans  divers 
ailleurs  les  pbonoiithes  schisteuses  ;  ce  qui  eipHque  pourquoi' 
il  y  a  des  schistes  cornés  primitifs^, et  dei^  schistes  cornés' 
a£€ondairest  ((ilO 

SCHISTE  COTICULAIRE  (Wall.),  r.  Schiste co- 

TICULE.    (ln.) 

.     SCHISTE  CUIVREUX.  V.  Schïste  marto-bitumi- 

NEUX.  (LN.) 

SCHISTE  DUR.  Lé  Schiste  ardôtse  et  quelques  va-^ 
riétés  du  ScBls9B  argileux  ont  été  appelés  ainsi  par  quel- 
ques anciens  auteurs,  (ln.) 

SCHISTE  A  ÉCRITURE.  Plusieurs  5cAm&*  et  plusieurs 
Aiàrnes  sont  susceptibles  de  présenter  une  couleur  diffé-^ 
rente  de  celle  qui  leur  est  propre ,  iorsqu^on  les  raye.  Ainsi 
les-^Atsi^»  biûm^  ôu  hrun^  ou  veH^  à  ^crîtare  blanche  ou  grise  j^ 
sont  des  marnes  feuilletées.  Les  schistes  noirsf  "h  écriture  blanche 
ou.gnsê,  sont  des  schistes  argileux  et  Tardoise.  Tue  schiste  à 
écriture  rouge  est  une  marne  de  couleur  plus  foncée.  Le  schiste 
à  écriture  luiâanie  est  le  schiste  bitumineux.  Lînuefeus  et  Schre^ 
ber  ont  pâacipalement  fait  usage  de  ces-expressiôtii  (Sdtistus 
9cri/f^aémm^  cane  y  rubra^  â/ra,  etc.).  (lk.) 

SCHISTE  EFFERVESCENT.  On  a  nommé  ainsi  le 
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m^istâ  mamo  -  biiummeuoi  ,  et  quelques  pierreA  calcaires  ou 
marnes  fissiles.  (LV.) 

SCHISTE  FLORENTIN,  Wallerius  a  nommé  sçUsbM 
fiorenlinus  variegaius^  etc.  9  la  Pieaee  de  Florence.  V,  ce  mot 
et  Marne,  (ln.) 

SCHISTE  FRIABLE,  Schiste  tendre.  Wallerius  don- 
Boit  ce  nom  aux  yari^tés  do  schiste  argileux  qoi  sont  tendres 
et  plus  fragiles  que  les  autres,  (ln.) 

SCHISTE  GRAPHIQUE.  V.  SchisU  à  dessinera  Farticle 
de  SCBISTE.  (ln.) 
SCHISTE  GRAS  (SchîsUispingms,  W.).  C'est  le  Schiste 

BITUMINEUX.  (LN.) 

SCHISTE  HAPPANT  ooKlebscbiefer.  C'est  la mam^ 
fmiUetée  qui  sert  de  gangue  à  la  ménilite  de  Ménil-Montant* 
V,  Klersghief/sr,  Marne  et  Argile  feuilletée,  (ln.) 

SCHISTE  HORNBLENDIQUE.  C'est  une  variété 
d' Amphibole  en  masse  feuilletée.  (Îln.) 

c  SCHISTE  DE  HOUILLÈRE.  Sous  ce  nom  Ton  com* 
prend  les  schistes  argileua,  et  bitumineux  impressionnés  y  et  If  s 
grès  scbisfceQX  qui  accompagnent  les  houilles,  (ln.) 
SCHISTE  A  L'HUILE  ou  Pierre  à  PhuUe.  V.  Schiste 

COTICULE.   O^NO         .     • 

SCHISTE  INFLAMMABLE.  C'est  le  schiaelàumùieux, 
quelquefois  tellement  imbibé  de  bitume,  qu'il  peut  servir  de 
combustible,  (ln.) 

SCHISTE  JASPOIDE  de  Lamétherie.  V.  Jaspe  schis- 
teux, (ln.) 

SCHISTE  MARNEUX.  V.  Schiste  marno-bitumi- 
NEtJX.  On  donne  a^ssi  ce  nom  aux  marnes  feuilletées  ou  schis- 
teuses qui  appartiennent  à  l'espèce  qae  nous  avons  désignée 
^r  le  nom  de  marne  bitumineuse,  parce  qu'elle  répand  une 
odeur  de  bitume ,  soit  par  le  frottement,  soit  par  le  Ceu.  V^ 
Marne  bitumineuse,  vol.  19,  p.  3a6.  (ln.) 

SCHISTE  MARNEUX  ROUGE.  C^est,  dans  Lînnœus, 
une  variété  de  marne  à  raclure  rouge,  ou  qui  peut  servir  à 
tracer  des  caractères  rouges,  (ln.) 

^SCHISTE   MARTIAL.  C'est,  dans  Reuss,  1!Héma- 
,  tite  rouge,  (ln.) 

SCHISTE  MÉLANOGRAPHE  {ScJâstus  melanogm^ 
phus,V OTsU).  Ce  schiste,  qui  doit  son  nom  à  6a  propriété  de 
pouvoir  servir  à  tracer  des  caractères  noirs,  doit  être  natu* 
rellement  le  Schiste  a  bessiner.  (ln.)  ^ 

SCHISTE  MICACÉ.  V.  Micaschiste  et  mtm:  (ln.) 

.    SCHISTE  NIGRIÇA.^r.  Schiste  a  DEssI^1eR.  (ln.): 
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SCHISTE  NOIR  DUR.  C'est  prppremcnl  un~ sMsle 
argileux.he  ScBiSTE  KOfa  tbmdre  esl  ie  schiste  à  dessiner;  le 
ScaiSTfi  NOia  tabulaire  {^chistus  nigtr  mensalis,  W.)  tel 
nue  sorte  de  schiste  ardoise  ;  le  Scbiste  NOift  a  raclure  B&Af^ 
GH£  est  le  jaspe  schist^x  ;  le  Schiste  i^oir  polissable  est  le 
schiste  ar^gOeux  à  raclure  luisante ,  etc.  (ln.)  * 

SCHISTE  NOIR  TRAÇANT.  V.  Schiste  ^  dessiner. 

SCHISTE  NOVACULAIRE.  F.  Schiste  coticuUj  àl'ar^ 
ticle  Schiste,  (ln.) 

SCHISTE  OLLAIRE.  C'est  la  pierre  oUaire  schisUnse. 
V.  Serpentine  ollaire.  (ln.)  . 

SCHISTE  A  POLIR.  V.  PolierschiI^er.  (lnI) 

SCHISTE  PJJIMITIF.  On  donne  ce  nom  aïKi  vrai* 
schistes  de  formation  pnmitiQc  ^  et  aussi  à  des  roche$  primitive^ 
d'une  structure  4rès-feuilietée ,  par  exemple  au  micaschiste  ou 
scîuste  micacé j  et  aux  pétrosUex  feuilletés.  f^.RoCHE  et  TERRAIN* 

SCHISTE  RENIPORME.  On  a  appelé  ainsi  des  rd- 
gnons  compactes  de  Schiste  marno-bhumineux,  et  mâme 
de  schiste  argileux ,  ou  plutôt  deyèr  cttrhoruUé  argUifère  copipactef 
qui  s'observent  dans  les  houillères,  (ln.)  ' 

SCHISTE  RHOMBOÏDE.  C'est  le  Schiste  AKOiiEtnc 
qui  se  brise  en  fragmens  rhomboïdaux.  (ln.) 

SCHISTE  SABLONNEUX.  C'est  le  Grès  micacé 
feuilleté  et  sablonneux  qvi  accompagne  les  grès  secondaires 
colorés  ou  bigarrés,  (ln.) 

SCHISTE  SECONDAIRE.  Il  se  trouvé  dans  les  ter- 
rains sftcondaires,  et  c'est  presque  toujours  une  marne  ou 
une  pierre  calcaire  fenilletée.  (ln.)      » 

SCHISTE  SILICEUX.  F.  Jaspe  schisteux,  vol.  16, 
pag.  54a.  (ln.) 

SCHISTE  SOLIDE  (»ScAi5/i«  solidus,  Wall-).  Ce  nom 
désigne  des  variétés  de  schistes  argileux  et  àe  schistes  hitupni^uux 
qui  ne  se  divisent  point  par  feuillets,  ou  que  très-difficilement. 

(LN.) 

SCHISTE  STEATiTEUX  ou  tALQUEtX.  Voyez 
Stéaschiste  et  Roche,  (ln.) 

SCHISTE  EN  TABLÇ.  V.  Schiste  ARDOisi^et  ARBom. 

(ln.) 
SCHISTE  TÉGULAIRE.  V.  Sc»iste  ardoise  et  Ar- 
doise, (ln.) 

SCHISTE  TRAÇANT,  Schistus scriptonus.  V.  Schisïx 
A  dessiner  et  Schiste  argileux,  (v^.) 
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SCDJlSTfi  D£  TRANSITION.  CVst  le  schisie  qui  se 
tronyï»  da)9  aies  terrains  de  transitioa,  et  qui,  le  plus  souvent, 
est  «ri  vrai  Schiste  abgilsux  ,  soit  ardoise  ou  bîtmiimeax , 
Qu  marvio-Jbiluinineux ,  et  plus  rarement  pétrosiliceust.  (lu.) 

SCHI&t£  >^ERT.  Variété  de  MAftm  EHOUftciE,  dans 
LinnsDs.  (iç<) 

.SCHlSTwlQN ,  SchisUdium,  Nbureao  genre  de  plantes 
deJaCyniile  des  mousses,  proposé  par  M.  Bridel,  composé 
de  sjxesp^ç^délacbéesdu  genre  GvMNOS'îOME.Ses  caractères 
différentiels  sont  :  péristome  nu  ;  coiffe  pyramidale ,  fendue 
latéralf^lTieot ,  persistante.  (p*b.) 

SCHISrOS.  Pline  dit  que  c^est  le  nom  de  la  cinquième 
espèce  èk.hç^mQimt ,  seloa  Sotacus  ;  d'après  ae|  noms  elle 
de  voit  être  rouge'  et  écailleuse.  On  Temployoit  surtout  pour 
réprimer  lé  sang  des  hémorroïdes;  elle  ayott  les  mêmes  vertus 
que  f6iates  les  hcèmatâes.  Pline  ajoute  ,  encore  d'après  Sota* 
<nis  ,  qu'il  y  a  un  autte  schistos ,  nommé  anthracites.  Le  pre- 
ihîer  sckkiàs  se*  tfonvoit ,  selon  Dioscoride  ,  eh  Espagne  :  on 
esiiinblt  celui  qui  étoit  couleur  de  safran ,  friable  et  fissile. 
U  (ait  remarquer ,  comme  Pline,  que  ces  qualités  sont  înfé-: 
rièùHes  à  celles  des  autres  hœmaiùes.  On  falsifioit  même  le 
vérifaMe  hœmatitt  avec  le  schistos  ;  mais  celui-ci  se  distinguoit 
par  sa  consistance  et  par  ses  veines  roogeâtres.  Vapteur  de  la 
minéralogie  des  anéiens  pense  que  les  schistos  ont  été  des 
variétés  schisteuses  du  fer  hématite,  (ln.) 

SCHISTOSTAGE,  Schistostager,  Genfe  de  plantes^e  la 
familk  des  moqsses,  proposé  par  Weber  et  M<Âr,  et  formé 
du  gymnostomnus permalunis  V,  GYMl^osTOBfE..  (P.B.)  ^ 

$GBKSTtJRE,  iSc^'jA/ntf.  Genre  de  vers intesUns  établi 
pjU*  RpdolpU ,.  pour  placer  un  animal  qu«  ReAi  amit  i»b^ 
serve  dans  les  intestins  du  TétrôdoN  mAls  ,  «l^aHi  a  ligsré 
pl.,2o  ./de-son  ott?rage  sur  lei  animdût^^tàt.vjir'^iH.daDs'jes 
iutres  animaux.  < 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  corps  allongé ,  eylindri- 
<|ue,  fourchu  à  son  extrémité  ;  bouche  inconnue. 

'Ge  Ver.a  besoin  d'être  étudié  de  nouveau,  (r) 

SCHlS*rtJS.  Ce  nom,  qui  dérive  d'un  mot  grec  qui  signi- 
fie fenillet  et,£euilletéf^est  rendu  en  français  jpar  SohSiTE  y  et 
en  sWeXixztià  p9tf  schiéfer  \  il  désigne,  dans  les  ouvrages  de 
minéralogie ,  en  latin  ,  les  ardoises  ,  les .  pierres  argileuses 
feuiikUès ,  etc.  V.  les  articles  Schistes,  (lu.) 

SCHIT^ÈLU.  On  trouve  figuré  dans  Kkéei/t^.$ùa&  ce 
nom ,  le  Sésame  d'Orient,  (b.) 

SCHIZANÏHE,  Schizanthus.  Plante  herbacée  du  Chili, 
garnie  de  longs  poils  glandifères ,  à  feuilles  alternes ,  à  peine 
péliolées,  pinnées,  à  pînnules  alternativement  grandes  et 
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petîte«|  pîll^atifidGS  el  l^océoléçv  ;  i  fleurs  yioLette^i  tachée» 
de  rouge  ,  disposées  en  panicules  et  portées  siir  des  pédon- 
cules solitaires  9  accompagnés  de  deux  bractées*  • 

Cette  plante  Cpffne ,  dans  la  diandrie  nu>nogyraie  et  dans  la 
famille  des  rhinanthoïdes,  un  genre  qui  offre  pour  caractères  : 
on  calice  divisé  en  cinq  parties  linéaires  ;  une  corolle  à  tube 
comprimé ,  à  limbe  à  deux  lèvres ,  dont  la  supérieure  est 
divisée  en  cinq  parties  i  quatre  bifides ,  et  rintermé4i^rc  plus 
grande ,  entière  et  lancéolée  ;  la  lèvre  intérieure  divisée  en 
trois  parties ,  les  latérales  recourbées  ,  et  {'intermédiaire  ca- 
rittée  et  tronquée  ;  deux  étamiaes  insérées  k  la  lèvre  iofé-r 
rîeure ,  et  les  rudiipens  de  deux  autres  inséi:és  à  la  supé- 
rieure ;  un  ovaire  supérieur  à  style  et  sti|;mate  simple  ;  une 
capsule  ovale ,  biloculaire ,  bivalve ,  et  ^ntenant  plusieurs 
semences  réniformes  et  hérisséep;.  (B.)  • 
,  SCHIZOLÈNS:,  Schizolœnç'  Genre  de  plante3  étabU 
par  Dupetit-Thouars  dans  la  monadelphie  polyandrie  y  e| 
dans  la  famille  nommée  par  lui  Çulena^ées.  Il  se  rappro- 
che des  Lepto^e^ës.  Ses  caractère^  sof^t  ;  invpluçre  frangé  ^ 
renfermant  deux  fleurs;  calice  persistant,  i  trob  folioles  ; 
cinq  pétales  ;  étamines  nombreuses;,  réunies  par  |a  base  sur 
un  urcéole  très-court  ;  style  à  stigmate  à  trois  lobes  ;  cap- 
sule à  trois  loges  renfermées  dans  Tinvolucre  ^  devenu  plus 
graud  et  visqueux. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce  ,  qi^  e^t  un,  arbre  de 
Madagascar  à  feuilles  alternes,  munies  de  stipules  1  et  à  Qeur^ 
disposées  en  grappes  9  que  le  botaniste  précité  .a  figuré  dans 
son  ouvrage  sur  les  plantes  des  tles  de  T Afrique,  (jB.j 

SGHIZOPODËS  ,  Schizapoda.  Tribçi  de  crus^rés  ,  ordi)e 
des  décapodes ,  famille  des  macroures  ,  distinguée  des  autres 
tribus  de  cette  famille  par  les  caractèf es  suivans  :  tou&  ie^ 
pieds  divisés,  jusqu'à  leur  base  ou  jus^ij^  p.i^s  .de  leur  milieu 
en  deux  branches  très -grêles,  nnique^seot  propres  à  la  nar 
tation;  pieds  -  mâchoires  extérieurs  servant,  ap&si  au  mémç 
usage. 

Ces  crustacés  ont  le  corps  mou ,  d'u^e  forme  généralement 
analogue  à  celle  des  salieoques,  avec  les  antennes  extérieures 
ou  inférieures,  accompagnées  à  leur  base  d'une  écaille  ^  et 
les  mÂtoyeanes  bifides.  Ils  sont  marins  et  de  très']^elite  taille. 
Plusieurs  femelles  portent  leurs  oeufs  d^ns  un(  ^c;apsule  bi- 
valve ,  à  r  extrémité  postérieure;  de  Ja  poitrine»  :  ;    < 

Cette  tribtt  eat  compose  des  géttr^es  My^i^ ,  Zùé  et  Nér 

BALIE  (  JlfysM  9  AisSO).  (t.) 

SCHK.IKA.  Nom  japonais  de  la  $AXirRAÇ)E  sàah£N-- 
TEUSE  ,  suivant  Kmvpfer.  (ln.)  .^ 

.  j^CHKUHOlIë  ji  Sçhkuhna.  Gepre  .de  plantes  établi  paf 


sa  s  c  H 

'RoXhpouT'le  peeiis  pinnata  de  Lamarck,qal  diffère  des  antres 
espèces -par  ses  semences  surmonlées  d'écaillés  et  non  de* 
poils:  F.  au  mot  Pectide. 

Le  genre  Flobentine  de  H.  Cassinî  s^en  rapproche  beau- 
coup, (b.) 

SCHLACKE.  Nom  allemand  qui  signifie  Scorie.  F.  ce 
mot:  (ln.) 

SCHLAGKENSAND.  Nom  allemand  du  Sable  tolga- 
lifiQUE ,  composé  de  laves  scorîfiées  arénacées.  (LV.)  - 

SGHLAN6ENSTE1N.  Nom  allemand  qui  signifie  litté- 
ralement Piqûre  de  sERP£NT;il  a  été  donné  à  Ijl  Serpr^tine, 
et'àrOPHiTE  ou  Serpentin,  sorte  de  porphyre  antique.(i^N.) 

SCHLECHTENDALË,  Schiechtêndaiw/PlànXeéu  Mexi- 
que ,  qui  seule  -constitue  ,  dans  la  syngénésie  superflue  et 
4ans  la  famille  des  corymbifères ,  un  genre  appelé  Willde- 
lïOYiE ,  ett|ue  divers  ituteurs  réunissent  aux  genres  Bsbère, 
Dysode  ,  Ptérgnie  et  Adénophylle. 

Les  caractères. de  ce  genre  sont  :  réceptacle  garni  de  pail- 
lettiesextôiPieures*;  lés  écailles  linéaires  ;  calice  double; 
Taigrette  composée  de  cinq  poils. 

La  schlecihendcde  a  '  été  réunie  aux  T agets  par  Venténat , 
fBt  aux*  AtRACTYtiDES  par  Jussieu.  (B.) 

SCHLEIGHÉRB,  Schleichera.  A^bre  de  Ceylan ,  à  feuii- 
les  alternes ,  ternées  ,  qui  seul  forme  un  genre,  selon  WiU^ 
jdenbwv  dans  la  polygamie  dioécie,  et  qui,  selon  d'antres  bo-^ 
tanîstes ,  doit  être  réutii  aux"  Knépiers. 

Il  dlffe^poûr  caractères  ^'  dans  les  pieds  hermaphrodites  i 
pn  calice  à  six  divisions  ;  huit  étamines  ;'  un  ovaire  surmonté 
d'un  seul  style  ;  un  drupe  monosperme,  (b.) 

SCHLEIFSTEIN  des  Allemands.  ÇcstlaPiEHRE  A  ai-* 
gui#ër  r.  Schiste  COTICCTLE.  (L!^^) 

SCRLICH.  Les  mineurs  allemands  donnent  ce  nom  au 
minerai  bpcardé  ou  brisé  ,  écrasé  et  lavé ,  et  préparé  pour 
être  porté  au  fourneau  de  fusion.  (LN.)  <  < 

SGHLONGA-CUSPL  Nom  màlabare  ,  selon  Rhéede 
t'Mâl.  8,  tab.  38),  du  ciiiona ierniftea ,  L.  (LN.) 

SCHLOSSER.  Poisson  du  genre  GoBiE.  (b.) 
'  '  SCHLOSSERIA  de  Militer.  Ce  genre  ,  formé  sur  une  es-- 
pëcë  dé  RAismitiR  (  ^ocf^ba)f  n'a  pas  été  adopté,  (ln.) 
~'  se  H  LOT.  Stalacûie  gypseuse  qui  se  forme  sur  les  ra- 
ineaux  des  fagots  de  bui^^ons  ,  dans  lés  bâtimens  de  gradua^ 
lion  établis  près  des  «àtiK^es.  L'eau ,  en  tombant  sur  ces 
buissons  ,  se  divise  ,  s'évapore  ,  et  dépose-la  sélénite  qu'eHt 
contient ,  qui  forme  aiiisiles  istalactites  de  Sciilot  ,  dont  la 
structure  intérieure  est  rayokinée  du  centre  à  la  circonfér 
f eiiçe  ^  et tharquéè' de   zonles  concentriques,  de  même  que 
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les  stalactites  qai  se  forment  natareliement  dans  les  grottes. 

SCHLOTHEIMI£  ,  Schlotheimia^  Brid.  Genre  de  plan, 
tes  de  la  famille  des  mousses ,  quatrième  tribu  ou  sectioa , 
les  diplopogones. 

Il  se  compose  de  quelques  espèces  d'ORTROTEic ,  dont 
il  ne  diffère  que  par  les  dents  du  pérîstome  renversées  ,  et 
roulées  en  forme  de  bourrelet  9  et  par  Us  formes  du  péris- 
tome  interne  droit  et  disposé  en  cône.  Les  premiers  de  tes 
caractères  paroissent  n^élre  dus  qu'à  une  cause  hygrométrique, 
qui  ,  néanmoins,   ne  s'exerce  pas  sur  les  autres  espèces 

d'ORTHOTEIC.   (P.B.) 

SCIILUC^.  Nom  que  le  succin  sans  transparence ,  mêlé 
de  terre  et  de  sable ,  porte  à  Kœnisberg ,  à  Danizîck  et  h 
Stolpe  ,  où  Ton  travaille  le  succin  recueilli  sur  les  bords  de 
U  Baltique,  (ltï.) 

SGHM ALTZI A.  Rafinesque  Schmaliz  établit  ce  genre  , 
qu'il  nomme  arrostia ,  dans  la  famille  des  caryophyllées  ,  et 
lui  assigne  les  caractères  suivans  :  calice  campanule  à  cinq 
divisions  ;  cinq  pétales  sessiies  entiers ,  nus  ;  dix  étamines 
égales  ;  deux  styles  filiformes  ;  capsule  globuleuse  ,*  onilocu- 
laire  ,  bivalve,  contenant  un  petit  nombre  de  graines  pres- 
que ailées. 

Ce  genre  est  rapproché  par  Rafinesque ,  du  gypsùphila^ 
dont  il  diffère  par  sa  capsule  bivalve ,  par  %ts  graines  ailées , 
par  ses  pétales  entiers ,  et  par  son  calice  qui  n'est  pas  angù^' 
leux.  La  seule  espèce  de  ce  genre  esiVarrosiiadichotoma,  donl^ 
le!  port  est  celui  des  gypsophiles  ;  sa  tige  est  dichotome  ;  ses 
feuilles  sont  linéaires,  sessiies,  et  ses  fleurs  axillaires  dans  les 
divisions  de  la  tige.  La  plante  entière  est  glabre.  Elle  croh  en 
Sicile,  dans  les  champs  et  les  haies,  aux  environs  de  Polizzi, 
Nicosia,  Traitia  et  Bronte.  (ln.) 

SCHMALjTZIE,  ^fMa//2i£i.  Genre  établi  par  Rafinesque 
Schmaltz  ,  Médical  Rftpertory  de  New-Yorck  ,  sous  le  nom  de 

TURPENIE  ,    pour  placer  les  SUMACBS  AROMATIQUES   ETODO- 

RA^'S.  Desvaux  lui  a  donné  le  nom  sous  lequel  je  le  cité,  (d.)- 
SCHMARAGDE  des  Allemands.  r.EMERAUM.  (ln.) 
SCHMEERSTEIN  des  Allemands.  C'est  la  SERPENTtjSE 

OtLAIRE.  (LN.)  '     . 

SCHMEELSTEIN  de  Werner.  V.  DipVre.  (ln.) 

SCHMERGEL.  Synonyme  allemand  d'JËMEREL.  V.  ce 
mol  et  Corindon  émeril.  (ln.) 

SCHMEY.  Sur  le  Rhin,  c'est  le  canard  si/fleur.  F.  l'article 
des  Canards*  (s) 

SCHMlEDmOHI^E.  ï^om  allemand  de  U  variété  d< 
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boaille  9  qae  les  maréchaux  emploient  de  prëCéreoce.  Voft^ 

HOUIILÈ  MARÉCHALE,  HoUILLE  PICIFORME.  (LR.) 

SCHMIEDËLIE  ,  SchmiedeUa.  Arbrisseau  À  rameaux 
flezueox  ;  k  feuilles  alternes  ,  pétiolées ,  temëes  ;  à  folioles 
péliolées ,  ovales  ,  oblongues ,  aiguës  ,  un  peu  dentées  et 
nues  ;  à  fleurs  disposées  en  grappes  axiUaires ,  qui  forme 
un  genre  'dans  Poctandrîe  digynie. 

'  Ce  genre  a  pour  caractères  :  uti  calice  de  de«x  folioles;  une 
corolle  de  quatre  pétales  \  huit  étamines  ;  un  oraSre  supérieur, 
pédicellé  et  surmonté  de  deux  styles  ;  un  drape  contenant 
une  seule  semence. 

La  schmiedéUe  se  trouve  dans  les  Indes  orientales.  Elle  a 
élé  réunie  aux  Ornitrophes  par  WîUdenow.,  etauxALix>- 
FHYLLES  par  Peiret ,  sous  le  nom  d'UsUBE.  (R.) 

SCHMIRGËLERZ  de  Brunoich.  V.  Schmerael,  (lw.) 

SCHNARLACH  du  Tyrol.  Variété  de  Chaux  carbo- 
HAT^E  qui  est  en  pyramides  hexaèdres ,  spicuUûres  et  verda- 
très,  (lw,) 

$CHN  ARRER.  Nom  allemand  et  générique,  dans  Meyer, 
des  Rai^e  pe  GEi^ÊT  et  Marourtte.  (v.) 

SCHNECKENSTElN.Kirwan  dMoe  ce  nom,  qui  si* 
gnifie  en  allemand  pierre  de  Umace  f  à  vn^  roch^  cpipposée 
de  Mica  et  de  Stéatite.  (ln.) 

SCHNEIDESTEIN.  Ce  nom  a  été  donné  par  les  AUe* 
mands  à  diverses  variétés  de  roches  stéatiteuses  qn  tal* 
queuses ,  contenant  le  plus  souvent  du  mica  9  et  quelquefois 
du  feldspath  et  des  tourmalines,  (ln.) 

SCHNEPFË.  Nom  allemand  4es  Bécassines  et  des 

BECASSES,  (v.) 

SCHNOT  ouDOBULE.  Espèce  de  Cvmiin.  F.  ce  mot- 

SCHOEFFÈRE  ,  Schaegena.  Genre  de  plantes  de  la 
dioécie  létrandrie ,  qui  offre,  pour  caractères  :  un  calice  de 
quatre  à  cinq  folioles ,  et  quatre  étamines  dans  les  pieds  mâ- 
les; un  calice  divisé  en  quatre  ou  cinq  parties,  et  un  ovaire 
surmonté  de  deux  styles  dans  les  pieds  femelles;  une  corolle 
de  quatre  pétales  ,  ou  point  de  corolle  dans  les  unes  et  dans 
les  2^utres  ;  une  baie  à  deux  loges  et  ii  deux  semences. 

Ce  genre  renferme  deux  arbustes  de  la  Jamaïque  ,  à  feuil- 
les alternes,  ovales,  aiguës,  et  à  fleurs  axUlaires  ou  latérales , 
doiit.on  ne  fait  aucun  usage  •  mais  dont  les  fruits  sont  fort 
recherchés  par  les  oiseaux. 

On  soupçonne  que  le  genre  Drypète  de  Poitcan  doit  être 

fondu  dans  celui-ci.  (b.)  . 

SCHOEGHAGH A.  Nom  d'un  oiseau  d'Egypte ,  indique 
par  Forskaèl ,  et  que  Latham  donne  pour  une  variété  du  ôv«- 
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pier  propremeBi  dit ,  quoique  Forskaël  dis<  que  le  bec  est 
convexe  ^  au  lieu  d'être  en  aréie ,  et  que  ses  doîglt  ne  tooft 
pointioiots  à  leur  première  articulation,  (v.) 

SCfHŒNANTHUS  de  DioAcoride.  Cest  la  même 
plante  que  son  NAan  isbukn.  V.  Nardus.  linneeus  a  donné 
ce  nom  à  une  espèce  de  Barbon  (androp^on  sûkmnanihys)^  que 
Ton  croît  fournir  le  nard  indien.  Adamon  désigne  par  cette 
même  dénomination  le  .genre  Iacmcsmdm.  (ln.) 

SCHCENICLOS.  C'e^t,  dans  AHstote,  1  Auubtte  be 
VER,  et ,  de  pe  Aiot  grec ,  quelques  ornithologistes  ont  fait 
schaniclus ,  pour  désigner  en  latin  le  même  oiseau,  (s.) 

SCHCENOBQËNUS.  La  FAUVETtEDca  joncs, en  latin 
de  nomenclature,  (s.) 

SCHQENODË,  Schmoium.  Plante  TÎvace  k  tiges  droi- 
tes f  cylindriques,  sans  feuilles,  mais  pourvue  de  graines 
aeuminées  et  coriaces,  et  à  fleurs  disposées  en  épis  panicu- 
lés ,  qui  forme ,  selon  Labillar^ère ,  un  genre  dans  la  dioé^- 
cit  monadelphie  et  dans  la  fanûUe  des  joncoïdes. 

Ce  genre,  fort  voisin  de&  Bestioles,  présente  pour  ca^ 
ractères:  des  épillets  imbriqués  d'écaillés  coriaces  ;  unca<^ 
lice  ^sÎK  folidles  glumacées  et  persistantes.  Dans  Us  mâleSf 
trois  étamines  réunies  en  tube  par  leurs  filets  ;  «dans  les  fe  • 
melles,  un  ovaire  supérieur  à  style  trifide.  Le  fruit  est  une 
capscde  ovale  ,  oblongue  et  «mîlociilaire.  V.  Touvrage  sur  les 
plantes  de  la  Nouvelle-Hollande,  de  l'auteur  ]^écité,pl.'aag. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  LeI^tocarpës  ,  les  Lygenies 
et  les  ANARtAiES  doivent  être  réunies  à  ce  genre,  (a.) 

SCHQENOLAGUAOS,  c'està-dire  ,  en  grec  ,  jonc  à 
queue  de  lièvre.  Scheucbzer  a  donné  ce  nom  à  la  Linai*^ 
«RETTE  YAGINÉE  (  Eriépkomm  vaginatum  ,  L.).  (tN.) 

SCHŒNOPBASON  ,  SchœOoprasum.  Genre  de  plan- 
tes établi  aux  dépens  des  Ails  de  Linn^eas.  Il  offre  pour  ca-^ 
ractères  :  uif  calice  divisé  en  cinq  parties  ouvertes ,  égales  et 
caduques;  sîk étamines  k  filam(»is  subulés ;  un  stigmate  en- 
tâer;  unt  capsule  presque  globuleuse ,  à  trois  loges  renfer-^ 
mant  un  petit  nombre  de  semences. 

Les  espèces  de  ce  senré ,  auquel  T Ail  citette  sert  de 
type ,  0B«  les  racines  bulbeuses  ;  les  feuilles  fistuleuses  ou 
planes;) la  tige  simple 4  les  fleurs  en  ombelles  et  la  spatbe 
renflée,  (b.) 

SCHOENOPRASON  de  Dioscoride.  On  rapporte  cette 
plante  à  notre  civette ,  espèce  d'ail  qui  a  les  feuilles  jonci- 
formes,  (ln.) 

SCHOËNOS.  Dioscoride ,  en  traitant  de  ces  plantes  ^ 
s^exprime  ainsi  :  «  Il  y  a  deux  genres  de  sehœnos  :  dans  f  une 
fis  sont  lisses ,  et  d^ns  l'autre  aigus  el  en  forme  de  pointe. 
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Ce9  derniers  soDt  de  deox  espèces  y  les  uns  stériles  et  les  aa^ 
ires  ayant  ane  graine  noire  et  ronde ,  et  le  chaume  plos 
épais  et  plus  charnu.  Un  troisième  genre  de  schœnosf  ap* 
pelé  hohschœnoSf  est  plus  âpre  et  plus  charnu  que  les  au- 
tres,  et  produit,   à  sa  cime ^  un  fruit  analogue  à  celui  des 
ach^nos  précëdens.  » 
Les  graines  des  deux  dernières  espèces  passoientpourastrin- 

f;entes,céphaliques  et  diurétiques;  on  les  employoit  pour  tél- 
és en  médecine.  Les  feuilles  radicales  et  tendres  appliquées, 
étoieot  utiles  sur  les  piqAres  des  pkalemgfumt  sorte  d'arai- 
gnées. 

La  graîne  du  sclu»tûs  d'Ethiopie  étoit  narcotique;  on 
Femployoit  avec  précaution. 

Selon  Galien ,  il  y  avoit  deux  espèces  de  schanos  lisses  ; 
l'une  appelée  oocyschams ,  plus  grêle  et  plus  dure ,  et  Voligo- 
^œnasj  plus  grosse  et  plus  flasque  ou  molle.  La  graine  de  cette 
dernière  provoquoit  le  sommeil.  LV<^oscAaNM»s,too)anrs  selon 
Galien ,  étoit  inutile  en  médecine ,  et  se  dtvisoit  en  deux  va- 
riétés ,  Tune  stérile  et  Tantre  fertile.  11  considère  tous  ces 
^<;Aa»io5.comme  astringens  et  narcotiques. 

Pline  ^  qui  traduit  les  noms  de  schœnos  ou  schoigo» ,  et  sche^ 
nus  9^  p2ir  juncusy  admet  les  mêmes  yariélés,  V,  JuKCUS,  et 
attribue  lesmêmes  vertus  k  ces  plantes.  Quoique  ce  mot  jun- 
eus  soit  affecté  maintenant  au  jonc  proprement  dit ,  et  celui 
de  schœnus  à  un  autre  genre ,  il  .est  bon  de  rappeler  que  les 
M^âSRiMi  des  Grecs  sont  des  plantes  marécageuse  des  genres 
scirpus,  juncus  «  schcenus^  et  probablement  de  quelques  autres. 
11  parolt  qu'alors,  comme  à  présent ,  onnommoit  encore 
vulgairement  Jonc,  c'est-à-dire  sehcsnos  ou  juncus,  des  plantes 
marécageuses,  dont  la  tige ,  longue  et  flexible  ,  aipsi  que  les 
feuilles»  servoient  à  faire  des  liens  ;  alors  les  sdrpus  iacusirù  et 
holoschœnus ,  les  juncus  acutus^  ejfusus  et  congiomeratus ,  ont  pu 
être  .des  espèces  de  schœnos  et  à%  juncus.  Chez  lel  modernes , 
le  nom  de  schœnos  a  été  employé  par  Linnseus  pour  désigner 
un  genre  qui  vient  d'éprouver  un  grand  nombre  di^  modifi- 
cations. V.  Choin\  (ln.) 

SCHOËNOSTfiOPHOS.  Dans  diverses  éditions  de 
Dioscoride,  on  trouve  que  ce  nom  a  été  donné  a^  cannabis 
«t  à  VJùppuris  des  Grecs ,  c'estrà-dire  au  CuANvaE  et  à  la 
Presle.  (ln.) 

SCHQëPFIE  ,  Schœpfia.  Arbuste  des  tles  de  l'Amérique, 
à  feuilles  pétiolées,  alternes,  ovales,  très-glabres  et  entiè- 
res, et  à  fleurs  solitaires  ou  géminées^  sur  des  pédoncules 
axîUaires ,  qui  forme  un  genre*  dans  4a  pentandrie  mooogy- 
pie  et  dans  la  famille  des  caprtfoliacées. 

Ce  genre  y  q^i  a  été  établi  par  Wabl  sous  le  nom  deirâ'- 
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doiiiam  ^  oCTre  pour  cai^actères  :  rni  calice  ^ooble  ;  Vextéri ear 
inférieur  et  &  deaz  divisions  ;  Tintérieûr  sapérieifr  et  ti'ès* 
entier  ;  une  corolle  campanalée  ;  quatre  ou  cinq  étaniines  ; 
un  ovaire  surmonté  d'un  style  à  stigmate  en  tête  ;  un  drupe 
monosperme*  (b.) 

SCHGËRL.  F.  ScHORL.  (ln.) 

SGHOKARI.  Nom  spécifique  d'une  Couie0Tre.  (b.) 

SCHOLLERE,  SchoUera.  Nom  donné  par  Rhote  à  un 
genre  de  plantes  fait  pour  placer  T Airelle  ca^neberge, 
dont  les  divisions  de  la  corolle  sont  si  profondes,  qu'on  peut 
la  considérer  comme  polypétale.  V,  Microtée.  (b.) 

SCHOLLIE  ,  SchoUia.  Genre  de  plantes  établi  par  Jac- 
quin  dans  la  décandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des 
apocinées.  Il  offre  pour  caractères  :  calice  inférieur  k  cinq 
divisions  i  persistantes  ;  corolle  en  roue  à  cinq  parties  ; 
nectaire  double  ,  le  supérieur  à  cinq  angles ,  Tinférieur  en 
couronne  ;  dix  étamines  entourant  le  stigmate;  deux  follicules 
à  semences  aigrettées. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces,  deux  de  la  Chine,  et 
une  delà  Jamaïque  ;  Pune  d'elles,  la  Sghollie  a  feuilles 
ÉPAISSES ,  est  figurée  pi.  2  des  Eclogae  plaaiarum  de  Jacqâia. 

(b.) 

SCHOMERLIN.  La  Litorne  porte  ce  nom  dans  la 
Lorraine  alleinande.  (s.) 

SCHONGA-CUSPL  Espèce  A  Clitore,  figurée  par 
Rhéede.  (b.) 

SCHORA.  Nom  malabare  de  plusieurs  espèces  de  Cour« 
oes  ou  de  CucuRBiT AGEES ,  qui  sout  distinguées  entre  elles 
par  une  épithète  particulière,  telle  par  exemple  que  le  caipà^ 
schora  (Rhéede,  8,  pi.  5)  on  cu/iVocliiifi  des  brames,  ou  la  ca^ 

SCHORIG^RAM.  Rhéede  a  figuré  sous  ce  nom  UTra-; 

GIE  mVOLUCRÉE.  (B.) 

SCHORL  (on  prononce  Chedrl  en  allemand),  ^om 
qui  désîgnoit  d'abord  spécialement  la  Tourmaline  nchpre 
chez  les  Allemands ,  et  que  les  minéralogistes  allemands  et 
d'autres  pays  ont  bientôt  appliqué  à  un  grand  nombre  d'au- 
tres substances  pierreuses  très- différentes,  et  qui  se  distin- 
guent par  une  épithète  particulière ,  comme  on  le  peut  voir 
par  les  articles  suivans.  Les  minéralogistes  ont  abandonné 
sagement  le  nom  de  schorl,  qui  a  jeté  autrefois  beaucoup  de 
confusion  dans  la  minéralogie,  (ln.) 

SCHORL  AIGUË-MARINE.  Saussure  a  donné  ce  nom 
k  I'Epidote  du  Saint-Gothard.  (ln.) 

SCHORL  ARGILEUX.  Rome  de  l'isie  appelle  aiiisi 
.une  variété  d' A upribole.  (LN.) 
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SCHORL  BASALTIQUE;Oà  a  donné  ce  nom  aux  eris> 
taux  d'amphibole  noir  prismatique  et  au  pyroxine  Vnlcani-> 
que.  (ln.) 

SCHORL  BLANC  4'AlteiBbcrg.  C'est  la  Ptcnitb,  va- 
riété de  topaze,  (ln.)     ^ 

SCHORL  BLANC  du  Baïkal.  Cest  une  variété  de  gram- 
•  matiiequi  se  trouve  dans  les  montagnes  proche  du  lacBaïkal, 
et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  fa  bâïkalite,  qui  est  du  Py- 
ROXÂNE.  V,  ce  mot.  (ln.) 

SCHORL  BLANC  hexagonal  do  Yés»ve.  Ferber  a 
donné  ce  nom  ii  la  NephEUnb.  (ln.) 

SCHORL  BLANC  prismatique  de  Romë-de  risle. 
C'est  la  Topaze  pvcmite.  V.  à  l'article  Topake.  (ln.) 

ÀCHORLBLANC-VëRDATRË.  On  a  donné  ce  nom 
au  BÉaYL  d'un  blanc  verdâtreV  comme  ccloâ  du  Limousin. 

(ln.) 

SCHORL  BLENDE.  Yariété  de  rAnPHiBOLE.  (ln.) 

SCHORL  BLEU.  De  Lamétherîe  avoit  d'abord  nommé 
ainsi  le  disthène ,  quHl  appela  ensuite  cfcaïkê  avec  Wemer. 
Romé-de-VIsle  avoit  nommé  schorl  bieu  TAnatase.  V.  Ti- 
tane, (ln.) 

SCHORL  EN  COLONNE,  SCHORL  BASALTI- 
QUE. C'est,  le  plus  souvent,  le  Pyrûxène  voLCANiQU£f,  et 
plus  rarement  l'amphibole  noir  cristallisé,  (ln.) 

SCHORL  COMMIS.'  C  est  la  UmrmaHm  mire.tl  quel- 
quefois Vamphibole,  (LN.) 

SCHORL  CRISTALL.  Nom  allemand  qui  a  été  donné 
il  la  Tourmaline  et  i  I'ëfidote.  (ln.) 

SCHORL  CRISTALLISÉ  OPAQUE  de  Debom. 
C'est  Vamphibole  cmialUsà,  (LN.) 

SCHORL  CRUCIFORME  de  Roméde-l'Isle.  V.  Stau^ 

AOTIDS.    (LN.)  0 

SCHORL  ÉLECTRIQUE.  V.  Tourmaline,  (ln.) 
SCHORL  FELS.  Roche  composée  de  quars  et  de  tour- 
maline ,  dans  une  espèce  de  ciment  en  décomposition,  qui  se 
trouve  sur  les  côtes  d\\ngleterre.  (ln.) 
SCHORL  FEUILLETE  de  Deborn.  r.  Diallaoe.  (ln.) 
SCHORL  FEUILLETÉ  CHATOYANT.  K.Diallage- 

(ln.) 
SCHORL  FEUILLETÉ  GRISATRE.   K  Axinitb. 

(LN.)      • 

SCHORL  FIBREUX    BLANC.   C'est  la  gmmmatitù 
Jibnuse  Uanehij  maintenant  comprise  dans  It»  amphiboles. 

(LN.) 

SCHORL  EN  GERBE.  I^.Prrhnitb  crwtallisée.  (ln.) 
SCHORL  GRANATIQUE.  Les  mioéralogîsies  om  di^ 
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▼enêmetit  appliqua  ce  nom  à  TAxinite,  k  FÂiffFHiGfeME  et 
à  la  Tourmaline,  (ln.) 

SCHORL  LAMËLLLEUX:  et  Schorl  spatbique  de 
Rome  de-risle.  Cet  noms  ont  été  donnés  à  des  variétés  la- 
minaires de  l'amphibole  noir  on  vert.  (L!f.)  / 

SCHORL  LAMELLEUX  CHATOYANT.  C'est  la 

DiALLAGE  MÉTALLOYDE.   (LK) 

SCHORL  EN  MACLE.  V.  Staueotids  et  Prehxiite 

CRISTALLISÉE  FLAIELLIFORME.  (LN.) 

SCHORL  DE  MADAGASCAR.  Ce  sont  les  Tourma- 
lines NOIRES  qoi  ont  été  découvertes  dans  cette  île.  (ln.) 

SCHORL  NOIR.  C'est  la  Tourmaline  noire,  sobs- 
tance  minérale ,  à  laquelle  Wemer  conserre  le  nom  de 
Schorl.  (ln.) 

SCHORL  OCTAÈDRE  RECTANGULAIRE.  Autre- 
fois M.  de  Boornon  nomma  ainsi  I'Anatase  du  Dauphiné. 
F.  Titane  anatasb.  (ln.) 

SCHORL  OLIVATRE.  F.  Péribot-Pyrogène.  (ln.) 

SC)HORL  OPAQUE  NOIR.  F.  Amphibole,  (ln.) 

SCHORL  OPAQUE  RHOMBOID AL  de  Romé-de- 
risle.  C'est  TAmphibolb  noir  cristallisé,  (ln.) 

SCHORL  POURPRE  EN  AIGUILLES  de  Rome  de- 
l'Isle.  C'est  le  Titane  oxydé  en  Aiguilles  rouges.  (ln«) 

SCHORL  RADIÉ.  C'est  I'Epidotb.  On  désigne  ainsi 
i'AcriNOTE ,  variété  de  l'amphibole,  (ln.) 

SCHORL  RHOMBOID  AL.  T.  Axinite.  (ln.) 

SCHORL  ROUGE.  On  a  donné  ce  nom  au  Titane 
QXYDÉ  ronge ,  et  notamment  à  celai  de  Hongrie,  (ln.) 

SCHORL  SPATHEUX.  On  a  donné  ce  nom  au  Tri- 
phane.  (ln.) 

SCHORL  SPATHIQUE.  F.  Schorl  lamelleux.  (ln.) 

SCHORL  DE  SIBERIE  d'Hermann.  C'est  la  Tour- 
LiNfi  apyre  rouge  de  Sibérie.  (LN.) 

SCHORL  TRANSPARENT  LENTICULAIRE  de 
Romé-de-l'Isle.  C'est  I'AxiniTe.  (ln.) 

SCHORL  TRANSPARENT  RHOMBOIDAL. 
Romé-de-l'Isle  donne  et  nom  aux  rariétés  de  transparence 
de  Tourmaline  verte  du  Brésil  et  de  Ceylan.  (ln.) 

SCHORL  TRICOTÉ.  Variété  d'EpinOTl  en  prismes 
entrelacés,  (ln.) 

SCHORL  VERT  DU  TALC.  C'est  Vacu'noU,  variété 
d' Amphibole,  (ln.) 

SCHORL  VERT  DU  DAUPHINÉ.  C'est  lEwoora; 
de  cette  même  contrée,  (ln.) 

SCHORL  VERT  DU  VÉSUVE.  C'est  la  variée*  fcrte 

4a  PVROXkNfi  VOI^CANIQUE.  (LN.)       .       ; 
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SCHORL  VERT  DU  ZILLERTHAL.  C'est  PAcn- 
NOTF .  variélé  d'amphibole,  (ln.) 

SCHORL  VIOLET  de  Mongcz.  C'est  1' Axinite.  (tw.) 
.    SCHORL  VITREUX.  V.  AxiwiT^et  Epidotb.  (ln.) 

SCHORL  VOLCANIQUE.  On  a  donné  ce  nom  m 

PYROXÈT^E  VOtCAWQUE.  (LN.) 

SCHORLITE.  Kîrwan  a  donné  ce  nom  k  la  Topazi 
WCNITE..!^.  cet  article,  (ln.) 

SCHOTE,  Schotia,  Arbre  de  moyenne  grandeur^  tooffay 
toujours  vert;  à  feuilles  ailées,  dont  le  péUole  commun  est 
dilaté  sur  ses  bords, ^analiculé  antérieurement,  les  folioles 
alternes  et  opposées,  et  les  stipules  caduques;  à  Qeurs  rouges, 
disposées  en  épis  ou  fascicolées  sur  les  rameaux ,  qui  faisoit 
partie  des  Gayags^sous  le  nom  àe ge^ac  d*u4/nçue{gajacwn 
i^mm ,  Linn.) ,  et  qui  forme  aujourd  hui  un  genre  dont  les 
caractères  consistent  :  en  un  calice  turbiné,  coloré ,  diriséen 
cinq  lobes  caducs  ;  en  une  corolle  de  cinq  pétales  rapprochés  , 
conni¥ensenuntid>e4rentru,  et  insérés  au  calice;  en  dix  éta- 
vûnes ,  à  filamens  subuiés,  droits ,  inégaux^  un  peu  plus  long^ 
que  la  corolle;  en  un  ovaire  supérieur,  stipité;  surmonté  d'un 
style  recourbé,  à  stigmate  obtus  ;  en  un  légume  oblong,mn- 
croné  ,  comprimé,  contenant  des  semences  oblongues  et 
ombiliquées» 

Le  schoU  .vient  du  Sénégal ,  et  se  cultive  au  Jardin  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  où  il  fleurit  quel- 
quefois. Son  bois  est  dur  et  blanchâtre;  son  leuillage  ressem- 
ble à  celui  duLENTiSQUE,  cti  toutes  les  parties  de  sa  fructifia 
tion  sont  d'un  rouge  vif.  (B.) 

SCHOTOR.  Nom  persan  du  Drohadairs,  ou  du  Cha- 
meau A  UNE  ROSSE.  (S.) 

SCHOUALBE.  K.  Schwalbé.  (b.) 
SCHOUINQUE.  V.  Schwinkie.  (b.) 
SCHOUKIE.  Poisson  du  genre  des  Raies,  (b.) 
SCHOUSBOËA.  Nom  qui  Uvxsit  de  celui  d'un  voya- 
geur danois  qui  a  donné  une  flore  de  Maroc,  li  a  été  donné  , 
par  les  botanistes,  au  Cacoucia  d'Aublet,  ilont  le  nom 
avoit  été  déjà  changé  par  Scopoli  en  celui  d*HAilB£aG£aA. 
V.  Cacucie.  (lîï.) 

S^CHOVAJSNA  ADAMBOE.  C'est  le  nom  sous  lequel 
le  LiSEEOn  PIED  DE  Chèyre  (Conffohuius  pes  caprœ^  L.)  est 
figuré  dans  Rhéede.  Cette  plante  est  remarquable  par  la 
forme  de  ses  feuilles  bilobées,  qui  ressemblent  à  un  pied  de 

chèvre,  (b.) 

SCHOVANNAMUDELA-MUCCU  (Rhéede,Mal.  12, 
tab.  76.).  Nom  malabare  de  la  Persicaibe  d'Orient  {Poly- 
gonum  orientale^  L.)  ,  plante  cultivée  pour  l'ornement  dans 


s  <î  fi  Î53 

tous  les  î^rdiùs  de  Vïnàe  et  en  Enrôle.  Il  ne  faat  ]pàs  la 
confondre  avec  le  velluUa  madda-mucçu,  qui  est  le  pofyg.  bar^ 
hatum^  L.  (tN.) 

SCHRADERA.  Ce  nom,  qui  rappelle  celui  de  M.  Schfa» 
der,  célèbre  botaniste,,  avoit  été  donné  par  Willdenowà 
un  genre  qu'il  a  depuis  réuni  au  traion,  La  plante  qui  ie  tom- 
posoit  étoitla  m^me  que  le  «roftm /nSb^a/fim,. Forsk.  Le  genre 
$chradera  de  Vahl  est  différent;  il  est  adopté  par  Wilidenow 
et  Persoon;  c'est  Vurceolaria  de  Cotfaenius  et  de  Gmelin  :  il  a 
pour  type  le  fuchsia  inçolucnUa,  Sw.  M.  de  Jussiea.le  croit 
voisin  des  Chèvrefecilles.  V.  ci-après,  (ln.) 

SCHRÂDÈRE ,  Schradem,  Genre  de  plantes ,  établi  par 
Vahl ,  dans  ThexAdrie  monogynie ,  et  dans  la  famille  des 
onagres,  dont  les  caractères  consistent  en  lininvolucre  univer-» 
sel ,  uniflore  ;  un  calice  urcéolé  ;  une  corolle  campanulée  » 
k  cinq  ou  six  divisions ,  et  à  ouverture  velue  ;  cinq  à  six  éta** 
mines  ;  un  ovaire  inféri«ir ,  surmonté  d'un  style  simple  y 
une  baie  à  plusieurs  semences* 

Ce  genre  ,  qui  a  été  appelé  UncioLAiBE ,  et  qui  se  rap>4> 
proche  beaucoup  des  Fvchsies  ,  renferme  des  arbrisseiaux 
à  feuilles  opposées  ,  pétiolées ,  elliptiques  et  entières ,  et  à 
6eurs  en  tête  terminale ,  dont  Tnn ,  le  dCHRAi)ÈftE  El?  tÉTs^ 
est  parasite  et  grimpant,  et  Tautre,  le  Schradère  cépra- 
lOTE ,  a  été  placé  par  Swartz  parmi  les  fiichsks,  sous  le 
nom  de  fuchsia  inoolucrata^  Tous  deux  viennent  des  tles  de 
TAmérique. 

Un  autre  genre  du  même  nom  a  été  réuni  aux  Cnon 
TONS,  (b.)  , 

SCHRADERIA.  Heister  s'est  servi  de  ce  nom  pour  dé^ 
signer  un  genre  qui  a  été  adopté  par  Médicuï  et  Moench  ^ 
et  qui  a  pour  type  le  sethia-  canariensis  Linn.  Il  diffère  du 
saifia^    i.^  par  son  calice  campanule  bilabié^  à  lèvre  su-» 

!»érieure  réOécbie ,  presque  bidentée ,  obtuse;  à  lèvre  in* 
érieure  bifide ,'  à  découpures  lancéolées ,  aigUes  ;  !&.«  par 
sa  corolle  à  deux  lèvres  ,  la  supérieure  en  forme  de  faux  9 
et  l'inférieure  à  trois  découpures ,  dont  les  deux  latérales 
réfléchies ,  et  celle  du  milieu  plane  et  émaiginée.  (lN.) 
SCHRAISTER.  Poisson  du  genre  des  Holocentbes; 

(B.) 

SCHRANKE ,  Schra^Ua.  Genre  de  plantes ,  établi  par 
Willdenow  ,  pour  placer  quelques  espèces  d*AcACi£S  ,  m/- 
mo5a,  Linn.,  qui  diffèrent  des  autres  en  ce  que  leur  légume 
a  quatre  valves.  Ce  genre  renferme  trois  espèces ,  l'une  des- 

Selles  j'ai  fréquemment  observée  en  Caroline ,  la  SghraKt 
s  HORRiDULE  de  Michaux.  V.  AcAas.  (B.) 
SGHRA$tK£  2  Schrunkia^  Genre  de  plantes  9  établi  paç 

a3 
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Scopoli ,  mais  qui  ne  diffère  pas  Aa  GouFi.  V.  ce  mot.  (b.) 
SCHRANKIE ,  SçhrwUua.  Genre  établi  par  Moench , 
pour  placer  une    plante  qui   a  été    successivement  mise  ' 

Ïarmi   les  Camélines  et    les  Kai^iles.  Il  rentre  dans  le 
îiLPiSTRB  d'AUîani.  (b,) 

SCHR£B£RA.  La  plante  qui  servoit  de  type  à  ce  genre 
de  Linnaens ,  étoit  composée  ,  selon  Willdenow  ,  du  myrica 
aUhiopica  ,  sur  lequel  étoit  attachée  une  espèce  de  cuscute  ^ 
cuscuta  afncana ,  L.  Cette  plante  est  le  schrebera  schimndés  de 
Linnaeu^  (Sp.  pi.,  163  ).,  ftt  son  fchinus myricëides  ( Sp.  pi.,  ai , 

t.  388  ).  On  a  donc  supprimé  avec  raison  ce  genre.  Thun- 
erg  a  transporté  ce  nom  k,  un  arbuste  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  qui  est  son  5cA.  $chînwldes  ;  mib  depuis  9  il  a  été 
reconnu  pour  être  VharUiffa  capensis  de  Linnaeus ,  Supfd.  ia8. 
C'est  donc  un  second  genre  schrebera  détruit.  iL  y  en  a  un 
trobièmc/qui  a  été  étal^  par  Retûus  9  et  adopta  par  les  bo- 
tanbtes.  Il  a  pour  type  le  mangifmagiauca  de  nottboU  ,  que 
Wahl  dit  être  une  espèce  de  celastrus ,  caiasirus  glaucus. 
V.  S(»REBÈEE ,  ci-après.  .(L19.) 

SCHREB£R£  ,  Schrtbera.  Arbre  qui  a  été  placé  parmi 
les  Mangles  ,  par  Rotd>ol  ;  parmi  les  Célastees  ,  par 
Vahl ,  et  qui  a  servi  ji  Retûus  pour  établir  un  genre  dont  les 
caractères  consistent  :  en  no  calice  divisé  en  cinq  parties  ^ 
one  corolle  de  cinq  pétales  ;  un  tube  court ,  entourant  le 
germe  ;  cinq  étamines  port^^s  sur  le  tube  ;  un  ovaire  sur- 
monté d'un  style  simple  ;  une  noix  à  demi  bUoculaire. 
V^  Maytek  et  Senacie. 

Cet  arbre  a  les  feuilles  opposées ,  oblongues ,  glauques  ^ 
et  les  fleurs  portées  sur  des  pédoncules  dicnotomes  et  axil* 
laires.  Il  vienjt  dans  l'Inde. 

Thunberg  avoit  aussi  donné  le  même  nom  À  un  genre  qui 
a  depuis  été  »pelé  Haetoge.  (b.) 

SCHRËCkSTËIN.  (  Pierre  contre  la  peur,  en  aliemand.  ) 
Ce  nom  a  désigné  une  pierre  verte  qu'on  tailloit  en  cœur , 
et  qu'on  suspendoit  an  cou  des  enfans,  comme  un  talisman 
contre  la  peur.  C'est  du  Jaoe  néphrite.  (tM.) 

SCHBlEIBëBLËT.  Nom  allemand  donné  au  Gbaphits 
et  au  Molybdène  svufubé.  (ln.) 

SCREIBGOLD.  V.  Schrifterz.  (lu.) 

SCURIFTSTEIN.  A  Wielickz^a»  on  donne  ce  nom  à  la 
variété  de  Chaux  anhyhro  -  sulfatée  coHTOURiiÉE ,  ou 
Pierre  de  Tribbs.  (ln.) 

SCHRIFTERZ  de  Wenier.  C'est  le  Tellure  gra- 
phique. V.  "i^ELLÙRE  N&TIF  AURO-FERRIFÈRE.  (LN.)  ^ 

SCHTCHALBISCH.  Nom  de  I'Esturgbon  ,  en  Sib# 
rie.  (B.) 
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SCHUBERTIE,  SchuhetUa.  Genre  de  plantés ,  ëtâèlî^ar 
Mirbel  pour  placer  le  Cyi^Rès  msTrQUE  ,  qui  diffère  des 
atitres  par  son  fruit.  Richard  Pa  appelé  TaxodioM.  (b.)' 

se  HUrrLER.  Nom  suisse  de  la  Spatule  (v.) 

SCHULLI.  Ce  nom  est  donné  ,  au  Malabar ,  à  plusieurs 
arbrisseaux  différens  ,  et  kpx  sont  distinguiez  chacun  par  une 
épithète  particulière.  Tels  sont  :  le  Cara-schulH,  harUrîa  èuxi- 
yb/iVi,L.  ;le  bûkel-schuUi ,  barleria  longifolia,  qu'il  ne  faut 
p^s  confondre  avec  le  hahel-Ujulli  (  achimenes  sesamoîJes, 
Wahl);  \c  mr-schulK  ,  rueliia  difformisy  L.;  le  pagihfi-' 
schulii ,  qui  ne  nous  est  pas  connu ,  etc.  (w.) 

SCHtJLPDOORN.  Nom  que  les  Hollandais  donnent , 
dans  rinde ,   au  Ticanto  des  Màlabares.  V,  ce  mol.  (ln.) 

SCHULTESIA.  Ce  nom  a  été  donné  par  Sprengel  au 
genre  de  graminées  que  ]>esvaux  avoît  nommé  eustachys, 
adopté  par  Roemer  et  Schultes,mais  que  les  botanistes  n'ont 
pas  cru  devoir  conserver  ^  le  laissant  rétini  an  genre  Mom 
dûx  dépens  duquel  il  a  voit  été  iformé.  (ln.) 

SCHULTZlA.  Genre  de  plantés  de  la  didynamîe  an- 
giospermie  et  voisin  de  VobàlàHa.  Ses  icaractères  consistent  : 
dans  son  calice  bipartite,  dans  sa  corolle  tubulée ,  bifàhiée  , 
\  lèvre  supérieui'e  bifide  ,  et  à  lèvre  inférieure  entière  ;  dans 
isbn  stî^ate  sessile  et  dans  s^a  capsule  unilécalaiV'e  ,  bivalve 
et  polysperme.  • 

UVie  seule  espèce  rentre  dàps  ce  genre ,  étaUi'par  Râfi-* 
nesqtt'ç  Schmaitz  ;  c'est  le  schultdà  oboïaroïdes^  qui  croît  eh 
Pensylvanîe  ,  dans  Te  comté  de  Berks;  ses  lenilles  sont  op- 
posées 9  ovaies  ,  sessîles  ;  ses  fleurs  en  épi  garni  dé  bractées 
triflorfes.  (ltï.)  »  ' 

SCHUNDA  PANA.  Nom  malabare  du  caryota  urens , 
palmier  de  Tltide  ,  dont  le  fruit  est  remat*quabie  par  sa  sa- 
veur amère  et  hrûlante.  V.  Caryote.  (ljî.) 

SeHUPPENSPATH  de  GniëGn  et  Gerhard.  C'est  la 
Baryte  sulfatée  cHéBR.  (ln.)  '  ' 

SCHUPPENSTEIN  des  Allemands.  F.  LépidoLithe. 

(LN.) 

SCHtJSGH.  Suivant  Browne,  danir  le  Dàr-Four,  royau- 
me d'Afrique ,  c'est  le  nom  d'une  plante  qui  ressemblé  à  i'I-^ 
VRAIE ,  et  qui  porte  dfes*graines  dures  ,  luisantes ,  écarlates , 
noires  dans  le  point  ombHical.,  et  dont  les  femmes  font  àes 
colliers^  des  bracelets  et  d^autres  ornemens  pour  les  cheveux. 

(ln.) 

SCHUSCH AN  et  SUSAN.  Noms  hébreux  du  lis.  Smith 
ctt>ît  que  ïirissusiana  leur  doit  son  nom;vQicl  ce  que  rapporte 
Ciusins  sur  l'introduction  de  cette  plaine  en  Europe  : 

«  Etant  à  Yienne,  en  iSjS,  je  reçus  uneriaMrinede  ctt  irù 
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JK  de  l'ambassadeur  impérial  f  k  Constantinople ,  sohs  lei 
<t  nonns  de  Aiaja  Susani  et  de  Alaga  Susam ,  avec  cette  note  i 
M  en  italien.  — La  fleur  est  très-élégamment  pointîliée  de  noir, 
ce  et  de  blanc  et  a  une  bonne  odeur.  Ses  poms  semblent  in* 
a  diquer  qu^cUe  a  été  apportée  de  Suze,  capitale  delà 
«  Susiane ,  dans  les  jardins  de  Constantinople  ,  de  l'autre 
«  côté  du  Bosphore ,  et  je  l'ai  nommée  ins  susiaaa,  »  On 
peut  en  conclure  aussi  qu'elle  ne  doit  pas  son  nom  k  Uk 
yille  de  Suse ,  en  Italie  ;  on  peut  croire  j  avec  plus  de  raison^ 
que  les  noms  de  susani  et  de  susam ,  donnés  à  Vins  j  dérivenl 
des  anciens  noms  hébreux  du  lis  blanc,  (ln.) 

SCHUSSELERZ  des  Allemands.  C'est  le  Tek  htdrat£ 
LIMONEUX  OU  Rasen  dsensUin.  (lN.) 

SCHUTZIT.  V.  STftOHTlANE  SULFATÉE.  (LN.) 

SCHWALBE.  Nom  allemand  des  HieondelleI  (v.) 

SCHWÀLBÉE ,  Scha^albaa.  Plante  viyace  ,  k  tige  sim^ 
pie ,  tétragone ,  pubescente  ;  à  feuilles  alternes ,  lancéolées  ,| 
pubescentes  y  appliquées  contre  la  tige  ;  k  fleurs  rougeâtres  ^ 
sessiles  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieurcfs  ,  qui  forme 
un  genre  dans  la  didynamie  angiospermie ,  et  dans  la  famille 
des  personnées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  campanule ,  ven- 
tru, k  limbe  oblique  et  k  quatre  divisions  inégales ,  la  supé- 
rieure courte  et  inférieure  plus  grande ,  échancrée  ;  une  co- 
rolle tubuleuse  ,  bilabiée  i  à  lèvre  supérieure  entière  et  en 
voûte  ;  k  lèvre  inférieure  trilobée  ,  à  lobes  égaux  ;  un  ovaire 
supérieur  oblong  i  surmonté  d'un  style  à  stigmate  simple  ; 
une  capsule  ovale ,  acuminée ,  bivalve ,  k  cloison  double. 

La  scJmalbêe  cro|t  dans  l'Amérique  septentrionale.  Je  l'ai 
observée  plusieurs  fois  en  Caroline,  dans  les  terrains  sablon- 
neux et  découverts.  Elle  s'élève  k  environ  deux  pieds ,  et 
fleurît  en  été.  (b.) 

SCHWALEN.  Nom  qu'on  donne  f  en  Allemagne  ^  aux 
masses  terreuses  ou  pierreuses ,  quijifs  trouvent  dans  les  cou-, 
ches  de  houille,  (ln.) 

SCHWANNom  allemand  du  Cygne,  (v.) 

SCHWARZBRAUNERHABICHT.  T^Faucon  noir, 

(V.) 
SCH WARZ  GULTIGERZ  de  Hausmann.  C'estle  Cui^ 

YRE  GRIS  ANTIMOI91FÈBE.  (LN.) 

SCHWARZERZ  des  Allemands.  C'est  I'Argent  sul- 
furé CARIÉ  NOIR.  On  donne  aussi  ce  nom  au  Manganèse 
$ulfuré  et  à  des  minerais  de  cuivre  gris  argentifère  en  dé-, 
composition,  (ln.) 

SCHWATZ£R«  Nom  allemand  du  Merle  d'eau  on 

AGUASSiijÛK.  (v.) 
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SCHWEDERLE.  Nom  allemand  du  Sjerin.  (\.^    *  ^ 
SCHWEFEL.  Nom  allemand  du  Soufre,  (ws.) 
SCHWEFEL  BLAtJ.  Gmelîn  donne  ce  nom  au  Cvh^ 

vVRE  CARBOI9ATÉ  BLEU  TERREUX.  (LN.) 

5CHWEFELKIES  de  Wcrncr,  F.  Fer  sjolfurÎ^ln.) 

SCHWEFELSTEIN.  A  Wielickza,  en  Pologne/,  on 
flonne  ce  nom  à  une  sorte  de  grès  composée  dé  petits  |;raîns 
quarzeuxliés  entre  eux  par  un  ciment  de  chaux  carbonate  e 
fétide,  (ln.) 

SCH WENKFELDIA.  C'est  le  nom  géiqérique'îinbôsé 
par  Schreber  au  sahkea  d'Aublet.  Il  a  iV^  adoipté  par  WHlr^ 
denow.  V,  Sabic^.  (ln.) 

SCHWENKIE,  Schwenkia.  Plante  annuelle,  à  feufflçs 
alternes  »  qui  se  trouve  dans  T Amérique  méridionale  ,  et  qui 
forme  dans  la  dîandrie  monogynie ,  et  dans  la  famille  des 
personnées ,  un  genre  fort  voisin  des  Browalës  et  des 
<]hjîtochiles.  * 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  uti  calice  inonôphyllè , 
tubulé,  strié ,  droit,  â  cinq  dents  et  persi'i^tant  ^  une  co.roUè 
monopétale  à  limbe  presque  régulier,  à  |;orge  plîssée  et 
garnie  de  glandes  ;  cinq  étamînes ,  dont  trois  sont  stériles  ; 
un  germe  globuleux  à  style  simple  et  à  sti'gfnate  bbt'ùs  ;  une 
capsule  comprimée ,  lenticulaire  ,  glabre  ,  bilocalaire  et  bi*» 
valve ,  qui  renferme  un  grand  nombre  dé  semences  petites  et 
anguleuses.  . 

Qu*atre  espèces  de  ce  genre  sont  figurées  dans  le  bel  ou- 
vrage de  MM.  de  Humboldt ,  Bonpiand!  et  Ituhih  ,  sur  les 
plantes  de  l'Amérique  méridionale.  (^.)         *  - 

SCHWERD7FISCH.  Selon  M.  Lacépède,c'estl€  nom, 
donné  par  Andersoq,  au  dauphin  gladiateur,  noitt grmmpùs. 
y.  Dauphin,  (desm.) 

SCHWERERDî;,  Synonymç  de  Baryte  ,  en  allemand. 
ScAWERSPATH.c^est  le  nom  delà  Baryte  sulfatée  ou  Spatsi 

PESANT.  TliN  ^ 

SCHWËRFELS.  Nom  domié  par  Stutz  à  une  variété  dt 
Baryte  sulfatée  mêlée  d'argile.  (i*n.)    .  .  . 

SCHWERMETAL.  r.  Schéelin.  (ln.) 

se  H  WERSPATH..  V.  Baryte  sulfatée,  (ijs.) 

SCHWERT.  Nom  d'une  espèce  commune  de  Haricot ^^ 
en  Hollande.  (D.) 

SCHWEYCKHERTE,  5^:A(V(fKcitté?fto.  Genre  établi  par 
Gmelin  sur  le  M^nyanthe  nymphoïde  ,  et  qui  ne  diffère  paa 
de  celui  appelé  Waldscbmidis  ,  YIllarsu;  et  Liiknan^ 
TOèm;e,  (b.) 


\ 


4S8  SCI 

SCH-WIMMSTEIN  de  Werner.  C'e«t  le  Silek  mkc- 
TliîOE  de  Sami-Ouen.  (LN.) 

&CHXMtJM  de  Diosconde.  Selço  Ranwolfias,  c'est  le 
ÔiMèeïïàfô&rhffùi^î,  h.  y  plante  qaeSerapionnommoit  har.i^ 
alcardrg.  (LN.) 
(.-Sf:JiYT£;\KtHl&  spécifique  J'iue  ViPÉftE.  (».) 

£..S;QA}JLE.<)neroi|..qiKrherfcte^.À«tlai|)itid^si^<ep«F. 
|e^,lAM«et'.  ^toit  nptcv  CABffias  on  Cbawo»  a  foouhi 
(  dipsacus  syheitris  ).  (LW.) 

:,-i5^^£,:&%c('V'.  Nopidprmé  parM;  Meif^n,  à  un  genre 

diiit^cUs.  'dei«rdre  dfsdiptëres  ,  cl  le  même  que  celai  que 

favois  nomma  motohre  (  K  ce  mot,).  Fabrîcius ,    dans  son 

âvitènae  des  anlliate^,  a  f^unl  ai^i  sciares  i  U«  mfcèlophiUs , 

tes  (iriisope's.^.àt:  )yi.,  Meigcn ,  et  quelques  autres  diptères , 

qtïil  iplaçoît  àuj>aEavàrit  avec  les  rh^ons,  et  qui  nous  p»- 

rotséènièlré  Ae&nwcroçiresAtçc^àemxer.  V.  ces  mots,  (l.) 

SClC,  PnsUs,  Genre  de  pobsons  de  la  division  des  ChoH' 

.caractères  cODsisteril:>  aroir  quatre 

^iales  de  chaque  c6té  du  corps;  deuf 

poïiit' de  nageoire  anale;  la  tête  se 

lé  osseuse,  aplatie,  très-longue,  et 

;d}é5. 

:  des' Squales  de'  Linnseus  et  de  touf 
La  t^am,  le  premier  •  l'<^°  ^  séparé , 
profongemeai  de  fa  tête-  osseux  et 
den>^,^  iÇPi(ij™iJBe,5cie,,djf9ÇSJp4,Ç,eîqii'il contient,  considd- 
raiioiR,  (jg  ^é|r«t ,  ^ô,p^èniLère  junporlance  .  et  qu'il  n'est  pa? 
possible  de  se  refuser .d^^méttre.  K  so.n  Mémoire,  vol.  a, 
page  37?  du  second  vouirg^'  des  Actet  de  laSocielèLùuiétuafÀi 

L'is  iEÛs  Ont  ii  corps  alloiig^  ;'tylfndrique  ,  toilveri  d'anè 

Seau  cc^^iace  et  rude  au  foucfaer  ,  comme  c^Ite  de  la  plupart 
jk  %ù^ts ,  surtout  Mrériip.db  fà  Trotte  M  rebocirs  ;  lear  lete 
est  prilfi  par-devant  ^  ïetirï  ^eui  sont  gros ,  et  ont  ane  pra- 
qelie  noire  dans  on  Âris  jaune  d'or  ;  derrière  sont  les  évenls, 
'ih  éli  >lé^sOils,'en  Want'de  fà  bouche  ,  on  voit  les  narines  i 
demi  couvertes  d'une  ineml>rane  lobée  ;  leurs  ourenures 
branchiales  sool  placées  surle  côïé,  toat  près  des  nageoires 
pectorall!»;;  l'ouveilure  de  lenrboiche-  est  située  en  dessous  , 
^C3-prè«  dwirOBC  vtrwsversale  elgar«w,de  desis  aplaties  de 
haut  en  bas ,  ou  un  peu  convexes ,  serrées  fes  unAs  contre  les 
•^Hiret,  eiforajantunc  sorte  de  pavé- L'extension  de  la  partie 
«^l^riHHu'e  4*^  leur  .tête ,,  «Mi  la  scie  ,  est  à  peu  près  du  tiers  de 
lajopgiieur  du  corps-,  couverte  d'ant;  peau  unie  ,  et  armée 
laléralemeni  de  dents  qui  font  partie  desasubsiance,  c'est-à- 
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Xré  j  qui  n^y  sont  pas  eftchâssëes  comme  ceilës  Ses  qaadra- 
pèàes.  On  doit  en  conséquence  les  appeler ,  avec  Lacépède , 
des  appendices  dentiformés.  Elles s6âf  pointues  datis  les  jeunes 
individus,  émoassées  dans  le$  Tteut.  Ijcur  nofnbre  et  leur 
grandeur  varient  non-seulement  dans  les  espèces,maîs  même 
dans  les  individus  de  la  même  espèce.  Quelquefois  il  y  en  a 
moins  d'un  côté  que  dé  Tauf fè  ;  maîi  en  général  elles,  sont 
en  nombre  égaLet  opposées  les  unes  aux  autres.  Cependant, 
ïi  n^en  faut  pas  conclure ,  avec  Lacépède  et  autres ,  que  toutes 
les  scies  appartiennent  à  la  même  espèce.  Le  caractère' 
que  fournit  leur  nombre  combiné  avec  lem*  longueur ,  leur 
écartement,  leur  forme  ,  etc.,  peut  très 'bien  servir  à  les' 
caractériser ,  comme  Ta  prouvé  Jêin  Latham.  Mais  pour 
en  revenir  à  Vos  qui  produit  ces  dents,  il  est,  comme  on 
l^a  dit ,  très-aplati ,  un  peu  bombé  longitudinaleinent ,  avec 
deux  ou  trois  dépressions ,  à  peide  sensible  sur  Tanimal  vi- 
vant, quoique  très-appréciable  suivie  squelette.  La  p'artiepar 
laquelle  il  tient  à  la  tête  est  plus  large  et  plus  épaisse.  Son  ex- 
trémité est  émoussée  ou  mieux  arrondie. 

On  trouve  dans  les  scies  deux  nageoires  dorsales ,  (comme 
dans  la  plupart  des  squales  ,*  mais  ici  elles  sont  très-écârtéës  ;  ^ 
les  nageoires  pectorales  présentent  une  grande  surface;  celles 
du  ventre^  entre  lesquelles  estPanus,  sont  petites,  et  celle 
de  la  queue  très-courte. 

Les  scies  ont  été  placées,  par  pftisiétirs  auteurs  âfncîetis  et 
modernes,  au  nombre  des  cétacés,  et  en  effet,  elles  hni  exté- 
rieurementilèaucoup  de  rapports  avec  le  Narwal  ;  mais  au-, 
jourd'hui  il  est  bien  prouvé  que  ce  sont  des  poissons  de  Tor- 
dre des  cartilagineux.  Leur  organisaiiôd  interne  est  presque  la 
même  que  celle  des  Squales  ,  et^urtouit  du  R'EQUii^.  Là  plus 
grande  longueur  qu^on  ait  observée  parmi  elles,  ne  surpasse 
pas  qyâûte  pieds  ,  quoique  Pline,* sans  doute  sur  des  rapports 
mensongers ,  leur  etf  ait  àttribcté  trois  cel&ts. 

4ja  force  et  ta  hardiesse  caractériseiit  ces  poissons  ,  qu^on 
trouve  dans  toutes  les  mers ,  sons  les  gUces  du  pAle  ,  comme 
sous  les  feux  de  la  ligne  équinoxiale ,  et  qui  vivent  de  poissons 
et  de  gros  éi'tfàtaeés.  Il  y  a  une  haiie  invétérée  entre  eux  et 
les  baleines  où  autres  cétacés.  Ils  se  fivrent ,  chaque  fois  quMb 
se  rencontrent ,  dé  terribles  combats  ,  dont  les  scies  sortent 
le  plus  Souvent  vainqueurs.  Làlialeiné  û^à  d'autre  défense 
que  sa  queue ,  dont  un  seul  côu^  peut  anéantir  la  scie  ;  mais 
cette  dernière  sait  l'éviter  par  la  prestesse  de  ses  mouvemens. 
Elle  eiifonce  séû  arme  redoutable  dans  les  flancs  de  son 
monstrueux  ennemi ,  et  redouble  jusqu'à  ce  qu'il  soit  mort. 
Martens  dit  avoif  été  témoin  d'un  de  ces  combats.  Quelque- 
lois  ,  prenant  on  vaisseau  pour  une  baleine ,  la  scie  y  en* 
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fonce  sa  scie  ï  qui  se  brise  et  y  reste  enchâssa.  On  ne  jlertoë 
pas  trop  les  motifs  qai  déterminent  les  combats  entre  la  scie 
^tJa  baleine  ;  car  ni  l'un  ni  Taatre  ne  gagnent  à  lears  ré* 
&uUats.  Les  matelots  prétendent  bien  que  la  scie  mange  la 
lanfiue  de  la  baleine  ,  mais  sa  conformation  ne  permet  pas^ 
de  le,  croire. 

L'accouplement  et  ses  suites  ont  lien  dans  les  scies  comme 
'dans  les  squales.  Elles  font  leurs  petits  vivant,  k  différentes^ 
époques.  Ces  petits  ont  y  en  naissant  »  la  lame  de  la  scie  molle* 
^t  dépourvue  de  dents.- 

.  Les  nègres  de  la  cdte  occidentale  d'Afrique  regardent  les 
SiciesL  comme,  des  fétiches,  et  se  gardent  bien  de  les  tuer.  Si  la 
tempête  en  a^eté  une  sur  la  grève,  ils  lui  coupent  la  tête,  et 
la  portent  religieusement  dans  an  temple. 

Jean  Latham  mentionne  cinq  espèces  de  scies  dans  son 
mémoire  précité  ,  et  donne  la  figure  de  leur  bec  Ou  scie  ^ 
dans  la  planche  qui  y  est  jointe. 

La  Scifi  COMMUIIE  j  Squaius  prisiis,  Lînn. ,  que  Lalham  ap- 
pelle DiisI»  antiquonun^  à  laquelle  il  donne  pour  caractères  : 
4'avoir  la  scie  armée  de  dix-nuit  à  vinet-q^atre  grosses  dents 
de  chaque  côté.  V.  pi.  P  a8  ,  ou  elle  est  figurée.  On  la 
trouve  dans  toutes  les  mers.  Elle  est  connue  sous  le  nom  de 
fpissotfi' scU  ,  d'Vjpee  de  mer  denieiée,  de  héron  de.  mer  et 
êi  espadon  denieiS»  Sa  chair  est  dure  et  de  mauvais  goût.  On 
la.  mange  très-rarement ,  et  seulement  lorsqu'on  est  privé  de 
to.ut  autre  moyen  de  subsistance. 

La  Sole  vb^Tivèe^  qui.  a  la  scie  armée  de  «^te-quatre 
deiiits  aiguës  de  chaque  côté.  On  la  trouve  dans  l'Océan.  Elle 
diffère  beaucoup  de  la  précédente  ;  sa  queue  est  plus  longue  ; 
$a  nageoire  du  dos  plus  ezcavée ,  et  les  dents  de  son  bec  sont 
plus  loiiigues  et  moins  crosses. 

La  Scie  cuspidee  a  la  scie  armée  de  chaque  côté  de  vingt* 
huit  dents  larges  et  pointues.  Elle  se  trouve  dans  la  grando 
nier.  Son  bec  est  presque  de  même  largeur  dans  toute  sa  lon- 
gueur ;  ses  dents  sont  comptes,  larges ,  plates  ,  et  terminées 
par  une  pointe  aiguë. 

L^  Scus  MicaoDON  a  la  scie  garnie ,  de  chaque  côté  ,  de 

Îetites  épines  à  peine  sajlUantes.  On  la  trouve  dans  le  grand 
)céan.  Son  corps  a  seulement  dix- huit  ponces  de  long,  et 
«es  épines  sont  au  niombre  de  dix-huit  de  chaque  côté.  Cette, 
espace  peut  être  considérée  commue  an  jjeui^e  individu  delà 
prenaière. 

La  Scie  A,WSQhON^S^mlus€imUus  a  la  scie  garnie,  de  cha- 
que côté  ,  de  dents  très-iaégales ,  et  un  long  filament ,  ei;^ 
dessous,  également  de  chaque  côté.  Elle  se  trouve  autour  de 

la  I^ouYeUe-HoUanide.  JE^le  a  vingt  longues  épines  aiguës  dc^ 
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tbaqiie  cM  delaicîe;  et  entre  elles,  trois  h.  s^plas  courtes. 
Ses  filamens  sont  du  quart  de  la  longueur  totale,  (b.) 

SCIÈNE,  Sciana.  Genre  de  poissons  de  la  division  des 
iTuoRAaQUES,  dont  les  caractères  consistent  à  avoir  un  oa 
plusieurs  aiguillons ,  et  point  de  dentelures  ans  opercules  ;  mi 
seul  barbillon,  ou  point  de  barbillons  aux mÂcboire^ ;  deux 
nageoires  dorsales. 

C'est  à  Linnaeus  qu'on  doit  rétablissement  de  ce  genre  ; 
mais  il  Tavoit  caractérisé  d'une  manière  si  vague ,  et  y  avoit 
introduit  des  espèces  si  disparates,  quUI  «evenoit  indis- 
pensable de  le  réformer.  Lacépède  a  entrepris  ce  travail  , 
et  Ta  exécuté  avec  supériorité.  Il  a  composé  aux  dépens  des 
sciènes  de  Linnaeus,  qui  montoient  k  trente  espèces  dans  Té- 
dit  ion  de  Gmelin,  les  genres  CENTROPOMEf  Chélidoptère 
et  PoMÂD ASYS^  et  a  porté  plusieurs  des  espèces  qui  n'entroient 
pas  dans  ces  nouveaux  genres,  dans  d'autres  genresr voisins  ; 
de  sorte  qu'il  n'est  resté  que  onze  espèces  sous  Texpression 
caractéristique  ci -dessus^  et  encore  quelques-unes  de  ces 
onze  appartenoient- elles  à  d'autres  genres.  On  peut  voif^au 
mot  Perche  la  marebe  que  ce  naturaliste  a  suivie  pouf  ré^ 
fondre  cette  nomh|*euse  famille  de  poissons ,  sans  contredit 
la  plus  difficile  de  tonte  Ticbthyologie ,  et  qui,  on  le  répète, 
ne  présentoit  que  désordre  et  confusion» 
Lacépède  a  divisé  les  sciènes  en  deux  sections: 
La  première  comprend  celles  oui  on.t  la  nageoire  de  la 
queue  fourchue  ou  en  croissant ,  telles  que: 

La  SciÈNE  ABUSAME,  Scimoa  murdjan  ,'qui  a  dix  rayons  ai^ 
guillonnés  à  la  première  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
iieuf  rayons  articulés  à  Tanale  ;  des  dents  molaires  arrondies; 
des  dents  antérieures  fortes  et  coniques  ;  un  aiguillon  à  la 
pièce  postérieure  de  chaque  opercule;  la  couleur  générale 
verte  ;  un  grand.nombre  de  petites  taches  blanches.  On  la 
trouve  dans  la  mer  Rouçe. 

La  SciÊNE  CORO,  qm  a  dix  rayons  aiguillonnés  à  la  pre- 
mière nageoire  du  dos  ;  deux  rayons  aiguillonnés  et  neuf  ar« 
tîcnlés  à  la  seconde  ;  onze  à  celle  de  Tanus  ;  la  caudale  en 
croissant  ;  la  tète  et  les  opercules  dénués  de  petites  écailles; 
les  dents  petites  et  pointues  ;  un  aiguillon  à  la  seconde  pièce 
de  chaque  opercule  ;  la  couleur  générale  argentée  ;  huit  ban- 
des transversales  étroites  et  brunes.  Elle  est  figurée  dans^ 
$loch,  pi.  3q7,  et  dans  V Histoire  naiurelie  des  Poissons^,  fai$ant 
is^uite  au  Buffon ,  édition  de  Deterville ,  vol.  4  9  pag.  61.  ËIIq 
l^abite  la  mer  du  Brésil ,  et  atteint  un  pied  de  long.  Sa  chair 
est  dure  et  sèche ,  et  par  conséquent  peu  estimée. 

La  SciÈNE  çiutE  qui  a  un  rayon  aiguillonné  et  six  rayons 
articulés  k  Id  |iireinière  dorsale;  huit  rayons  à  la  seconde;  sept 
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rayons  à  Tanale  ;  la  mâchoire  sapérieare  arrondie  et  plus 
avancée  que  l'inférienre  ;  deox  aiguillons  à  la  pièce  posté-» 
rieare  de  chaque  opercule  ;  presque  toutes  les  écailles  divi- 
sées è^  deux  portions  par  une  arftte  transversale;  la  se- 
conde portion  finement  striée  et  ciliée.  On  ignore  son  liea 
Hâtai. 

La  SciÈi^E  HEPTAC ANTHE  quî  a  sept  rayons  aiguillonnés  à  la 
première  nageoire  du  dos  ;  neuf  rayons  à  la  seconde  ;  sept 
rayons  à  la  nageoire  de  Tanus  ;  la  mâchoire  supérieure  un 
peu  plus  ayanc^ée  que  rinférieurèf  des  dents  fortes  à  chaque 
mâchoire;  deux* aiguillons  ,  dont  un  très-petit ,  à  la  dernière 
lame  de!  chaque  opercule.  Un  ignore  aussi  son  Heu  natal.     '' 

La  seconde  division  des  sciènes. comprend  celles. dont  la 
nageoire  de  la  queue  est  tronquée  ou  arrondie.  Ce  sont  : 

La  Scièhe  GHRoans,  LabriêsûhromiSf  Linn. ,  qui  a  dix  na- 
geoires à  la  première  dorsale*)  «a  raycno  aiguillonné ,  et  vingt- 
an  rayon»  articulés  à  la  seconde  >;  deux  rayons  aigoillonnés 
et  cinq  rayon»  articulés  à  Tailalé  V  on  «igtattUmi  à  chaque  oper« 
cule;  le  second  rayoh  ai|firillemné  de  Tasale  long,  épais, 
comprimé  el  très->fort  ;  des  bande»  traasre#»ales  brunes.  On 
la  trouve  d»K  lies  mer» de  I»  Oâfoline  v  oh*  jie  l'ai  vue  ,  et  oà 
elle  parvient  à  un  pied  de  long;  Sa  chaires  hcmite  «  mais  ce- 
pendant peu  reôh^rchée  ,j  parce  qu'en  ^  a*  de  meâleare. 

Ce  poisson  £sAi  etneûdre^  sou»  FeMy  «ha  bVttit  q^'ôn  a 
comparé  au  son  sourd  du  tstmbèurv  ef  q^'liti  à  valu  le  nom* 
de  eét  instrument.  Je  né  pMvdid  croire  àrant  dei'aroirvu, 
que  ce  fût  uti  àilési  petit  j^oissonr  qm  le  pH^dtfismf; 

La  SciÈNE  CROKÉR,  Péttâ  ûndnlûta^  Linn.,  qui  a  dix  rayon» 
aiguillonnés  k  la  première  i^agéoire  du  dos  ;  un  ràyôn  aiguil- 
lonné ei  vingt-huit  rayons  ai^ticulés  k  la  siîCbrndé  ;  déofz 
rayoM  aigufnbfraés  et  dh-huti  rayons  articulés  k  Panale; 
cinq  petits  aiguillons. à  la  pièce  antérieure  dé  c^aqtifè  oper- 
cule; le  corps  ondiilé  de  brun.  Elle' e^  figurée  dans  Catesby, 
vol.  2,  pi.  d ,  n."*  I.  On  la  pêche  danji  ït^  ihéixies  lieux  que 
la  précédente. 

La  SciÊNÉ  UMBitE  qui  a  dix  rayons  à  laprèmièVe  ââg'éoire 
du  dos;  vingt-quatre  k  la  secôndè;deux  rayons  aiguiflôi^nés  et 
huit  articulés  à  celle  de  Tanus  ;  la  caudale  arrondie  ;  deux 
aiguillons  à  la'piècé  postérieure  de  chaque  opercule  ;  lé  dos 
noir;  le  ventre  argenté.  F.  pi.  P.  ig  où  elle  est  figurée.  Où 
la  irouve  dans  toutes  les  mers  d'Europe ,  principalement 
dans  la  Méditerranée.  Elle  est  connue  sous  les  nônis  de 
scîène  noire ,  corbeau  de  mer,  coracin  ,  corp^  diirdo  ,  i>ergo  et  wn- 
èrine.  Les  naturalistes  l'ont  souvent  confondue  avec  la  p£R- 
CBE  UMBRE ,  quoiqu'elle  soit  fort  différente*  On  doit  à  La^ 
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cëpède  d^avoir  établi  arec  un  grasd  soin  leur  synonymie  res- 
pective. 

Ce  poisson  a  la  léte  courte,  couverte  d^écailies;  chacune 
de  ses  narines  est  double  ;  chaque  mâchoire  est  garnie  de 
dents,  mais  il  y  en  a  davantage  à  celle  d'en  bas,  et  elles 
5ont  plus  petites;  ses  écailles  sont  finement  dentelées.  Il  par- 
vient à  un  pied  et  demi  de  long. 

Lés  anciens  Font  connu.  Aristote  le  regardoit  comme  ub 
de  ceux  qui  croissent  le  plus  vite;  Pline,  comme  un  des 
meilleurs  de  la  côte  d'Egypte.  Il  vit  en  troupe  dans  les  fonds 
pierreux  et  sablonneux ,  et  ne  parôît  qu^au  printemps  sur 
les  côtes;  il  remonte  même  les  rivières,  et  principalement 
le  Nil  ;  mais  il  ne  fraie  qu'à  la  fin  de  l'été  ou  au  commence- 
ment de  l'automne.  Il  vit  de  coquillages,  de  crustacés,  de 
vers,  etc.  On  le  prend  à  la  ligne  et  au  filet. 

Les  anciens  estimoient  les  scîènes  umbres  prises  dans 
Teau  douce ,  préférables  à  celles  prises  dans  la  mer ,  les 
jeunes  plus  que  les  vieilles.  Ils  les  saloient^  en  faisoient  du 
garum^  c'est-à-dire  une  espèce  de  saumure  propre  à  assai- 
sonner lesr autres  mets.  Aujourd'hui,  qu'on  en  pêche  encore 
beaucoup  plus  qu'on  n'en  peut  consommer  fraîches,  on  les 
èale  et  on  les  confit  dans  le  vinaigre  épicé  ^  après  les  avoir 
vidées  ,  lavées  et  légèrement  grillées.  C'est  le  Maigre  de 
quelques  port;s  de  mer. 

La  chair  de  ce  poisson  est  agréable  au  goÀt«  On  la  mange 
en.  friture  ou  au  court-bouillon,  ou  simplement  cuite  dans 
l'eau ,  et  ensuite  assaisonnée  avec  du  vinaigre  et  de  l'huile. 
Les  anciens  lui  attribuoient  la  vertu  de  guérir  de  la  piqûre 
des  scorpions ,  du  charbon  pestilentiel ,  et  croyoient  que  son 
foie  pouvoit  fortifier  la  vue. 

La  SciÈNE  CYLINDRIQUE  quia  cinq  rayons  aiguillonnés  à  la 
preiiiière  nageoire  dorsale  ;  vingt-un  rayons  articulés  à  la  se^ 
conde  ;  un  rayon  aiguillonné  et  dix-sept  rayons  articulés  à 
l'anale  ;  la  caiidale  arrondie  ;  deux  aiguillons  à  la  pièce  pos- 
térieure  de  chaque  opercule  ;  la  forme  générale  cylindrique; 
la  tête  ,  le  do^  ,  onze  bandes  transversales  et  deux  raies  lon- 
gitudinales^ d'un  brun  plus  ou  moins  foncé.  Elle  est  figurée 
dans  Bloch ,.  pL  299 ,  n.**  i ,  et  dans  ie  Bufon  de  Deterville , 
vol.  4-  9  pag,.  26.  On  ignore  sa  patrie. 

La  SciÈ^E  SAMARA  qui  a  dîx  rayons  aiguillonnés  à  la  pre- 
mière nageoire  du  dos;  un  rayon  aiguillonné  et  quatorze  rayons 
artii;ulés  à  la  seconde  ;  quatre  rayons  aiguillonnés  et  huit  ar- 
ticulés à  l'anale  ;  un  aiguillon  à  la  première  pièce  de  chaque 
opercule  ;  deux  aiguillons  à  la  pièce  postérieure  ;  le  dos  d'un 
rouge  de  cuivre  ;  un  grand  nombre  de  taches  rondes  ,  blan- 
ches et  bordées  de  noir.  On  la  pêche  dans  la  mer  Rouge. 
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La  SciÈNE  PE!7TÂi)ACTYLE  qui  a  sept  rayons  à  la  première 
'dorsale  ;  dix  rayons  à  Ja  seconde  et  à  Tanale  ;  cinq  rayons  k 
cbaqae  thoracine  ;  la  caudale  arrondie;  un  aiguillon  recourbé 
à  ia  pièce  antérieure  de  chaque  opercule  ;  les  pectorales 
irès-larges  ;  la  ligne  latérale  insensible.  Commerson  Fa  pb^» 
seryée  b  Temboachure  des  rivières  de  Tlle- de-France. 

La  SciÈNE  RAYÉE  qui  a  six  rayons  aiguillonnés  àlapreqiiière 
nageoire  du  dos;  quinze  rayons  articulés  à  Ja  seconde  ;  dis 
rayons  à  la  nageoire  de  Fanus  ;  la  caudale  est  peu  arrondie  ; 
«rois  aiguillons  à  la  première  et  k  la  dernière  pièce  de  cha- 
que opercule  ;  la  couleur  générale  noirâtre  ;  des  raies  -lon- 
gitudinales blanches.  Elle   se  trouve   avec  la  précédente. 

(B.) 

S  CILLA.  Plante  bulbeuse  ,  très-usitée  en  médecine  chez 
les  anciens.  On  faisoit  usage  de  son  bulbe  «  seulement  i  Tinté- 
rieur  ,  comme  stimulant ,  écbaroffant^  stomachique  ,  et  di- 
versement préparé  ,  principalement  après  Tavoir  fait  rAtir  ; 
et  pour  cela ,  on  prenoit  certaine  précaution.  On  la  faisoit 
aussi  bouillir ,  et  on  lui  enlevoit ,  par  ce  moyen ,  toute  son 
icreté.  Coupée  par  rouelles  et  desséchée ,  on  s^en  servoît 
pour  composer  une  huile ,  un  vin  et  un  vinaigre  scillitiques, 
qn^on  employoit  en  cataplasme  ou  en  breuvage ,  seloif  leur 
nature  et  selon  le  genre  de  maladie.  On  en  composoit  avec 
du  miel  des  locks  contre  la  toux  invétérée  ,  la  jaunisse  9  les 
tranchées,  les  vomissemens  de  sang.  Cuite  avec  du  miel  oa 


Dioscoride  développe  encore  d'autres  propriétés  du  scilLa; 
mais  il  en  passe  plusieurs  sous  silence,  qui  sont  rapportées  par 
Pline.  Selon  ce  dernier ,  le  vinaigre  scillitique  étoit  si  exquis, 
qu^il  éclaîrcissoit  la  vue  de  ceux  qui  en  faisoient  usage  ;  maïs 
il  ne  falloit  point  en  prendre  trop  ;   le  scîUa  mâché  rafFer- 
missoit  les  gencives  et  les  dents  ;  avec  du  vinaigre  ,  il  étoit 
vermifuge  ;    appliqué  seul  ou   avec    du  miel   sur  les   ul- 
cères ,  les  verrues  ,   etc. ,  il  les  guérissoit.  Pline  et  Dios- 
coride terminent  la  description  des  propriétés  du  scilla  par 
lin  passage  tiré  des  écrits  de  Pythagore  ,  qui  prouve  qu,'iU 
ont  puisé  ce  qu  ils  en  disent,  à  la  même  source.  Cie  pas- 
sage rappelle  Topinîon  ancienne ,  que  la  plante  scilla  toute 
entière,  suspendue  à  Tentrée  d^une  chambre  ou  d'une  mai- 
son ,  empêchoit  les  effets  de  tous  sortilèges.  Hippocrate  » 
Théophraste  et  Galien  attribuent    les  mêmes  vertus   au 
scilla. 

Pline  fait  rémarquer  que ,  parmi  les  plantes  bulbeuses  ,  Ifr 
ftcilla  tient  le  premier  rang  ^  et  ^'on  ne  s'en  sert  qne  comnoie 
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médicament.  Il  en  admet  trois  sortes  :  Pane  mâle,  qui  a  le« 
feuilles  tirant  sur  le  blanc;  la  seconde ,  femelle  ,  dont  les 
feuilles  tendent  au  noir;  et  la  troisième,  Vepimedia  des  Grecs, 
qui  est  bonne  à  manger,  qui  a  les  feuilles  plus  étroites  et 
moins  rudes  que  celles  des  autres  scilla,  dont  il  compare  les 
feuilles  à  celles  de  Taloës  ,  en  traitant  de  cette  dernière 
plante.  Autant  en  avoit  fait  Dioscoride.  Les  scilla  produi- 
soient  .beaucoup  de  graines.  Pour  faire  croître  le  bulbe  ,  on 
couchoit  et  enterroit  les  feuilles,  et  Ton  recouvroit  le  bulbe 
lui*-même.  Les  meilleures  scilla  se  tiroient  des  côtes  des  îlej» 
Baléares.  Le  bulbe  atteignoilla  grosseur  d^une  tête  d'enfant. 
On  préféroit,  avant  tout,  celui  du  scilla  à  feuilles  bl«UQches  , 
et  plus  celles-ci  et  oient  blanches  et  plus  on  Testimoit.  Théo- 
phraste  dit  que  le  scilla  appelé  epimedion ,  développe  sa  tige 
et  ses  fleurs  avant  les  feuilles,  et  qu'il  fleurit  trois  fois  par  an. 
On  ne  sauroit  douter  que  notre  squille  ou  scille  maritime, 
ne  soit  le  scilla   des  anciens.  Cette    plante  offre  en  effet 
deux  variétés  que  Ton  distingue  par  leur  bulbe  blanc  on 
rouge.  Quant  à  Tépimédion  ,  est-ce  encore  un  scille  (  s.  iia* 
Uca  )  F  ou  bien  un  panerais  (/?.  marUîmum  ou  Uiyrieum  )?  S^ 
description,  d'après  Pline,  ne  peut  la  faire  considérer  comme 
une  variété  de  la  squille.  Dioscoride  ,  immédiatement  après 
avoir  traité  du  scilla ,  traite  du  pancration ,  que  selon  lui  oa 
appeloit  également  scilla.  Cette  plante  est-elle  l'épimediade 
Pline  ?  c'est  ce  qui  est  peut-éljre ,  mais  on  ne  peut  l'affirmer. 

F.  PA^XRAT10N. 

Le  nom  de  scilla  n'a  été  donné  par  les  botanistes  anciens 
cpi^à  la  squille  maritime^  Linnœus  a  fait  ensuite  de  cette 
plante  le  type  d'un  genre  qui  comprend  en  outre  une  partie 
des  hyacinthuè  siellaris  de  CBanhin.  Voyez  Scille.  Ce  genre 
a  beaucoup  d'affinité  avec  lesliyacintbes  et  les  ornithogales* 

(LN.) 

SCILLE,  Scilla.  Genre  de  plantes  à  fleurs  polype  talées , 
de  l'hexandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  liliacées  ^ 
dont  les  caractères  offrent  :  une  corolle  de  six  pétales  ou« 
verts  et  caducs  ;  point  de  calice  ;  six  étamines  à  filamcns 
filiformes  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  à  stig- 
mate  simple;  une  capsule  presque' ronde ,  légèrement  angu- 
leuse ,  à  trois  valves  et  à  trois  loges ,  contenant  plusieurs 
semences  ovales.  F.  Bellevâlie  ,  genre  qui  a  beaucoup  de 
rapports  avec  celui-ci. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  racines  bulbeuses ,  à 
feuilles  toutes  radicales,  longues ,  lancéolées >  un  peu  char^ 
hue) ,  et  à  fleurs  bleues  disposées  en  épis  sur  des  hampes  plus 
ocf  moins  élevées.  On  en  compte  une  trentaine  d'espèces  9 
dont  les  plus  importantes  sont  : 
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La  SciiXE  MAarriMS,  yalgairement  appelée  la  grande  mile 
rouge  f  scille  femelie,  ognon  marin  ^  charpentaire  ^  scipoUe.  Elle 
a  les  fleurs  nues ,  et  les  bractées  réfléchies.  Elle  se  trouve 
aur  les  côtes  de  la  mer,  dans  les  parties  méridionales  de 
l'Europe.  Sa  racine  est  grosse  comme  la  tête  d*an  enfant, 
composée  de  tuniques  épaisses ,  rougeâtres  et  visqueuses. 

La  SciiXE  d'Italie,  qui  a  les  fleurs  dbposées  en  grappes 
coniques  et  oblongues.  Elle  se  trouve  sur  tes  côtes  maritimes 
des  parties  itiéridionales  de  l'Europe.  C^est  la  gnmde  salle 
blanche  ou  la  scUk  fnàle,  au  dire  de  quelques  personnes  ;  et 
en  effet ,  elle  ne  diffère  de  la  précédente  que  parce  que  sa 
racine  est  blanche  ou  grise. 

Ces  scilles  sont  également  incisives  et  apéritives.  On  donne 
leurs  racines  en  poudre  dans  les  maladies  putrides ,  ou  pour 
exciter  les  règles.  On  en  tire  dans  les  boutiques  des  apothi- 
caires un  vin,  un  miel,  et  un  oxymel  dont  on  fait  surtout 
usage  dans  les  hydropisies  commençantes ,  dans  l'asthme  pi- 
tuiteux,  dans  les  fièvres  putrides  et  bilieuses,  dans  la  pleu- 
résie et  la  péripneumonie  bilieuse  et  inflammatoire. 

Ces  deux  plantes ,  qui  s^élèvent  de  plusieurs  pieds  et  dont 
les  fleurs  sont,  blanches ,  se  cultivent  dans  quelques  jardins 
éloignés  de  la  mer  ;  mais  elles  n'y  subsistent  pas  long-temps. 
Ordinairement  leurs  ognons  pourrissent  la  seconde  ou  la 
troisième  année ,  et  donnent  rarement  des  cayeux.  On  fait 
venir  tous  les  hivers,  des  environs  de  Monipellîer,  les  ognons 
dont  on  a  besoin  dans  les  pharmacies  de  Paris ,  et  on  les 
conserve  dans  les  caves ,  où  ils  végètent  un  peu ,  mais  sans 
se  détériorer. 

La  SciLLE  DES  JARBiKS ,  SciUa  ùmœna ,  Lînn. ,  a  la  tige 
anguleuse,  les  pédoncules  alternes,  plus  courts  que  la  fleur, 
les  bractées  obtuses  et  très-courtes.  Elle  vient  en  Orient  et 
se  cultive  en  Europe  dans  les  jardins  d'ornement,  à  raison 
de  la  beauté  de  ses  fleurs  qui  sont  d'un  bleu  très-vif  avec  le 
centre  jaune ,  et  disposées  en  épis  très-denses.  Elle  s'élève 
à  six  pouces.  Sa  culture  to'est  point  dispendieuse.  On  enterre 
les  ognons  assez  profondément,  pour  qu'ils  ne  soient  pas 
atteints  par  les  labours  ordinaires,  et  on  se  contente  de  leur 
donner  quelques  binages.  En  général,  il  y  a  une  demi- 
douzaine  de  tiges,  c'est-à-dire  droguons  réunis;  mais  quand 
leur  nombre  devient  frop  considérable ,  il  convient  de  les  di- 
viser. C'est  par  cette  division  des  touffes  qu'on  multiplie  cette 
scille ,  car  sa  graine  lève  rarement. 

La  Scille  bouble  feuille,  qui  a  les  fleurs  en  grappes, 
les  feuilles  linéaires ,  lancéolées ,  ordinairement  au  nom^^re 
de  deux  sur  la  hampe.  Elle  se  trouve  très-abondamment  dans 
quelques  parties  de  la  France ,  dans  les  bois  qu'elle  enabeliit 
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^e  ses  jolies  fleurs  bleoes  dès  les  premiers  jours  du  printemps* . 
Elle  ne  s'élève  pas  i  plu&  de  trois  à  quatre  pouces. 

La  Sgille  D^AUTOinï£ ,'  ^i  a  les  feuilles  fUiformes ,  lioéai- 
res ,  les  fleurs  en  corymbes ,  les  pédoncules  nus ,  relevés  et 
de  la-longueur  des  fleurs.  Elle  se  trouve  dans  les  bois  sablon- 
neux. Elle  fleurit  k  la  fin  de  l'automne.  C'est  la  moins  inté- 
ressante de  celles  qui  viennent  d'être  mentionnées,  mais 
Tépoque  de  sa  floraison  la  rend  remarquable. 

La  Sci^LE  ou  Pérou  qui  aï  la  tige  cylindrique ,  les  feuilles 
larges  et  légèrement  ciliées  en  leurs  bords,  les  fleurs  en  thyrse. 
Elle  est  originaire  des  côte»  de  Barbarie.  On  la  cultive  fré- 

Îuemment  dans  les  jardins^où  elle  varie  en  violet  et  en  blanc* 
l'est  une  très-belle  plante  qui  mérite  d'être  plus  connue. 

La  SciLLE  ESCULENTE  a  les  feuilles  longues  et  carénées , 
les  fleurs  en  griappes ,  accompagnées  de  bractées  linéaires , 
<cinq  pétales  relevés  et  un  réfléchi.  Elle  est  originaire  de 
r Amérique  septentrionale,  sur  les  bords  du  Missouri,  où  sa 
racine ,  sous  le  nom  de  çuama^ ,  sert  de  nourriture  aux  sau* 
vages  pendant  l'iiiver.  On  la  dit  d'un  excellent  goût ,  soit 
crue  ,  soit  cuite.  * 

La  SciLlE  FAUSSE  lAGiliTHE ,  Sciiia  lilio-hyodnihus ,  qui  a  le 
}iiilbe  écailleux ,  les  feuilles  lancéolées ,  appliquées  sur  la 
terre ,  et  la  hampe  peu  garnie  de  fleurs  et  sans  bractées.  Elle 
^pît  dans  le  nuLdi  de  la  France.  Son  bulbe  ,  desséché  et  ré- 
diiit  en  poudre ,  isert  de  purgatif  dans  les  Pyrénées* 

Deafontaines  a  augmenté  ce  genre  de  quatre  espèces  nou- 
velles 9  dans  sa  Flore  atlantique. 

La  petite  scille  blanche  est  le  Panc&ais  b'Illyrie. 

ScitLE  DE  MONTAGNE.  On  donne  ce  nom,  auCap  deBonne^ 
Eapérance,  k  I'Hémakthe  égarlate,  qui  remplace  la  ^ilie 
d'Europe  dans  les  emplois  médicinaux,  (b,) 

SCINCOIDIENS.  Famille  de  reptiles  sauriens,  établie 
nar  Cuvièr,  eA  qui  eat  constituée  par  les  genres  Scinque, 
Sep$  ,  Bipède  ,  Calcede  et  Bimane.  Ses  caractères  sont  : 
pieds  courts ,  langue  non  extensible ,  écailles  égales,  (b.} 

SCINCUS.  V.  Scïnqîte.  (desm.) 

SCINGUS.  L'un  de»  noms  de  l'ancien  ruscus,  qui  est 
le  firagon  épineux,  (ln.) 

SCINQALEURE.  Kill  a  donné  «e  nom  aux  champi- 
gnons ,  tubuleux  et  disposés  par  étages  comme   le  Bolet 

VERSICOLORE.   (B.) 

SCINPHE  et  SCHINPHE.  Noms  anciens  du  Lau- 
lilER  RUSE  {nerium  oleqnder) ,  chez  les  Africains.  (LN.) 

SCINQUE,  Scmcus,  Genre  de  reptiles  de  la  famille  des 
lézards ,  dont  les  caractères  consistent  en  quatre  pattes  ap- 
parentes ^  courtes^  à  cinq  doigts  libres  et  onguiculés  ;  en  un 
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torps  alloaffé  i  couvert  pânoat  dM^allles  égales,  imbnqaées  ; 
et  dont  les  Dords  sont  arrondis  ;  en  an  cou  de  la  largeur  de 
la  tête  »  en  une  langue  courte  un  peu  échancrée  à  son  ex-r 
trémité. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Brongniart ,  dans  son  Mémairt 
sur  la  dassi/kadon  des  ReptSes  ^  aux  dépens  des  ùézards  de 
Linnœas  (F.  au  mot  erpétologie  et  au  mot  Sauri^ks.)*  Il 
a  été  adopté  par  Latreille ,  et  renferme  une  yingtaine  d'es- 
pèces fort  bien  distinguées  par  Daudin ,  dans  son  Histoire  des 
Reptiles  I  faisant  suite  au  Biqfon  de  Sonninî. 

Le  SciKQUS  commun  est  remarquable  par  ses  rapports 
avec  les  ângcis.  En  effet ,  son  corps  est  allongé  ^  presque 
cylindrique,  et  ses  pattes  si  petites ,  qu^à  peine  peuvent-elles 
lui  servir  à  marcher.  Sa  queue  courte  et  conique  se  casse 
avec  la  plus  grande  facilité.  Il  se  trouve  en  Egypte  et  en  Âra^- 
bie ,  où,  selon  Bruce ,  il  se  creuse  un  trou  dans  le  sable  avec 
tant  de  promptitude,  quHl  disparott  en  un  instant,  et  qu'on 
^croit  qu'il  a  trouvé  une  retraite  plutôt  qu'il  n'a  eu  le  temps  de 
la  faire.  Il  aime  à  sortir  le  jour,  à  s'étendre  au  soleil  ;  et  lors* 
qu'il  aperçoit  quelqu'un ,  ab  lieu  de  rentrer  dans  son  asyle  4 
il  se  réfugie  contre  les  pierres  ou  les  racines  des  plantes.  Il 
semble  ramper  quand  il  court.  Il  ne  mord  point  la  main  qui 
le  touche. 

Ce  scin^ue  est  d'un  roux  blanchâtre ,  comme  argenté  en 
dessus,  avec  des  bandes  brunes  sur  le  dos.  Sa  mâchoire  su- 
périeure avance  au-delà  de  l'inférieure ,  et  sa  queue  est  com- 
primée. Il  a  un  demi;pied  de  longueur  totale.  Il  est  fameux 
de  temps  immémorial,  dans  toute  l'Arabie,  l'Efi^pte  et  les 
contrées  voisines ,  même  en  Europe ,  k  raison  des  vertus  re- 
marquables qu'on  lui  a  attribuées.  JËn  effets  sa  poudre ,  prise 
intérieurement,  passe  pour  ranimer  les  forces  éteintes,  et 
rallumer  les  feux  de  l'amour,  malgré  les  glaces  de  Tâge^t  les 
suites  funestes  des  excès.  On  croit  déplus,  en  Arabie ,  qn^il 
peut  guérir  les  plus  horribles  de  toutes  tes  maladies,  Téléphan- 
tiasis ,  ainsi  que  les  maladies  cutanées  et  la  cataracte,  féline 
dit  qu'on  le  regardoit  comme  un  spécifique  contre  ics  bles- 
sures des  flèches  empoisoihiées  :  aussi  lui  fait-on  une  rude 
guerre  dans  le  midi  de  l'Egypte  où  il  est  commun.  Les  faabi- 
tans  des  déserts  le  prennent  pour  le  faire  sécher,  et  Taller 
;f  endre  au  Caire  ou  à  Alexandrie,  d'où  on  le  répand  dans  tout 
l'Orient ,  et  même  en  Europe. 

On  n'adopte  pas  ici  l'opinion  exagérée  qu^on  a  en  Arabie 
et  contrées  voisines ,  des  vertus  du  scinque;  mais  cette  espèce 
vivant  dans  un  pays  très-chaud,  peut,  et  même  doit  avoir  à 
un  plus  Haut  degré  que  le  lézard  et  la  vipère  de  France  j  par 
txsmple,  les  propriétés  communes  à  presque  tous  les  samitns 
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et  les  setpéns^  c'esl-à-dire ,  d^étre  sUdorifique ,  de  rendre  le 
ss^ng  et  les  humeurs  plus  fluides ,  les  purifier,  comme  dîsoîent 
les  médecins  d'autrefois. 

On  a  prétendu  que  le  scin^ue  vivoit  dans  l'eau  aussi  bien 
que  sur  terre  ;  mais  c'est  une  erreur  fondée  sans  doute  sur 
quelque  confusion  d'animaux.  V.  pi.  P.  12  ,  où  il  est  figuré. 

Le  SciNQUE  MABOUYA  a  les  mâchoires  de  longueur  égale 
et  la  queue  courte.  Il  se  trouve  dans  l'Amérique  ,  ressem- 
ble beaucoup  au  précédent  par  la  grandeur  et  les  couleurs. 
Il  se  loge  la  nuit  dans  les  cnevasses  des  arbres  pourris^ 
court  pendant  la  chaleur  du  jour^vivant  d'insectes  et  de  vers. 
Sloané  dit  qu'il  n'est  pas  venimeux,  mais  qu'il  se  jette  avec 
assez  de  hardiesse  sur  les  personnes  qui  l'irritent,  et  les 
mord  avec  ténacité.  On  le  connoît  dans  nos  colonies  sous 
les  noms  de  brochet  de  terre  et  de  mabouya. 

Daudin  distingue, comme  espèce ,  celui  figuré  par  Sloane, 
et  celuifiguré  parLacépède.  Ce  dernier  lui  rapporte  ,  comme 
variétés,  deux  antres  scinques  qui,  par  la  distance  de  leur 
pays  natal ,  semblent  devoir  être  plutôt  regardés  comme  des 
espèces.  L'un  est  celui  que  Thunberg  a  trouvé  dans  l'île  de 
Java,  et  qu'il  appelle  iacerta  laieraiù.  L'autre  est  le  tiUgugu  de 
Sardaigne ,  qui  sera  mentionné  ci-après. 

Le  ScmQUË  botiÉ  est  d'un  gris  argenté,  tacheté  ;  a  les  mâ-^ 
choîres  de  longueur  égale ,  et  la  queue  plus  longue  que  le 
corps.  On  le  trouve  en  Amérique,  oa  grandeur  surpasse  coli^ 
de  l'espèce  précédente,  et  ses  couleurs  sont  brillantes.  Il  vit 
principalement  de  petits  crabes.  F*,  pi.  P.  12.  ^ 

Le  ScmQUE  tiligugu  est  noirâtre  en  dessus,  avec  dés 
groupes  nombreux  de  points  noirs.  Sa  queue  est  conique ,  de 
longueur  moyenne  et  ses  doigts  sont  bordés.  Il  se  trouve 
en  Sardaigne ,  et  a  été  mentionné  par  Getti,  dans  son  Histoire 
naturelle  de  cette  île.  Il  n'est  pas  bien  certain  qu'il  ne  doive 
pas  plutdi  faire  partie  des  lézards* 

Le  Sginque  algire  est  brun  en  dessus ,  avec  deux  raies 
iaunes  de  chaque  côté;  sa  queue  est  verticillée  et  un  peu  plus 
longue  que  le  corps.  Son  pays  natal  est  le  littoral  de  la  Barba-* 
rie.  Il  est  douteux  que  les  scinques  de  la  Louisiane  et  de  Sibérie 
que  Lacépède  lui  rapporte,  lui  appartiennent  réellement.  On 
doit  croire  que  ce  sont  des  espèces  distinctes ,  à  raison  de  la 
distance  des  lieux. 

Le  SciNQUE  A  CINQ  RAIES  cst  d'un  uoif  bleuâtre  en  dessus , 
avec  cinq  raies  blanches,  dont  celle  du  milieu  est  fourchue  sur 
le  coui  Sa  queue  est  d'une  longueur  moyenne.  I(  se  trouve  en 
Caroline  ,  sous  les  écorces  d'arbres.  J'ai  fréquemment  ob- 
servé ,  pendant  mon  séjour  dans  cette  contrée  ,  qu'il  court 
avec  autant  d'agilité  que  le  lézard  d'Europe  9  dont  il  ne  diifére 
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pas  par  les  aiœor^ .  F. pi.  P.  la.  11  4  sept  pooces  ie  longaear 
totale.  Les  ièiards  iiU  bieue^  fueue  bleue  ttfascié  àe%  auteurs, 
né  sont  que  ide  légères  rariétés  de  celui-ci.  Je  in*en  sais 
assuré  an  OTaad  nombre  de  fois. 

Le  léuuw  sine  de  Daid>eiiton  est  encore  k  ménae  animal. 

Le  SciNQUE  £NfiAnGLA«T£  eslbnin  en  dessas,avec  plusieurs 
raies  blanches  sur  la  tête  et  sur  le  dos  ;  a  on  pli  sur  le  cou  ; 
une  queue  rerlicillée,  cendrée  en  dessus,  rouge  en  dessous, 
et  blanchâtre  k  l'eitrémité.  Il  se  trouve  dans  la  Sibérie  aus- 
trale, où  il  a  été  observé  par  PaUas. 

Le  Sci^QUE  OCELLÉ  est  gris-verdâtre  en  dessus ,  avec  de 
petites  tacHes  brunes  cerclées  de  blanc ,  et  la  queue*  courte 
et  mince.  Il  se  trouve  en  Egypte  et  dans  TËurope  australe , 
et  est  figuré  pi.  56  de  l^ouvrage  de  Daiidiq,  d'après  un  individu 
que  j'ai  reçu  de  Montpellier.  Il  préfère  se  réfugier  dans  les 
trous  de  taupe  ou  de  mii/b/,plnt6t  qne  dans  les  trous  de  rochers 
eu  sons  les  pierres.  Il  a ,  dn  reste ,  positivement  les  mêmes 
mœurs  que  le  lézard  gris^  avec  lequel  il  a  été  confondu,  quoique 
très-différent.  Sa  longueur  e6t  d'environ  deux  pooces.  (b.) 

SCIODAPHYLLË.  Synonyme  d'AcriNOPHYLLE.  (b.) 

SCIOLELBiN  A.  Selon  Dioscoride,  les  Romains  qui  habi- 
toient  les  îles  proche  Marseille, donnoient  ce  nom  au  siœchasy 
plante  qui  y  croissoit  particulièrement.  V.  Stœghas.  (LH.) 

SGIONGHE.  Nom  générique  des  P1E3  gbièches  ,  en 
Piémont,  (v.) 

SCIPOULlll.  Nom  de  pays  de  la  Sulle  maritime,  (b.) 

SCIRE  ,  Scims.  Hermann  fils  désigne  ainsi  le  genre 
d'Arachnides  que  f avois  établi  sous  la  dénomination  de 
Bdelle.  F.  ce  mot.  (l.) 

SCIRPË,  Scirpus,  Genre  de  plantés  delà  triandrie  mo- 
nogynie  et  de  la  famille  des  cypéroïdes ,  dont  les  caractères 
consistent  :  dans  des  paillettes  faisant  fonction  de  calice,  con* 
niventes  et  disposées  en  épis  ;  trois  étamines  insérées  sous 
le  pistil  ;  un  ovaire  supérieur ,  surmonté  d^nn  style  terminé 
par  deux  stigmates  ;  une  semence  nue ,  entourée  de  poils  plus 
Ou  moins  longs  qui  naissent  de  sa  base  ordinairement  au 
nombre  de  six. 

Les  genres  Isolepis,  Dichbomène,  Dicho^tyle,  Eleo- 

PHYLAX,     LiMNOCHLOA,    ÉlÉOCHABIS  ,  HyPAELTTRE  ,    TmI- 
CHOPHORE  ,    ÉCUINOLYTRE   et  FiMBRISTYLE  ,  OUt  été  établis 

aux  dépens  de  celui-ci. 

Ce  genre,ne  diffère  desLiN aigrettes  que  par  le  peude  lon- 
gueur des  poils  qui  entourent  ses  semences ,  c'est-à-dire  , 
qu'il  n^en  diffère  réellement  pas.  Il  renCerme  des  plantes  ^  la 
plupart  vivaces,  naissant  dans^  ou  sur  le  bord  des  eaox  •;  à 
tiges  simples  et  dépourvues  de  nœuds  ;  à  feuilles  graminées  y 
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engainantes.  On  en  compte  pr^s  de  deux  cents  espèces  qui  se 
divisent  en  cinq  sections ,  savoir  ; 

i.*'  Les  stîrpes  qtii  ont  un  seul  épi ,  parmi  lesquels  les  plus 
communs  sont: 

Le  SciAPE  DES  MAAAis  j  qui  a  la  tige  cylindrâ^ue  ,  nue  ; 
Fépi  teripînal  et  presque  ovale.  Il  est  vivace ,  et  se  trouve  très^ 
communément  et  très-abondamment  dans  certains  uiarais ,  et 
sur  le  bord  des  rivières ,  où  il  se  confond  avec  les  joncs  dont 
il'a  Taspect.  Ses  racines  sont  ckarnues  et  fort  recherchées  des 
cochons.  En  Suède ,  on  les  arrache  *pour  les  donner  pendant 
Fhiver  à  ces  animanx. 

Le  ScmPBAiGUiLLE^qiiiala  tigecylindrique,nue,séliforme; 
Tépi  ovale  et  bivalve;  les  semences  nues.  11  se  trouve  dan$ 
les  marais^  où .  l'eau  est  pure ,  sur  le  bord  des  rivières.  Il  ne 
s^élère  qu^à  deux  i^oncés ,  et  fori^e  souvent  àes  gastons  très- 
serrés  et  d'un  vert  très- agréable. 

Le  SciRPE  FLOTTANT,  qni  a  les  tiges  cylindriques  ,  nues, 
alternes  I  feuillées  et  molles.  Il  se  trouve  dans  l-es  mares  d^eau 
▼ive ,  qu'il  couvre  de  ses  feuilles  et  de  ses  tiges.  Quelques 
personnes  croient  qu'il  n'est  qu'une  variété  de  position  du 
précédent. 

a.<^  Les  scîrpes  qui  oft  la  tige  cylindrique  ^t  qui  portent 
plusieurs  épis ,  dont  les  pkis  import  ans  sont  : 

Le  SciRPE  DES  LACS,  qui  a  la  tige  cylindrique,  nue,  et 
plusieurs  épis  ovales  ,  pédoncules  et  terminaux.  Il  se  trouve 
trçs-abondamment  dans  les  lacs,  les  étangs ,  et  sur  les  bords 
à^s  rivières  dont  le  cours  est  lent.  C^est  la  pFus  importante 
des  espèces  de  ce  genre,  sous  les  rapports  économiques.  On 
le  coupe  pour  en  faire  des  paniers  ,  pour  en  garnir  les  chai- 
ses, pour  en  couvrir  les  chaumières,  etc.,  etc.  Il  s'élève  quel- 
quefois à  douze  ou  quinze  pieds^avec  près  d'un  pouce  de  dia- 
mètre  à  sa  base.  Il  est  certains  pays  où  il  est  l'objet  d'un 
commerce  de  quelque  importance.  Les  Tartares  ,  au  rapport 
de  Gmelin,  en  font  des  nattes ,  dont  ils  se  servent  pour  se  ea- 
rantir  du  froid.  La  base  de  ses  jeunes  tiges  est  tendre,  agréable 
à  manger,  et  recherchée  des  enfans  dans  plusieurs  endroits. 

Le  SçiRPE  HOLOSQUENE,  qui  a  la  tige  cylindrique  et  nue; 
les  épis  presque  globuleux,  partes  sur  des  pédoncules  di- 
phylles ,  inégalement  mucronés.  Il  se  trouve  dans  l'Europe 
méridionale. 

Le  SciRPESÉTAGÉ,  qui  a  la  tige  nue,  sétacée;  l'épi  terminal 
et  sessile.  Il  se  trouve  sur  le  bord  des  eaux  stagnantes  et  de 
la  mer.  Il  n'est  pas  rare  dans  les  lieux  qui  lui  conviennent,  et 
y  forme  même  quelquefois  des  gazons  fort  étendus.  11  ne  s^é- 
lève  qu'à  un  ou  deux  pouces. 

Le  SciAP'iEi  GOiiGHÉ,  quia  la  tige  cylmdriqiie,  nue  ;  les  épis 
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sessiles  el  réanis  aa  miliea  d^eile.  Il  se  tronre  dans  les  eaux 
vives  aux  environs  de  Paris ,  et  ailleurs. 

3.^  Les  scirpes  dont  la  tige  est  triangulaire  et  les  épis  dis- 
posés en  panicdle  nue,  parmi  lesquels  il  faut  remarquer: 

Le  SciRPE  TRiQtrÈTRE,  qui  a  les  épis,  les  uns  sessiles,  les 
autres  pédoncules ,  et  de  la  longueur  des  muerons.  Il  se  trouve 
dans  les  marais  de  l^Europe  méridionale.  J'ai  observé  en  Ca- 
roline,en  immense  quantité,une  espèce  qui  en  diffère  fort  peu. 

Le  SciRPE  HUCRONÉ,  qui  a  les  épis  rapprochés,  sessiles  et 
latéraux.  Il  se  trouve  dans  les  eaux  stagnantes ,  principale- 
ment dans  les  parties  mér^ionales  de  TËurope. 

4.^  Les  scirpes  à  tiges  triangulaires  et  k  panicules foliacées, 
où  on  doit  noter  principalement  : 

Le  SciRPE  MARITIME ,  dont  la  panicule  est  serrée  et  fo- 
liacée ;  les  écailles  des  épis  trifide.  Il  se  trouve  sur  les  bords 
de  la  mer ,  et  dans  les  marais ,  où  il  forme  des  touffes  assez 
grosses  et  d^un  k  deux  pieds  de  haut. 

5.^  Le  SciRPE  DES  BOIS,  dont  Tombelle' est  foliacée;  les 
pédoncules  nus ,  plusieurs  fois  rameux ,  et  les  épis  réunis  plu- 
sieurs ensemble.  Il  se  trouve  très-communément  dans  les 
bois  marécageux,  quHl  orne  par  so^élégance.  Il  ressemble, 
du  reste  ,  beaucoup  au  précédent. 

6.^  Les  scirpes  qui  ont  la  tige  triangulaire  et  les  épillets  en 
tête  terminale ,  parmi  lesquels  il  p'en  est  aucun  d'Europe. 

LeSciRPE  CAPSULAI  RE  de  Loureiro,quiala  tige  cylindrique, 
nue  ;  la  panicule  dense  et  latérale  ;  le  fruit  en  capsule.  Il  se 
trouve  fréquemment  en  Chine  et  en  Cochinchîne.  II  paroît 
devoir  former  un  genre  particulier.  On  emploie  ses  tiges  à 
faire  des  mèches  pour  les  lampes  et  les  chandelles ,  et  leur 
décoction  passe  pour  diurétique  et  réfrigérante. 

Sept  espèces  nouvelles  de  ce  genre  sont  mentionnées 
dans  Touvrage  de  MM.  Humboldt,  Bonpland  et  Kunth,  sur 
les  plantes  de  l'Amérique  méridionale. 

LêCS  scirpes  sont  presque  tous  repoussés ,  comme  nourri- 
ture ,  par  les  bestiaux ,  à  raison  de  la  dureté  et  de  Tinsipidité 
de  leurs  feuilles.  Ils  forment  souvent  la  majorité  des  plantes 
des  marais ,  c'est-à-dire  de  ces  foins  qu'on  n'emploie  que 
pour  faire  de  la  litière.  S'ils  ne  sont  pas  très-utiles  à  l'homme 
d'une  manière  directe,  ils  lui  rendent  de  grands  services  , 
d'une  manière  indirecte ,  par  leur  immense  multiplication. 
Ceux  qui  vivent  absolument  dans  l'eau ,  se  changent  en  tour- 
be ;  et  ceux  qui  ne  croissent  que  dans  les  endroits  sujets  k 
être  desséchés  pendant  l'été ,  élèvent  annuellement  la  sur— 
face  du  terrain ,  et  tendent  à  le  rendre  un  jour  propre  à  la 
culture,  (b.) 

SCIRPEAIRE,  Sdrpeaiia.  Genre  établi  par  Cuvier, 
pour  placer  la  PEii^ATULfi  apmirable  ,  figurée  pi  4  de  la 
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f\.  19  du  Muséum  Adolph.  Freder.  de  Lifinœus  ,  qaî  diffère  des  ' 
autres  par  an  ^ipe  très -long  et  très-gréle ,  sur  lequel  les  po- 
lypes sont  isoles  et  rangés  alternativement  des  deux  côtés. (b.) 

SCIRPÉE5.  Famille  de  plantes  établie  par  Lestiboudois^ 
aux  dépens  de  celle  des  Cypéracées.  Ses  caractères  sont  : 
fleurs  hermaphrodites,  gamophylle  imbriqué  des  deux  calés. 

Les  genres  qui  se  rangent  dans  cette  famille  sont  :  Fimbri- 

3TYLE  ,  DiCHOSTYLE  ,  DiCHROMÈNE  ,  TrICHELOSTYLE  ,    IsO- 

LÈPE,  Eléocharis,   Eléophylax,  Limnochloa,  Scirpe, 

TrIGHOPHORE,  ËrIOPHORE  ,  HYttlNOCHAT£,B££RE,  DiPLA- 
SIE  ,  FUIRENE  ,   OrÉOBOLE  et  LÉPIDO&PERME.   (B.) 

SCIRPO-CYPÊRUS.  Scheuchzcr  applique  cette  déno- 
mination k  quelques  espèces  de  scirpus  et  de  cyperus ,  dont  il 
fait  un  groupe  distinct,  caractérisé  par  sa  tige  qui  est  triquètre 
comme  dans  les  cyperus  de  Scheuchzer ,  et  moe^Ueuse  à  l'in- 
térieur/ et  sans  nœuds,  comme  dans  le  scirpus  ;  eu  outre  les 
fleurs  forment  des  têtes  latérales  surmontées  par  le  bout  de  la 
tige  qui  forme  une  pointe.  Micheli  avoit  adopté  ce  genre  ;  il 
.cômprenoit  les  scirpus  mucronatus  et  irigueter^  ainsi  qu'une 
variété  du  scirpus  maritimus.  (ln.) 

.  SCIRPOIDES.Scheuchzer  aformésouscenomungroupe 
des  scirpus  holoschœnus  et  romanus ,  caractérisé  par  les  fleurs 
réunies  en  petite  tête  ronde,  latérale  ,  solitaire ,  ou  réunies 
plusieurs  ensemble.  Taillant  a  donné  le  même  nom  aàx  es* 
pèces  de  carex  dont  les  épis  sont  composés  de  fleurs  mâles  et 
femelles  entremêlées,  (ln.) 

SCIRPUS.  Chez  les  liatins  ^  ce  nom  désignoit  les  joncs 
employés  à  faire  des  liens,  des  paniers,  des  nasses..  Ces  joncs 
n'avoient  point  de  nœuds ,  aussi  étoit-il  passé  en  usage  de 
dire  de  quelqu'un  qui  élevoit  de  mauvaises  difficultés,  ou 
opposoit  de  mauvaises  raisons  dans  une  affaire  ,  qu'il  cher-!- 
'  choit  des  nœuds  dans  un  jonc,  comme  nous  dirions  chercher 
àts  poils  sur  un  œuf.  Les  Latins  avoient  le  verbe  scirpare^  qui 
signifioit ,  lier  avec  des  joncs  ;  scirpetum  désignoit  les  lieux  où 
les  joncs  croissoient  en  abondance. 

Le^  nom  de  scirpus  convenoit  parfaitement  à  notre  SciRPS 
DES  Etangs  (^scirpus  palustris)  ^  qui  n'offre  point  de  nœuds,  et 
qui ,  par  sa  hauteur  et  sa  flexibilité ,  est  très-propre  à  faire 
des  liens  :  aussi  a-t-il  été  une  des  premières  plantes  qui  aient 
reçu  ce  nom  chez  les  botanistes,  et  est -il  devenu  le  type 
d'un  genre  nombreux  en  espèces.  Ce  genre  a  beaucoup  d'afr- 
finité  avec  les  schœnus  et  les  cyperus;  et,  dans  le  nombre  desi 
espèces  qui  le  composent,  il  y  en  a  qui  ont  été  placées  tan- 
tôt dans  l'un  de  ces  genres,  et  tantôt  dans  l'autre.  Tournefort 
même ,  créateur  du  genre  scirpus^  y  plaçoit  quelques  espèces 
de  cyperus  (Souchet);  Adanson  réunissoit  en  un  seul  genre  le 
fiçirpus  et  le  schœnus^  Linn.;  enfio  les  batanislies   moderoe$  qa 
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éiabii  {>!asî«urs  f^nrts  particuliers  sur  ie^  espèces  ie  sdrputs^ 
Ces  genres  sont  :  EchinolyÛiruni,  l^paUyihrum^mhnsiyiis ,  êu". 
lichium ,  ùirJwpfiorum  ^  eleocharis ,  dichosiflis  9  eleophylct» ,  dit- 
(hromeaa ,  isoiepis  et  muchœrina.  Quelqiies  espèces  de  killingia  , 
dVnopÀo^um  ,  àcjuirêtia ,  de  iRr«mi;itt ,  de  jitncus  ,  etc. ,  ffti- 
saieai  partie  des  .vtir/9ii£,  Linn. 

Parmi  les  plantes  que  les  botanistes  antérieurs  à  Toarne- 
ibriSy  ont  désignées  par  scirpus^  outre  quelqoes  scirpe»  oa 
)oncs ,  on  y  voit  le  aira  cguidea ,  L.  (LIï.) 

SCIRIË,  Sciiies,  Genre  d'insectes  coléoptères,  formé 
par  Illiger,  avec  les  cyphuns  de  Fabrîcius  ou  nos  èlodes,  dont 
les  pattes  postérieures- sont  propres  pour  sauter ,  -ou*qui  ont 
leurs  cuisses  très-renflées ,  avec  les  jambes  terminées  par  une 
longae  épine.  Tel  est  le  cyphon  hémisphérique  ;  il  est  petit  y 
noir,  orbicuiaîre,  pubescent,  avec  la  base  des  antennes  et 
âes  jambes  paies.  Il  est  très-commun,  aux  environs  de  Paris , 
sur  les  plantes  des  bords  des  mares,  (l.) 

SCISSIM  A  de  Gaza.  C'est  le  Hêtbe.  (ln.) 

SCITAMIJSTËES,  Musa,  Juss.  Famille  de  plantes  dont  les 
caractères  consistent  :  en  une  éoroUe  (calice,  Juss.)à  deux  di- 
visions simples  ou  lobées  ;  six  étamînes  portées  sur  l'ovaire , 
quelques-unes  stériles  ou  sujettes  à  avorter;  un  ovaire  infé- 
rieur à  s4yle  simple  et  à  stigmate  siniple  ou  divisé;  un  fruit 
irilocuiaire  ,  à  loges  à  une  ou  plusieurs  seifiences,  dontrem- 
bryon  est  placé  dans  la  cavité  d'un  périsperme  farineux. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  une  tige  herbacée  ou  arbo- 
rescente, souvent  couverte  par  les  gatnes  des  pétioles  ;  leurs 
fj^uilies  sont  alternes,  engainantes,  convolutées  dans  leur 
feunesse,  traversées  par  une  nervure  longitudinale,  et  striées 
«ur  les  côtés;  leurs  fleurs,  munies  chacune  d'uqe  spathe, 
sont  disposées  par  paquets  alternes,  et  autour  d'un  axe  ou 
«padix  qui  sort  du  milieu  des  feuilles. 

Ventenat  rapporte  deux  genres  à  cette  famille ,  qui  est  la 
première  de  la  quatrième  classe  de  son  Tableau  du  Règne 
végétal,  et  dont  les  caractères  sont  figurés  pi.  5 ,  n.^  i  du 
même  ouvrage  ;  savoir  :  Bananier  et  Strelitz.  (q.) 

SCITË.  L'un  des  aoms  de  la  Cardère  {  Dipsacus  fuSo- 
num,  L.),  chez  les  Grecs,  selon  Adanson.^tiii.) 

SCI  U  RI  EN  S  ,  Sciurii^  ]PamiUe  de  rongeurs  formée  seu- 
lement des  genres  Ecureuil  et  Polatouche,  que  nous 
avons  admise  dans  les  tables  méthodiques  qui  terminent  la 
première  édition  de  cet  ouvrage.  Nous  l'avons  ainsi  carac- 
térisée :  incisives  simples  et  comprimées,  en  biseau;  queue 
longue ,  garnie  de  poils  distiques;  extrémités  postérieures 
plus  allongées  que  les  antérieure»;  quatre  doigts  aux  pied$  de 
devant;  cinq  à  ceux  de  derrière;  des  clavicules  complètes; 
oreilles  droites ,  yeux  grands  9  etc.  (desm.) 
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SClURISv  Sciuris,  Genre  de  planUs  qui  a  fourni  quel- 
ques espèces  à  celui  des  ScxÉaiES.  (b.) 

SCIURUSr  Nom  latia  des  Écureuils.  Ce  nom  a  ét^ 
donné  aussi  à  d'autres  qpadrupèdes,  notamment  aux  P(H<Af 
TOUCHES  et  à  TAye-Aue.  (de6M.) 

SCIZANTHE,  Scizanthus.  ï^lante  du  Chili,  qui  seulo 
constitue  n» genre  dan»  la?  dîdyn amie  angiospermie.  Sesea- 
jractères  ne  me  sont  pas  connus,  (b.) 

SCLAFIDON.^  Nom  vulgaire  du  Cucubale  bbhen  dan$ 
le^  Pyrénées,  (b.) 

SCLAREA  ,  Sclarea,  L'espèce  de  5iaugpS  qai  porte  ce  nom 
dans  beaucoup  d'ouvrages  de  botanique  anciens ,  n'est  pas 
Vhonmnum  des  jardins  ^  décrit  par  Pline  et  par  Dioçcoride, 
comme  quelques  auteurs  l'ont  mi.  Le  sclarea  est  néanmoins 
une  plante  *(yii  est  trop  remarquable  pour  n'avoir  pas  été 
remarquée  par  les  anciens  v  mais^  nous  ignorons  sous  quel 
nom  ils  la  connoissoient. 

Tourneibrt,  Boerhaave,.  Buxtaum,  Miller,  Moench,  ont. 
fait  de  cette  plante  le  type  d'un  genre  qui  comprend  plusieurs 
autres  sauges,  et  dont  les  caractères  essentiels  consistent  : 
dans  les  filamens  des  étamine»  att^hës  par  un  pédicelle  fisé 
au-delà  de  leur  milieu  ;  la  lèvre  su^f'ieure  est  en  outre  com-^ 
.primée  et  falci£orme.  (lis.) 

SCLERANTHË.  Mœnch  a  donné  ce  aom  au  fruit  des 
Nyctaginées.  (b.) 

.  SCLËRANTHÉES.  Famille  de  plantes  prt^osée  par 
Auguste  de  S.-Hilaire.  Elle  est  si  voisine  des  Paronychiéës  , 
qu'on  doit  Ty  réunir.  On  peut  la  regarder  comme  faisant 
liaison  entre  les  Caryopbiixées,  les  Portulacees  et  les 
Amaranihagées.  (b.) 

SCLERANTUS.  Ce  genre  9  établi  par  Lînnaens ,  étoit 
compris^  dans  les  alchlmîUa  de  Tournefort.  Adanson  lui  a 
:donné  le  nom^  de  Knavel  ;  il  esi  décpit  à  l'article  Gnavelle. 
V,  ce  mot  et  Knavel.  (ln.) 

SCLÉRIË,  Sckrla,  Genre  de  plantes  établi  par  Bergius, 
pour  placer  quelques  espèces  de  Laiches  qui  ne  conviens 
,nent  pas  parfaitement  avec  les  autres. 

Ce  genre ,  qui  est  de  la  monoécie  triandrie,  et  de  la  famille 
des  cypéracéeS)  a  pour  caractères  :  des  épis  mâles  composés 
de  plusieurs  fleurs  à  trois  pétales  et  à  trois  étamines  ;  des 
Seurs  femelles  solitaires  et  competées  d'une  corolle  divisée 
en  trois  parties  arrondies;  et  d'un  ovaire  supérieur  surmonté 
d'un  stigmate  trifide  ;  une  noix  globuleuse ,  brillante. 

Les  scieries  paroisse^t  être  nombreuses  dans  les  pays 
chauds  et  arides  ;  mais  n'ayant  pas  été  étudiées  avec  le  soin 
convenable  ,  elles  sont  encore  confondues  dans  les  au- 
teiH-a  et  dans  ie&herbiers-avec  les  laiches.  Ce  sont  des  plantes 
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it  feuilles  engatnantes,  coupantes  sar  lears  bords,  dares sons 
la  dent  des  bestiaux ,  et  à  fleurs  disposées  en  épis  ou  en  pa-* 
nicules,  avec  des  semences  toujours  saillantes  dans  lear 
maturité,  et  d'un  blanc  de  porcelaine. 

On  en  connoît  une  quarantaine  d'espèces ,  dont  les  deux 
plus  communes  sont  : 

La  ScLÉRi^  LITHOSPERME,  qui  â  la  tige  triangulaire,  droite, 
les  feuilles  rudes  en  leurs  bords.  Elle  est  YÎvace  et  se  trouve 
dans  rinde.  / 

La  ScLÉRiE  Fou|T^quî  a  les  tiges  hérissées,  les  fleurs  dispo** 
sées  en  panicule  et  pédicellées.  Elle  se  trouve  dans  rinde. 

J'ai  trouvé,  décrit  et  dessiné ,  dans  la  Caroline,  trois  nou- 
velles espèces  de  ce  genre,  qui  ont  cela  de  particulier ,  que 
leurs  semences  seules  les  distinguent  complètement  :  la  pre- 
mière, la  NiTiDE,  les  a  unies  ;  la  seconde  ,  TËXarate,  les 
a  couvertes  de  trous  superficiels;  la  troisième ,  la  Augueuse, 
les  a  chargées  de  tubercules  peu  saiilans.  Toutes ,  trop  dores 
pour  être  mangées  par  les  bestiaux,  sont  une  peste  pour  les 
cantons  où  elles  sont  abondantes. 

Cinq  espèces  nouvelles  ou  mal  connues  sont  mentionnées 
dans  Touvragede  MM.  |p^umboldt,  Bonpland  etKunth,  sur 
les  plantes  de  l'Amérique  méridionale,  (s.) 

SCLERNAX,  Sclernax,  Genre  dflvplantes  marines,  formé 
par  Rafinesque  Smaltz ,  qui  diffère  de  son  genre  Pexisperme 
(  V.  ce  mot),  parce  qu'il  a  les  semences  isolées  dans  les  cap- 
sules,celluleuses,aulieu  d'être  éparsesdans  la  substance  même. 
Le  Sclernax  tronqué  est  allongé ,  tronqué ,  difforme  et 
violet.  Ses  capsules  sont  arrondies,  blanchâtres  ,  et  ses  se- 
mences roussâtres.  Il  naît  sur  les  écueils. 

Le  Sclernax  jaunAtre  est  oblong,  obtus,  attaché  par 
un  côté  et  jaunâtre.  Ses  capsules  et  ses  semences  dont  jaunes. 

(desm.) 
SCLÊROBASE,  Sderobasts,  Plante  de  l'Inde,  à  feuilles 
$essiles  alternes  ,  semi  -  amplexicaules  ,  ovales  ,  sinuées> 
dentées,  rudes  au  toucher;  à  fleurs  jaunes,  disposées  en  pa- 
nicule terminale,  qui  seule,  selon  H.  Cassînî,  constitue,  dans 
la  syngéoésîe  superflue  et  dans  la  famille  des  synanthérées  ^ 
un  genre  voisin  du  Séneçon. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  fleurs  radiées;  calice 
commun  cyiindriqtie ,  composé  de  folioles  égales ,  oblon— 
gués,  membraneuses  en'^teurs  bords,  disposées  sur  un  seul 
rang;  fleurons  du  disque  réguliers,  androgynes;  demi-fleix— 
ronsde  la  circonférence  ligules,  femelles;  réceptacle  plane, 
alvéolé ,  ayant  des  côtes  subéreuses  confluentes  au  centre  , 
en  nombre  égal  aux  folioles  du  calice  ;  semences  striées  ^ 
surmontées  d'une  aigrette  plumeusè.  (b.) 

SCLÉROCARPE,  Sclerocarpus,  Plante  d'Afrique  ï  à  tîçe 
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branchue,  velue ,  à  feuilles  ovales,  aiguës,  dentées,  pétio- 
léesy  hérissées,  et  à  fleurs  composées,  terminales,  acGom- 
*  pagnées  de  bractées  semblables  aux  feuilles  ,  qui  forme  un 
genre  dans  la  syngénésie  polygamie  frustranée,  et  dans  la  fa- 
mille des  corymbifères. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  simple,  com- 
posé de  folioles  bossues  et  velues  en  dehors,  canaliculées  en 
dedans  ;  un  réceptacle  couvert  de  paillettes  et  d^un  grand 
nombre  de  fleurons  tubuleux  hermaphrodites,  avec  quatre 
ou  cinq  demi-fleurons  en  cœur  à  la  circonférence  ;  des  se- 
mences sans  aigrettes,  (b.) 

SCLÈROCARPE.  Ordre  de  champignons ,  établi  par 
Persoon.  Il  renferme  ceux  qui  sont  solides  à  Textérieur  et 
mous  à  rintérieur;  savoir  les  genres  :  Sphéïiie,   Stilbos- 

PORE,   NaEMASPORE,    TOBERCULAIRE,  HySTÉRIE  ,   XyLOME 

et  Yermiculâire.  (b.) 

SCLÉROCHLOÉ,  Sderochloa.  Genre  de  plantes  établi 
par  Palisot  de  Beauvois ,  dans  la  famille  àts  graminées,  pour 
placer  le  Paturin  dur^U  offre  pour  caractères:  balle -cali- 
cinale  de  deux  valves  obtuses  et  courtes,  à  deux  ou  cinq  fleurs^ 
chacune  composée  de  deux  valves  dont  Finférieure  est  émar- 
ginée  et  la  supérieure  entière  ;  écailles  émarginées  ;  graine 
en  bec  et  bifide,  (b.) 

SCLÉRODERME,  Sderodermus,  Nom  donné  ,  par 
M.  Kliig ,  à  un  genre  d'hyménoptères ,  famille  des  aptéro- 
gynes,  tribu  des  niutiilaîres ,  distingué  des  autres  genres  de 
cette  division  par  les  caractères  suivans  :  femelles  ayant  l'ab- 
domen conique ,  et  le  tronc  divisé  par  deux  sutures  transver- 
ses ,  en  trois  segmens ,  dont  le  dernier  allongé  ;  l'autre  sexe 
est  inconnu.  M.  Klîig  a  nommé  l'insecte  sur  lequel  il  a  éta- 
bli ce  genre,  sdéroderme  domestique^  parce  qu'on  le  trouve 
dans  les  maisons  ;  il  est  très-petit ,  brun ,  et  ressemble  à 
une  fourmi,  (l.) 

SCLÉRODERME  ,  Sderoderma.  Genre  de  Champi- 
gnon, établi  aux  dépens  des  Vesseloups.  Le  Vesseloup 
ORANGÉ  de  Linnaeus  lui  sert  de  type.  Depuis ,  il  a  été  subdi- 
visé par  Devaux,  pour  l'établissement  de  son  genre  Calos- 

TOBIE     Tu  ^ 

SCLÉRODERMES.  Famille  de  poissons  qui  a  aussi  été 
appelée '.Plectognathes.  (b.) 

oCLEROLAENE ,  Sderolœna.  Genre  de  plantes  ,  éta- 
bli par  R.  Brown  ,  pour  placer  trois  arbustes  de  la  Nou-^ 
velle-HoUande,  à  feuilles  alternes ,  linéaires ,  et  à  fleurs  axil- 
laires ,  tantôt  solitaires  et  tantôt  agglomérées. 

JLes  caractères  de  ce  genre ,  qui  est  de  la  pentandrie  digy- 
vX^  €t  de  la  famille  des  chénopodées,*  sont:  calice  à  cinq 
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divisions  ;  u<ri<iule  renfermé  dans  le  calice  ^  ^i  est  àerenvt 
oMcux  et  épineux,  et recoarre  une  semence  aplatie. 

On  ne  croit  pas  que  le  genre  Ai^isacakthe  du  mtme  bo-  « 
taniste  puisse  être  léparé  de  celaî-cî.  (b.) 

SCL£R()L£P£,  SderoUpis,  Genre  de  plantes,  établî 
par  H.  Cassiniy  pour  placer  le  Sparûanophore  verticille 
de  Rlichaux.  Son  caractère  consiste  :  dans  Taigrelte  formée 
de  cinq  squamules  paléiformes,  arrondies, concaves, épaisses 
et  cornées.  (B.) 

SCLÉROSTOMES  bu  HAUSTELLÉS.  Nom  donné 

.  par  M.  Duméril  (^Zool.  anal,  et  Leçons  d*anai.  comp,  de  IVL 

Cuvier  )  ,  à  une  famille  d^insectes  de  l'ordre  des  diptères  , 

caractérisée  ainsi  :  suçoir  saillant ,  allongé,  sQrtani  de  la 

tête ,  souvent  coudé. 

Cette  famille  est  composée  des  geinres  smvans  :  amsin  ^ 
bombyle  ,  hippobosque  ^  conops  ,  myope  ^  siomoxe  ,  rhmgiêf  chry^ 
sopsidê  ,  laoH ,  asyle  ,  empis,  (l.) 

SCLÉROTE,  Sderotium,  (renre  de  plantes  de  la  famille 
^^s  champignons ,  établi  par  Tode  ,  et  qui  offre  des  fongo- 
aités  solides  y  souvent  irrégulières ,  qu^ on  suppose  se  diviser 
poor  répandre  leurs  semences. 

La  Mort  du  Safran  (/tt6^r;NKmisi/û:iiin)yB«Al.,faisoît partie 
de  ce  genre  ;  mais  DecandoUe  Ten  a  retirée  pour  en  compo- 
ser ,  avec  une  autre  espèce  qui  vit  aux  dépens  des  racines 
de  la  LuzERNE,un  nouveau  genre  qu'il  a  appelé  Rhjzostgme. 

Aujourd'hui  donc ,  ce  genre  reste  composé  d'une  vingtaine 
d'espèces  vivant  sur  Fécorce  ,  les  feuilles  ^ t  autres  parties 
des  plantes.  La  seule  qui  soit  dans  le  cas  d'être  citée ,  est  la 
ScLÉROTE  ERGOT  y  scleroUum  cîa9my  Decand.,  qui  vit  sur  le 
Seigle  et  autres  graminées ,  et  dont  la  nature  n'a  été  recon^ 
xrae  que  dans  ces  derniers  temps. 

L'ergot  se  montre  le  plus  communément  en  forme  de 
grain  allongé  et  légèrement  recourbé ,  de  couleur  de  lie  de 
vin.  11  est  d'autant  plus  abondant  que  la  saison  a  été  plus 
pluvieuse ,  ou  que  le  grain  est  plus  voisin  des  marais  o%  des . 
bois.  C'est  en  arrachant,  avant  leur  maturité ,  lesépis  qui  en 
montrent,  qu'on  peut  s'en  débarrasser.  Laissé  dans  Je  paÎQ  , 
en  certaine  proportion  ,  il  donne  lieu  à  la  gangrène  sèche  , 
maladie  affreuse ,  dans  iaqueUe  les  membres  se  détachent 
successivement  du  corps. 

.^  Une  espèce  qui  vit  sur  les  haricots ,  et  qui  a  été  observée 
par  PaUsot  de  Beauvois, nuit  souvent  dans  les  années  ou  dans 
les  sols  humides  y  aux  recolles  èe  ce  légume. 

Le  genre  Xyloglos&e  se  rapproche  inîBnime^  de  ee- 
hir-.ci.  (B.) 

SCLEKOTHAMjSE,  Mtroihamm*^  Arbrisseau  de  la 
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NooTelU-HoUande ,  qui  seid ,  «eloii  l{.  Brown ,  constitue 
un  genre  dans.la décandrie  monogynie.  Ses  caractères  font: 
calice  à  deiu  livres,  à  cinq  divisions ,  «t  accompagne ' de 
deu^  bractées  ;  corolle  papiiionacée  /  à  cafrène  plus  longue 
que  l^s  ailes  *,  ovaire  pédicellé  ,  à  style  relevé  et  à  stigmate 
simple  ;  légume  ventru. 

Cet  arbuste  se  cultive  dans  ies  jardins  de  Londres.  Il  se 
rapproclie  du  GASTaoLOBE.  (b.) 

SCLEROTION.  V.  Sclérote.  (b.) 

SCLËROTOMË.  Nom  que  M.  Haiiy  avoit  primitive- 
ment doqné  au  Coribidon  lamelleux.  (ln.) 

8CLËROXYLON  ,  Sdtrexylum,  Genre  de  plantes,  qui 
diffèjf'e  M^  ÂUGAlNS  par  un  calice  ii  cinq  dents  ;  une  corotle 
campanulée  ,  à  cinq  divisions  ;  point  d'écaill«s  ;  un  stigmate 
^simple  ;  un  drupe  raonosperme»  V.  Buméue  et  Sersali- 

SIE.  (B.) 

SCLIROLITHUS.  Stutz  donne  ce  nom  au  CoRii^noN 

XAMELLEtJX.  (LN.) 

SCOBIEN.  Nom  celtique  du  Sureau.  Voyez  Sambu- 
cus.  (ln.) 

SCOBON.  Leshabitans  de  nie  deTénériffe  donnent  ce 
nom  au  Cytise  PROLIFÈRE  de  Linnseus.  (ln.)" 

SCOLECTI  LAPIDES.  L'un  des  noms  latins  des  Den- 
tales, (desv.) 

SCOLEX ,  Scolex,  Genre  de  vers  intestins  ,  établi  par  . 
Muller.  Ses  caractères  sont  :  corps  mou ,  aplati  ^  atténué  à 
son  extrémité  ;  bouche  à  Textrémité  antérieure  ,  située  enue 
deux  ou  quatre  tubercules  ou  oreilles. 

Ce  genre  renferme  six  espèces  ,  dans  Pouvrage  de  RudoV- 
phi  sur  les  animaux  de  cette  famille. 

Là  première I  la  plus  anciennement  connue,  qui  est  figurée 
pL  8,  n.**  1  à  i5  de  l'ouvrage  précité,  change  autant  de 
forme  que  le  ver  infusoire  appelé  Protée.  Elle  a  quatre  tu^ 
hercules.  On  la  trouve  dans  les  intestins  des  Pleuronectes. 

Les  autres  vivent  dans  ceux  du  Salmonç  lavaret,  de  la 
Baudroie  ,  du  Cycloptère  ,  etc.  (b.) 

SCOLÊZITE.  Gehlen   et  Tuchs  ont  fait  sur  respèce 
Mésotype  ,  telle  que  M.  Haiiy  Ta  considérée ,    un  travail 
très-intéressant ,  qui  les  a  conduits  à  répartir  cette  espèce 
^n  quatre  groupes  qui  appartiennent  à  des  espèces  connues  ^ 
'    ou  bien  qui  en  constituent  de  nouvelles  ,   ce  sont  : 

I.   L'Âpophyllite  ou  Ichtbyophthalme , 
'  ^  a.  La  Scholézite. 

3.  LaMésolithe. 

4.  La  Natrollthri  - 
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I.  Ïj  analyse  chimique ,  et  surtout  la  structure  cristalline , 
confirnreDt  cette  dirision. 

I.  Apophyllit£.  Nous  avions  fait  remarquer  à  Farticle 
Mésotypë  ,  que  les  mésotypes  primitive  ,  épointée  ,  octo- 
duodécimaie  et  déciduodécimale  étoient  considérées  comilie 
des  variétés  d'apophyliite  ,  par  les  minéralogistes  étrangers  : 
ce  n'est  qu^après  la  publication  du  vol.  ao  de  ce  Dictionnaire^ 
que  nous  avons  pu  nous  procurer  les  mémoires  de  TAcadé- 
mie  de  Stockholm,  parmi  lesquels  il  en  est  un  de  M.  Léo- 

ÏioXà  Gmelin,  concernant  cette  substance  aportée  du  Groën- 
and ,  et  Tapophyllite  d'Uto,  que  ce  savant  a  analysée  corn- 
paralivement.  Gehlen  et  Fuchs  ont  donné  ,  de  leur  côté  ,  Ta- 
nalyse  comparative  de  cette  prétendue  mésotype  et  de  Ta- 
pophyllile  du  Tyrol,  etont  été  conduits^ainsi  que  M.Léopoid 
Gmelin ,  à  réunir  ces  deux  substances.  Voici  leurs  analyses  : 

I  234^ 

Silice    .  .  53,go  .  .  60^     .  .  5i,56  .  .  53,38  .  .  S^fii 

Chaux   .  .  25     .  .  .  15^79    .  23,36  .  .  24,86  •  •  23,46 

Potasse    .     6,  i3  .  .  .     5, 18   .     5, 18  .  .     S/ay  •  .     5,23 

Eau       ..  15,70  .  .  17, ao  .  16,66  ..  16,19  .  .  16)^6 

Alumine  .       •  o  .  .          o   .     a. 55  .  .  Trace  .  .          o 

!N.o  I.  Analyse  de  Tapophyllite  de  Karrarnt  près  Dis- 
koeiland  au  Groenland,  dite  Brumdkil  (misotype  primùhe  d 

épointée')^  par  Léopold  Gmelin.  Pes.  sp.  a,ai. 

N.^  a.  D'une  variété  de  la  précédente  ,  plus  légère.  Pes, 
sp.  2,00. 

N.^  3.  De  la  mésotype  épointée ,  de  Féroë* ,  par  Geh- 
len et  Fuchs. 

N.*^  4-  De  l'apophyllyte  du  Tyrol ,  par  les  mémeê» 

m,^  5.  De  Tapophillite  d'IJto,  par   Léopold   Gmelin. 

M.  Berzelius  a  publié  aussi  une  analyse  de  rapophyllite 
d'Uto  ,  postérieure  à  celles  que  nous  rapportons,  il  y  trouve 
sensiblement  les  mêmes  proportions,  savoir  :  silice  02,900  ; 
chaux,  a5,207  ;  potasse  5,a66  ;  eau  16.  Il  a  reconnu  aussi 
presque  les  mêmes  proportions  dans  Tapophyllite  de  Fassa. 

On  peut  lire  à  Farlicle  apophyllite  ,  trois  autres  analyses 
de  cette  substance  ,  par  Yauquelin  ,  Riemann  et  Rose.  Ces 
analyses  coïncident  parfaitement  avec  celles  que  nous  rap- 
portons ci-dessus,  et  donnent  la  preuve  que  toutes  les  subs- 
tances qui  en  ont  fait  le  sujet  appartiennent  à  une  seule  et 
même  espèce  minérale.  Ceci  est  encore  confirmé  par  la 
cristallisation  ^  qui  est  la  même  dans  les  deux.  La  présence 
de  la  potasse  et  Tabsence  de  Talumine  forment  un  caractère 
qui  distingue  Tapophyllite  des  substances  sulyantes.  Halbin  de 
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Werner  loî  doit  être  joint,  ayant  la  même  influence  sur  la  lu- 
mière^d'après  M.  Brewster,  et  les  mêmes  formes  cristallines. 

a.  LaScoLEZiTE  avoit  été  confondue  jusqu'ici  avecla  méso- 
type et  la  natrolithe  ;  mais  elle  s'en  distingue  et  par  sa  cris- 
tallisation et  par  son  analyse  chimique.  Werner  l'avoit 
nommée  nadelstem.  La  scolézite  cristallise  en  cristaux  acicu- 
laires  ou  prismatiques,qui  ont  pour  forme  primitive  un  prisme 
droit  à  base  rhombe  de  88  d.  4-o'  et  y  d.  20'.  Ce  prisme 
offre  des  facettes  additionnelles  sur  deux  de  ses  arêtes  longi- 
tudinales. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a, ai 4*  Exposée  au 
chalumeau,  elle  devient  aussitôt  opaque,  puis  se  courbe  et 
se  voûte  comme  un  ver  (d'où  son  nom  grec  àescoiézîU)yei  se 
change  en  une  écume  éclatante  qui  se  réduit  en  un  globule^ 
buUeux,  un  peu  transparent.  Elle  perd  au  feu^  en  se  boursouf- 
flant,  i3  pour  l  de  son  poids. 

L'acide  oxalique  ne  la  dissout  que  partiellement ,  et  son 
résidu  est  blanc  ;  avec  l'acide  nitro-'muriatique ,  elle  se  com- 
porte de-même  que  la  natrolithe  :  voici  les  analyses  qu'en 
ont  faites  Gehlen  et  Fuchs. 


• 

Silice     • 

I 
i3,86    .. 

a 
.     .     46975. 

Chaux  • 

1 

..    .     14,30. 

Alumine 

a5,88 

•     34982. 

Eau      .     . 

.     i3,6a     .     . 

.    .     i3,64* 

Soude  .     . 

•      0,48 

•    oo,3g. 

io,oo3.  99980. 

N.^  I.  Analyse  d'une  variété  aciculaîre  de  Téxpe, 
N.**  a.  Analyse  d'une  variété  fibreuse  de  ^  Staffa. 

On  peut  joindre  à  ces  analyses  ,  les  cinq  premières  que 
nous  avons  citées  à  l'article  de  la  mésotype. 

La  scolézite  se  trouve  dans  les  anciennes  laves  et  dans  les 
trapps.  Elle  est  plus  brillante  et  d'un  aspect  plus  vitreux  que 
la  mésolithe»  de  laquelle  elle  ne  paroîtpas  devoir  être  distin- 
guée ,  selon  nous ,  son  caractère  essentiel  étant  pris  dans 
la  très- petite  quantité  de  soude  qu'elle  présente. 

3.  Mezolithe.  Gehlen  et  Fuchs  proposent  de  nommer 
ainsi  une  nouvelle  espèce  qui'ils  forment  sur  la  mésolype  de 
M.  Haiiy,  dont  ils  semblent  vouloir  bannir  le  nom.  Cette 
espèce  rentre  principalement  dans  le  faser  zeoliih  et  le  na- 
ddstein  de  Werner.  Sa  cristallisation  est  la  même ,  ainsi  que 
ses  autres  caractères^  à  quelques  légères  modifications  près. 
Son  caractère  essentiel  consiste  dans  les  proportions  de  ses 
principes. 

Yoici  les  analyses  de  plusieurs  variétés  )  d'après  Gehlen 
et  Fuchs. 
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Silice    . 

I 
.    47>oo 

Chaux   . 

•  '   û,35 

•  a6yi3 

Aiomine 

Soude    « 

ia,a5 

Eau       . 

Fer 

a 

SCO 

a 

•  46*78 
.  10,06 
.    a6,66 

•  4^75 
.     ia,3i 

o 


3 

47»46 
10,40 
a5,3S 

4,87 
ia,4i 
o 


4 
46,04. 

9,61. 

37,00. 

5,ao. 
ia,36. 
trace. 


M.«  I.  Mésolithe  éù  petits  cristaux  aciculaires,  deFéroë. 
-^  3.  Idemj  en,  fragmens  fibreux  d'Islande. 

—  3.  La  même  plus  compacte. 

—  4.  Variété  fibreuse  du  Tytol. 

La  mésolithe  ne  diffère  donc  qu*en  ce  qu'elle  offre  un  ving- 
tième de  soude.  Quant  à  la  quantité  de  la  chaux ,  elle  est  ici 
plus  forte  que  dans  certaines  variétés  de  mésotype,  analysées 
par  Klaproth  et  Yauquelin,  et  qui.  rentrent  dans  la  scolézite. 

4.  La  Nâtrolithb  se  distingue  de  toutes  les  piaf  res  pré- 
cédentes par  sa  forme  primitive,qni  est  le  prisme  droit  carré, 
et  par  son  analyse  qui  indique  la  soude,  mais  point  de  chaux. 
La  mésotype  pyramidée  rentre  dans  cette  espèce ,  qui  paroît 
particulière  aux  basaltes  et  aux  trapps  analogues.  La  belle 
mésotype  pyramidée  du  Puy-de-Marmant,  en  Auvergne  ^ 
appartient  à  la  natrolithe.  Cette  substance  forme  aussi  dans 
les  basaltes  des  noyaux  compactes  et  soyeux. 

La  natrolithe  ,  exposée  à  Faction  du  feu  du  chalumeau  ^ 
devient  d^abord  opaqme,  puis  se  gonfle  sensiblement ,  et  en- 
suite fond  paisiblement  en  un  globule'  vitreux  limpide,  à 
peine  huileux.  fUle  se  dissout  aisément  dans  Tacîde  oxalique, 
en  produisit  de  légers  fiocons.  Plusieurs  de  ses  variétés  ont 
offert  à  Tanalyse  les  principes  suivans^selonGeblenetFuchs. 

I  a  3  4 

Silice        .  .48,17  .  •  47*76    .^.47»ai  •  .48,63 

Chaux     .  •  .    0,17  .  .    o,i3     .     .     0,00  ^  •  .    0,0 

Alumine    .  •  26, 5i  .  .  a5,88    .    .  a5,6o  •  .  ^ifix 

Soude    *  .  t  16, la  .  .  i6,ai    ^.     .  16, la  .  .  15,69 

Eau          .  .    9,i3  .  .    g,3i*  .    .    8,88  .  .    9,60 

Fer  oxydé  .    0,00  ,  .     0,00     .     .    ^i,35  ..  .     o,   a 

N.®  I.  Analyse  de  la  mésotype  cristallisée  d'Auvergac  , 
par  Gehlen  et  Fucbs. 

—  a.  Idem  ,  d'une  variété  de  la  même: 

—  3.  De  la  natrolithe  jaune  de  Roegau  en  Souabe. 

—  4*  De  la  mésotype  fibreuse  rougeâtre ,  da  Tyrol. 

A  ces  analyses ,  on  peut  joindre  les  deux  dernières  des 
sept  exposées  à  T  article  mésotype. 

De  tout  ce  qui  précède ,  on  peut  conclure  : 
'    i,<>.  Que  quelques  variétés  de  la  mésotype  de  M. 
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rentrent  dans  Tâj^phyllite  ^  et  c^est  ce  que  M.  Haii^ 
rient  de  reconnoître  lui  -  même  \  comme  nous  l*avQjis 
appris.  .« 

2.^  Que  ISLSColéute  et  l2i  mésolithe  ne  paroîssent  pas  devoir 
être  séparées ,  et  qu'elles  doivent  être  réunies  et  nommées 
scolézite.  Leur  forme  primitive  à  base  rhomboïdaie  et  Ï9,  . 
présence  de  la  chaux  ou  de  la  sonde ,  ou  de  Tune  et  Tautre 
4  la  fois  ,  peuvent  avoir  lieu  dans  cette  espèce  ,  puisqu'on 
connoît  d'autres  pierres  cristallisées  ,  par  exemple  ,  le  feld- 
spath,  qui  présente  tantôt  l'un  ,  tantôt  l'autre  de  ces  alkalis, 
sans  que  sa  forme  cristalline  en  soit  altérée. 

3.®  Que  la  mUrolithe  doit  former  une  espèce  distincte ,  ca- 
ractérisée par  sa  forme  primitive  ,  en  prisme  droit  carré',  et 
par  la  présence  d'une  quantité  considérable  de  soude  ;  de 
plus  qu^on  peut  la  nommer  mésotype ,  puisque  c'est  sa  cris- 
tallisation qui  a  suggéré  ce  nom. 

4..®  Que  la  scolézite  e\  la  aatré(ithe  ont  des  caractères  communs 
qui  doivent  les  rapprocher  et  les  faire  placer  Tune  auprès  de 
l'autre  ;  et  que  la  place  de  la  scolézite  n'est  pas  auprès  de  la 
tourmaline  y  comme  elle  est  indiquée  dans  la  Nouvelle  Mé- 
thode chimico-minéraloglque  de  M.  Berzelins.   (ln.) 

SCOLIE  ,  Scolia  ^   'rAh.yEiis,   ejnsd.  ;  Sphex  ^  Linn.  t 
Schœff,  Scop.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des  hyménop-:- 
tères  ,  famille  des  aptérogynes,  tribu  des  scoliètes ,  distingué 
des  autres  genres  de  cette  sous-  famille,  par  les  caractères 
suivans  :  antennes  épaisses ,  formées  d'articles  courts  et  ser*- 
rés  ,  insérées  près  du  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  tête  , 
droites  ,  presque  cylindriques ,  de  la  longueur  de  la  tête  et 
du  CQrselet  dans  les  mâles  ,  plus  courtes  et  arquées  dans  les 
femelles  ;  le  second  article  entièrement  découvert  ou  point 
renfermé  dans  le  premier;  celui-ci  le  plus  grand  de  tous  , 
presque  obconique  ;  mandibules  fortes  ,  arquées  ,  étroites, 
pointues  ,  croisées  ,  et  sans  dents  notables  au  côté  interne  ; 
palpes  courts,  filiformes,  presque  égaux;  languette  divisée, 
jusqu'à  sa  base,  en  trois  petits  filets  ,  presque  égaux,  <Uver-> 
gens ,  à  la  manière  d'un  trident  ;  corps  allongé ,  velu  ;  yeux 
échancrés  ;  pattes  courtes;  cuisses  des  femelles  comprimées, 
contournées  en  S;  leurs  jambes  très*épineuses;  corselet  pres^* 
que  cylindrique,  tronqué  postérieiirement;  abdomen  ovale, 
tronqué  à  sa  base ,  plus  étroit  et  presque  en  fuseau  ,  et  ter- 
miné par  trois  épines  dans  les  mâles;  cellule  radiale  unique  ^ 
petite;  deux  ou  tfois  cellules  cubitales,  dont  les  deux  anté- 
rieures grandes  ;  l'antérieure  placée  au-devant,  de  la  cellule 
radiale  ,  sur  une  même  ligne  longitudinale ,  détachée  de  la 
côte  ;  la  seconde  cellule  cubitale  en  forme  de'  triangle  al- 
longé ,  placée 4S0US  la  précédente,  s'étendant  jusqu'à  son 
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extrémité  postérieure  et  même  jusque  sovH  la  cellule  radiale  i 
lorsque  le  nombre  des  cubitales  n'est  que  de  deux  ;une  on 
deux  nervures  récurrentes  (ailes  souvent  colorées  de  noîri 
de  ^olet  ou  de  jaunâtre  ). 

Dans  la  méthode  de  Linnaeus  et  des  naturalistes  qui  l'ont 
suivie  f  ces  insectes  font  partie  du  genre  sphex.  Mais  ils  s'en 
éloignent  sous  bien  des  rapports,  et  forment  un  genre  très- 
naturel.  SchsciTer,  dans  ses  Ëlémens  d'entomologie,  arepré-' 
sente  ,  avec  détails ,  une  scolie  ,  comme  type  du  genre  sphex. 
Les  antennes ,  les  organes  de  la  manducation  et  la  forme 
.générale  du  corps  sont  identiques  dans  toutes  les  espèces  ; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  nervures  des  ailes ,  et  Ton  voit 
qu'à  cet  égard  ,  la  méthode  de  M.  Jurine  est  purement  arti- 
ficielle :  «  Les  nervures  des  ailes  des  scolies  ,  nous  dit-il , 
Présentent  dans  Içur  distribution  des  anomalies  remarqua- 
is y  qu'on  ne  trouve  dans  au^un  autre  hyménoptère  ;  il 
semble  que  la  nature ,  en  circonscrivant  l'étendue  des  cellules 
cubitales  ,  se  soit  fait  un  jeu  d'en  varier  de  plusieurs  ma-^ 
nières ,  et  le  nombre  et  la  forme  ,  en  suppléant  à^e  qu'elle 
retrànchoit  d'une  part ,  par  des  additions  de  l'autre.  »  Mais, 
abstraction  faite  du  nombre  des  cellules  cubitales  et  des  ner- 
vures récurrentes ,  la  position  et  la  forme  de  la  première  de 
ces  cellules  cubitales  ,  fournissent  uq  caractère  constant  et 
que  nous  avons  employé.  Ces  anomalies  peuvent  même  nous 
être  très-utiles ,  pour  diviser  ce-genre ,  qui  se  compose  d'une 
assez  grande  quantité  d'espèces.  Nous  avons  développé  ses 
autres  caractères  dans  le  troisième  volume  de  notre  Genmra 
Crustac.  et  Insect ,  et  nous  renvoyons  à  cet  ouvrage.  M.  Jurinè 
prétend  que  nous  avons  commis  une  erreur  en  donnant  quatre 
articles  aux  palpes  labiaux  de  ces  insectes ,  puisque ,  suivant 
lui,  ces  palpes  n'en  ont  que  trois.  Mais  il  se  trompe  certai- 
nement ,  et  l'analogie  est  même  contraire  à  son  opinion. 

Les  scolies  sont  généralement  de  grande  taille  et  habitent 
exclusivement  les  pays  chauds  et  tempérés  des  deux  Mondes^ 
On  ne  commence  à  trouver ,  en  Europe  ,  les  plus  grandes 
espèces,  que  vers  le  4^.^  degré  de  latitude;  leurs  métamorpho- 
ses sontinconnues  ;  mais  je  suis  porté  à  croire  que  leurs  larves 
sont  parasites  ;  car,  quoique  j'aie  observé  sur  le  vivant  ^  et 
très-souvent ,  ces  insectes  ,  je  ne  les  ai  jamais  vus  porter  , 
ainsi  que  le  font  les  sphégimes  femelles ,  àts  chenilles  ,  des 
araignées,  etc.  ;  ils  fréquentent  les  lieux  secs,  sablonneux  , 
et  sucent  les  sucs  mielleux,  des  fleurs  composées  ou  agrégées 
et  des  liliacées  ;  quelques  espèces  se  tiennent  plus  particu- 
lièrement dans  les  forêts  ,  et  leurs  métamorphoses,  d'après 
quelques  observations  que  j'ai  rectteillies  à  ce  sujet  ^/'parois- 
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^rà  s'^ opérer  dans  le  hùî$,  CeUes  ie  quelqiàes  aiitres  ont  lieii 
dans  la  terre. 

,Les  mâles ,  ont  \t  corps  beancôap  çlus  étroit  et  plus  long 
^ue  les  feiAelles,  et  en  diffèrent  aussi  par  leurs  antennes  ^ 
leurs  pattes  pins  grêles  et  les  trois  pointes  cernées  qui  ter- 
minent Tabdomen.  Fabricîus  «'est  souvent  mépris  à  cet 
égard,  et  a  fait  des  deux  sexes  autant  d'espèces.  C*est  ainsi , 
par  exemple  ,  que  sa  scolîe  àts  jardins  doit  être  réunie  k  celle 
qu'il  nomme  jlaQÎfrons ,  Id  première  étfmt  le  mâle  de  la  se- 
conde. Cette  espèce,  que  V&a  trouve  en  France,  dans  le 
voisinage  de  la  Méditerranée ,  et  qui  est  commune  dans  le 
royaume  de  Valence ,  en  Espagne ,  a  été ,  pour  Itf.  Léon- 
Dufour,  un  sujet  d'observations  ànatomiques  intéressantes  ^ 
et  qu'il  nous  a  fait  coiindître  dans  le  Journal  de  Physique 
f  septembre  1818),  comparativement  avec  d'autres  faits  ana- 
logues, recueillis  sur  divers  autres  hyménoptères.  Le  sys- 
tème nerveux  du  mâle  de  cet  insecte  est  placé  le  long  de  la 
ligne  médiane  ducorps ,  tout-à-fait  au-dessous  de?  cirganes ,  et 
séparé  de  ceux  qu'enfermé  la  cavité  abdominale  ,  par  une 
toile  mince  et  membrano-musculeuse.  Il  consiste  en  un  cor* 
don  principal ,  formé  de  l'adossemént  de  deux  nerfs  ton- 
iigus ,  mais  bien  distincts  et  offrant  sept  ganglions  ,  dont  cinq 
abdominaux,  émettent  chacun  trois  nerfs,  savoir:  deux  laté- 
iraux  et  un  postérieur  récurrent  ;  les  deux  ganglions  qui  ter- 
minent postérieurement  le.  cordon  sont  presque  confondus  ' 
et  le  dernier  ,  sensiblement  plus  grand  que  l'autre  ^  fournit 
plusieurs  filets  divergens  ,  qui  $e  distribuent  principalement 
aux  organes  générateurs.  Le  tronc  de  ce  système  nerveux 
et  dont  M.  Dufour  n'a  pu  découvrir  l'origine ,  est  accompa- 
gné, de  chaque  côté  ,  d'une  trachée  assez  forte.  Le  thorax 
offre  deux  stigmates  ,  situés,  un  de  chaque  côté,  derrière 
l'inçertion  dés  ailes  ;  ils  sont  étroits ,  transverses  et  bilabiés. 
Chaque  segment  de  Pabdomen  en  a  aussi  une  paire;  mais 
leur  ouverture  est  bien  moins  allongée  et  placée  dans  une 

E élite  dépression  ovale.  Ceux  des  premiers  anneaux  sont  ha- 
îtuellement  à  découvert,  et  situés  sur  la  portioki  pointillée 
et  velue  de  leur  surface  ;  mairies  suivant  sont  recouverts  et 
placés  sur  la  portion  lisse  et  glabre  de  ées  anneaux.  Les  tra- 
chées ont  plus  de  perfection  que  celles ,  en  général ,  des  in- 
sectes des  autres  6rdre§;  elles  offrent  des  dilatations  cons-^ 
tantes  ,  des  vésicules  tien  déterminées ,  favorables  à  un  sé- 
jour plus  ou  moins  long  de  l'air  et  susceptibles ,  selon  la 
quantité  qu'elles  en  reçoivent ,  de  se  distendre  ou  de  s-'af- 
feîsser.  Deux  vésicules ,  placées  une  de  chaque  côté  â  la 
base  de  Fabdomen ,  fixent  plus  par^culièrement  l'attention  • 
elles  sont  grandes  ,  oyaleiJ,  obiOngiies ,  d'un  blanc  mat  tacté| 
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et  )etteiit«^c  dîirers.  points  de  lear  surface  «  des  faîscetur 
i^ayonnâns  de  trachées  Vafscttiaires  très-fines ,  quise  répan-^ 
dent  sur  les  organes  roisins.  En  avant  de  «es  deux  vésicules 
et  en  pénétrant  dans  le  corselet ,  chacune  de  ces  deux  tra* 
chées^s^étrangle ,  puis  se  dilate  de  nouveau ,  et  dégénère  in- 
Siènsibiement  e*n  un  tube  dont  les  subdivisions  se  perdent 
dâiis  la  tête;  au  côté  opposé,  ou  en  arrière  des  deux  vésicules 
abdominales  j  elle  prend  encore  une  forme  tubulaire  ;  ces 
tubes  sont  filiformes  ,  et  fournissent  un  nombre  d^arbuscules 
aériens  ,  qui ,  vers  Tanus ,  deviennent  confluens  et  se  ra- 
mifient ensuite.  L'épiploon  ,  de  même  que  dans  la  plupart 
des  hyntéoQptères  ,  consiste  en. petites  granulations  adipeu- 
ses ,  rares ,  tantôt  collées  sur  les  muscles  des  parois  ventrales  « 
tantôt  soutenues  par  un  lacis  de  trachées  capillaires.  Les 
vaisseaux  hépathiques  sont  des  tubes  filiformes  y  blanchâtres 
ou  jaunâtres^  simples, tplus  longs  que  le  corps  9  entortillés  , 
insérés  autour  du  bourrelet  qui  termine  le  second  estomac  ^ 
et  au  nombre  environ  de  vingt.  La  longueur  du  tube  alimen- 
taire n^excède  pas  deux  fois  celle  du  corps  de  Tinsecte  ;  il  est 
maintenu  dans  sa  position  par  quelques  trachées ,  étalant 
à  sa  surface  leurs  ramifications  nacrées.  L* œsophage ,  sous  la 
forme  d'un  tube  très-délié,  se  dilate. postérieurement  et  forme 
un  premier  estomac  membraneux ,  demi- transparent ,  plus 
où  moins  ovoîde  et  lisse  à  T extérieur.  Le  second  estomac  , 
essentiellement  musculeux  et  séparé  du  premier  parun  étran- 
glement, qui  est  le  siège  d'une  valvule  pylorique ,  est  cylin^ 
drique  ou  cpnoïde ,  allongé^  contourné  sur  lui-même  ,  et 
formé  de  bandelettes  transversales,  dont  la  saillie  est  plus  ou 
i!hoins  grande  ,  selon  Téta t  de  contraction  ou  de  dilatation  de 
Porgane.  Outre  les  rides  annulaires  ,  il  est  encore  hérissé  de 
papilles,  mais  qui  sont  d^uoe  telle  petitesse  qu'on  ne  les  dé- 
couvre qu!  avec  la  loupe.  Lorsque  le  premier  estomac  est  vide^ 
la  valvule  pylorique  devient  très-apparente  ,  et  se  présente 
Sous  la  forme  d'un  bouton  saillant ,  marqué  d'une  tente  cru- 
ciale. Le  second  estomac  est  terminé ,  comme  nous  Tavons 
dit ,  par  un  bourrelet  où  s'insèrent  les  vaisseaux  hépatiques. 
L'intestin,brusque ment  distinct  de  cet  estomac,  est  filiforme» 

frêle  ,  glabre  ,  flexueux  et  un  pçu  plus  court  que  dans  d'autres 
yménoptères.  Âvapt  de  se  terminer  par  le  rectum,  qui  esta 
peine  long  d'une  ligne  ,  il  offre  une  dilatation  plus  ou  moins 
prononcée ,  un  cœcum  renfermant  des  excrémens ,  et  par- 
couru ,  dans  sa  longueur,  par  six  rubans  musculeux ,  tantôt 
presque  effacés ,  tantôt  formant  des  cannelures  profondes» 

Les  organes  de  la^génératiôu  peuvent  être  divisés ,  à  raison 
de  leurs  usages,  en  préparateurs  et  copulateurs.  Les  pre- 
miers se  composent  des  testicules  et  des  yésicales  séminales  r 
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et  sont  places  dans  Tanse  de  la^  partie  infërleifre  diî  second 
estoinac ,  ou  an  lacis  de  trachées  et  de  vaisseaux  hëpatiqaes 
les  maintient  .comme  agglomérés.  Chaque  testicale  est  un 
corps ,  plus  ou  moins  arrondi ,  formé  par  les  nombreux 
replis  d'un  vaisseau  spermatique  unique  ,  fort  délié  ,  et  dont 
la  continuation  produit  un  canal  déférent ,  très  -  court ,  et 
qui  s'abouche  au  côté  interne  de  la  vésicule  correspondante* 
Les  vésicules  séminales  sont  au  nombre  de  deux ,  plus  gran-» 
des  que  \ts  testicules ,  et  constituées  chacune  par  un  corps 
ovoïde- oblong ,  qui  finit  en  manière  de  pédicule  tubuleux  et 
rempli  d'une  liqueur  transparente  ou  blanchâtre,  suivant  son 
degré  d'élaboration.  Ces  vésicules  aboutissent  postérieure- 
jmentdans  un  conduit  spermatique  commun  ,  qui  s'enfonce 
dans  l'armure  de  la  verge  ,  faisant  partie  àts  organes  capsa- 
laires.  Ainsi  que  dans  la  plupart  des  autres  hyménoptères  » 
l'armure  de  la  verge  consiste  dans  un  assemblage  de  six  lames 
cornées  «  partant  d'un  support  commun  ,  annulaire  et  de 
même  consistance;  deux.de  ces  pièces  forment  une  tige  cen* 
traie,  tubulaire  ou  canaliculée,  sous  laquelle  la  verge  glisse  ; 
les  quatre  autres ,  opposées  ,par  paires ,  composent  une 
$orie  d'étui,  qui  enveloppe  la  tige  ou  l'axe  de  l'appareil.  Ici , 
j)u  dans  lesscolies,  les  bords  du  demi-tube  ou  du  canal  in- 
férieur ,  forxné  par  la  réunion  des  deux  pièces  centrales ,  sont 
plus  cornés. que  le  reste,  et  armés  de  dents  crochues.  Les^ 
deux  lames  extérieures  et  enveloppant  le  tout  se  prolongent  et 
se  tçrminent  en  une  tige  déprimée  et  velue  ;  à  la  base  interne 
de  chacune  d'elles  est  articulée  une  autre  petite  pièce,  de 
forme  lancéolée.  Le  dernier  demi-segment  du  ventre  est  ter- 
miné par  trois  pointes  ^  en  forme*  d'épines ,  mais  qui  ne  sont 
que  des  prolongemens  de  son  bord  postérieur. 

Les  organes  générateurs  des  femelles  sont  aussi  de  deux 
.sortes  ;  les  ovaires ,  ou  si  l'on  veut  les  tubes  ovigères,  et  un 
corps  particulier^  qui  paroît  destiné  à  lubréfier  les  œufs  à  leur 
entrée  dans  Toviductus ,  composent  les  organes  prépara- 
teurs» Les  tubes  ovigères  sont  au  nombre  de  six  y  trois  de  / 
chaque  câté ,  et  réunis  en  un  faisceau:  ce  sont  des  boyaux 
membraneux,  diaphanes ,  allongés  ,  conoïdes  ,  très- effilés 
par  leur  extrémité  antérienre.  Leurs  bouts  convergent  de 
part  et  d'autre  ,  pour  se  fixer  tous  ensemble  à  un  ligament 
capillaire,  dontjlé  point  d'attache  paroît  être  vers  le  mi- 
lieu du  corselet.  Le  tube  alimentaire  est  engagé  dans  l'anse 
que  forment  y  par  leur  convergence  ,  les  extrémités  su- 
périeures des  tubes  ovigères.  Ces  tubes  ont  une  suite  d'é- 
trangle'mens  ,  qui  sotit  d^ autant  plus  grands,  qu'ils  sont 
plus  près-  de  l'oviductus  ;  'les  germes  des  œufs  qui  y  sont  ren« 
fermés  suivent  dans  leur  développement,  la  même  progrès? 
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sioo. '^Chaqotf  fai&ceaa  de  tobeâ  ovigères  (trois  de  chaqae 
côté  )  aboutit ,  en  arrière  ,  Ik  un  coniait  un  peu  renflé  ,  des- 
tiné à  recevoir  les  œufs  parvenos  à  terme  ,  et  les  deux  con- 
duits se  confondent  en  un  onduciQS  commun ,  «-enfonçant 
sous  le  rectum ,  et  transmettant  les  œufs  4  Tépoque  de  la 
ponte.  \a  corps  particulier ,  qui  parott  fournir  une  matière 
visqueuse ,  dont  les  œirfs  sont  enduits  à  leur  passage  dans 
Toyiductus  y  est  un  tube  long ,  cylindrique  ^t  fermé  par  son 
bout  flottant.  Il  s^aboudie  dans  l'oriductus.  Il  ne  nous  reste 
plus  qu'à  parler  des  organes  copuiateurs  et  de  ceux  du  ve- 
pin.  La  viuve  s'ouvre  au-dessous  d,e  l'anusy  entre  deuxappen- 
dices  oblongs ,  cornés ,  biarticulés ,  Teins  en  dehors ,  et  sus- 
ceptibles, d'un  assez  grand  écartement^Ils  sont  désignés  dans 
xpes  ouvrages  sous  la  dénomination  àité^lets. 

L'organe  aécréteiur  du  renin  consiste  en  deux  *taiies  fili- 
formes ,  flexueux ,  flottans ,  s'ourrant  isolément  dans  le  ré* 
f  ervoir  9  et  qui  sont  deux  glandes  déroulées^  Le  réservoir  du 
venin  que  M.  Dufour  nomme  organe  conservateur ,  est 
yésiçuleux  el  memlu*aneux.  Il  reçoit ,  vers  le  n^ilieu  de  sa  lar- 
geur, les  organes  sécréteurs,  et  déeénère  postérieurement 
f  |i  |in  tube  presque  capillaire.  Le  time,  avant  de  s'enfoncer 
d^s  l'armure  du  bord  ou  de  l'aiguillon ,  aboutit  à  une  bourse 
ipuscttlo-membraneuse ,  que  cet  observateur  n^a  point  vue 
diPLQs  les  autres  hyménoptères.  Elle  est  placée  entre  le  rectum 
%K  Toviductus ,  et  parott  appartenir  plutôt  à  Torgane  du  venin 
qvî'à  jce  dernier  conduit.  £Ue  e^  plus  ou  moins^  arrondie  j 
<^Owme  lobée  dans  son  contour,  et  sa  tunique  extérieure  , 
qfii  est  asseis  épaisse  et  musculense  ,  enveloppe  une  vessie 
meJinbcaiiçose  ,  remplie  d'une  substance  preaque  gélatineuse 
et  d'un  vert  bleuâtre.  Si  on  comprime  légèrement  entre  les 
.éoîgts  l'aranurede  l'aiguillon,  on  aperçoit  la  liquenr-vétiéneuse 
s'écQule:r,  ou.  peut-être  s'éjaculer  avec  cette  même  nuance. 

L^aigttÛlonoudard  est  une  tige  cornée ,  brunâtre ,  sétacée, 
asrqoée ,  dont  la  ^pointe  très-acérée  offre  ,  sur  les  côtés  ,  de 
petites  dents ,  dirigées  d'arrière  en  avant.  La  base  de  cet  ai- 
gttUlon  se  biforque  et  se  fixe  èdiffiérens  muselés ,  qui  s'atta- 
cbeni  à  des  pièces  mobiles ,  et  mii  favorisent  ses  monvemens 
de  projection  et  de  rétraction,  il  est  composé  de  deux  lames 
adosses  ,  et  laissant  entre  eHes  une  gouttière  par  où  filtre 
le  Kcnin. 

I.  Trois  cellules  cubitales  (^  d^rni^r^  pi^tîte ,  .çu)  fori^ç  .d^  triangle 

renversé). 

Â.  Seconde  cellule  euhiiale  f^cc^ifa^  .^fH'^  ^'^^^^^^  ^^^J^''ff^^* 

SCOUE  ra'TfiRROMPUE ,  Scdia  inUrnfptdi  Bis  intermpîa  ^ 

Fait. ,  h  mâk.  Noire  9  avecun  duretgris  ;  des  bandes  jaunis 
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Sur  Fabdomen,  dont  les  premières,  oa  ^u  moins  ranlérieure, 
interrompues  dans  leur  milieu,  et  formant  sur  les  anneaux  où 
çUes  sont  placées ,  deux  taches  rondes  ;  ailes  ayant  des  ner- 
vures roussâires  ,  avec  le  limbe  postérieur  bl$ttâtre  v  épe- 
rons des  jambes  postérieures  des  femelle»  allongé»  ,>  élargi^ 
et  arrondis  à  leur  extrémité.  Le  mâle  a  le  chapei^on  é%  pïni 
sieurs  taches  sur  Textirémité  postérieure  du  corselet  «;  jaunes*^ 
cette  couleur  domin^  aussi  davantage  s^ir  son  abdoiiien.  La 
tète  de  la  femelle  offre,  autour  des. y euz^. plusieurs  taches  de 
la  même  teinte. 

Dans  (es  départemens  méridionaux  de  U  France  «  en  £sr 
pagne  et  en  Italie. 

B.  Secondé  èêllaie  eû^itâté ne  recevant  qû^ùiie  nèrirufè  rectirhniè. 

StouE  FROTST'JAUîïE ,  Scblià  fiàoîfrons  ,  iTab.  ,  \di  femelle  ; 
Iljiïsd.»  ScoUà  hôrtoTum ,  le  niâle.  Elle  a  environ  un  podce  et 
demi  de  long;  son  co^ps  est  noir,  avec  le  dessus  de  la  lête,^ 
le  devant  et  le  bord  postérieur  exceptés^  d^un  jaune  u^  peu 
roussâtre;  le  second  et  le  troisfièiiïe  anneaux  dé  Tàbdomen 
ont  chacun ,  ela  dessiots ,  nue  bande  faune  ,  interrompue  aii 
milieu ,  ce  ^ui  forme  quatre  taches  ;  les  ailes  supérieures  sont 
d'un  roussâtre  foncé  9  avec  le  limbe  postérieur  d'un  noir 
bteùâtre  ;  la  tête  du  mâle  est  entièrement  noire. 

On  la  trouve  daps  les  départeniens  lesjplus  mérrdtonaux 
de  la  Frafnce ,  en  Italre  ,  en  Espagne  ^  en  ftarbarie  ,  etc.* 

Fabricîus  dit  que  Fa  couleur  des  antennes  varie  dû  noir 
au  fauve  ;  mais  les  individus  où  les  antennes  sont  de  cette 
dernière  couleur  appartiennent  à  une  autre  espèce  ,  celle 
dont  il  a  distingué  le  mâle  soùs  le  nomi  de  èimaculaià;  c'est 
le  sphejc  Bidens  de  Linnœus. 

II.  Deux  cellules  cubitales. 

A   Seconde  cellule  cuhiiale  receçant  deux  nervures  récurrentes* 

ScoLiE NOïRE^  Scdia  tOraia^  Fab.;  RéatnnuF^  IT^tti.  //i^r/.  ^ 
tome  VI,  pi.  xxYi ,  fig.  ig.  Elle  est  très-grande  ,  velue  ,'nôî  ré , 
sans  taches  ;  elle  aies  ailés  ferrugineuses,  d'an  violet  brillante 
à  Tc^tréittité;  les  antennes  ioiegaes,  cyHndriquesr  da»)s  le- 
mâle  ,  courtes,  recourbées 9  épaisses  dans  la  femelle.  On  la 
trouve  dan»  F Amérifftteméridionalev 

ScOLiE  A  QUATRE  HARiQUES,  SùoUa  quoitinùMa ,  Fab.  Elle 
a  les  antennes  noires;  la  tête  et  le  corselet  noirs  ^  légère- 
ment vêtus;  Fabdoinen  ovale,  noîr,  avec  deux  grandes  taches 
d'un  jaune  rougeâtre  sur  les  deux  premiers  anneaux  ^  lés  ailes 
d'un  violet  foncé  luisant.  Oa  la  trouve  à  la  Caroline. 

La  xclit  dUée  de  Fabricius ,  et  dont  celle  qu'il  a  nommée 
aura  n'est  que  le  mâle  ,  appartieilt  à  cette  divisioift.  M.Du- 
four  l'a^trouv^e  en  Espagne  ^  dans  les  environs  de  Tudéla^ 
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B.  Seconde  cellule  euèiiale  reeeçant  une  nerpure  récurrente,  ^  / 

i  ScoLfE  NOTÉE ,  Scoiianoiaia^  Fab.JSlle  est  noire  ,  arec  le 
dessus  da  second  et  da  troisième  anneaux  de  l'abdomen  d'an 

Eune  citron ,  qui  y  forme  deux  grandes  bandes  ;  chaque  bord 
ter  al  de  la  première  a  une  écfaancrure  arrondie,  imitant  un 
point  ;  les  ailes  sont  d'on  noir  bleuâtre  luisant. 

On  la  trbufe  dans  les  départemens  méridionaux  de  la 
France ,  et  même  aux  environs  de  Paris.  ' 

ScouE  A  QUATRE  POINTS  ,  Scolia  quodripuncUtla  ,  Fab.  ;  p). 
]K  ,  I  ,  s ,  de  cet  ouvrage ,  la  femelle.  Elle  est  à  peu  près  de 
la  grandeur  à'nxkeguipe  noire ,  légèrement  velue  ;  Tabdomen 
a  deux  taches  ovales ,  d'un  jaune  pile  sur  le  second  et  le  troi- 
sième anneaux  ;  le  premier  et  le  quatrième  ont  aussi  i  dans 
quelques  individus ,  deux  points  de  la  même  couleur;  les  ailes 
supérieures  sont  d'un  jaune  roussâtre  ,  avec  l'extrémité  et  le 
cAté  ijdterne  9  d'un  npir  un  peu  broni^é. 
'  On  la  trouve  eu  Espagne  ,  aux  (environs  de  Paris  9  sur  les 
fleurs,  particulièrement  sur  les  chardoQS,  dans  les  lieux  arides 
et  sablonneux. 

On  rapportera  encore  âi  cette  division  la  scoKe  érytrocépliale 
de  Fabricius,  que  M.  Dufour  a  observée  dans  le  royaume  de 
Valence  ,  en  Espagne. 

M.  Antoine  Coquebert  a  représenté,  dans  ses  Illustrations 
iconographiques  des  insectes,  plusieurs  scolies  de  Fabricius, 
qui  ne  l'avoîent  pas  encore  été.  (l.) 

;  SCOLIÈTES ,  ScdUtœ,  Lat.  Tribu  d'insectes ,  de  l'ordre 
des  hyménoptères ,  section  des  porte-aiguillons ,  famille  des 
sphégimes,  distinguée  des  autres  tribus  que  cette  famille  com- 
prendfpar  les  caractères  suivans  :  segment  antérieur  du  tronc 
prolongé  latéralement  jusqu'à  la  naissance  des  ailes;  antennes 
femelles  composées  d'articles  courts  et  serrés  ;  pieds  courts; 
ceux  des  gros ,  avec  les  cuisses  arquées  près  des  genoux  ou 
en  5,  les  jambes  très-épineuses  et  les  tarses  très-ciliés  ;antennes 
droites,  de  la  longiieur.de  la  tête  et  du  corselet  dans  les  ma- 
,les  9  plus  courtes  et  arquées  dans  les  femelles  ;  mandibules 
fortes  9  éti^oites ,  arquées  9  rétrécies  en  pointe  vers  leur  extré- 
mité ;  ailes  supérieures  des  femelles  ayant  leur  cellule  Ta* 
.diale  9  lorsqu'elle  existe ,  tant6t  fermée  par  une  nervure  dis- 
tincte d}i  bord  extérieur  9  tantôt  incomplète^ 

Cette  tribu  est  composée  des  genres  :  Tiphie  9  Myzine  , 
Mérie  9  3coLiE.  r,  aussi  Pjlésie.  (l.) 

SCOLLËRA.  Ce  genre  y  établi  par  Roth,  est  le  même 
que  Voaycoccus  de  Toumefort,  fait  aux  dépens  du  genre 
yAçciNiun  ou  Airelle,  (ln.) 

SCOLOPAX.  Des  ornithologistes  ont  appelé  ainsi  une 
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•  âivisîon  tfôiscaux  de  rivages  à  Bec  long  et  effilé,  i^ommç 
celui  d&>la  Bécasse  dont  le  nom  grec  est  scoîopax^XÈJ) 

SCOLOPAX.  C'est ,  en  grec  et  en  latin  \  le  oonOi  de  1^ 

SéCASSE  (s^ 

SCOLOPAX  MARINA.  V.  Ceotbisque.  (besv.) 

SCOLOPENDRE,  Scolopendta,  Genre  d'insectes.,,  ^e 
notre  ordre  des  myriapodes  9  famille  des  chilopodes. 

Sous  cette  dénomination  générique  et  empruntée  des  aur 
ciens ,  Linnseus  comprit  des  insectes  saps  ailes,  dont  le  corpç 
est  long  et  linéaire  ,  déprimé  ,  formé  d'un  grand  no^mbr^ 
d'anneaux,  portant  tous  des  pattes  ;  dont  la  tête  est  distincte, 
pourvue  de  deux  antennes  sétacées  ,  avec  deux  palpes  articu^ 
lés.  à  la  bouche.  Ce  genre ,  relativement  à  ses  limites ,  fui 
long-temps  stationnaire.  Je  formai  d'abord ,  avec  l'espèce 
nommée  lagura ,  celui  de  poVyxène.  La  scolopendre  à  é^uis 
(  voleoplrata)  devint ,  dans  la  classification  de  jM.  Laimairclç) 
le  type  d'une  autre  coupe  générique,  celle  de  scuti^ire^iki 
qu'il  plaça  avec  les  précédentes,  dans  son  ordre  des  arachnide? 
antennistes.  Malgré  ces  retranchemens  ,  le  genre  scolopeadre 
avoît  peu  perdu  sous  le  rapport  de  sa  circonscription  pri- 
inîtive  ,  Qt  n'çloit  ^méliioré  qu'à  l'égard  de  ses  caractères  disr 
tinctifs. 

Teléloît  l'état  de  la  science  ,  lorsque  lé  docteur  Leach. 
publia  sa  Nouvelle  Distribution  générale  des  insectes  aptèr 
res  ,  de  Linnœus  :  il  a  formé  upe  classe  particulière  dé  notfe 
ordre  des  myriapodes ,  qui  étoit   alor^  le  second- de  notrQ 
classe  des  arachnides  :  il  l'a  divisée  en  deux  ordres .  corrcs- 
pondans.  aux  deux- familles ,  chitof;nathes  et  sYngnafhes  ^  qui 
composoient  nos  myriapodes,  et  dont  la  preniîère. embrasse 
le  genre  ya/i/5  ,  de  Linnseus,  et- la  secondé  celuide  scolopenr: 
ira  y  du  même  auteur.  L'ordre  des  syngnathes  4e  M^  Léach 
comprend  trois  familles,  celle  à^^cermalides ,. celle  des  sçolo- 
/pendrides  et  ceWn  des géophiiides,  La  première  n'offre  qu'un  seul 
genre  y  celui  de  cermaiîe  d'illiger ,  ou  de  scutlgère^deM.  La- 
marck.  La  seconde  est  composée  des  suivans  :  iiifiofiie^  scolq- 
'pendre  ,  crytopit.  Ctlui*  de  géophiie  occupe  seul,  la  troisième. 
M.  Léach,  dans  le  troisième  volume  ie  ses^  Mélanges  de 
Zoologie,  publié  en  18^179  a  supprimé  ces  distinctions  des  fa- 
milles. En  rendant  témoignage*  ^  la  véracité  des  caractères 
quUl  a  observés,  nous  n'avons  pas  cependant  cru  devoir  adop- 
ter èntièrement'l'emptor  qu'il  eq  ftiit;.  et  de  ces  nouvelles  cou- 
pes génériques  ,  celle. des  tithohies  a  été  la  seule- que  nous 
ayons  admise  (-Ri^.  anim, ,  par  M.  CUvier,  tom.  3^,  pag.  i&7)« 
ÏHotre  famille  à^&  chilopodes  ne  se  compose  ainsi  que^oies 
genres  :  5ai/%^/v ,  Uthohùsei  scolopendre.  Celui-ci  à  pour  c«r 
ractères  :  corps  divisé,  tant  en  dessus  qu'en  dessous 9  en  un 
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p;«reil  nomIire.de  segmçDS ,  éganx,  on  peu  dlfTërens  ,  ettoiu^ 
décûu^prls.  L^appareti  masticatoire  de  ces  insectes  étant 
essentieflement  le  même  que  celui  des  autres  chilopodes  , 
on  consultera  ce  que  nous  en  avons  dît  dans  notre  exposition 
de  cette  famille.  Par  la  structure  de  leur  corps  ^  sa  forme  li- 
néaire ;  leurs  yeux  formés  dé  petits  yeux  lisses  rapprochés 
et  quelquefois  peu  apparens  ,  leurs  pattes  courtes  ,  presque 
égales  (  à  Texccption  des  deux  dernières  qui  sont  ordinaire^ 
ment  un  peu  plus  longues,  et  re^ettées  en  arrière,  comme 
eii  forme  de  queue  ) ,  composées  d^articles  peu  nombreux 
(  sept  )  ^  décroissant  presque  insensiblement  ,  pour  se  termi- 
ner en  pointe  ;  enfrn,  par  leurs  antennes  et  leurs  palpes  beau- 
coup plus  courts  ,  les  lithobies  et  les  scolopendres  sont  très- 
dîstincles  des  sciitigères.  Leurs  lieux  d^habitation ,  et  proba* 
blement  leurs  manières  de  vivre ,  sont  d^aîileurs  dillcrens. 

'  L'çs  scolopendres  varient  beaucoup  parleurs  dimensions  $ 
lés  ^)us grandes  dé  celles  qu^on  trouve  en  Europe, n^ont  guère 
plus  de  deux  pouces  de  long:  celles  de  Tlndeont  jusqu^à  huit 
pouces.  Elles  sont  connues  sous  les  noms  de  mille-pieds  et  de 
scolopendres  terrestres  :  .quelques  auteurs  les  ont  aussi  appelées 
malfaisantes^  parce  qu'elles  pincent  assez  fort  avec  leurs 
cVocbets.  Elles  Vivent  dans  la  terre,  dans  le  vieux  bois 

f oursin   sous  les.  pierres  et.  d^ns  d^autres  lieux  humides^ 
nies'  se  nourrissent  de  yer^  d^  tçrre  et  d'infectes  vivans. 
Quelques  espèces  répandent  une  lumière  phosphorique. 

Ces  insectes  sqnt^  depuis  long-temps^  réputés  venimeux» 
]parce  qu'ils  écartent,  lorsqu'on,  les  saisit,  leurs  crochets, 
avec  lesquels  ils  tâchent  de  mordre,  et  que,  dans  l'endroit 
qûMIs  ont  inordu ,  il  survient  ûoe  enflure  assez  douloureuse. 
Mais ,  au  rapport  à'es  voyageurs,  là  douleur  que  cause  la 
morsure  des  graades  scolopendres  des  I^des ,  quoique  beaucoa]^ 
plus  violente  que  celle  que  prpduit  la  piqûre  du  scorpion, 
n'est  cependant  pas  mortelle.  Leeuwenhoek  ,  qui  a  examiné 
les  crochets  de  ces  insectes ,  a  trouvé ,  près  de  leur  pointe , 
une  ouverture  communiquant  à  une  cavité  quî  s^étend  jus- 
qu'à l'extrémité  clé^  crochets  ;  il  croit  que  c'est  par  -  là  que 
sort  la  liqueur  ^cre  que  la  scolopendre  introduit  datis  la  plaie^ 
où  elle  causé  la  douleur  v^ve  qu'on  ressent  après  la  morsure. 
J'ai  vu  aussi  cette  ouverture  :  c'est  uq  rapport  quVnt  ces  in,* 
sectes  avec  le  araignées. 

Les  scolopendres  sont  très-vives  et  courent  avec  beaucoup, 
d'agilité.  M.  y  eîss(jDïc/.  dHist.  nat.  de  Valmon^  de  Bomare). 
comparé  la  marche  de  \9t  scolopendre  fourchue  {^  V)  VikoUe^  y 
ou  la  plus  commune ,  à  celle  de  l'escargot ,  et  suppose  que  ie 
mécanisme  de  leurs  mouvenaens  s'exécute  à  peu  près  de  mê- 
Q^c  ;  il  y  9 1  suivant  lui ,  cette  difféicencç  9  que  la  scolojfexidre,^ 
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fta  lieu  âe  marcher,  fait  mouvoir  suecéssivement  un  grand 
nombre  de  pattes.  Les  unes  agissent  suivant  le  plan  de  posi^ 
tion ,  et  les  aatres  sont  relevées  ;  celles-ci  posent  bientôt  à 
terre ,  tandis  que  les  dernières  de  chaque  division  se  relèvent. 
iTous  ces  divers  mouvémens  qui  suivent  le  corps ,  depuis  la 
télé  jusqo^à  son  extrémité  postérieure  ,  produisent  des  es- 
pèce d'ondulations.  L^nsecté  varie  ses  mouvémens  et  leur 
ibrce  selon  le  besoin  ;  chaque  patte  appuyant  sur  le  plan  où 
il  marche ,  transporte  ,  ainsi  i\ne  le  font  les  muscles  de  Tes- 
çargot ,  le  corps  h  la  même  distaiice  quMl  agit. 

Les  anciens  croyoient  que  les  scolopendres  se  rèpf  ôdui- 
soient  4  la  manière  des  iania  ;  maîs^  en  nous  életant  contre 
une  telle  opinion ,  nous  sommes  cependant  forcés  d'avancer 
que  le  mode  de  génération  de  ces  insectes  est  encore  ,  pour 
nous ,  un  mystère  :  il  nous  a  paru  que  les  organes  sexuels 
étoient  situés  à  Textrémité  de  leur  corps*  On  sait  que  ces 
insectes  muent  et  quittent  leur  peau  h  peu  près  de  fa  même 
manière  que  les  cloportes.  Les  pays  étrangers  en  fournissent 
plusieurs  espèces. 

I.  Deux  yeux  distînctf,  composés  chacun  d«  quatre  ^etit9  yeux  lisses. 

Nota*  Antennes  sétacées,  de  dix^sept  articles  ;  vingt  ou 
vingt -une  paires  de  pattes  proprement  dites  (  vingt-trois  ^^ 
les  quatre  pieds-mâchoires  compris  )  ;  celles  delà  dernière 
paire  plus  longues. 

Les  Scolopendres  ,  Scohpendra ,  de  M.  Léach. 

Scolopendre  aplatie,  Scohpendra  complanata;  Scùlo^ 
pendra  morsllans^  YilL,  Eniom  ;'Linn. ,  tom.  4-,  tab.  it  ,  fig. 
17,  18. 

Cette  espèce ,  qui  se  trouve  dans  les  départemens  méri- 
dionaux de  la  France  9  en  Espagne  et  en  Italie  y  et  dont 
les  plus  grands  individus  ont  environ  quatre  pouces  de  lon- 
gueur, .est  très-distincte  du  S,  morsitans  ,  avec  laquelle,  on 
l'a  confondue,  Son  corps  est  plus  étroit,  trés-aplati,  d'un 
jaunâtre  roussâtre  ,  avec  une  bande  d'un  vert  foncé  sur  les 
intersections  dessegmens;  tous  ces  segmiens,  it  commeneer 
^u  second ,  sont  presque  aussi  longs  que  larges ,  et  de  lâ| 
même  grandeur ,  avec  les  bords  latéraux  un  peu  argués  e^ 
arrondis  postérieurement  ;  les.  antennes  sont  fortement  com- 
primées. Le  nombre  de  pattes  est  de  quarante-deux  ,  comme, 
dans  la  S.  mordante^  mais  elles  sont  plus  courtes;  leur  lon- 
gueur égale  au  plus  celle  de  deux  segm«ns. 

Scolopendre  iiordante  ,  Scolopendm  mordians ,  Linp.  ,; 
Fab.  ;  Scohpendra  aiiemans ,  Léach  ,  Zool,  miseell, ,  tom.  3  « 
tab.  i38. 

XiCS.  h^diyiâujs  de  inoyenne  grandeur  sont  longs  de  |irès  de? 
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ternes  tëpînenses,  roSdes,  veinées  de  blanc ,  sînnéesebin^^-^ 
galemeat  dentées ,  à  fleurs  acillaires  ^  sessiles ,  munies  de 
bractées  pinnatifides  ,  épineases ,  placées  en  petit  nombre  à. 
rextrémité  des  ti^s.  On  en  compte  trois  oo  quatre  espèces  » 
^âont  Desfontaines  a  le  premier  éclaire!  (a  synonymie ,  et 
donné  une  bonpe  description  dans  sa  Flore  tàltmûqut, 

La  plus  commune  de  ces  espèces  est  le  ScolyÀe  b'*Espa«> 
Gî^E,  dont  les  rameaux  sont  écartés ,  les  fleurs  réànies  ptu* 
sieurs  ensemble ,  et  les  bractées  dedtées.  EHe  se  trouve  en  £s** 
pagne  et  sur  les  côtes  de  Barbarie,  dans  les  cbamps  en^achère 
et  sur  le  bord  des  cbemins.  £Ue  est  bisannuelle  ,  et  s'élève  à 
environ  deu^  pieds.  J'ai  obsefrvéy  ^bras  le  royamne  de  Léon, 
€jue  ses  tiges  subsistent  encore  en  biver  après  leur  dessiccation^ 
et  que  les  vents  leSentratèent  et  les  amottcèlént  da»  certains 
endroits  en  grande  quantité.  Cette  plante  est  si  commune 
dans  celte  partie  de  TEspagne,  qu'on  pourroit  la  brûler  pour 
en  tirer  de  la  pdtaisse.  Henri  Cassini  t'a  sépaïrée  des- autres  ^ 
pour  en  constituer  le  genre  Myscole.  (b.) 

SCOLYMOCÉPHALE  ,  Scofymocephalm.  Genre  !  de 
plantes  établi  par  Wensmann ,  mais  qni  rentre  dans  celui 
appelé  Leucadendre  ,  par  B.  Brown.  F.  Peote.  (b.) 

SCOLYMOS.  Théopbraste  dotone  ce  âom  à  une  plante  à 
feuilles  épineuses*,  qui  fleurîssoit  tard  ,  mais  qqirestoit  long-» 
temps  en  fleurs;  sa  racine  étoit  remplie  d'un  suc  laiteux.  On 
mangeoit  sts  jeunes  pèu&ses  naissantes.  L'on'  croit  qu'il  s'agit 
d'une  de  nos  espèces  de  scofymes ,  le  scoiymus  maculatàs  oa 
grandlflorus^ 

Dioscortde  s'exprime  ainsi  suf  le  s€ofymùs  des  GreCs.  «  Il  a 
les  feuilles  semblables  à  ceUes  du  t^makott  et  du  ieucaean" 
fiia,  mais  cependant  plus  noires  et  plus  épat5sea|Jl  pousse 
une  grande  tige  chargée  de  feuilles  <  et  qiii  pr«>dun  des  tèies 
épineuses.  Sa  racine  est  grosse  et  noire  ;  elle  provoque  for- 
tement les  urines,  auxquelles  elle  coihniunîque  une  odeur  fé-> 
tfde;  l'herbe  étant  jeune  et  tendre  se  mdiags^  comme  les  asper- 
ges. »  Les  commentateurs  pensent  que  cette  plante  est  notre 
artichaut' ou  le  cardon. 

«r  Le  scoiymus f  dit  Pline  ,  se  nomme  aussi/cmojiwn ;  les. 
babitans  de  l'Orient  en'  sont  très-friands. .  Cette  plante  n'a^ 
[amais  plus  d'une  coudée  de  hauteur ,  et  a  les  feuilles  décoii^ 
'  pées  en  forme  de  crêtes  ;  elle  produit  une  racine  qui  est 
douce  et  bonne  à  manger  ;  aussi ,  Ératosthène  dit  que  les 
pauvres  gens  s'en  servent  quelquefois  pour  la  table.  On  rap- 
porte que  le  scoiymus  est  fort  propre  à  provoquer  les  urine»; 
appliqué  avec  du  vinaigre,  il  guérit  les  dartres  et  la  gale*  Hé- 
siode et  Âlénus  assurent  qu'il  est  aphrodisiaque  y  et^  que 
lorsqu'il  est  en  fleurs,  les.  cigales  chantent  fort  et  opini^ 
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Irement.  Ils  rapportent  aussi  que  le  scofymus  excite  les 
femmes  à^l'amonr,  tandis  qu'il  refroidit  les  hommes,  en 
sorte  que  la  nature  créa  le  scofymus  pour  venir  au  secours 
des  dames.  »  Pline  décrit  ici  la  inême  plante  que  Dios- 
coride.  Mais  eh  traitant  des  carduus^  il  fait  remarquer  que 
le  scofymus  fleurit  tard,  mais  qu'il  demeure  long -temps 
en  fleurs  et  sans  interruption ,  pendant  toute  Tannée ,  et 
qu'il  se  distingue  par-là  du  cbardon,  ainsi  que  par  l'usage 
qu'on  fait  de  sa  racine.  C.  Bauhin  pen^e  q^e ,  d^ns  ce  pas- 
sage ,  Pline  a  voulu  parler  du  scofymus  de  Théophraste ,  ce 
qui  n'est  pas  probable ,  mais  bien  de  la  même  plante  que 
ci^dessus ,  et  dont  il  donne  aussi  la  manière  de  la  cultiver. 
Quaot  àîThéopbraste,  il  distingue  le  scofymus  de  son  cacios^ 
qui  est  une  espèce  du  genre  ^es  artichauts,  Idparott  que  chez 
les  anciens,  ce  n'est  point  le  réceptacle  des  t^es  de  fleurs 
de  celte  plante  qu'on  mangeoit ,  mais  les  jeunes  feuilles , 
comme  nous  usons  des.cardoqs  ou  cardes.  Le  caclos&e  trouvoit 
seulement  en  Sicile  ,  au  dire  de  Théopjlir^ste  ,  tandis  que  le 
^<:o//mti5  croissoi)  en  Grèce.  IVjLais  ce  naturaliste  indique  plu- 
sieurs espèces  de  cactos ,  qui  paroissent  jêtr^  nos  cinara  scofy- 
mus,  humiiis,  cardunculus,  etc. 

Tournefort ,  Vaillant ,  Linnaeus  ,  ont  donné  ce  nom  h  un 
genre  de  niantes  qui  paroît  contenir  le  ^olymus  de  Théo- 
phraste. F;  ScoLYME.  Adanson,  toutefois,  y  raptporte  aussi 
le  scofymus  de  Oioscoride ,  et  pense  que  Fartichaut  est  le 
cirsion  de  Dioscoride.  (ln.) 

SCOLYMOS.  Les  anciens  ont  donné  aiu^si  ce  nom  à  la 
Cynoglossç;  ,  ou  langue  de  chien,  (lw.) 

SCOLYT  AIRES,  Scolytarii,  Latr.  Tritu  d'insectes  fie 
l'ordre  des  coléoptères ,  section  des  tétramères ,  famille  des 
xylophages ,  distinguée  4^^  autres  trijhu^  de  cette  famille , 
par  les  caractères  suivans  :  antennes  de  six  à  dix  articles  dis- 
tincts ,  et  terminées  par  une  inassue  ,  or4inaireii|ent  solide , 
soit  d'un  seul  article,  soit  de  plu^^ieurs,  fnais ;trè$-serrés ; 
celui  de  la  base  ^  allôi^gé  ;  ei^trémité  antérieiJtre  de  la  tète  un 
peu  prolongée;  palpes  très-pelits,  coniques;  corps  touiours 
cylindrique  ;  jambps  comprimées ,  ordinaijreinept  terminées 
extérieurement  par  un  fort  crochet. 

De  tous  les  xylophages,  ceux-ci  sont  l^s  plus 4es|ruc|eur3. 
Leurs  larves  rongpDt  e^  silJQi^^ent  en  dîvers^  s^4^1^,^ouvent  en 
manière  de  rayons ,  les  premières  couches  du  |>«^s  ,  et  quel- 
quefois même  pénètrent  pliis  ayant.  Lorsqii'eiles  ^^t  très- 
multipliées  dans  certaines  forêts,  celles  particulièrement  de 
pins  et  de  sapins,  elles  font  périr,  en  peu  d'années,  une 
grande  quantité  d'arbres,  ou  les  mettent  hors  d'état  de  servir 
utilement  pour  les  arts.  Quelques-unes  font  beaucoup  de  tori 
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SCOMBÉROÏDE,  ScambenXJes.  Genre  âe  poissons 
établi  parLaçëpède  ,  dans  la  division  des  Tboraciqubs  ,  et 
^i  présente  pour  caractères  :  de  peties  nageoires  au-dessos 
et  au-des^ns  de  la  f  oeiie  ;  une  seule  nageoire  dorsale,  mais 
piasienrs  aligoillons  an-devani  d'elle. 

Ce  genre  4]ui,  comme  Tobserye  Lacépède  ^  semble  tenir 
le  milieu  entre  lea  Scoif  f  rm  «t  tes  Gastéeostées  ,  se  réonit,' 
selon  Ctt?ier ,  arec  le  genre  Licnn.  Il  renferme  trois  espèces^ 
dont  aucnne  ^'étoit  connue  des  naturalistes. 

Le  Scoif«teoï0&  KOEL  a  dii  petites  nageoires  an-dessus  ^ 
et  qqatorze  aa-desso«s  de  la  queue  ;  sept  aiguillons  recoure 
bés  au-4eyapt  de  la  nageoire  du  dos.  On  ignore  son  pays 
natal.  U  a  deux  aiguillons  en  avant  de  la  nageoire  de  l'anus  ; 
sa  queue  est  fonrcbuç. 

Le  ScoMBÉaoïDE  coii MEnsoNiiiEH  a  douze  petites  nageoi- 
res au-d€ssus  el  aM-desseus  de  bipieue ,  et  six  aiguillons  en 
devant  de  U  nageoire  dorsale.  On  le  pécbe  autour  de  Mada^ 
gascar,  où  Comnierson  l'a  observé.  Ses  deux  mâchoires 
sont  garnies  de  dents  égales  et  ai^s;  l'inCérieure  est  plus 
avapcée  qiie  l^^  supérieure  v  on  voit  des  tacbes  rondes  sur 
son  dos  ;  sa  nageoire  CJiudale  tU  très-fourchue. 

Le  ScoiCBÉaoïoB  SA«rrE«JE  a  sept  petites  nageoires  an^ 
de^us  et  boit  au-dessous  de  la  queue  ;  quatre  aiguillons  an- 
devant  de  la  nageoire  du  dos.  Ù  est  figuré  dans  Lacépède  y 
vol.  2,  pi.  19.  On  le  trouve  dans  les  mers  d'Amérique,  sur 
la  surface  desquelles  il  saute  continuellement ,  au  rapport  de 
Plumier.  V.  pi.  P-.i9i  ^*  il  est  figuré,  (b.) 

SCONBëROÎDES.  Fanûlle  de  poissons  qui  répond  à 
eelle  appelée  Atractosoiies,  parDuméril.  (a.) 

SCÔIMLBEROMORE ,  Scùmhmmonu.  Gtnte  de  pois- 
sons établi  par  Lacépède ,  dans  la  division  des  THOftA- 
CIQOES,  dont  les  caractères  consisleat  à  avoir  une  Seule  na- 
geoire dorsale  ;  de  petites  nageoires  au-dessus  et  au-dessous 
^e  l^qqeu^  ;  point  d'aiguillons  isolés  au-derant  de  lanageoire 

du  ^0$. 

Ce  genre  diffère  des  ScoumnES,  uniquemenrpar  la  priva- 
lion  d'une  nageoire  dorsale.;  encore  celle  qu'il  a,  est-elle 
fiimée  en  deux  portions  si  distinctes,  qu*on  suppose,  au 
premier  çonn  d'œil  n  qnlii  en  a  deux.  Il  ne  renferme  qu'une 
espèce  ,  le  ocofliMnttlibRE  plumier  ,  qni  a  htM  petites  na- 
MQiires  au-dessus  et  au-dessous  de  la  queue ,  et  les  deux  ma- 
jcboinea  également  avancées.  Son  dos  est  couleur  d'aeur ,  et 
son  ventre  est  argenté,  avec  une  bande  dorée  longitudinale,  et 
quelques  taches  inrégnlières  le  long  de  la  ligne  latérale.  Ce 
poisson  se  pècbe  dans  lesmers  d'Amérique ,  oà  il  a  été* 
observé  par  Plumier,  (b.) 
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âCOMBRË ,  Scomiet.  Ôenire  fle  poiMOtis  de  Id  dmsioti 
des  TaoRA€iQU£S>  qai  présente ,  pour  caraelèrf  $  :  deux  na- 
geoires dorsales;  uae  oa  plusieurs  petites  tiageèires  au-^ 
dessus  et  au  -desSotfts  de  la  queue  ;  les  côtés  de  la  queue  ca- 
rénés ;  une  petite  nageoire  composée  de  deux  aiguillons 
réunis  par  une  membrane  au-dcrant  de  la  nageoire  de  l'anus. 

Ce  genre  a  été  légèremenbmodifié  par  L&cépède ,  qui  en 
a  séparé  plusieurs  espèces  pour  former  ses  genres  Scombé- 
AOïDS^  Caraï^x,  Câranxomoeb  et  Thachinotë.  Actuel- 
lement, il  ne  comprend  plus  que  treize  à  quatorze  espèces; 
mais  c'est  parmi  elles  que  se  trouvent  celles  qui  intéressent 
le  plus  les  hommes  par  Tutilité  qu'ils  en  retirent ,  et  dont 
les  mœurs  sont  les  plus  connues. 

Ces  espèces  sont^: 

Le  SçOMBRE  CoMiifiRSOli»  qui  a  le  corps  très-allongé  ;  dit 
petites  nageoires  très-séparées  ^'ûne  de  Taoltre ,  au-dessus 
et  au-dessous  4e  la  queue  ;  la  première  nageoire  du  dos , 
longue  et  très-bâsse  ;  la  seconde  *  courte  v  échancrée  ,  et 
presque  semblable  à  celle  de  Tanus  \  la  ligne  latérale  dé- 
nuée de  petites  plaques.  11  est%uré  dans  Lacépède  ,  yol.  a., 
1.  ao.  On  le  trouve  dans  la  mer  des  Indes  ,  où  Commerson 
^a  observé,  décrit  et  dessiné. 

Le  ScoMBRE  «17ART4  qui  a  dix  petites  nageotres  au-dessus 
et^au-dessons  de  la  queue  ;  la.  ligne  Utéràle  garnie  de  petites 
plaques^  On  le  pèche  dans  ks  mers  du  Brésil.  11  est'fîguré 
.dans  Bloch^  pi.  346  9  et  dans  le  Bujfèn  de  DeterviUe ,  vol.  4» 
pag.  a3a  ,  sous  le  nom  de  scoute  wtlef,  ^ 

Le  ScoBIBRE  THON,  Scomber thyHus ^  Linn. ^  qui  a  huit  ou 
neuf  petites  nageoires  au-dessus  et  au-dessous  dé  la  queue;  les 
nageoires  pectorales  n'atteignant  pas  Tanus^fet  se  terminant 
en  dessous  de  la  première  dorsale.  On  le  trouve  dans  toutes 
les  mers  des  pays  chauds.  Il  entre  en  grandes  troupes,  chaque 
année ,  dans  la  Méditerranée ,  et  fak  Tobjet  d'une  pêche 
importante.  Cuvlcr  le  regarde  comme  le  type  d'un  sOus^ 
genre.  V.  au  mot  Tho». 

Le  ScoUBRB  GERMON,  qm  a  huit  ou  neuf  petites  nageoifei 
au-dessus  et  au-dessous  de  la  queue;  les  nageoires  pectorales 
assez  longues  pour  dépasser  l'anus.  On  le  trouve  dans  la 
grande  mer.  11  a  été  confondu  avec  le  scombre  thon  et  le 
scomhrt  bonite^  dont  il  diffère  cependant,  et  dont  les  mate- 
lots savent  le  distinguer,  puisqu'ils  loi  ont  donné  des  noms 
|>articuliers ,  tels  que  germon^  aibacou ,  longue  oreille.  Sa'  gran- 
deur est  de  trois  ou  quatre  pieds  ;  sa  couleur  e^t  d'un  bleu 
foncé  sur  le  dos,  et  d'un  bleu  argentin  sons  le  ventre;  un 
aeulrang  de  dents  garnit  chaque  mâchoire ,  dont  l'inférieure 
est  plus  avancée  ;  sa  chair  est  bonne  et  saine.  On  prenï 
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quelquefois ,  à  la  ligne  f  d^  si  grandes  quantitës  de  ée  poisson  ^ 
que  les  navigateurs  s'en  dégoûtent.  Selon  Cuvîer ,  il  est  dans 
le  cas  de  devenir  le  type  d'un  sous-genre  de  son  nom. 

Le  ScoMBRE  THAZàRD^qui  a  huit  ou  neuf  petites  nageoires 
au-;dessus  et  sept  au-dessous  de  la  queue;  les  pectorales  à  peine 
de  la  longueur  des  thoracines  ;  les  cAtés  de  la  partie  infé- 
rieure du  corps  sans  taches.  On  le  trouve  dans  les  mers 
Antarctiques ,  ^auprès  de  la  Nouvelle-Zélande ,  où  il  a  été 
,observé  par  Commerson.  Sa  chair  est  jaunâtre  et  savoureuse^ 
Les  ibatelots  l'appellent  albacore. 

Le  ScoMBas  de  l\  roche,  qui  est  une  nouvelle  espèce^  fort 
voisine  de  cette  dernière ,  que  Risso  a  observée  dans  la  mec 
de  Nice. 

Le  ScOMBRE  BONITE  ,  Scombet  pelamis ,  lânn. ,  qui  a  huit 

{petites  nageoires  au-dessus  et  sept  au-dessous  de  la  queue  ;; 
es  pectorales  atteignant  à  peine  la  moitié  de  l'espace  com-^ 
f^ris  entre  leur  base  et  l'ouverture  de  l'anus  ;  quatre  raies 
ongitudinales  noires  sur  le  ventre.  On  le  trouve  dans  la 
haute-mer ,  entre  les  tropiques ,  où  sa  chair  agréable  et 
saine  fait  la  consolation  des  navigateurs.  (  F.  au  mot  Bonite.) 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  scomhre  germon ,  comme 
TafaitBloch. 

Le  ScoMBRE  SARDE,  qui  a  sept  petites  nageoires  au-dessus 
et  six  au-dessous  de  la  queue;une  grande  plaque  d'écailies  au«; 
tour  des  nageoires  pectorales ,  qui  sont  très-courtes  ;  le  corps 
presque  nu,  attenté,  avec  plusieurs  fascies  noires ,  très^ 
courtes  et  courbées  sur  le  dos.  On  l'appelle  aussi  bonUon  et 
germon  ;  mais  il  ne'  faut  pas  le  confondre  avec  les  poissons 
qui  portent  ces  noms  ,  comme  l'a  fait  Bloch.  On  le  trouve 
dans  les  mers  méridionales  de  l'Europe ,  où  il  est  Tobjet 
d^une  pèche  importante.  V,  à  la  fin  de  l'article. 

LeScoMBRE  ALATUNGA,quiasept  petites  nageoires  au-des« 
sus  et  au-dessous  de  la^ueue  ;  douze  rayons  à  chaque  nageoire 
dudos.Onie  trouve  dans  FOcéan  et  dans  la  Méditerranée,0(k 
on  le  confond  avec  le  thon  et  le  germon.  Cetti  est  le  premier 
qui  Tait  bien  distingué.  Il  est  constamment  plus  petit  que  le 
thon  ,  mais ,  du  reste ,  il  a  des  mœurs 'analogues  ;  sa  chair  est 
blanche  et  agréable  an  goût. 

Le  ScoMBRE  CHINOIS,  qui  a  sept  petites  nageoires  au-dèssns 
et  au-dessous  de  la  queue  ;  les  pectorales  courtes  ;  la  ligne 
latérale  saillante ,  descendant  au-delà  des  nageoires  pecto- 
rales ,  et  sinueuse  dans  tout  $on  cours  ;  point  de  raie  longita* 
dinale.  On  le  trouve  dans  les  mers  de  la  Chine,  il  esrt  d'un 
violet  argenté  en  dessus,  et  rougeâtre  en  dessous. 

Le  ScoMBRE  MAQUEREAU ,  Scomber  scomber  ,  Linn.,  qui  a 
cinq  petites  nageoires  au-dessus  et  au-dessous  dé  la  queue  ; 
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âoHze  rayons  3i  cliaqire  nageoire  an  io3.  On  le  pêche  dans 
presque  tontes  les  mers,  et  snrtoat  dans  celles  d'Europe^ 
oà  il  est  un  moyen  de  richesse  pour  quelques  porf s  de  mer* 
Un  soùs-genre  est  dans  le  cas  d'être  établi  pour  lui ,  selon 
Guvier.  V,  an  mot  Maquereau. 

Le  ScoMBRE  JAPONOis  ,  qui  a  cinq  petites  nageoires  an* 
dessus  et  au-dessous  de  la  queue  ,  et  huit  rayons  à  chaque 
nageoire  dorsale.  Il  vit  dans  les  îners  ^u  Japon ,  où  îl  par- 
vient rarement  à  un  pied  de  long. 

Le  ScOMBkE  DOleiÉ  ^  qui  a  cinq  petites  nageoires  an-dessus 
et  au-dessous  de  la  queiie  ;  le  dos  couleur  d'or.  On  le  trouve 
avec  le  précédent.  11  y  a  lieu  de  croire  qu'il  se  rencontre  ' 
aussi  dans  les  mers  d'Amérique. 

Le  ScoMBRE  ALBACOU  ,  qui  a  deux  arêtes  èonvertes  d'une 
peau  hnilante  au-dessus  dé  thaqne  opercule.    Il  se  trouve 
autour  de  la  Jamaïque  ,  où  il  ne  parvient  qu'à  Uù  pied  de 
ong  ,   et  où  îl  a  été  observé  par  Sloane.  (B.) 

SCOMBKÉSOCErScombresox.  Genre  de  poissons  élabU 
par  Lacépède  dans  la  division  des  abdominaux.  Ses  carac- 
tères sont  :  coips  et  queue  très-allongés  ;  mâchoires  très- 
longtfes ,  très-minces  et  très-étroites  ;  nageoire  dorsale  op-  ' 
posée  à  l'anale;  beaucoup  de  petites  nageaireS  entre  la  dor-'' 
sale ,  l'anale  et  la  queue. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce,  que  Rondelet  a  men-* 
tibnnée  sous  le  nom  dé  bécasse  y  et  dont  l'organisation  est 
remarquable.  Elle  tient  le  milieu  entre  les  Scombres  et  les 
EsocES,  et  paroît  propre  aux  mers  d'Europe;  mais  elle  est 
fort  rare*  (b.) 

SCOOPER.  Nom  anglais  de  l'AvocEtTE.  (v.) 

SCOPAlREy  Scopana,  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie 
inonogynie ,  et  de  la  famille  des  scrophulaires ,  dont  les  ca^ 
ractères  consistent  en  un  calice  quadrifide  ;  une  corolle  en 
rOue  9  à  tube  court  et  à  limbe  à  quatre  lobes  égaux  ;  quatre 
étamines  égales;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  à 
stigmate  simple  ;  une  capsule  sphérique  ,  bivalve  y  à  valves 
entières  et  4  cloison  simple. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  à  feuilles  verticillées  et  à 
fleurs  axillaires.  On  en  compte  trois  espèces,  dont  la  plus* 
anciennement  connue  et  la  seule  cultivée  dans  nos  jardins 
de  botanique^  est  la  Scopaire  douce,  qui  a  les  feuilles  ter- 
nées  et  les  fleurs  pédopculées.  Elle  est  annuelle,  et  vient 
aux  Antilles  et  dans  le  Brésil. 

Cette  plante  passe  pour  avoir  les  mêmes  vertus  que  la 
Guimauve,  et  en  conséquence  on  l'emploiedans  tous  les  cas 
où  il  s'agit  d'adoucir  l'âcreté  des  humeurs ,  soit  en  boisson  y 
soit  en  lavement  i  soit  en  cataplasme*  (b.) 
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SCOPA-REGIA.  Nom  donne  à  la  Barbarie  {àymlnum 
h,arhareQ^  L.)  par  Faschsins.  (lIt.) 

SCOPARIA.  Gesner,  Lobel  et  d'autres  anciens  bota-* 
nistes,  ont  donné  ce  nom  an  hdvedère^  espèce  de  Chéi^opods 
(cA.  icoparia ,  L.).  (ln.) 

SCOPELE,  Scopetus,  Sous-genre  introduit  par  Cuvier 
parmi  les  Salmones.  Il  renferme  les  Serpes  de  Risso ,  qui 
ne  sont  pas  celles  de  Lacépède.  Ses  caractères  sont  :  bouche 
et  ouïes  extrêmement  fendues  ;  mâchoire  garnie  de  très- 
petites  dents  ;  une  seconde  nageoire  dorsale  très-petite,  (fi.) 

SCOPION.  Selon  Dioscoride,  ce  nom  est  un  de  ceux 
qu'on  donnoit  à  VElaterium.  V.  ce  mot  (lsO 

SCOPOLIA'  Plusieurs  genres  de  plantes  ont  été  donnés 
itous  ce  nom,  qui  rappelle  celui  de  Scopoliy  célèbre  naturaliste 
italien.  Il  y  a  :  le  scopoUa  d' Adan^on»  fondé  sur  le  cardamùu 
lunaria^  L. ,  qui  se  distingue  par  son  long  calice  à  deux  oreil^ 
lettes,  et  par  sa  siiique  elliptiqoe  à  d«ix  ou  trois  graines  or- 
biculaires  ; 

Le  scopoiia  de  Jacquin  qui  a  pour  type  le  hydscyamus  seo^ 
poUoy  L.  ; 

Le  scopoiia  fle  Willdenow  et  de  Smith,  qui  est  le  todâaUia 
de  Jussieu  ou  repris  de  Gommerson  et  crantua  de  Schreberj; 

Enfin ,  le  scopoiia  de  Linnœus  fils,  qui  est  décrit  à  l'article 

SCOLOPIE. 

L^on  a  écrit  par  lapsus  Unguœ ,  scopoiia  au  lieu  de  scolopia^ 
pour  le  genre  de  ce  dernier  nom.  V.  Scolopie.  (ln.) 

SCOPOLIE,  ScopoUa.  Arbre  de  Java,  à  feuilles  idtemes, 
pétiolées,  oblongues,  entières ,  glabres ,  et  à  fleurs  solitaires 
dans  les  aisselles  des  feuilles ,  qui  forme  un  g^nre  dan^  la 
polygamie  monogy^e. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  inyolucre  de  deux 
feuilles  et  multiflore  ;  une  corolle  à  quatre  divisions  ;  buit 
étamines  constituées  par  des  anthères  géminées  sur  quatre 
filamens  ;  un  germe  supérieur  droit ,  terminé  par  des  soies , 
à  style  nul  et  à  stigmate  court  et  aigu. 

•  Smith  a  aussi  donné  ce  nom  i  la  PAumiiiE  asiatique  , 
qui  est  la  Xoddalie  de  Jussieu  et  de  Lama^ck. 

On  voit  pL  4-a3  des  lUusinUions  de  Lamarck,  un  autre  genre 
figuré  sous  le  mdme  nom;  mais  c'est  par  erreur  typographi- 
que. Il  faut  lire  Sgolopie.  (b.) 

SCOPOLIE,  Scopoiia,  Genre  établi  par  Jacquin  aux  dé- 
pens des  JusQUiAMES ,  dont  il  diffère  par  un  calice  renflé  et 
nun  corolle  campanulée  :  les  botanistes  ne  l'ont  pas  adopté. 
Il  ne  renferme  qu'une  espèce ,  originaire  de  l'est  de  FAUe- 
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ma^e.  On  la  caltive  dans  nos  jardins.  Eitè  est  vivacei  (b.) 

SCOPS.  Moering  a  mal  ^  propos  appliqué  ce  nom  à  la 
demmelle  de  Numiéie.  (s.) 

SCOPS.  V.  lé  genre  Chouette,  section  des  Hiboux,  (v.) 
SCOPS  DE  LA  CAROLINE.  V.  Hibou  asio.  (t.) 

SCOPULA  LITTORALIS,  Lluid.  Ce  sont  des  denis 
fossiles  de  raie^   de    forme  hexagonale,  et  très  -  aplaties. 
Jussieu  en  a  décrit  de  pareilles  >  trouvées  près  de  Montpellier, 
dans  les  Mém.  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  année  . 
1721.  (desm.) 

SCOPUS.  Nom  tiré  de  exia^  umlra^  qne  Brisson  a  im- 
posé à  POmbrette,  d'après  sa  couleur  de  terre  d'ombre,  (v.) 

SCORàNZE.  Petit  poisson  du  lac  de  Scutari,  dont  oa 
prend  d'immenses  quantités,  et  qu'on  sale  pour  exporter.  Il 
est  probable  que  c  est  le  Cyprin  agone,  appelé  sardine  sur 
le  lac  déCôme,    (B.) 

SCORBION  de  Dioscoride.  V.  Teucrion.  (ln.) 

SCORDION  des  Grec^^  ScQrdium  des  Latins.  Selon 
Dioscoride,  le  scordion  croissoit  sur  les  montagnes ,  dans 
les  lieux  marécageux;  il  avoit  les  feuilles  semblables  k  celles 
du  teucriwn  9  mais  plus  grandes  et  moins  découpées  (déniées) 
à  l'entour,  et  qui  sentoient  un  peu  l'ail  Ç^scarodon  en  grec); 
elles  étoient  astringentes  et  amères  atl  goût.  Sa  tige  aVoit 
une  forme  carrée  ',  et  sa  fleur  étoit  rouge.  Le  scordion  étoit 
écbauffant  et  diurétique ,  on  l'employoit  frais  et  desséché» 
On  préféroit  le  scordion  de  Crète  et  celui  qui  croissoit  dans 
le  royaume  de  Pont.  On  en  faisôtt  usage,,  après  l'aVoir  diver-^ 
sèment  préparé,  pour  calmer  la  toux  invétérée,  les  convul- 
sions, les  inflammations  d'entrailles  y  les  douleurs  d'estopaac  , 
pour  exciter  l'expectoration,  pour  guérir  les  ulcères,  répri^ 
mer  les  excroissances  de  chair ,  etc. 

(c  Pomponius  Lo^^eus,  traducteur  àts  Mémoires  et  des  re* 
celtes  de  Mithridate  sur  la  médecine ,  rapporte  que  ce  prince 
découvrit  le  fcor^iiin,  et  Lœneus  assure  avoir  vu  la  description 
de  cette  plante  de  ta  main  même  de  Mitkrîdate,  dans  laquelle 
il  est  dit  que  cmscordium  est  une  herbe  haute  d'une  coudée , 
qu'elle  pousse  une  tige  carrée ,  rameuse ,  garnie  de  feuilles 
tomenteuses ,  découpées  comme  celles  du  chéne^  Celte  plante 
croît  dans  le  Pont ,  dans  les  plaines  grasses  et  humides  ;  elle 
a  un  goût  amer,  »  (  Plin.,  1.  25,  caqp.  6.  )  11  j  avoit ,  selon 
Pline ,  une  seconde  espèce  de  scordium.  Ses  fpuilles  étoient 
plus  grandes  que  celles  du  scordium  précédent,  et  assez 
semblables  aux  feuilles  du  menihastrum.  Cette  plante  avoit  de 
grandes  vertus,  surtout  lorsqu'elle  entroit  datis  la  éompô^ition 
des  préservatifs  et  des  contre-poisons.  Du  reste,  chez  Dios- 
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coride,  PlSne',  Galien,  les  propriétés  accordées  aMscoritum 
«ont  les  mêmes.  . 

Les  botanistes  croient  qae  notre  ieuerium  scordium  est  Tan* 
cien  scopdium f€t  l'un  de  cens  de  Pline,  celai  qa'îl  décrit 
diaprés  Lœneus.  Cette  plante  devoit  son  nom  de  scordion  à 
çon  odeur.  dV/.  On  sait  qne  celui-ci  est  le  scorodon  des 
Grecs,  et  nous  devons  faire  remarquer  ici  que  cbez  Pline 
scordium  f  scordoth  et  scorodotis  sont  synonymes*  Cette  ressem- 
blance dans  les  noms  a  fait  que,  dans  des  temps  postérieurs, 
on  aprisîme  plante  pour  Tautre,  et  qu'on  a  fait  entrer  Tail  dans 
la  cpmposilion  de  la  thérîaque,^  au  lieu  du  scordium ,  parce  que 
des  copistesinexacts  ont  substitué  5CortK^oiiaulieu  de  scordium^ 
dans  les  copies  qu'ils  ont  faites  de  Dioscoride  et  de  Galien. 

Le  second  scordion  de  Pline  est  peut-être  notre  ieuerium 
scorodorda  ou  le  ieuerium  scordioHdes^  Wiltd.,  ou  bien  une  autre 
espèce  du  même  genre.  Quelques  auteurs  Teulent  que  1q 
scorodorda  soit  le  premier  scordium  de  Pline. 

Les  botanistes  avant  Toumefort  ont  appelé  scordium  di- 
verses plantes  du  genre  ieuerium ,  moiuceUa,  siemodia ,  etc. 

Le  scordion  avoit  aussi  d'autres  noms.  Il  a  été  appelé  scor^ 
hion ,  pieuriiis ,  tfysosmon ,  catamkUha-^agria ,  chamœpitys ,  mi", 
ihridation^  etc.  (LN.) 

SCORDIUM.  Plante  du  genre  des  Germâi^brées.  (b.) 

SCORDOTIS.  V.  Scordium.  (ln.)  ^ 

SCORIES  VOLCANIQUES.  On  donne  ce  nom,  en  gé- 
néral, à  toutes  les  matières  volcaniques  qui  sontboursoufDées 
à  peu  près  comme  le  mâcbefer  :  telles  sont  les  masses  isolées 
lancées  par  le  volcan  dans  ses  explosions,  et  qu'on  voit  rou- 
ler sur  les  Bancs  de  la  montagne.  La  snperiiKe  des  courans 
eux-mêmes  est  à  l'état  de  scories  par  le  développement  des 
gaz^  que.  favorise  l'action  de  l'atmospbère  :  la  partie  inférieure 
des  courans  est  au  contraire  composée  de  lave  compacte. 
Parmi  les  scories  des  cour^ms ,  il  y  en  a  aussi  de  compactes , 
mais  qui  sont  remarquables  par  les  formes  bizarres  qu'elles 
prennent  :  les  unes  ressemblent  à  des  pommes-de-pin  ou  à 
des  artichauts;  d'autres  à  des  calottes  empilées;  d'aatres  sont 
tordues  comme  de  gros  câbles }  d'autres  sont  plates ,  minces, 
et  conlournéés  ea  spirales  comme  des  rubans ,  etc.  Les  ma- 
tières volcaniques,  parvenues  au  dernier  degré  de  scorifica- 
lion ,  forment  ces  menues  parcelles  de  lave  qui  tombent 
comme  une  grêle  autour  du. cratère,'  et  qu'on  nomme  rapiUu. 
Dolomieudit  que  la  montagne  de  l'Etoa  en  est  presque  entiè- 
rement formée.  Au  reste  ,  il  ne  faut  pas  confondre  les  scories 
avec  la  pierre  pçnce.  Elles  a'ont  de  commun  que-leur  légèreté. 
Y,  Lav£$  et  Pierre  ponce,  (pat.) 

^SÇQRII^LUS  ou  Petit  Schoel,  traduit  en  italien  par 
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tconOo}  Oû  à  Comète  nom  principalement  aaPïEOxiNE  des 

(VOLCAÎ^S.  (liN.) 

SCORLUS.  Nom  latin  du  Schoel.  T.  le&  articles  sous 
ce  nom.  (ln.)  ^ 

SCORLUS  AUGITES  de  R.  Forster.  C'est  lePYRo- 
Xène.(ln.) 

SCORODITE.  Ce  minéral  est  ainsi  décrit  par  Breithaupt, 

dans  le  lY.'  volume  du  Manuel  de  Minéralogie  de  Hoffmann. 

«  Il  a  ui^e  couleur  vert-poireau  foncée ,  qui  ,  d^un  côté , 

tire  sur  le  vert  céladon  et  le  vert  noirâtre ,  mime  sur  le  noir, 

et  de  r  autre  sur  le  brun  de  foie. 

On  le  trouve  compacte ,  en  petites  parties ,  'disséminé  , 
mais  plus  fréquemment  cristallisé.  Sa  cristallisation  est  un 
prisme  court  quadrilatère ,  rectangulaire,  avec  quatre  faces 
à  chaque  extrémité ,  lesquelles  sont  posées  sur  les  bords 
latéraux ,  et  réunies  au  somknet  presque  à  angles  droits» 
Première  variété.  Sans  plus  amples  altérations. 
Deuxième  variété.  Quelquefois  aussi  :  • 

(/{)  Les  arêtes  latérales  sont  tronquées,  et  9iéme  deux  faces 
de  troncature  se  voient  obliquement  posées  sur  un  b.ord.laté'- 
ral  plus  étroit  (indiquant  un  prisme  rhomboïdal). 

(i)  Les  coins  ou  angles  triangulaires  tronqués,  entre  tes 
larges  faces  de  côté  et  de  pointemept  (le  tranchant  fort  aigu). 
Les  cristaux  sont  petits  et  très-petits  9  et  superposés. 
Les  faces  latérales  les  plus  étroites  sont  striées  en  longueur, 
mais  toutes  les  autres  sont  unies.  « 

Eclatant  )usqu^au  très-é datant ,  tenant  le  mlUea  entre 
Téciat  vitreux  et  Téclat  naeré. 

La  cassure  est  lamelleuse  en  partie;  les.  joints  des  lames 
répondent  aux  arêtes  latérales  des  pyramides  et  dans  le  sensL 
de  la  courte  diagonale  d'un  prisme  rhomboïdal  ;  dans  tout 
autre  sens  9  elle  tient  le  milieu  entre  le  conchoï'de  inégal  et. 
le  petit  et  imparfait  cenchoïde. 

Les  fragmens  sont  indéterminément  anguleux,  mais  à  bords 
pas  trop  aifius». 

Lorsqu'il  est  compacte ,  il  montre  de  la  tendance  à  don-^ 
ner  des  pièces  séparées  9  petites  ,  anguleuses  et  gr^ies  ; 

Il  est  transparent  sur  les  bords  et  même  (da^Res  petits 
cristaux  isolés)  jusqu'au  demi-diaphane  ; 

Demi-dur  dans  le  degré  le  plus  foible  ;  il  ne  raie  que  foible- 
meftt  le  spath  calcaire  ;  il  n'est  pas  très-cassant ,  et  cependant 
aisé  à  briser. 

il  n'est  pas  pesant. 

JX  se  fond  promptement  sur  le  charbon ,  à  ta  flamme  du 
chalumeau,  avec  un  fort  dégagement  de  vapeurs  arsenicales,  et 
il  en  résjitte  une  masise  d'un  brun  rougeâtre  tout-à  fait  som^ 
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bre,  qui  devient  sensible  à  raimani  aor^s  qq'ellQ  ^  été  bi«a 
rougie  aufeu,  et  qu'elle  a  perdu  ce  qu  elle  contienld^ arsenic 

Celte  manière  d'être  proure  que  ce  fossile  est  unforooey^ 
âulé  arsenical  vraisemblaolement  avec  un  peu  de  mangaoèae  , 
c  '  qui  lui,donn^  de  la  rftsemblance  avec  XoU^enerz  et  le  muj^e- 
ierz  (le  cuivre  arsenîaté  et  le  fer  arseniaté).  Cependant  j'en  ai 
essayé ,  continue  Breîthaupt,  une  petite  portion  pour  y  cber- 
cher  le  cuivre ,  et  je  n'y  en  ai  trouvé  aucun  indice.  Il  seroit 
possible  qu'outre  l'acide  arsénique  <  il  y  en  existât  encore  un 
autre  (peut-être  l'acide  sulfurique).  Toujours  esl-il  que  le 
premier  est  le  caractéristique. 

Lq  ^uré  des  mines  de  Scbneiberg,  M.  Scbeidbauscr , 
m'a  communiqué  ce  qui  suit  sur  le  acoroditCt  découvert  toni 
récemment  en  Saxe.  Ce  fossile  a  été  rencontré  i  Stammas** 
^er  (dans  le  district  de  Scbneiberg,  en  Saiie)^  k  la  toises 
au-dessous  du  jour  (dans  une  montagne  primitive),  sur  un 
banc  de  quarz  et  de  hormtein,  épais  de  lO  poucea*  et  comme 
une  masse  sous  la  forme  d'un  gros  pain  enveloppé  d'une 
crd6tc  argileuse  de  trois  pouces  d^épaisseur.  Sur  ce  même 
banc  se  trouve  aussi  une  terre  ou  poussière  grasse  de  man« 
ganèse ,  d'une  demi  toise  d'épaisseur.  Il  ^toit  accompagné 
de  pyrites  arsenicales  et  sulfureuses.- 

£e  même  fossile  a  été  rencontré  aussi  plus  anciennement 
à  Lœling,  en  Carintbie ,  dans  une  montagne  primitive  9  avec 
le  fer  spatbique ,  une  substance  semblable  à  la  pyrite  arseni* 
cale,  le  bismutb  natif,  etc.» 

La  conclusion  dé  M.  Breithaupt  est  assez  sinçiliere ,  car 
a]f)rès  avoir  reconnu  que  le  scorodite  ne  ccmtient  pas  de 
cuivre,,  il  croit- devoir  le  placer  avec  les  minerais  de  ce 
ihétai.  La  crîsialllsation  l'a  engagé  à  1^  rapprocher  du  cuivre 
arseniaté.  (lk) 

SCOKODON  des  Grecs  et  ./i/^Vn»  des itatina.  Ces  noms 
sont  ceuit  de  l'Ait  et  de  plusieurs  autres  espèces  vobines  et 
du  même  genre.    . 

«W  y  a  ,  rapporte  Dioscoride ,  le  scorodon  disjardms ,  et 
que  l'on  sème.  Celui  d'Egypte  n'a  qu'une  seule  tête  (bulbe), 
çônyine  le  prasan  (poireau),  laquelle  est  douce  ,  petite  ,  et 
tirant  sur  |||||>ourpre.  Les  ^scoro^/on  qui  croissent  ailleurs,  sont 
gros  et  blancs ,  et  ont  plusieurs  cêtes  oi^cayeux  que  les  Grecs 
appellent  agfythes  ou  agîyâas.  Il  y  a  aussi  le  se^rvdtm  sau^a^e^ 
que  les  Grecs  appellent  ophioscoradon  (c'eat-i-dire  aUserfiéiT 
lin).  Le  scorodon  esttrèsrâcre  ,  il  est  chaud  et  piquant,  fait 
aller  à  la  selle,  trouble  l'^estomac  ,il  altère ,  etc.  »  Dioscoride 
l^joute  qu'il  fait  naître  des  boutons  et  desulcèreâ  sur  la  pean, 
^u'il  trouble  la  Vue  de  ceux  qui  en  font  un  usage  continu. 

JuophiûffiQrqdor^  étoit  aussi  QQmm^  dafJwsGorodoig  (^ffjil  4ê: 
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tfrf),  Lorsqu^oQ  en  mangeoit ,  il  chassoil  la  vermine  ;  il  étoit 
diurétique  et  avoit  lesmëmes  vertus  que  le  scorodon^  sur  le« 
qael  Dioscoride  revient  assez  longuement.  Ce  botanis^  a 
encore  un  scorodoprasum.  Il  étoit  gros  comme  le  prason ,  et 
il  particîpoit  à  la  fois  du  scoroàon  (  ail  ),  et  du  prason  (  poî^ 
reaa  )  par  ses  qualités.  On  le  mangeoit  comme  le  poireau , 
après  l'avoir  fait  cuire. 

Théophraste  distingue  ^  dans  les  scorodon ,  i^euz  qui  sont 
précoces  de  ceux  qui  sont  tardifs ,  ensuite  ceux  qui  sont  plus^ 

Srânds,  comice  le  scorodon  de  C^ypr^,  qui  n'ont  qu^un  bulbe, 
e  ceux  qui  ont  des  cayeux  y  qu'on  npmmoit  gelas.  Théo^ 
phraste  fait  observer  qu  on  multiplie  le  scorodon  par  écailles 
et  cayeux.  Galîen  nomme  le  scorodon  agfydas  ;  iEginet  y 
sceUidas;  ^tins,  onychias. 

JiEgînet  et  Galien  meutionnent  aussi  le  scorodoprasou» 

U'aiUum  avoit ,  selon  Plioe,  plusieurs  cayeux  contenus  dans 
une  pellicule  propre.  Ce  naturaliste  en  distingue  plusieurs  : 
les  précoces,  qui  ne  mettoient  que  soixante  jours  à  mûrir, 
et  les  tardifs.  Il  y  en  avoit  à  bulbes  plus  gros  les  uns  que  les- 
autres,  tels  que  le  gros  aliium  y  que  les  Grecs  appeloient 
antiscorodon  ou  scorodon  dt  Chypre ,  et  les  Latins  aUhan  vul--  ' 
pîcumy  et  qu!  étoient  fort  estimés  sur  la  c6te  d'Afrique.  Pline 
donne  à^s  renseignemens  sur  la  culture  et  les  propriétés  des  ' 
iûl/um  et  sur  la  manière  de  conserver  leurs  bulbes.  11  conti- 
nue ainsi  :   «  quant  à  VaîHum  sauQoge ,  il  croît   naturelle- 
ment  dans  les  champs;  on  l'appelle  alum*»   En  jetant  sur 
des  terres  ensemencées  une  grande  quantité  de  ses  bulbëS' 
cuits,  il  avoit  la  propriété  d'enivrer  les  f^iseaux  qui  venaient 
en  manger.  Il  y  avoit  encore  ValUum,  ursinum  ,  à  feuilles  plus 
grandes ,  à  bulbes  plus  petits  et  .d^une  odeur  plus  agréable. 

L'on  doit  faire  observer  que  V antiscorodon  de  Pline  est 
Vaphroscorodon  àcCàoXiïïïieWQ.  Ce  dernier  nom  convient  par- " 
faltement  à  cette  plante  t  qui  étoit  effectivement  éehaofÊinte 
et  excitante ,  tandis  que  l'on  ne  sait  sur  quel  fondement  on 
Faoroit  nommée  antiscorodon;  d^où  les  commentateurs  croient 
que  le  texte  de  Plioie  se  trouve  altéré  ici. 

Maintenant ,  il  nous  reste  à  faire  remarquer  que  notre  ail 
commun  {^aîlium  SMU^wn^  L.  )  est  très-certainement  le  scoro^ 
don  çuliîpe  des  jardins  y  des  Grecs,  etVaUium  culture  des  jardin^ 
des  Latins  ;  mais  l'on  doit  dire  aussi  qu'ils  ont  connu  plu- 
sieurs autres  espèces  que  le  défaut  de  description  ne  nousper- 
met  pas  de  reconnoître  d'une  manière  sûre.  12 ophioscorodon 
de  Dioscoride  étoit  neutre  tre  VaUium  ursinum  y  L ,  ou  Yalliam 
victoriale.  Ce  que  Phne  dit  de  son  aUium  ursinum  &'appli(|Ma 
.  blea  à  Va/lhim  ursinum,  L. 

J^e  scorodoprqmm  dç  Dioscoride  est  sans  doute  notre  ra-^ 
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eamboie  (  attium  scorodoprasum  ).  Ij'ephroseorodon  oa  àlUum  pui^ 
picum  est  considéré  comme  une  grosse  rariété  de  l'ail  cul* 
tivé. 

On  lit  dans  C.  Banhin  (Pinax)  que  le  nom  SaUium  dérive 
peat-étre  d^un  mot  grec  qui  signifieroît  5*e/a/M:0r,  ce  qui  s'ap- 
pliqueroit  à  la  tige  de  Pail ,  qui,  en  croissant  y  devient  très- 
grêle. D'autres  auteurs  croient  qu'il  dérive  du  même  mot,  qui 
signifie haieii|e 9  parce  que  raîirend forte  Thaleine  des  per- 
sonnes qui  en  mangent.  Le  nom  grec  dérive  de  sccdon  ihodon 
{ruéUs^  rosa),  et  auroit  été  donné  à  Tail  à  cause  fie  son  odeur 
véhémente ,  on  bien  parce  qu'étant  mangé ,  il  fait  naître' des 
boutons  sur  la  peau,  ou  bien  excite  le  bâillement  et  l'envie  de 
s'étendre  les  bras,  (ln.) 

SGORODONIA.  Nom  donné  anciennement  h  une  es* 
pèce  de  germandrée  ;  elle  est  le  type  d'un  genre  établi  bar  ' 
Tournefortet  adopté  par  Moenchy  et  qui  comprend,  seloa 
Adanson  ,  les  ieucnum  siàiricum  ,  canadense ,  virgimcum  et  sca^ 
rodonia'^  L.  Il  diifère  du  ieucnum  par  ses  fleurs  spicifonnes  j, 
ayant  on  calice  bilabié  à  cinq  dents,  (ln.) 

SCORODOPRASON.  L'une  des  espèces  d'AïLdécriteai 
par  Dioscoride ,  et  qui  paroît  avoir  été  notre  RgcamBiOLë. 
(  allium  scorodoprasum  ).  On  trouve  plusieurs  espèces  d'ail 
décrites  sous  ce  nom,  dans  les  vieux  ouvrages  de  botanique.^ 

(LN.) 

SCORODO-THLASPI  d'Aldrovande.  C'est  une  es- 
pèce de  Thlaspi  qui  sent  l'ail  lorsqu'on  le  froisse  entre  les, 
doigts  {Maspi alliacetim ,  L.).  (ln.) 

SQORPENË ,  Sêorpœna,  Genre  de  poissons  die  la  divi- 
sion des  Thoraciques  ,  dont  les  caractères  coQsistent   à 
avoir  ta  tête  garnie  d'aiguillons,  on  de  protubérances ,  on  de 
liarbillons,  et  dépourvue  de  petites  écailles;  une  seule  nageoire 
dorsale. 

Ce  genre ,  aux  dépens  dnquet  Schneider  ,  a  établi  le 
genre  ISynai^cés,  et  Cuvier  le  sous-genre  PteroÏs,  est  très* 
remarquable  par  la  forme  extraordinaire  de  la  plupart  des. 
espèces  qu'il  contient.  Plusieurs  sont  hideuses  à  voir  ,^  et  peu- 
vent, comme  l'observe  Lacépède  ,  servir  de  modèle  aux 
êtres  fantastiques. que  l'imagination  de  l'homme  se  platt  à 
créer  ppur  peupler  les  enfers;  mais  quelque  baroques  qu'el- 
les soient,  elles  rentrent  toujours  dans  l'ordre  naturel  ;  ou 
ne  les  appellera  jamais  que  de's  poissons  voisins  à^s  Cott^s^. 
dans  Tordre  des  rapports. 

Lacépède  a  décrit  seize  espèces  de  scorpènes  qu'il  divise 
en  ^brpènes  qui  n'ont  point  de  barbillons ,  et  scorp^ènes.  qui 
ont  des  barbillons. 

L.e& premières  sont: 
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La  ScoRPÈNE  HORRIBLE ,  qai  a  le  corps  garni  de  tabçrculesi 
gros  et  calleux.  V*  pi.  P.  iq  où  elle  est  figurée.  On  la  pêche 
daùs  la  mer  des  Indes.  Ëtle  est  connue  ei^  français  sous  le 
nom  de  crapaud  de  mer  et  àe  pylhonisse.  Sa  tête  est  très-grande 
et  très-inégale.  On  y  voit  nombre  de  protubérances ,  de  sil-^ 
Ions  et  d^épineSy  et  en  dessus  deux  enfoncemens  profonds. 
Ses  mâchoires ,  susceptibles  d'une  large  ouverture  «  sont  gar* 
nies  de  petites  dents ,  sont  articulées  de  manière  que  9  lors« 
tiu^elles  sont  fermées,  Tinférieure  s'élève  verticalement  et  clôt 
la  bouche  conmie  une  sorte  de  trappe, ayant  en  devant  Tap-» 
parence  d'un  fer- à-cheval.  Ses  yeux  sont  petits  et  placés  près- 
que  an  sommet  de  deux  protubérances.  L'ouverture  de  ses 
ouïes  est  très-large.  Sa  membrane  branchiale  a  cinq  rayons; 
ses  narines  sont  allongées  ;  sa  ligne  latérale  se  courbe  par 
en  bas  vers  l'anus.  Toutes  ses  nageoifes  sont  pourvues  de 
forts  rayons  et  recouvertes  d'une  membrane  épaisse ,   les 
trois  ou  quatre  premiers  rayons  de  la  dorsale  sont  surtout 
très<»gros  et  très-difformes;  on  peut  les  appeler  àes  tube" 
rosités  branchues ,  aussi  bien  que  des  rayons* 
*    Le  corps  de  ce  poisson  est  aussi  garni  de  tubercules  eal-i 
leux ,  mais  n'a  point  d'écaillés  ;  il  est  varié  de  brun  et  de 
blanc.  Ses  nageoires  pectorales  sont  très- longues,  et  sa  cau- 
dale est  arrondie. 

On  croit  que  la  scorpène  horrible  vit  de  coquillages  et  de. 
crustacés ,  d'après  la  forme  de  ses  mâchoires  ;  mais  on  ne 
sait  rien  de  positif  sur  ses  mœurs.  On  ignore  même  la  gran- 
deur à  laquelle  elle  peut  parvenir ,  car  on  n'apporte  en  Eu- 
rbpe  que  de  petits  individus ,  sur  lesquels  on  ne  peut  asseoir 
une  opinion  précise. 

La  Scorpène  africaine  ,  Scorpœna  capensis ,  Linn. ,  qui  a 
quatre  aiguillons  auprès  de  chaque  œil ,  et  la  nageoire  de  la 
queue  presque  tronquée  net.  Elle  se  trouve  dans  les  mers 
voisines  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Elle  est  revêtue  de 
petites  éeaiHes.  Sa  lête  çst  grande  et  convexe ,  recouverte 
par  une  prolongation  transparente  de  la  peai;.  Elle  parvient 
à  une  grandeur  de  deux  à  trois  pieds. 

La  9CORPÈNE  ÉPINEUSE,  qui  a  des  aiguillons  le  long  de  l^t 
ligne  latérale.  Son  corps  est  comprimé;  sa  nageoire  dprsal^ 
est  très-longue.  On  ignore  sa  patrie. 

La  Scorpène  aiguillonnée  ,  qui  a  quatre  aiguillons  re- 
courbés et  très-forts  au  dessous  des  yeus;  ;  les  deux  lames  de. 
chaque  opercule  garnies  de  piquans.  On  ignore  son  pays  natal. 
La  Scorpène  marseillaise,  CoUus  massiliensis ,  m^^m  <l^i 
a  plusieurs  aiguillons  sur  la  tête  ;  un  sillon  6u  enfoncement 
entre  lesyeux.Onla  pêche  dans  la  Méditerranée.  Elle  fait  le 
pasStiPge  entre  le  genre  des  çoUes  et  celui-ci. 


y 


4ia  se  O 

La  ScoRPÈNE  DOUBLE  FiXAMENT,  qui  a  la  mâchoire  infe- 
Heure  repliée  sur  la  supérieure;  un  filament  double  et  long  k 
l'origine  de  la  nageoire  dorsale,  ^n  la  trouve  dana  la  mer 
des  Indes ,  où  Commerson  Ta  observée.  Elle  est  figurée  dans 
Lacépède.  Son  corps  est  couvert  d'écaillés;  sa  tête  est  grosse> 
Un  peu  aplatie  par  dessus ,  et  garnie  de  protubérances.  Ses 
deux  mâchoires  sont  arrondies. 

La  ScORPÈNE  BRÂCHipN,  qui  a  la  mâchoire  inférieure  re^» 
pliée  sur  la  supérieure;  point  de  filament  ;  les  nageoires  pec* 
torales  basses ,  larges ,  attachées  k  une  grande  prolongation 
charnue ,  et  composées  de  vingt-deux  rayons.  Elle  est  figu- 
rée dans  Lacépède ,  vol.  3 ,  pi.  la.  On  la  trouve  avec  la  pré* 
cédente ,  à  laquelle  elle  ressemble  par  plusiemrs  de  ses  par- 
lies. 

La  seconde  division,  ou  les  scorpènes  qui  ont  des  barbil^ 
Ions ,  offre  : 

La  ScoRPÈlVE  BARBUE ,  qui  a  deux  barbillons  k  la  mâ^ 
choîrc  inférieure ,  et  des  élévations  sur  la  tête.  On  ignore 
son  pays  natal. 

La  ScoRPÈNE  RASCASSE,  Scorpana  poTCUs  j  Lian. ,  qui  a  de» 
barbillons  auprès  des  narines  et  des  yeux  ,  et  la  langue  lisse. 
Elle  est  figurée  dans  Bloch  ,  pi.  i8i ,  dans  le  Buffanàe  De- 
terville,  vol.  2  9  pag.  12$ ,  n.<*  3,  et  dans  d'autres  onvrages». 
On  la  pêche  dans  la  Méditerranée  et  dans  plusieurs  autres 
endroits  des  mers  d^Europe;,  on  l'appelle  tÙabie  et  crapoinà 
de  mer.  C'est  la  plus  ancienne  et  la  mieux  connue  de  son 
gente.  Aristote  en  fait  mention  »  exagère  le  danger  de  la  pi- 
qûre de  ses  épines ,  et  indique  la  chair  crue  du  mulet  appli- 
quée sur  la  plaie,  comme  le  seul  remède  à  employer.  Bip- 
Î^ocrate  pense  que  son  fiel  facilite  beaucoup  les  menstrues  et 
a  délivrance  de  Tarrière-faix  ;  Dioscoride  assure  qu'il  détrnlt 
les  verrues ,  les  excroissances  des  ongles  ;  Pline  recommande 
le  vin  dans  lequel  on  fait  mourir  ce  poisson ,  comme  un  re- 
mède contre  les  douleurs  du  foie ,  les  maladies  de  la  vessie  , 
la  chute  des  cheveux,  et  contre  les  taches  de  la  cornée; 
Galien  vante  ses  cendres  comme  un  bon  lithontriplique,  etc. 
Aujourd'hui  on  n'en  fait  plus  d'usage  en  médecine.  Sa  chair 
est  maigre  et  coriace;  il  n'y  a'que  les  pauvres  qui  en  masigent. 
Elle  se  tient  sur  les  côtes ,  en  troupes  nombreuses ,  et  se 
cache  sous  les  varecs  et  autres  productions  marines,  où  elle 
attend  les  petits  poissons  ^  les  crustacés  et  autres  animaux 
marins,  dont  elle  fait  sa  proie.  On  la  prend  au  filet  ou  à 
l*hameçon,  auquel  on  attache  un  morceau  de  crabe.  Lors- 
qu'elle est  prise ,  elle  relève  sa  nageoire  dorsale  et  cherche  k 
piquer  avec  ses  aiguillons.  Sa  tête  est  grosse  ;  l'ouverture  de 
sa  bouclée  large  ;  ses  mâchoires  garnies  de  plusieurs  rangs  de 
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petites  dents  pointues  \  soq  palais  est  rade  \  sa  langue  lisse  et 
pointue;  ses  yeux  sont  grands-,  rapprochés  et  placés  sur  le 
«ommet  ;  roarerture  de  ses  ouïes  est  large  /et  sa  membrane 
branchiale  soutenne  par  sept  rayons.  Sa  ligne  latérale  voi- 
sine du  dos  est  droite  ;  so^  anus  plus  près  de  la  queue  que  de 
la  tête  ;  sa  couleur  est  un  brun  de  plusieurs  nuances ,  et  ta- 
eheté  de  noir,  de  jaune  et  de  blanc  ;  ses  nageoires  sont  rou* 
geitres  ;  la  dorsale  a  douze  rayons  aiguillonnés ,  la  ventrale 
un ,  et  Panale  trois.  Sa  longueur  totale  est  d'environ  un  pied. 
:  La  ScoftPÈHE  MAHÉE,  qui  a  cinq  ou  six  barbillous  à  la  mâ- 
choire supérieure ,  et  deux  barbillons  à  chaque  opercule. 
Commerson  l'a  observée  dans  la  mer  des  Indes. 

La  ScoapÈKE  tbuie  ,  Scorpœna  scrqfa  ,  Linn. ,  a  des  bar- 
billons à  la  mâchoire  inférieure  et  le  long  de  chaque  ligne 
latérale  ;  la  langue  hérissée  de  petites  dents.  On  la  pêche 
dans  les  mers  d^JËurope  et  d'Amérique.  Elle  est  surtout  com- 
mune dans  la  Méditerranée.  Les  anciens  l'ont  connue  ,  et 
Aristote  dit  qu^elle  fraie  deux  fois  Tan.  On  mange  sa  chair 
en  Italie ,  mais  dans  le  Nord  on  la  dédaigne.  C'est  un  pois- 
son très-fort  et  très-vorace  9  de  plusieurs  pieds  de  long  ^  qui 
vit  d'autres  poissons ,  d'oiseaux  de  mer  et  autres'  animaux. 
Ses  piqûres  sont  à' redouter  comme  celles  de  la  scorpène 
rascasse.  Le  fond  de  sa  couleur  est  d'un  bruri.  rouse  tirant 
sur  le  blanc>  et  marqué  de  taches  brunes,  ses  écailles  sont 
plus  grandes  que  celles  des  autres  espèces  du  genre ,  et  de 
plus  ,  rudes  au  toucher. 

La  Scorpène  dactyloptère,  qui  se  trouve  dans  la  Médi- 
terranée*.  £lle  a  été  observée  par  de  la  Boche ,  et  décrite  et 
dessinée  par  lui  dans  spn  méipoire  sur  les  poissons  des  îles 
Baléares  ,  inscrit  dans  les  Annales  du  Muséum. 

LaScoRPÈNE  Plumier,  qui  a  quatre  barbillons  frangés  à  la  * 
mâchoire  supérieure  ;  quatre  autres  entre  les  yeux  ;  d'autres 
encore  le  long  de  chaque  ligne  latérale;  des  piquans  trian- 
gulaires  sur  la  tête  et  les  opercules.  On  la  trouve  dans  les 
mers  d'Amérique ,  où  elle  a  été  observée ,  décrite  et  dessinée 
par  Plumier. 

La  Scorpène  américaine  ,  qui  a  deux  barbillons  à  la  mâ- 
choire supérieure  ,  cinq  à  six  à  l'inférieure.;  la  partie  posté- 
rieure de  la  nageoire  du  dos,  la  nageoire  de  Tanus ,  celle  de 
la  queue  et  les  pectorales ,  très-arrondies.  Elle  est  figurée 
dans  le  Traité  des  Pêches  de  Duhamel,  vol.  3,  pi.  2,  n.^  3, 
sous  le  nom  de  diable  de  mer.  On  la  pêche  dans  les  mers  d'A- 
mérique. * 

La  Scorpène  moACTYiE,  qui  a  deux  rayons  séparés  l'un  de 
l'autre  auprès  de  chaque  nageoire  pectorale.  Elle  est  figurée 
dan»  Pallasy  Spkiieg.  zooîog,  7,  fab.  4 9  ^'^  x-'S.  On  la  pêche 
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dans  la  mer  des  tndes.  C'est  Tespèce  dont  la  fonne  est  là 
plus  bizarre.  Sa  peaa  est  dénuée  d'écaillés ,  brune  avec  des 
iraies  jaunes  sur  le  dos ,  et  de^  taches  sur  les  côtés  ;  des  ban- 
des noires  sont  distribuées  sur  la  nageoire  de  la  queue  ainsi 
que  sur  les  pectorales. 

La  ScoRPÈifE  At^TEtoiÉE ,  qoi  a  des  appendices  articulées 
jplacées  auprès  des  yeux  ;  les  rayons  des  naseoires  pectorales 
de  la  longueur  du  corps  et  de  la  queue.  Elle  est  figurée  dans 
iBloch ,  pi.  i85 ,  et  dans  le  Bi^fon  de  Deteryille,  toI.  s  ,  pL 
xi^o.  On  la  trouve  dans  la  mer  des  Indes.  Sa  chair  est  blandie 
et  de  bon  goût. 

L^  ScoRPÈiïE  vot  ANTEy  qui  a  les  ndffeoires  pectorales  plus 
.  longues  que  le  corps.  On  la  trouve]dans  les  rivières  d'Âmboine 
et  du  Japon ,  où  elle  vit  de  petits  poissons ,  et  où  elle  échappe 
aux  gros  en  s'élevant  de  quelques  pieds  au-dessus  de  la  snr-> 
£ace  de  Teau ,  par  des  vols ,  ou  mieux  des  sauts  analogues  à 
ceux  des  Trigles  et  des  Exocets.  Sa  peau  est  revêtue  de  pe- 
tites écailles ,  et  fasciée  par  des  bandes  orangées  et  blan-^ 
ches  ;  ses  nageoires  sont  variées  de  jaune ,  de  brun  et  de  noir^ 
des  points  blancs  marquent  la  ligne  latérale  ;  sa  grandeur  ne 
{Surpasse  jamais  un  pied.  Sa  chair  est  blanche ,  ferme,  de  bon 
goût  et  fort  recherchée.  (jàJ) 

SCORPIO.  Nom  latin  des  ScoRPioits.  (de5m.> 

SCORPIO  de  Rondelet.  C'est  la  Sgorpène.  V.  ce  mot; 

Cbesm.^ 

SCORPIOCTONON.   L'un  des  noms  grecs  de  i'Aif- 
Uotromon  des  anciens.  V.  ce  nom.  (ln.) 

SCORPIOIDES.  «c  Le  scorpùndes  est  une  petite  herbe 
qui  jette  peu  de  feuilles ,  et  qui  a  la  graine  faite  comme  la 
queue  des  scorpions.  Àppliqu'^e  sur  les  piqûres  faites  pat 
•ces  animaux,  elle  coulage  beaucoup  ,  et  donne  un  prompt 
remède.  »  Voilà  tout  ce  que  Dioscoride  rapporte  de  ce  vé* 
gétal.  Pline  dit  de  plus  que  Dioscoride,,  qu'onappelle  aussi 
cette  plante  scorpius.  .* 

IViatthiole  regarde  comme  erronée  l'opinion  de  ceux  qui 
donnent  le  souci  pour  le  scorpidides ,  qu'il  croit  être  l'or- 
nUhopus  scorpioides ,'  ce  que  ne  pense  pas  C.  Rauhin  ,  car  il 
rapporte  cet  omiihopus  à  son  tdephium  Dioscondîs  seu  scor- 
pioides (C.  B.  Piô.)  ;  et  avec  Dodonée  et  Gesner  il  prend 
pour  le  scarpioîdes  de  Dioscoride  le  scorpiurus  suicaiaj  L. 
Cœsalpin  et  F.  Columna  prétendent  que  le  scorpiurus  sulcaia 
est  le  ciymenos  de  Dioscoride ,  ce  qui  est  d'autant  plus  sur- 
prenanfc  que  la  description  du  ciymenos ,  telle  qu'elle  est  don*- 
née  par  Dioscoride  ne  peut  être  applicable  à  cette  plante  f 
car  le  ciymenos  (ou  cfymenon)  avoit  la  tige  carrée  et  semblable 
à  celle  de  la  fève,  et  les  feuilles  comme  celles  du  plantain,  etc.; 
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de  plas,  le  cfymenos  ëtoit  une  plante  à  tiges  rolabies,  et 
c'est  ce  que  le  nom  grec  de  cfymenos  rappelle.  Le  scorpiums  sul- 
cotons  ïï^SL  rien  de  semblable;cominentdonc  an  botaniste  mo* 
derne  de  Dijon  a-t-il  pu  renouveler  l'opinion  de  Fabius  Co- 
lumna ,  qui  est  si  évidemment  fausse  ?  Comment  a-t-il  pu 
surtout  la  renouveler  sans  consulter  Tarticle  cfymenon  de 
Dioscoride ,  ce  quUl  n'a  point  fait ,  puisque  autrement  il  au-. 
roit  reconnu  son  erreur.  Observons  même  que  Fab.  Co- 
lumna  ne  donne  pas  son  assentiment  comme  le  véritable  ; 
car  il  avoit  cru  auparavant  que  le  souci  étoit  le  scorpîoîdes 
des  anciens ,  à  cause  seulement  de  ses  graines  recroquevil- 
lées qui,  malgré  cela ,  ne  ressemblent  pas  du  tout  ^  la  queue 
des  scorpions,  non  plus  que  les  gousses  du  scorpiums  sul-n 
cota.  ^ 

Les  gousses  articulées  et  tortillées  de  Vomithopus  scorpîoides 
rappelleroient  mieux  la  queue  des  scorpions  ;  mais  nous 
devons  avouer  que  le  scorpioîdes  nous  est  encore  in«. 
connu ,  à  moins  que  ce  né  soit  une  espèce  de  Cordai lle. 

Plusieurs  anciens  botanistes  ont  appliqué  le  nom  de 
scorpîoides  à  VheUotropium  europœum ,  aui(  myosotis  arpensis  et 
scorpioîdes ,  aux  omiihopus  compressus  et  scorpioîdes  y  et  aux- £cor^ 
piums  f  etc. 

Le  genre  scorpioîdes  de    Toumefort  et   d'Adanson    cfst 

le  même  que  le  scorpiums  de  Linnœus.  Voyez  ce  mot.  (ln.) 

SCORPION.  Nom  spécifique  d'une  Tortue,  (b.) 

SCORPION.  Coquille  du  genre  des  Strombes.  On  l'é- 

tend  même,  cbez  plusieurs  marchands  ,  à  la  plupart  des  es-: 

pèces  de  ce  genre ,  qui'ont  des  saillies  digitéés.  (b.) 

SCORPIQN  ,  Scorpio  ,  Linn.  ,  Fab.  ,  Deg.  ,  Oliv.^ 
Lam. ,  etc.  Genre  d'arachnides ,  de  l'ordre  des  pulmonaires^ 
famille  des  pédipalpesi,  distingué  des  autres  genres  que  cet 
ordre  comprend ,  par  les  caractères  suivans  :  abdomen  inti-^ 
mement  uni  au  tronc ,  par  toute  sa  largeur,  offrant  à  sa  base 
inférieure  deux  lames  mobiles,  ^n  forme  de  peignes ,  et  ter-^ 
miné  par  une  queue  noueuse,  armée  d'un  aiguillon  à  son  ex- 
trémité; stigmates  au  nombre  de  huit,  découverts  et  disposés 
quatre  par  quatre ,  de  chaque  côté  de  la  longueur  du  ventre; 
dessus  du  tronc  recouvert  de  trois  plaques ,  dont  la  première 
très-grande,  en  form^  de  corselet,  portant  six  à  huit  yeux, 
dont  deut  situés  au  milieu  du  dps,  rapprochés  et  plus  grands  ; 
les  autres  situés  près  des  bprds  latéraux  et  antérieurs,  trois 
ou  deux  de  chaque  côté  ;  mandibules  en  pince. 

Les  scorpions  ont  le  corps  allongé  et  terminé  brusque- 
ment par  une  queue  longue,  composée  de  six  nœuds,  dont  1^ 
dernier,  plus  ou  moins  ovoïde,  finit  en  poibte  arqiiée  ettrès» 
aiguë  y  une  sorte  de  dard  ^  sous  rèxtrémité  duquel  sont  deux 


4i6  SCO 

petits  troos,  servant  é'issaeà  une  liqâear  répéneûsëi  contenue 
dans  an  réservoir  inlérienr.  Les  palpes ,  ou  plutôt  les  pieds- 
palpes,  sont  très-grands,  en  forme  de  serres,  avec  une 
pince  au  bout  y  imitant  pat  sa  figure ,  une  main  didactyle  ou 
à  deux  doigts  i  dont  l'un  mobile.  A  l'origine  de  chacun  des 
quatre  pieds  anlérieurs,  est  on  appendice  trian^laîre ,  et 
ces  pièces  présentent  ^  étant  rapprochées ,  l'apparence  d^une 
lèvre  à  quatre  divisions.  Les  peignes  Hitnés  près  de  la  naissance 
du  ventre  sont  composés  d'une  pièce  principale  9  étroite, 
allongée,  articulée ,  mobile  à  sa  base,  et  garnie,  le  long  de 
$on  côté  inférieur^  d'une  suît«  de  petites  lames,  réunies  avec 
elle  par  une  articulation,  étroites 9  allongées,  creuses  inté- 
rieurement ,  parallèles  et  imitant  des  dents  de  peigne.  Leur 
nombre  est  plus  ou  moins  considérable  selon  les  espèces,  et 
varie  quelquefois  d'une  certaine  quantité  4  peut-être  même 
avec  rage.  L'usage  de  ces  appendices  n^est  pas  encore 
bien  connu.  T«us,  les  tarses  sont  semblables,  de  trois  arti- 
cles, avec  deux  crochets  an  bout  dn  dernier. 
.  MM.  Gnvier,  Tréviranus,  Léon  Dufoor  et  Marcel  de 
Serres,  se  sont  occupés  de  Tanatomie  du  scorpion.  Nous  ne 
connoissons  les  observations  de  M.  Cuvier  que  par  un  résumé 
très-succicnt ,  qu'il  en  a  donné  dans  un  4e  ses  comptes  annuels 
des  travaux  de  l'académie  des  Sciences.  Les  faits  les  plus  im- 
portaus  y  sont  néanmoins  présentés,  et  ce  sont  les  premiers 
que  nous  ayons  eus  à  cet  égard  ;  les  observations  antérieures 
de  MuraUo  ne  méritant  guère  notre  confiance  Les  scorpions 
pnt  huit  stigmates ,  situés  sous  le  ventre,  quatre  de  chaque 
côté.  Ils  donnent  dans  autant  de  bours*es  blanches,  renfermant 
chacune  un  grand  nombre  de  petites  lames  très-déliées,  entre 
lesquelles  il  est  probable  que  l'air  se  filtre.  Un  vaisseau  mus- 
culeux  règne  lelong  du  dos ,  et  envoie  h  chaque  bourse  une 
artère  et  une  veine.  Le  canal  intestinal  est  droit  et  grêle. 
Le  foie  se  compose  de  quatre  grappes  glanduleuses ,  qm  ver- 
lient  leur  liqueur  dans  quatre  points  de  l'intestin.  Le  mâle  a 
deux  verges ,  sortant  près  des  peignes ,  et  la  femelle  deux  vul- 
ves. Ces  dernières  donnent  dans  une  matrice  composée  de 
plusieurs  canaux,  communiquant  les  uns  avec  les  autres,  et 
que  l'on  trouve  au  temps  du  part ,  remplis  de  petits  vivans  ;• 
les  testicules  sont  aussi  formés  de  quelques  vaisseaux  anasto- 
mosés ensemble.  Ces  recherches  ont  été  faites  suf  le  scor- 
pion d'Europe.  Une  espèce  plus  grande  ,  et  qui  peut  acquérir 
jusqu^à  deux  pouces  et  demi  de  long ,  le  scorpion  roussâtre^ 
scorpio  occUanuSf  de  M.  Amoreux,  a  fourni  à  M.  Léon  Du- 
fpur  un  grand  nombre  d'observations  qui  ont  été  le  sujet 
d'un  excellent  Mémoire  inséré  dans  le  Journal  de  Physiqoe^ 
mois  de  jiiin  1817,  eti^dont  je  vais  présenter  un  extrait. 
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Qaôîc[de  M.  fiufoar  ëbofessë  ^  atec  c^tte  fràDeMâè  ^ut  jii* 
tingtte  les  amis  sincères  4e  ta  nature ,  qne  çjaelqoes  i^dintà 
d'aoatomie  lai  ont  écliâppé ,  et  qa^il  etl  est  d'autres  Sur  les- 
quels il  loi  reste  des  doutes  ,  ce  beau  trarail ,  par  la  multi- 
tude et  Fenseinble  des  faits  nouveaux ,  n^en  mérite  pâS  moins 
rhomhiage  de  notre  recoiinoissancer  et  grices  au  eèle  de  cet 
infatigable  naturaliste  et  de  M.  le  baron  Dejean ,  rentomo-^ 
logie  de  TËspagne  sortira  de  l'oublt^  et  sa  botanique  recevra 
une  nouvelle  illustration ,  qui  nous  consolera  de  la  perte  des 
Cavanille,  des  Ortéga ,  etc. 

M.  Dufoor  déerii  d'at»ord ,  d'une  manière  très-éteddue  et 
•fort  exacte  ,  le  scorpion  roussâtre.  Une  partie  de  cette  des- 
cription est  commune  à^toaies  les  espèces  du  genre;  les  ca- 
l'actères  distinctîfs  qu'il  assigne  à  celle-ci  seront  exposés  plus 
bas ,  ou  dans  le  tableau  des  espèces  que  nous  citerons.  Ce 
scorpion  est  Tespèce  dont  Rédi  et  Maupertuis  se  sont  servis , 
dans  leurs  expériences  sur  l'effet  de  son  venin.  Le  dernier  Vk 
distinguée  sous  le  nom  de  sou^ignatiguês,  canton  iti  Langtiedoc 
où  elle  se  trouve  pins  particulièrement.  Mais  elle  étoit  con- 
nue bien  antérieurement ^,  puisqu'elle  est  mentionnée  dânit 
Mottffet ,  Mattbiole  et  Jouston.  £iie  eçt  très-commune  dans 
it  royaume  de  Valence  et  la  Basse-Catalogoe,  provinces  où 
.M.  Diifour  n'a  pu  découvrir  aucun  individu  du  s€or|Méa 
d'Europe.  Ces  deux  espèces  paroissent  s'exclure  réciproqiiçh 
ment  des  mêmes  localités.  Ainsi  vamement  cbercheroit^ôn 
la  seconde,  ou  lescoipiond'Europe^  dans  les  montagnes  où 
iColIines  arides  des  environs  de  Narbonne;  sur  celles  de  nature 
schisteuse  ou  désertes ,  qui  forment^  du  nord  au  sud^  une  li- 
sière maritime  de  huit  à  dix  lieues  au  plus  de  laiigeur,  entre 
Barcelone  et  Sainir Philippe ,  ainsi  que  sur  les  confins  de  là 
Basse-Catalogne  avec  TArragon,  pays  où  l'on  trouve  le  scor-> 
pion  roussâtre  t  et  souvent  en  grande  quantité*  Sa  pairie  y  eti 
Espagne,  est  absolument  celle  du  caroubier  (cemUmia  si/iaua  > 
Xiinn.  ).  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu^un  peu  au-delà  de  JBar- 
Celone,  où  Ton  rencontre  les  j^emières  plantations  de  cet 
arbre,  l'on  commence  aussi  à  trouver  tes  premiers  individus 
Àe  ce  scorpion.  Cette  concomitance  tient  uniquement  à  l'î^ 
dentité  delà  température  .et  du  sol.  Le  caroubier,  ainsi  que 
cette  arachnide,  ne  peuvent  prospérer  qas  dans  des  terrains 
secs ,  exposés  à  une  chaleur  assez  forte ,  et  situés  à  peu  de 
distance  de  la  mer.  M.  Dufour  présume  que  ce  scorpion  se 
s^ avance  pas  dans  les  terres  au-delà  des  limites  indiquées 
{i»lus  haut ,  et  ne  pense  pas  qu'on  le  rencontre  à  une  hauteur 
de  plus  de  i5o  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer^  puisque 
les  montagnes  de  Porla-CœU,  situées  à  six  lieues  à  l'ouest  de 
Valence,  quoique  dans  ta  zone  du  scorpion  roussâtre,  maii 
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d'une  élëvâtion  favorable  à  la  propagation  des  plantes  mn^, 
alpines,  ne  lai  ont  offert,  malgré  les  pins  soigneuses  rether* 
ches ,  aucune  trace  de  cet  animal.  L'habitation  du  scorpion 
d^Europe  est  soumise  aussi  à  Tinfluence  du  sol  et  de  la  tem- 
pérature. 

Notre  observateur  n*a  pu  découvrir  aucun  individu  de 
cette  espèce  et  de  la  précédente  «  dans  la  campagne  de  Ma- 
drid, les  deux  Castilles,  le  Guipuscoa,  les  environs  de 
Tudéla  et  ceux  de  Tafatla ,  en  Basse-Navarre, et  quoiqi^Ml  fk 
ces  recherches  dans  la  belle  saison.  Mais  en  France ,  le  scor- 
pion d'Europe  commence  à  se  mon(f  er  k  une  latitude  supé- 
rieure ,  vers  le  quarante-quatrième  degré ,  ou  sous  la  zone 
propre  à  la  culture  de  l'amandier,  ,du  grenadier,  et  se  rap- 

Jrochant  des  limites  septentrionales  de  celle  des  oliviers, 
e  présume  que  s'il  n'habite  pas  les  contrées  de  l'Espagne  ^ 
la  raison  en  est  que  les  hivers  y  sont  plus  longs  ou  plus  rigou- 
reux que  dans  le  climat  de  la  France  dont  je  viens  de  parler. 
D'autre  part,  l'habitation  du  scorpion  roussâtre  est  çlle- 
méme  déterminée  par  la  nature  des  insectes  dont  il  se  nour-r 
rit,  et  qui  ne  sont  propres  qu'à  certaines  localités. 

Le  scorpion  roussâtre  se  tient  sous  les  pierres ,  dans  le^i 
montagnes  des  contrées  méridionales,  exposées  à  une*  vive 
chaleur.  Il  Cuit  les  lieux  humides,  et  ne  pénètre  ni  dans  les  ha-; 
bitations,  ni  dans  les  souterrains.  M.  Dufour  n'en  a  jamais 
rencontré  ^lus  de  deux  sous  le  même  abri  ;  le  plus  souvent 
ils  vivent  solitaires^  et  se  creusent  dans  le  sol  une  cavité  con— 
choïde,  où  lisse  blottissent  Lorsqu'ils  quittent  leur  retraite 
pour  chercher  leur  nourriture ,  et  c'est  ordinairement  le  soir 
x}VL  pendant  la  nuit,  ils  portent  en  avant  leurs  palpes,  et  ont 
la  queue  traînante.  Mais  irrités  ou  menacés  de  quelque  dan- 
ger,îk  rejettent  les  palpes  en  arrière  et  recourbent  la  queue  sur 
le  corps,  de  manière  que  l'aiguillon  protège  la  tête ,  et  de- 
vient une  arme  essentielle  que  l'animal  dirige  en  tons  sens  , 
pour  l'attaque  ou  la  défense.  Les  scorpions  se  battent  entre 
eux  à  outrance^  et  finissent  par  s'entre- dévorer.  Divers  insec- 
tes, soit  en  état  parfait ,  soit  en  état  de  larves,  qu'ils  saisis- 
sent avec  leurs  pinces  et  qu'ils  broient  entièrement ,  leur 
servent  de  nourriture.  Mais  ils  peuvent  supporter  de  longues 
diètes ,  et  M.  Dufour  en  a  gardé  pendant  six  mois,  privés  de 
tout  aliment, sans  qu'ils  parussent  en  avoir  souffert. Bédi  avoit 
déjà  fait  la  même  observation.  Us  muent  plusieurs  fois,  à  la 
manière  dès  .autres  arachnides.  Les  femelles  transportent 
leurs  petits  sur  le  dos ,  ainsi  que  le  fait  la  tarentule.  Le  mîttle 
ne  diffère  de  l'autre  sexe  que  parce  qu'il  est  un  peu  plus  pe- 
t^t ,  et  que  son  abdoneu  est  moins  gros. 
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La  fonction  rei^piratoire  s'exerce;  d^s  Ces  ânittiatix ;  au 
moyen  des  poumons  et  des  stigmates. 

Les  poumons  sont  au  nombre  de  huit ,  et  situés  sur  les 
côtés  dès  quatre  premières  plaques  ventrales.  Chacun  de  ces 
derniers  seg^ens  en  offre  une  paire.  Ils  s'annoncent,  à  Tex— 
térieur ,  par  autant  de  taches  orales,  blanchâtres ,  ayant  près 
d'une  ligne  de  diamètre.  Us  sont  situés  au-dessous  d'une  toile 
musculeuse  qui  revêt  la  surface  interne  du  derme  corné,  on 
la  peau  de  l'animât.  Mis  a  nu ,  le  poumon  parofi  être  d'ua 
blanc  laiteux  mat  et  d'une  forme  presque  semblable  à  celle 
de  la  coquille  d'une  moule.  Il  est  formé  de  la  réunion  d'en- 
viron trente  à  quarante  feuillets^  fort  minces,  étroitement 
imbriqués,  taillées  en  demi-croissant ,  et  qui  confluent  tous  , 

tar  leur  base ,  en  un  sinus  commun,  membraneux,  et  où  s'a-; 
ouche  le  stigmate.  Le  bord  libre  est  d'un  blanc  plus  foncé 
que  le  reste  ;  d'où  M.  Dufour  présume  qu'il  est  lui-même 
composé  de  plusieurs  lames  superposées,  et  que  c'est  là  que 
s'opère  essentiellement  la  fonction  respiratoire.  Il  pense 
aussi  que  chaque  feuillet  est  formé  de  deux  lames.  Ces  bourses 
pulmonaires,  auxquelles  je  donne  le  nom  àe  pneumoBranches^' 
offrent ,  selon  cet  observateur ,  la  même  structure  ,  que  celles 
des  arachnides,  et  particulièrement  de  la  tarentule. 
.  Les  stigmates  sont  des  ouvertures  linéaires,  transversales  ,1 
munies  d'un  léger  rebord  corné  et  qui,  dans  l'acte  respiratpire « 
présentent  un  mouvement  presque  insensible  de  contraction 
et  de  dilatation.  Il  y  en  a  un  pour  chaque  bourse  puimo-* 
Baire. 

Les  recherches  de  M.  Dufour  sur  l'organe  de  la  circula- 
tion ,  qu'il  appelle  vaisseau  dorsal,  mais  qu'il  faut ,  d'après 
les  observations  de  M.  Cuvier ,  considérer  comme  un  vérita- 
ble coeur,  sont  incomplètes.  Les  parois  de  ce  vaisseau  lui  ont 
paru  plus  fermes  et  plus  musculeuses  que  celles  que  le  même 
organe  offre  dans  les  insectes.  Il  est  logé  dans  la  rainure  mé- 
diane qui  divise  le  foie  en  deux  lobes,  et  présente  des  dilata-* 
tions  et  des  étranglemens  successifs.  Les  rameaux  qu'il  fournit 
par  ses  côtés  sont  très-difficiles  à  suivre ,  avec  les  instrumens 
ordinaires  de  dissection ,  les  *  seuls  dont  M.  Dufour  a  pu  , 
dans  la  circonstance  où  il  se  trouvoit,  faire  usage.  Enp'éné-, 
trant  dans  la  queue ,  cet  organe  devient  d'une  ténacité  ex-^ 
trême;  ouvert  longitudinalement,.il  n'a  offert  qu'une  seule 
cavité. 

Les  observations  que  M.  Marce)  de  Serres  a  faites 
nous  permettent  de  remplir  la  lacune  que  M.  Dufour,  faute 
d'instrumens  convenables,  a  laissée  dans  cette  partie  anato- 
mique. 

Le  cosur  (  Observ,  sur  h  vaisseau  dçrs,  des  infect.,  l^ém,  du 
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fSm»  4'Hi^'  94^)9  .c;it  allongé^  presque  cylindrique,  et  s^éûnd 
d'une  extrémité  du  corpe  à  Vautre,  en  y  comprenant  U 
queue  de  l'anîmaL  II  fournit  de  chaque  cAté  du  corps  qaa-^ 
|re  paires  de  vaisseaux  rasculaires  principaux  qui  se  rendent 
dan3  les  poches  pulmonaire^  et  s'y  ramifient.  On  peut  les 
assimiler  à  des  veines.  Il  existe  encore  quatre  autres  vais- 
seaux, qui  cçoisentles  premiers,  en  formant  avec  eux  un 
angle  assexaigu,  et  qui,  avec  quatre  branches  moins  consi** 
dérablesy  reprennent  le  sang  des  poches  pulmonaires  et  vont 
)e  répondre  dans  les  dilEérentes  parties  du  corps;  ce  sont  les 
artères.  Avant  que  de  s'étendre  dans  la  queue,  le  ccnur  jette 
^DcoreNdeux  rameaux  vasculaires,  qui  ne  se  rendent  pas  dans 
îespochfss  pulmonaires,  mais  qui,  distribuant  le  sang  dans 
^ivérses  parties,  doivent  être  considérés  encore  comme  dea 
Itrtères. 

Le  système  nerveux  a  son  siège  principal  sous  le  tube  ali- 
mentaire ,  le  long  du  milieu  du  corps.  Le  cordon  médullaire 
est  fornié  de  deux  filamens  contigus  »  mab  distincts ,  et  do 
huit  ganglions  lenticulaires.  Le  premier  de  ces  ganglions, 
pu  le  cépbalique ,  est  placé  justement  au-^dessus  de  Fa  base 
des  maûdibulesy  vers  Torigine  de  l'œsophage;  il  est  comme 
bilobé  en  devant,  et  semble  être  prodoit  par  deux  ganglion» 

Îéuinis*  Chacun  de  ces  lobes  fournit  deux  nerfs  optiques , 
ont  l'un  ^  plus  court,  va  s'épanouir  sur  le  bulbe  du  grand  œil 
f  orrespondjint ,  et  dont  l'antre,  plus  long  et  plus  antérieur , 
va  se  distribuer  aux  trois  autres  yeux  latéraux.  Un  autre  nerf 
part  de  chaque  côté  du  bord  postérieur  du  même  ganglion,  en 
aie  dirigeant  en  arrière  dans  le  voisinage  du  premier  pou- 
mon. Le  cordon  médullaire  s'engage  ensuite  sous  une  espèce 
de  membrane  tendineuse  qui  se  continue  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  queue.  Dans  ce  trajet,  il  présente  sept  autres  gan* 
ftlipns,  dont  trois  dans»  la  cavité  abdominale ,  et  quatre  dans 
l^,  queue.  Ceux  de  la  cavité  abdominale ,  plus  distans  entre 
eux  que  les  autres,  émettant  chacun  trois  ner&,  dontdçux, 
latéraux,  pénètrent  dans  le  paçicule  musculeux,  envoient 
des  filets  aux  poumans  correspondans ,  et  dont  le  troisième 

Îui  est  inférieur  rétrograde  un  peu  k  son  origine,  et  va  se  dislri- 
uer  aux  viscères.  Les  quatre  derniers  ganglions  correspon- 
dent aux  quatre  premiers  nœuds  de  la  queue,  et  ne  fournis*- 
lient  chacun  ,  de  chaque  côté ,  qu'un  seul  qerf.  Les  deux  filets 
des  cordons  s'écartent  ensuite ,  en  divergeant ,  se  bifurquent 
et  se  ramifient  dans  les  muscles  du  dernier  nœud,  eu  de 
^.'article  à  aiguillon.  Stelon  MJ  Marcel  de  Serres^,  qui ,  dans 
sa  description  du  système  nerveux,  est  d'ailleurs  d'accord 
avec  M.  Dufour,  et,  à  ce  qu'il  paroît,  avec  Tréviramus, 
fe  .dernier  ganglion,  de  la  queue  se  termine  par  quatre  filets 
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pnnoipanHc.f  ^OBt  les  àenx  sopërieurS'  le  yoitest  sar  les' 
muscles  moteurs  de  la  vésicale  da  veain ,  et  les  .inféiieurs 

Eénètrent  dans  la  vésicale  même  f  eo  se  dîstriboa&t  preba- 
lement  dans  les  glandes  de  cet  orgade.  M.  Dafoar  obserre 
qae  le  eordon  nerveux ,  h  son  trajet  de  Tabdonien ,  est  cons- 
tamn^t  accompagné  de  petits  eorps  allongés ,  cyUndrsIcéè 
ou fusiiormes ,  blanchâtres,  d'appareUce  graîssênse  t  act<Ms 
à  sa  Surface  et  liés  les  uns  à  la  file  des  autres. 
M.  Dufbur   n'a  pu   compléter  s^s  recherches  myolo-^ 

!;iqaes   sur  le  même  animal;  elles  se  réduisent  à  quelques 
aits  isolés.  Ses  muscles  sont  assez  robustes ,  formés  de  fi-* 
bres  simples  (i)  et  droites,  et  d'un  gris  blanchâtre.  Une 
toile  musculease,  assez  forie,  revêt  intérieureraenf  les  praroi3 
de  Tabdomen ,  et  eaveloppe  tous  les  viscères ,  k  Texceptroa 
des  poumons,  et  peut-être  d*  vaisseau  dorsal.  Elle  n^aiftère 
point,  dans  la  plus  grande  partie  de  soin  étendue ^  k  ces  p»^ 
rois  $  la  région  dorsale  de  cette  toile  donne  naissance  il  sept 
paires  de  muscles  filiformes,  q«t  traversent  le  foie  par  des 
trous  ou  conduits  prati)}ués  dams  la  substance  de  cet  ofgimé  '^ 
et  vont  se  fixer  à  un  ruban  museuleax  qiii  règne  le  long  def 
parois  ventrales ,.  en  passant  au-dessas  des  poumoûs.  Ces- 
musdes,  mis  à  découvert,  ressemblent  à  dés  cordes  tendaesw 
Le  cinquième  anateau  de  l'abdomen ,  ou  celui  ^i  précède, 
immédiatement  le  premier  nœud  de  la  queue ,  et  qui  n'a 
point  de  poches  pulmonaires,  est  rempli  par  une  masse 
musculaire  très-forte ,  et  ma  sert  â  icâ^priner  à  la  qneue  les. 
divers  mrouvemeas  dont  elle  est  soscepttële.  Les-  meiids  de 
cette  queue  ont  un  panicille  charnu ,  dont  les  fibres  disposées' 
sur  deux  câtés  opposés  se  rendent  ^iiqiiemenrc  k  la  ligne 
médiane,  comAne  les  barbes  d-u&e  plume  sur  leur  axé  ccmi«^ 
mun.  On  voit  de  chaque  c6té  de  la  base  du  de'niier  nceud ,, 
ou  cefaii  de  Faigaillon ,  un  muscle  robuste! 

Les  orguies  delà  digesticiàontlaplas  grande  analogie  avec 
ceux  des  ar^néides,  et  consistent  datis^lefiûe  et  le  tube  afîmen-» 
taire.  Le  foie  ,  d'uae  eonsistaiice  pulpense ,.  ti  d'mie  couleur 
brunâtre  plus  oia  nftoins  fesitée  ,  remplit  toute  1»  capaictté  du 
corselet  et  de  Fabdomén  ,^  et  sert  de  réceptacle  a«  canal  in-^ 
testinal.  Une  raioure  nsédiocre^eà^se  loge  kcoBm*,  partage 
superficieUement  le  foie  en  deux  lobes  égaux.  Sa  parti^é  ajcité- 
rieore  se  divise  en  plusieurs' proftoirgeHieiis  irréguliefS^  qui 
s'eofbnoent  dans  les  anfra€tudsités>duvCor8elet';  iti^  termine 
à  Tautre  extrémité  par  deux  digM^tions>aigi)es,.qw  pénètrent 
dans  le  premiet  aimeau  de  ta  queue.  Sa  faée  sttyëfteaire  est 


(f]  0an5  lei'grand' hydrophile  eC  d'autres  inseetes  ^  U$  fibrei^  sont 
tordues  9U)p  elles-nièities  et  parohstfnt  raboteores*  « 
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légèremeat  eonTexe,ltsse,etpFësente  une  sorte  àe  FJticaktî<m 
très-fine  ,  semblable  ii  celle  de  certains  madréporites  polis , 
et  que  l'on  volt ,  au  moyen  de  la  loupe  ,  être  le  résultat  du 
rapprochement  de  Ibboles  polygones,  très-manîfestesy  surtout 
lorsque  Tanîmal  a  jeûné  ,  ou  lorsqu'on  déchire  la  substance 
Âe  r  organe.  Llntérieur  de  cette  substance  est  un  tipsa  de 
glandes  infiniment  petites  ,  et  présente  à  la  surface  externe 
uàe  apparence  rèticulatre.  La  face  inférieure  offre  une  struc- 
ture analogue ,  mais  bien  plus  distincte.  On  y  compte  une 
quarantaine  environ  de  lobules  pyramidaux ,  détachés  les 
uns  des  autres  ,  et  dont  les  sommets  forment ,  par  leur  réu- 
nion 9  àes  grappes ,  ayant  leurs  canaux  excréteurs.  Saisis 
avec  une  pince ,  et  surtout  dans  l'eaq,  ces  lobules  s'attachent 
aisément ,  et  conservent  leur  forme.  Les  conduits  destinés  à 
verser  la  bile  dans  le  tube  alimentaire  sont  plus  nom- 
]»reux  que  ceux  que  M.  Cuvier  a  observés  dans  le  scorpion 
d'Europe. 

Ce  dernier  ne  mentionne  que  quatre  paires  de  grappes 
glanduleuses.  M.  Dufour,  dans  l'espèce  soumise  à  sa  dissec- 
tion ,  a  mis  en  évidence  six  paires  principales  de  canaux 
hépatiques,  savoir:  trois  dans  le  corselet,  et  trois  antres 
dans  r  abdomen.  Il  en  a  remarqué  ,  en  outre ,  près  de  Torî- 
gine  de  la  queue.,  une  ou  deux  paires  plus  longues  et  presque 
éapiilaires. 

i  Le  tube  alimentaire  est  grêle  ,  et  se  porte  directement , 
sans  aucuneînflexiôn,  delà  bouche  à  l'origine  du  dernier  nœud 
de  la  queue ,  en  traversant  le  foie ,  avec  lequel  il  a  de  nom- 
breuses connexions ,  an  moyen  des  vaisseaux  hépatiques. 
Son  diamètre  est  à  peu  près  égal  dans  toute  son  étendue  ; 
^pendant  il  *  présente  assez  souvent  une  dilatation  informé 
4ans  le  corselet,  et  même  une  autre  semblable  avant  l'anus. 
Les  tuniques  dont  il  est  formé  sont  membraneuses  ,  lisses  , 
d'un,  blanc  laiteux  ,  presque  diaphanes  ,  et  ont  paru  ,  à 
M.  Dufour ,  être  partout  d'une  contexture  identique. 
'  M.  Marcel  de  Serres  nous  donne  ,  à  cet  égard ,  quelques 
autres  renseigbemens  ,  mais  qui  ont  pour  objet  une  autre 
espèce  de  scorpion ,  celui  d'Europe. 

Le  tube  intestinal  est  ramifié  et  composé,  i.^'  d'un  œso- 
phage très^-court  ;  :».<>  d'un  estomac  cylindrique ,  très-aUongë  , 
et  dans  les  branches  duquel  viennent  se  rendre  les  vaisseaux 
hépatiques  on  les  g^a&des  conglomérées  ,  qu'on  peut  consi- 
dérer comme  des  foies  ;  les  branches  transverses  de  l'estooiao 
siont  au  nombre  de  huit ,  c'est-à-dire ,  quatre  de  chaque  côté^ 
et  disposées  par  paires i^  ce  sont  les  troncs  ou  conduits  prin- 
cipaux des  quatre  paires^,  de  grappes  de  vaisseau^c  hépatiques 
A9fx%  nous  venons,  de  parler  i  un  nombre  infini  de  glay^desi 
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Srrondies  t  ofditiairemeiit  remplies  d'une  Kûmetir. brune 
et  épaisse  9  constitue  ces  vaisseaux  ;  3.^  d'un  duodénum  plus 
large  et  plus  court  que  Festomac  ,  séparé  de  cet  organe  , 
ainsi  que  du  rectum  ,  par  une  valvule  assez  distincte  ;  on 
voit ,  vers  la  base  du  duodénum ,  deux  branches  qui  sont 
probablement  des  vaisseaux  chylifères  ;  du  moins  ^  Fhumeur 
qui  y  est  contenue  9  n'est  point  la  même  que  celle  des  glander 
du  foie  ;  je  présume  que  ce  sont  les  niémes  vaisseaux  que 
M.  Dnfour  a  observés  près  de  Torigine  de  la  queue  du  scor* 
pion  roussâtre  ;  4*®  d'un  rectum  cylindrique  ,  s'étendant  jus- 
qu'à l'extrémité  de  la  queue ,  venant  s'ouvrir  à  l'anus  placé 
au-dessous  de  l'insertion  de  la  vésicule  qui  sécrète  le  venin^i 
Nous  devons  conclure  de  ces  faits ,  que  les  nœuds  de  la  queue 
des  scorpions  sont  réellement  des  segmens  abdominaux. 

M.  Dufour  ]^sse  ensuite  à  l'examen  des  organes  de  là 
génération  ,  qui  sont  doubles  dans  chaque  sexe.  Il  décrit 
d'abord  ceux  du  mâle  ,  qui  sont  de  deux  sortes  ;  les  uns 
préparent  et  recèlent  la  semence  ^  et  ont  reçu  le  nom  de 
préparateurs;  les  autres- servent  à  l'acte  de  la  copulation^ 
et  seront ,  dès-lors  ,  les  organes  copulateurs. 
'  Les  testicules  du  scorpion  présentent  une  conformation 
singulière ,  et  qui  n^a ,  arec  celle  que  nous  observons  dans 
les  mêmes  organes  des  insectes  ,  qu'une  analogie  très-indi- 
reçtc.  Chaque  testicule  est  un  vaisseau  spermatique  formé' 
de  trois  grandes  mailles  ;  à  peu  près  semblables  ,  anaiptomo- 
sées  entre  elles ,  et  couchées  le  long  du  foie.  Ces  mailles  sont^ 
constituées  par  un  conduit  filiforme  9  demi-transparent ,  ne 
communiquant  que  rarement  avec  celles  de  l'autre  organe 
préparateur ,  et  aboutissant ,  par  son  extrémité  postérieure  \ 
k  un  canal  déférent,  long  de  quelques  lignes,  et  qui  s'abouche 
k  la  base  d^une  vésicule  spermatique  insérée  au  côté  externe 
de  Torgane  cojpulateur.  Les  vésicules  spermatiques  sont  au 
nombre  de  deux,  d'une  nature  identique ,  et  remplies  d'un 
Sperme  plus  ou  moins  blanchâtre  ;  l'une^plus  petite,  conico- 
cylindrique  ,  longue  de  deux  à  trois  lignes ,  est  celle  qui  re- 
çoit à  sa  base  le  canal  déférent  ;  l'autre  ,  de  forme  cylin- 
drique ,  droite ,  est  adhérente  à  l'organe  copulateur ,  et  cou- 
chée sur  lui.  Au  rapport  de  M.  Marcel  de  Serres ,  ces  vési- 
cules ,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  glandes  ,  sont  triangulai- 
res ,  et  ont  des  tuniques  membraneuses  et  cartilagineuses  ^ 
considération  qui  lui  fait  repousser  une  conjecture  préalable- 
ment  émise ,  que  ces  glandes  soient  des  testicules.  Les  vais- 
seaux spermatiques  formés  par  des  canaux  longs  et  cylindri- 
ques ,  naissent  d'une  des  branches  des  glandes ,  descendent 
9nr  les  parties  latérales  de  l'abdomen,  en  passant  sbus  le  ré- 
seau des  vaisseaux  hépatiques  ,  et  communiquent  ensemble 
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par  dts  l^anches  latérales  âases  midtipUéea.  Lorsque  la  Cf- 
condition,  est  sur  le  point  d'avoir  lieo  ,  les  vaisseaux  sont 
remplis  d^ne  buteur  blanchâtre  et  épaisse  ^  et  leur  diamètre 
parott  alors  asspz  coqsidérable. 

^insi  y  le^  organes  mUes  préparatf^ars ,  quoiqae  doubles  , 
Ufi  ê0n\  9  nëanmoinaf  formés  chacun  ipie  d'un  seul  testicule  « 
<m  d'un,  vaisseau  ^permatique  ^  réticulé ,  sans  entortillement 
Qi|  agglomération  ^  et  divisé  simplement  en  plusieurs  bran- 
ches étalées  et  cqnQuentes.  Dans  les  animaux  k  sang  roi^ e , 
et  dans  la  plupart  df^s  animauii  invertébrés ,  la  liqueur  sper^ 
matique ,  pour  recevoir  une  élaboration  suffisante ,  a  besoin 
(h  circuler  dans  des  replis  nombreiix  et  compliqués  qu^oflre  ^ 

Sôqr  ce  mqtif ,  leur  organe  masculin  préparateur.  Ici,  ou 
ans  le^coif4(ti(i ,  cette  liqueur  a  {lien  moins  de  trajet  k  faire  ; 
ipaispour  que  les.  conditions  ^i  mal|;ré  cette  simplicité ,  soient 
^us$i  favorables  «  peut-éire  sç  croisç^t-^Ue  dans  toutes  les 
directions,  avant  d'arriver  au  conduit  extérieur.  Mais ,  sans 
rQJ[eter  cette  hypolbèsç  ,  nous  pensions  que  la  nature  sup- 
pl.ée  ai^  mqyefi$  ordinaires  par  la  longueur  du  temps  ou  le 
retard  qu^elle  met  h  développer  la  faculté  productrice. 

Peux  vei^s  bien  <listinçtes  accolées  à  droite  et  4 gauche, 
le  long  du  bord  externe  du  foie  f  et  qu'il  seroit  plus  prudent  ^ 
scIoaSI.  Dufoor  X  dénommer,  d'après  les  lois  de  l'analogie , 
des  armures  sftxveUesi ,  çon^itituent  les  or^^anes  copolateurs 
mâles.  Chacun  d'eux ,  essentiellement  destiné  à  transmettre 
au  dehors  la  liqueur  fécondante^  se  présente  sous  la  forme  d'une 
tige  effilée ,  ou  d'un  étui  n^ncet  presque  droit,  de  consistance 
cornde,  d'un  brun  pâle  ,  et  envelQ|ipé  d'une  substance  comme 
^étatioeuse^  Son  extrémité  antérieure  ^  ou  la  plus  interne  , 
est  bifurquée.  .][ja  branche  extérieure  est  courte  ,  conoïde  , 
pointue  ,  d'un  brun  foncé  ,  tandis  que  l'interne  se  prolonge 
çi^  un  cordon  filifoifine,  blauc^tre,  courbé  siir  lui-même  , 
dé  manière  à  fojçmer  une  ans/^ ,  et  revenant  ^  en  sens  con- 
traire de  sa  première  direction ,  se  colley  coutre  le  corps  de 
l'organe.  M.  Dufour  compare  cette  courbure  à  celle  que  forme, 
une  cr^^vaphe  ,  dont  on  ramène  l'extrémité  ou  fouet  sur  le 
manclie.  La  macération  rend  celte  disposition  évidente. 
t4!issue  de  l'organe  oopulateur  au-dehors  du  corps  ,  a  lieu 

Ï»ar  Touverture  bilabiée ,  située  ji  la  base  de  l'abdomen  ^  entre 
es  lames  pectinées  ;  la  partie  supérieur^ç  «  qui  doit  saillir 
hors  du  corps  ,  est  très-mince  et  sétacée. 

Qn  divise  ao^ik^  organes  générateurs  de  la  femelle  en 
préparateurs,  et  çopulateors.  JUes  ovaires  et  les  œufs  sont 
l'objet  des  premie/rs«  Les  ovaires  sont,  pareillement  doubles 
et  placés,  à  droite  et  à  g^ucVi,  dans  rintérieur  du  foie. 
Cbacûoe.de  ces  singuUèi^esmatri^^se&tun  qqndintmeinbra- 
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nenx ,  fonné  de  quatre  modes  mailles  quadrilatères ,  aoas-s* 
tomosées  entre  elles ,  ainsi  qa*avec  celles  de  Toyaire  opposée 
Lorsque  les  germes  ne  sont  point  apparens  ,  cet  organe  re^-^ 
semble  beaucoup  à  l'organe  préparateur  mâle  ;  mais  ,  outre 
qu'il  offre  une  maille  de  plus^  il  en  diffère  encore  par  sa  con? 
neiion  intime  et  constante  avec  Toyaire  correspondant.  Le^ 
mdîlles  aboutissent  à  un  conduit  simple,  peu  allongé,  aut 
véritable nviductus  qui ,  ayant  sa  rénpion  ayec  celui  de  Tovaire 
opposé ,  offre  constamment  une  légère  dilatation.  Un  col  ^ 
extrêmement  court  et  commun  aux  deux  matrices,  débouche 
dans  la  vulve. 

Selon  Redi ,  le  nombre  des  œufs  n'excéderoU  pas  celui  de 
quarante  ;  mais  M.  Dufour  en  a  compté  jusqu'à  soixante  , 
et  cette  évaluation  est  conforme  à  celle  de  Maupertuis.  Ces 
ceufs  sont  ronds  et  blancliâtres.  Leur  disposition,  ou  celle  des 
germes  dans  la  matrice  ,  est ,  suivant  l'époque  de  la  gesta-i 
tion ,  très-différente.  Dans  les  premiers  temps ,  ils  sont  loges 
chacu&<lans  une  bourse  sphérique ,  pédiculée ,  flottante  hors 
du  CQnduit.  Vers  la  fin  de  la  gestation  et  devenus  plus  gros  , 
ils  rentrent  dans  la  matrice  ,  se  placent  à  la  file  les  uns  des 
autres ,  séparés  par  des  étranglemens  bien  marqués ,  et  les 
bourses  s^obiitèrent. 

La  vulve  constitue  l'organe  copulateur;  elle  est  placée 
entre  les  deux  peignes  ,  unique  ,  et  formée  de  deux  pièces 
ovales f  plates  «  séparées  par  une  ligne. médiocre  enfoncée  , 
et  susceptibles  de  s'écarter  l'une  de  l'autre.  M.  Dufour  a  rou^> 
jours  observé  dans  cet  organe  un  corps  oblpng ,  corn^  ; 
brun ,  long  d^ environ  une  ligne  ,  caréné  sur  une  face  ,  et 
creusé  en  gouttière  sur  l'autre.  Ûune  de  ses  extrémités  est 
libre  ,  largement  tronquée  ,  et  comme  finement  dent-elée  ; 
l'autre ,  fixée  au  moyen  de  deux  muscles  assez  longs  ,  et  q^oi 
paroissent  insérés  dans  la  partie  dilatée  de  chaque  oviduc'- 
tus ,  est  terminée  par  trois  lobes ,  dont  les  deux  latéraux  plui^ 
petits ,  courbés  en  crochets ,  et  dont  Tintermédiaire  plus 
grand  ,  en  pointe  mousse ,  donnent  attache  aux  muscles  prét^ 
cédées. 

M.  Marcel  de  Serres  suppose  l'cipstence  de  deux  vulves  ^ 
d^où  partent~deux  branches  «  formant  l'oviductus  commun  ^ 

Îui  se  divise  ensuite  en  deux  canaux  ou  en  deux  ovaires.^ 
])es  ovaires  sont  assez  distincts  ,  lorsque  les  œufs  ne  son^ 
pas  Irès-développés  ;  mais  ils  se  réunissent  vers  leurs  exlrré- 
niités ,  quand  les  oeufs  sont  près  d'éclore  ;  la  largeur  des  car* 
naux  des  ovaires  n'étant  plus  assez  spacieuse  pour  les  conter? 
uir ,  les  œufs  éclosent  dans  Tintérieur,  en  sorte  que  les  petite 
sortent  vivans  du  corps  ^  ce  qui  avoit  été  observé  depuis  long- 
temps} le  noml^re  ordinaire  dejs  oeufs  est  de  yingt-cinq  ^  irentef* 
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M.  Marcel  àt  Serres  a  cependant  m  ane  femelle  mettre  aa 
inonde  quaranle-neaf  petits.  On  ne  doit  pas  oublier  q>ie  e« 
fiatoraliste  parle  du  scorpion  d'Europe ,  et  que  sa  gestation 
peot  dififérer  de  celle  du  scorpion  roussit re. 

La  situation  et  la  forme  des  oreanes  copnlatenrs  nécessi- 
tent un  mode  particulier  d'accouplement ,  mais  dont  M.  Dn- 
four  n'a  pas  été  témoin  (  V.  plus  bas  ).  Il  présume  que  ies 
amours,  dans  ces  arachnides,  sont  nocturnes.  La  pièce  interne 
et  mobile  de  la  vulve  doit  servir  à  diriger  vers  chaque  ovi- 
ducte  les  deux  verges  acérées  du  mâle ,  à  l'aide  des  deux  cro- 
chets et  de  la  cannelure  qui  y  aboutit.  Des  dissections  centfois 
répétées  n'ont  pu  éclairer  notre  observateur  sur  l'existence 
du  conduit  spermatique  commun ,  qui ,  dans  les  insectes,  est 
placé  entre  les  vésicules  séminales  et  la  verge.  Ses  recherches 
sur  la  conformation  de  la  verge  ne  l'ont  pas  amené  à  cette 
évidence  rigoureuse  qu'il  désiroit  obtenir.  Dans  le  mois  de 
février  1812  ,  ayant  arraché  les  deux  verges  d'un  scorpion  , 
il  aperçut ,  au  bord  externe  de  l'une  d'elles  9  une  petite 
grappe  oblongue,  d'une  ligne  et  demie  de  longueur,  jaunâtre^ 
pédiculée ,  et  qui ,  vue  à  la  loupe ,  lui  parut  composée  de 
vésicules  sessiles  ,  rangées,  de  part  et  d'autre,  sur  un  centre 
commun.  Ce  corps  faisoit-ii  partie  des  organes  préparateurs 
de  la  semence ,  ou  n'est-il  qu'un  muscle  prolateur  ou  rétrac- 
teur? c'est  ce  qu'il  n'ose  décider. 

•  La  gestation  des  scorpions  est  beaucoup  plus  longue  que 
cellfe  des  insectes.  Dès  le  commencement  de  l'automne  ^ 
toutes  les  femelles  :aidultes  sont  Secondées,  Leiirs  œufs  sont 
alors  latéraux,  petits  et  pédicules;  ils  augmentent  de  volume 
pendant  Thiver ,.  de  sorte  qu'an  printemps  leur  grosseur  est 

Î[uatre  fois  plus  grande  ^ue  ceHe  qu'ils  avoient  en  automne. 
Is  sont,  à  cette  époque  ,^  entièrement  dans  ta  matrice.  La 
gestation  dn  scorpion  dure  ainsi  près  d'uq  an  ,  ce  qui  est  fort 
extraordinaire ,  comparativement  même  aux  animaux  à  sang 
rouge.  Les  germes  fécondés  d'un  grand  nombre  d'insectes  et 
d*arachnides,ont  cela  de[commun  avec  ceux  du  scorpion, qu'iti 
sont  placés  dans  des  tubes  particuliers  ,  et  qu'ils  ne  passent 
dans  la  matrice  ,  que  lorsqu'ils  sont  à  terme  ,  et  sur  le  point 
d'être  pondus.  Mais  les  tubes  ovigères  des  insectes  sont  co« 
soldes,  polyspermes,  tandis  que  les  bourses  du  scorpion  sont 
globuleuses  et  monospermes.  Son  utérus  a  ,  d'ailleurs  ,  une 
forme  dont  on  ne  voit  pas  ailleurs  d'autre  exemple.  M.  Da- 
four  ayant  ouvert ,  dans  l'été  de  1810  et  dans  celui  de  181  r , 
deux  femelles  du  scorpion  roussâtre ,  dont  l'abdomen  étoit 
fort  étendu  ,  trouva  au  milieu  des  œufs  bien  près  de  leur 
maturité ,  un  petit  scorpion ,  qui  lui  sembla  être  libre  dans  la 
cavité  abdominale  ou  extra-utérine.  Uavoit  trois Hgnes  delco- 
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gnènr  sorutte  et  demie  de  largeur.  Tons  ses  membres  ëtoieni 
emmaillotés,  de  manière  qaUl  n'exécutoit  aucun  mouvement. 
La  queue,  conformée  du  même  nombre  de  nœuds  que  eelle 
de  la  mère  ,  étoit  repliée  le  long  du  ventre ,  et  Taiguillon 
éjtoit  caché  entre-  les  pattes  ;  les  palpes  rejetés  en  arrière  se 
confondoient  avec  elleà  ;  deux  gros  points  noirs  fort  rappro* 
chés  indiquoient  les  deux  yeux  lisses  les  plus  grands.  Le  vo* 
lume  de  ce  fœtus  est  si  disproportionné  avec  l'ouverture  de 
la  vulve ,  et  celle-ci ,  à  raison  de  sa  consistance  cornée,  est 
si  peu  susceptible  de  dilatation  ,  que  ce  naturaliste  ne  peut 
concevoir  la  possibilité  ^e  l'accouchement  9  sans  une  opéra- 
iion  extraordinaire. 

La  liqueur  vénéneuse  que  le  scorpion  distiHe  par  les  deux 
pores  de  l'aiguillon  de  sa  queue ,  et  qui ,  lorsqu'on  l'irrite  , 
s'y  accumule  sous  la  forme  de  deux  gouttelettes,  a  une  couleur 
blanchâtre ,  analogue  à  celle  de  la  sérosité  du  lait  ;  répandue 
sur  du  papier  blanc ,  cette  liqueur  y  produit  4ine  tache 
semblable  à  celle  qu'y  ferolt  de  l'huile  ou  de  la  graisse ,  et 
cette  partie  du  papier  devient ,  par  la  dessiccation ,  plus 
consistante  et  transparente.  M.  Dufour  a  vainement  cher- 
ché à  découvrir ,  dans  le  dernier  nœud  de  la  queue ,  les 
glandes  qui  sécrètent  le  venin.  Mais  nous  trouverons  dans  le 
Mémoire  de  M.  Marcel  de  Serres  la  solution  de  cette  diffi- 
culté. Ayant  été  une  fois  piqué' au  doigt,  mais  peu  profon- 
dément, par  un  de  ces  scorpions ,  M.  Dufour,  malgré  le 
soin  qu'il  eut  de  comprimer  immédiatement  les  environs  de 
la  pi^re ,  et  de  laisser  couler  un  peu  de  sang ,  éprouva  un 
sentiment  local  de  cuisson  assez  vif  ,  semblable  à  celui 
qui  résulte  de  la  présence  d'une  épine  ou  d'une  substance 
acre.  Ce  léger  accident  se  dissipa  de  lui  -même  après  un 
quart  d'heure.  Ayant  placé ,  au  mois  de  décembre ,  dans  un 
bocal  de  verre  clos,  un  scorpion  mâle»  bien  adulte  et 
vigoureux ,  avec  un  stellîon  commun ,  ce  reptile  fut  aussitôt 
piqué  avec  force  ,  et  à  deux  ou  trois  reprises.  L'aiguillon  du 
scorpion  étoit  tout  humecté  de  venin.  Au  bout  de  quatre 
heures,  la  couleur  du  stéllion  passa  au  noir,  sans  quecepen-' 
dant  sa  santé  en  parât  sensiblement  altérée.  Le  lendemain^ 
sa  robe  devint  d'un  cendré  uniforme.  Une  nouvelle  piqûre 
ne  produisit  sur  lui  aucun  changement ,  et  ces  deux  animaux 
habitèrent  plusieurs  jours  dans  le  même  vase,  sans  chercher 
à  se  nuire.  J'aurois  désiré  que  M.  Dufour  eût  réitéré  cette 
expérience  en  été  ,  saison  où  le  venin  doit  être  plus  actif. 

Pour  compléter  enfin  l'anatomie  de  ces  singulières  arach<» 
nides ,  je  citerai  le  passage  suivant  du  Mémoire  de  M. 
Marcel  de  Serres  :  <i  L'rgane  destiné  à  sécréter  ThumeiJMr 
vénéneuse  contenue  dans  la  vésicule  de  la  queue,  est  revêtu  ex- 
Iérieureme9t  d'une  upLémbraoe  cornée  et  ass^z  épaisse.  Col 
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organe  offre  9  dans  son  intërieiir,  deot  glandes  )aiinâtrésii 
très-adhérentes  à  la  substance  corniée  j  et  se  prolomeant  par 
an  canal  qoi  s'élend  josqa^à  rextrémité  de  raiguulon.  Ce 
canal  est  élargi  vers  sa  base,  offrant  une  sorte  de  rëserroiv 
pour  rbumenr  sécrétée  par  les  glandes  iaanâtres.  Qoanl  aun 
glandes ,  on  les  Toit  composées  d'une  infinité  de  glandnlea 
arrondies ,  très-serrées  les  unes  contre  les  antres  «  et  cora-« 
muniqaant  ensemble.  Ce  seroit  pent-élre  le  lieu  de  parlet 
d'un  organe  particalier  et  propre  aux  scorpions  ,  ^'on  ap- 
pelle peigne  ;  mais  comne  cet  organe  nous  paroSt  servir  unir 
qnement  au  mouremient ,  noos  n'avons  pas  cro  devoir  le 
comprendre  parmi  ceux  qui  ont  une  influence  directe  sxat 
les  fonctions  vitales.  On  sait  que  les  scorpions  rampent  plu- 
tôt qn  ils  ne  marchent ,  i  cause  de  la  disproportion  de  leun 
pattes  antérieures  ;  lenr  corps  étant  très-aplati ,  et  leurs 
ïambes  peu  propres  à  4'élever  aa-dessus  du  sol  y  dans  la 
marche ,  il  étoit  nécessaire  cependant  qu'il  ne  toudiât  pas  k 
terre ,  et  les  peicnes  sont  les  organes  qui  remplissent  cet 
usage.  On  les  voit ,  en  efifet ,  lorsque  l'animal  se  met  en 
monvement^  prendre  une  direction  oblniee  et  inctinée»  en 
soutenant  le  corps  au-dessus  du  sol,  eM^™^*  i^^^^o^^i^ 
ont  lieu  en  même  temps  que  ceux  du  corps.  Munis  d'un 
appareil  musculaire  assez  compliqué ,  ces  organes  ont  ane 
mobiUté  assez  grande  ,  et  les  lames  déliées  dont  ils  sont 
fermés  sont  très  -  avantageuses  pour  servir  d'appui  à  l'ani^ 
maL  »  M.  Marcel  de  Serres»  ne  nous  dit  point  par  quelle 
▼oie  la  liqueur  vénéneuse  arrive  aux  glandes  qui  en  sont 
le  réservoir  j  et  comment  elle  y  est  entretenue.  Mais  je 
pense  qu^eUe  dérive  principalement  de  ces  vaisseaux,  situés 
près  dé  l'origine  de  la  queue ,  qu'il  présume  Atre  cbylifères  « 
et  que  M.  JDufonr  place  au  nombre  des  vaisseanx  bépa* 
tiques. 

L'opinion  de  M.  Marcel  de  Serres,  relativement  à  Fusage 
des  parties  appelées  peignes  ,  me  semble  au  moins  douteuse* 
J'ai  vu  beaucoup  d'individus  vivans  du  scorpion  d'Europe  ; 
^t  loin  de  ramper  ,  ils  m'ont  paru  très-agiles  à  la  course.  Si 
les  peignes  les  favorisent  à  cet  égard ,  il  seroit  aisé  de  s'en 
lissnrer ,  en  suapeadant  lehr  action  avec  un  lien  qui  lel  fixe- 
roit  contre  le  corps^  On  pourroit  voir  alors  si  leurs  mouver 
Viens  seroient  plus- gênés,  ou  s'ils  mardieroient  plus  diffi-« 
çtlement..  Je  regrette  que  M.  Marcel  de  Serres  n'ait  pae 
tenté  «ne  expérience  aussi  simple.  U  seroit  bien  étonnant  que 
la  nature  ,  si  tel  a  été  son  unique  but ,  n'eût  pas  accordé  à 
d'autres  animaux ,  peu  favorisés  pareillement ,  sous  le  rap^ 
port  de  la  faculté  locomotrice  ,  un  adminicule  semblable. 

La  composition  et  la  consistance  de.  cet  organe  ,  la  diverr 
lûté  ^'il  nous  présente  dans  le  nombre  d^  ses  Urnes  ou  de  sfi^ 
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dents,  sa  position ,  ihé  psroissent  io^iqaér  d^aiitres  ronctîons^ 
mais  qu'il  ne  m'est  pas  possible  de  déterniiner,ii'ayant  pas  de 
scorpioos  TÎvans  j  qae  je  paisse  soumettre  k  des^ expériences 
propres  à  m'éelairer.  Ne  sortant  de  leurs  retraites  obscures  , 
que  pour  «satisfaire  les  premiers  besoins ,  ces  peignes  sont 
pént^tre  un  instrument  hygrométrique ,  qui  leur  fait  con-» 
Mttre  l'état  de  l'atmosphère  ,  et  qui  leur  évite  des  courses 
inutiles ,  ou  même  dangereuses. 

Les  scorpions  rivent  exclusivement  dans  les  pays  chauds 
des  deux  hémisphères  ^  et  sont  si  multipliés  dans  certains 
cantons ,  qu'ils  sont,  pour  leurs  habitans,  un  sujet  continuel 
de  crainte  ,  et  que ,  suivant  même  quelques  témoignages ,  on 
s'est  vu  forcé  de  leur  abandonner  le  terrain.  La  constellation 
xodiacale  du  scorpion  nous  annonce  que  la  connoissance  de 
cet  animal  remonte  à  la  plus  haute  antiquité;son  effigie  est  de- 
iFenue  le  symbole  Typhon  du  génie  malfaisant:  sur  des  pierres 
gravées  antiques,  qui  nous  ifetracent  des  traits  de  la  my- 
mologie  égyptienne,  Anubis  est  représenté  en  face  du  scor^' 
pion  ,  comme  s'il  vouloit  conjurer  et  anéantir  l'influence  de 
ce  mauvais  principe.  Toutes  les  fables  que  la  superstition  et 
l'ignorance  avoient  enfantées ,  pendant  un  grand  nombre  de  ^ 
siècles ,  sur  le  compte  de  cet  animal ,  sont  exposées  dans 
PHistoire  naturelle  de  Pline.  On  avoit  cependant  observé 
qu'il  s'accouploit ,  qu'il  étoit  vivipare,  que  son  aiguillon 
étoit  percé,  afin  de  donner  passage  au  venin,  et  que  ce 
venin  étoit  blanc.  On  avoit  encore  remarqué  que  les  fe-' 
melies  portoient  leurs  petits  ;  mais  l'on  supposoit  qu'il  n^ 
en  avoit  qu'un  par  mère  ;  qu'il  avoit  échappé  ,  par  ruse  ,  à 
la  destruction  qu'elle  avoit  faite   de  sa  postérité ,  et  qu'il 
la  vengeoit  en  dévorant  l'auteur  de  ses  jours.  Selon  d'autres, 
cette  mère  étoit  la  proie  de  sa  famille  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  leur  voracité  étoit  reconnue.  On  ne  peut 
Mager  au  nombre   de  ces   fables  l'existence  de  scorpions 
à  double  queue ,  puisque  la  collection  du  Muséum  d'histoire 
aatorelle  en  possède  un  de  cette  sorte.  Il  est  encore  possi- 
ble qu'on  ait  trouvé  des  individus  dont  la  queue  étoit  com^ 
posée  de  sept  nœuds ,  au  lieu  ile  six  qu'elle  a  commune" 
ment.  Je  soupçonne  que  les  scorpions  ailés ,  dont  quelques-' 
uns,  t^ls  que  ceux  que  Mégasthènes  disoit  se  trouver  dans 
rinde,  chez  les  Prasiens.,  étonnoient  par  la  grandeur  de 
leur  taille ,  som  des  orthoptères  du  genre  phasme  ou  spectre , 
ou  quelques  hémiptères  du  genre  nepa  de  Linnseus.  N'av^ns- 
iM)us  pas  donné  nous-mêmes  le  nom  de  scorpion  aquatique 
à  un  insecte  Se  ce  dernier  genre ,  '  très-différent  des  arach- 
nides ainu  désignées  P  Pline  dit  que  les  psylles  avoient  essayé 
de  naioraliser  en  Italie  des. scorpions  d^Afrique  ,  hiais  que 
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ces  tentatives  avoient  été  iûfractoeases.  Il  en  distingue  ^  sut 
r autorité  d^ÂpoUodore ,  neuf  espèces.  Nicander  {^Aleaiphar^ 
maca)  qui  en  compte  une  de  moins  ,  présente  à  cet  égard 
quelques  détails  particuliers ,  mab  sous  des  considérations 
purement  médicales.  Puisons  dans  les  écrits  modernes ,  et 
particulièrement  dans  un  mémoire  du  docteur  Maccary ,  des 
connoissances  plus  positives  sur  les  habitudes  de  ces  animaux; 
Les  scorpions  vivent  à  terre ,  se  cachent  sous  des  pierres 
ou  d'autres  corps  ,  Te  plus  souvent  dans  les  masures  ou  dans 
les  lieux  sombres  et  frais  9  et  même  dans  Tintérieur  àt% 
maisons.  On  en  a  même  trouvé  dans  les  lits;  ils  courent  vite  v 
en  recourbant  leur  queue  ,  en  forme  d'arc  9  sur  le  dos  ;  ils 
la  dirigent  en  tout  sens ,  et  s*en  servent  comme  d'une  arme, 
offensive  et  défensive  ;  ils  saisissent ,  avec  leurs  serres ,  les 
cloportes  et  différens  insectes,  tels  que  des  carabes,  des 
charansons ,  des  orthoptères  ,  les  piquent  avec  Taiguillon  de 
leur  queue ,  en  la  portant  c;n  avant,  et  lei^  dévorent  ensuite  ^ 
en  les  faisant  passer  entre  leurs  mandibules  et  leurs  mâchoi- 
res ;  ils  sont  friands  des  œufs  d'aranéides  et  d'insectes.  Us 
attaquent  même  des  aranéides  beaucoup  plus  grosses  qu'eux,; 
et  paroissent  leur  faire  une  guerre  particulière. 

ils  varient  beaucoup  par  la  grandeur  ;  ceux  d'Europe  n'ont 
guère  plus  d'un  pouce  de  long ,  au  lieu  que  dans  l'Inde  il  y,, 
en  a  qui  ont  jusqu'à  cinq  pouces.  On  croit  qu'ils  sont  très^ 
venimeux ,  et  que  la  piqûre  qu'ils  font  avec  leur  aiguillon 
donne  souvent  la  mort ,  en  introduisant  dans  la  plaie  une 
liqueur  empoisonnée. 

C'est  une  erreur  de  croire  que  tous  ces  animaux  sont  veni- 
meux pour  nous  ;  on  a  la  preuve  que  ceux  de  la  Toscane  ne 
le  sont  pas  ,  car  les  paysans  de  cette  contrée  les  touchent 
et  se  laissent  piquer  par  eux,  sans  en  ressentir  aucune  incom- 
modité.Les  essais  de  Rédi  et  de*  Maupertuis  prouvent  cepen- 
dant qu'il  ne  faut  pas  généraliser.  Ces  auteurs  ,  qui  ont  fait 
Slosieurs  expériences  sur  l'effet  du  venin  d'une  autre  espèce 
e  scorpion  ,  plus  grande  que  la  commune ,  celle  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  sous  le  nom  de  roussâtre ,  occUanus^ 
et  qui  se  trouve  en  Languedoc  ,  à  Tunis»  en  Espagne ,  etc. , 
ont  vu  de  jeunes  pigeons  mourir  dans  des  convulsions  et  des 
vertiges ,  xinq  heures  après  avoir  été  piqués ,  et  d'autres  qui 
n'ont  donné  aucun  signe,  de  douleur  des  blessures  qu'ils 
avoient  reçues.  Rédi  attribue  cette  différence  à  l'épuisement 
du  scorpion ,  qui,  selon  lui,  semble  avoir  besoin  de  reprendre 
des  forces  pour  empoisonner  une  seconde  fois  ;  ce  dont  il  a 
eu  la  preuve  dans  une  nouvelle  expérience  qu'il  a  faite  y^ 
après  avoir  laissé  reposer  le  scorpion  pendant  une  nuit.  < 

Dans. ses  expériences ^   Maupertuis  fit  piquer  plusieurs 
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cbieim  et  des  poulets  ^  par  des  scorpions  da  Languedoc  ;" 
mais ,  de  tous  ces  animaux,  il  ne  mourut  qu'un  seul  chien,* 
qui  avoit  reçu ,  à  la  partie  du  ventre  dépourvue  de  poils  , 
trois  ou  quatre  coups  d'aiguillon  d'un  scorpion  qu'on  avoit 
irrité  ;  tous  les  autres  chiens ,  même  les  poulets  j  malgré  la 
fureur  et  les  coups  multipliés  des  scorpions  récemment  pris 
â  la  campagne ,  n'en  souffrirent  aucunement. 

L'auteur  de  celte  dernière  expérience  dit,  qu'une  heure 
après  que  le  chien,  victime  deTexpériençe ,  fut  piqué,  il  devint 
très-enflé  et  chancelant;  il  rendit  tout  ce  qu'il  avoit  dans 
l'estomac  et  dans  les  intestins,  et  continua,  pendant  trois 
heures 9  de  vomir,  de  temps  en  temps,  une  espèce  de  bave 
visqueuse  ;  son  ventre  ,  qui  étoit  fort  tendu ,  diminuoit  ^rès 
chaque  vomissement ,  et  ensuite  s'enfloit  de  nouveau  ;  les 
alternatives  d'enflures  et  de  vomissemens  durèrent  environ 
trois  heures ,  au  bout  desquelles  le  chien  eut  des  convul* 
sions  ,  il  mordit  ta  terre,  se  traîna  sur  les  pattes  de  devant  ^ 
et  mourut  enfin  cinq  heures  après  avoir  été  piqué. 

Le  docteur  Maccary  a  eu  le  courage  de  faire  surlui-méme^! 
et  avec  la  même  espèce  de  scorpion,  des  expériences  qui  prou* 
vent  que  son  venin  peut  produire  aes  accidens  assez  graves,  et 
qu'il  est  d^autant  plus  actif,  que  l'animal  est  plus -âgé.  Il  m'a 
été  dit  que  plusieurs  de  nos  soldats  étoient  morts,  en  Espagne, 
de  la  piqûre  de  ce  scorpion.  Des  circonstances  accidentelles  , 
comme  un  état  maladif ,  peuvent  augmenter  le  danger. 

«  La  morsure  des  couleuvres  d'étang  ou  même  des  champs  , 
dit  d'Opsonville  (  Essais  philosoph,  sur  les  mœurs  de  diçers  ard* 
maux  étrangers)  ^  telles  que  celles  que  nous  voyons  en  Eu- 
rope ,  est  communément  aussi  peu  dangereuse  en  Asie.  Une 
légère  scarification  et  l'application  d'un  peu  de  chaux  vive  , 
ou  d'une  pièce  de  cuivre  rouillée  de  vert- de-gris ,  que  l'on 
fixe  sur  la  plaie ,  peuvent  sufGre  pour  opérer  la  guérison. 
Ces  deux  recettes  sont  aussi  employées  contre  la  piqûre  du 
scorpion  (  agrah ,  en  persan  ;  gargouali^  en  indostan  )  blan- 
châtre (  austraiis ,  Linn.  )  qui ,  dans  diverses  parties  de  l'Asie , 
est  presque  aussi  commun  que  Taraignée.  Quelques  personnes 
se  servent  d'huile  où  l'on  a  rassemblé  et  laissé  digérer  plu- 
sieurs de  ces  insectes  ;  d'autres  préfèrent  d'écraser  sur-le- 
champ  l'animal  même,  et  de  l'assujettir  sur  la  plaie;ou  bien  de 
faire  Tapplication  d'une  sorte  d'humeur  sébacée,  qui  suinte  en*- 
tre  le  prépuce  et  le  gland  de  la  verge.  Quant  au  scorpion  notf* 
(  afer,  Linn.  ) ,  qui  vit  dans  des  fentes  de  rochers  ou  des  creux 
d'arbres ,  et  qui ,  quatre  ou  cinq  fois  plus  gros  que  le  précé- 
dent ,  peut  causer  la  mort  en  moins  d'une  couple  d'heures,  les 
seuls  remèdes  sûrs  sont  les  mêmes  que  ceux  reconnus  tels 
contre  les  serpens  les  plus  venimeux.  »  L'alkali  volatil ,  des 
cataplasmes  de  bouillon  blanc  et  d^ji  sudorifiques  sont ,  en 
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jeffet ,  les  moyens  cdraUfs  c|ue  Ton  peat  etnplo jel'.  Olirier 
JiVoyag^  en  Pêne)  dit  que  11  piqûre  du  scorpion  quMl  nomme 
jorassicauda  ^  et  qui  est  très-commun  dans  le  Levant ,  n^est 
jamais  dangereuse  pour  la  vie  ,  et  qu'on  dissipe  aisément  les 
.efTets  de  son  venin  par  des  remèdes  analogues. 
^  Diaprés  les  observations  de  M.  Maccary  4  les  scorpions 
s^accoupleroient  presque  k  la  manière  des  crabes;  la  femelle 
aerôit  renversée  sur  le  dos.  Elle  change  de  peau  avant  de 
mettre  bas  ses  petits.  Le  mâle  en  fait  autant  à  la  même 
époque.  Nos  espèces  indigènes  produisent  ^  dit  -  on  ,  deux 
générations  chaque  année.  Nous  avons  va  plus  haut  que 
M.  Dufour  avoit  trouvé ,  en  été  ,  des  femelles  dont  les  œufs 
^toient  à  terme ,  et  qu'en  automne  il  en  avoit  observé 
4'autres  n^ayant  que  des  germes  très-petits ,  et  dont  le  déve- 
loppement intégral  n' avoit  lieu  qu^au  printemps  suivant.  Ces 
faits  et  ceux  recueillis  par  le  docteur  Maccary ,  paroissent 
^établir  quMi  y  a  effectivement  deux  générations ,  Tune  en 
cette  dernière  saison  ^  et  l'autre  en  été.  La  femelle  fait  ses 

f petits  il  diverses  reprises  ;  elle  les  porte  sur  son  dos  pendant 
es  premiers  jours  ,  ne  so^  pas  alors  de  sa  retraite ,  et  veille 
à  leur  conservation  l'espace  d'environ  un  mois  ,  époque  à 
laquelle  ils  sont  assez  forts  pour  s'établir  ailleurs  et  pourvoir 
^  leur  subsistance.  Ce  n'est  guère  qu'au  bout  de  deux  ans 
j^u'ils  sont  en  état  d'engendrer. 

On  a  dit  que  le  scorpion  ,  lorsqu'on  le  renferme  dans  un 
cercle  de  charbons  allumés  et  qu'il  se  voit  hors  d'état  d'é- 
chapper k  l'action  de  la  chaleur  ^  se  pique  lui-même  et  se 
donne  ainsi  la  mort. 

.    Maupertuis  ,  d'après  quelques  expériences ,  a  combatta 
cette  opinion. 

D'autres  observations,  néanmoins,  que  M.  Léman  m'a  fait 
l'aifiitié  de  me  communiquer  viennent  k  son  appui.  M.  le 
comie  de  Senneville  ,  grand  référendaire  de  la  chambre  des 
pairs,  a  fait,  k  cet  égard  ,  et  en  présence  d'un  grand  nombre 
de  personnes ,  plusieurs  expériences  dont  le  résultat  confir— 
meroit  l'opinion  populaire. 

.  Les  scorpions ,  du  moins  dans  quelques  circonstances  , 
tuent  et  dévorent  leurs  petits  à  mesure  qu'ils  naissent.  Màa~ 
pertuis  en  ayant  renfermé  ensemble  environ  une  centaine  , 
|i'en  trouva  plus,  au  bout  de  peu  de  jours  ,  que  quatorze. 
Nous  avons  un  exemple  récent  d'une  destruction  encore  plus 
considérable.  Un  envoi  de  plus  de  quatre  cents  scorpions 
que  M.  Cuvier  avoit  reçu  d'Italie  fut  réduit^  au  boul^de  peu 
de  temps  ,  à  quelques  individus. 

Les  uns  ont  huit  yeux  et  forment  le  genre  huthus  de  M. 
Léaçh  ,  tels,  sont  :  -^ 

Le  3coiLPxoif  n'Âf  aiQVfi ,  Scarpia  irfer  ^  Lmii«  f  ¥ib^  Ce 
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scorpion  a  fasqu'à  deux  pouces  et  demi  de  long  ;  le  corps 
d'un  brun  marron  luisant ,  avec  les  articulations  des  pattes 
et  des  antennes  blanches  ;  huit  yeux  et  treize  dents  à  chaque 
peigne  ;  les  quatre  premiers  articles  de  la  queue  sont  gros, 
courts ,  garnis  de  dentelures  ;  le  cinquième  est  long ,  ainsi 
que  le  dernier  ;  celui-^ci  est  simple ,  recourbé  ,  couvert  de 
tubercules.. Le  dernier  article  des  palpes  est  large,  presque 
en  cœur ,  et  comprimé.  On  le  trouve  dans  Flnde. 

Le  Scorpion  roussàtre  ,  Scorpio  oceHanus  ;  pi.  R ,  1 9  4  > 
de  cet  ouvrage  ;  Amoreux,  Journ.  de  phys.  1787  ;  Dufour  , 
ibid. ,  juin  181 7.  C'est  le  scorpion  de  Soimgnargues  y  d'après 
lequel  Maupertuis  a  fait  différentes  expériences.  Il  a  deux 
pouces  de  long;  il  est  d'un  blanc  jaunâtre  ;  son  corselet  et  sa 
queue  ont  plusieurs  arêtes  graveleuses.  Il  a  huit  yeux;  les  bras 
terminés  par  une  main  petite ,  ovale ,  et  dont  les  doigts  sont 
longs  ;  les  peignes  ont  chacun  vingt-sept  à  vingt-hujt  dents  ^ 
la  queue  est  un  peu  plus  longi^^e  qve^  corps  ;  le  dernier  ar-« 
ticle  est  simple.  • 

Cette  espèce ,  dans  le  troisième  volume  du  Règne  animal 
de  M.  Cuvier,  a  été  placée,  par  inadvertance,  avec  celles  qui 
n'ont  que  six  yeux. 

Les  espèces  qui  n'ont  que  six  yeux  composent  le  genre 
scorpion  proprement  dit  de  M.  Léach.  Telles  sont  lessuivantes  : 

Le  Scorpion  maure  ,  Scorpio  maums  ,  Linn.  ,  Fab.  Il  a 
la  queue  plus  courte  que  le  corps  ;  l'aiguillon  simple  ;  dix 
d^nts  à  chacune  des  lames  en  forme  de  peigne  ;  le  dernier 
article  de  ses  palpes  est  presque  en  cœur.  On  le  trouve  an 
nord  de  l'Afrique. 

Le  Scorpion  d'Europe  ,  Scorpio  europœus ,  Linn. ,  Fab. 
Il  a  environ  un  pouce  de  longueur  ;  son  corps  est  d'uQ  brun 
très-foncé,  noirâtre;  ses  bras  sont  anguleux ,  avec  U  main 
presque  en  cœur,  et  l'article  qui  la  précède  unidenté  ;  la 
queue  est  plus  courte  que  le  corps ,  menue  ;  le  cinquième 
nœud  est  allongé,  le  dernier  est  simple,  d'un  brun  jaunâtre  , 
ainsi  que.  les  pattes  ;  les  peignes  ont  chacun  neuf  dents. 

Il  se  trouve  dans  l'Europe  méridionale ,  vers  le  ifi»^  degré 
de  latitude  et  au-delà ,  jusque  dans  les  maisons. 

On  observera, par  rapport  à  cette  espèce  :  i.?que  la  phrase 
spécifique  de  Linnaeus  et  de  Fabricius  est  équivoque  sous  un' 
point ,  celui  du  nombre  des  dents  des  peignes  ;  ces  auteurs  y 
dans  les  autres  espèces,  considèrent.  ispUment  chaque  lame  ; 
Ici  op  a  pris  la  somme  des  dents  à(^&  deux  peignies  :  ainsi  ces 
dents  ne  sont  pas  de  dix-huit  pour  chaque  ,  mais  de  «euf  ; 
a.^  que  Degéer ,  trompé  probablement  par  une  fausse  indi- 
cation ,  a  donné  un  scorpiQn  qui  se  trouve  à  Cayenne ,  pour 
le  scorpion  d'Europe.  -.* 

XXX.  a8 
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Voyez,  pour  les  autres  espèces ,  la  monographie  de  ce 

genre ,  doqnée  par  Herbst.  (l.) 
SCORPION  ( Mouche).  V,  Pahoepe.  (l.) 
SCORPION  AQUATIQUE.  V.  NèBE  et  Ranatre.  (l.) 
SCORPION  ARAIGNEE.  V,  Pince,  (i.) 
SCORPION  GOUTTEUX.  C'est  un  des  noms  Vulgaires 

dW  PTFaocÈRE,  Pierocerus  scôrpîfis.  {nvsM.,} 
SCORPION  DE  MER.  Nom  du  Cotte  scorpion  et  èes 

SCORPÈNES  RASCASSE  et  TRUf£«  (R.) 

^  SCORPION  DE  MER.  Le  Zée  gal  porte  ce  nom  dans 
\ë  nord  de  TEurope.  (b.) 

SCORPIONë.  Plante  du  genre  des  Myosotss.  (b.) 

SCORPIONIDES ,  Scorpionides,  Latr.  Famille  4'aracli-- 
^îà&  pulmonaires ,  ayant  pojif  caractères  :  sii  on  huit  jeux  ; 
mandibules  terminées  en  pince ,  ou  par  deax  doi^s  ;  troncs 
de  trois  seg)niens»  dont* Tantérieur  beaucoup  plus  grand,' en 
forme  de  corset^t^;  abd^en  sessile ,  toujours  annelé,  ayant 
en  dessous  huit  stigmate?,  quatre  de  chaque  c6té;  deux  lames^ 
pecMuées  situées  à  sa  base ,  et  terminées  par  orne  queue  for- 
ifiQe  de  six  noeuds  ,  doint  le  dernier  finissant  en  une  pointe 
très-aigaë ,  servant  d'aiguillon  ,  et  renfermant  un  veqin  qui' 
sort  par  dçux  petites,  ouyertures. 

Cette  famille  est  composée  du  genre  scorpion,  scorpia  de 
Xtinttde.us ,  dpnt  M.  Léach  a  séparé  les  espèces  qui  ont  huit 
yeux  a  pour  en  former  celui  de  buûius,  V-,  Scorpion.  I^ans,  la 
première  édition  de  cet  ouvrage ,  elle  cdmprenoit ,  en  outrei^ 
leis  genres  :  ihéliphone  j  phryoe  et  pince  (  Voyez  PÉniFALPES  et 
Faux-scropions.).  (l.) 

SCORPIONS-D  EAU,]Viy?orûK,  Nom  que  j'avois  donné 
\  une  division  àe  la  famille  des  punaise^-deau ,  insectes  àé 
Tordre  des  hémiptères ,  et  qui  comprend  les  scorpUms  e^qua— 
Uque$  de  Geoffroy.  Cette  division  forme  dans  cet  ouvrage 
la  tribu  des.  ra^nsseurs ,  de  la  famille  des  hycbrocorhes,  V.  ces 
i^ot^,  (L.) 

SCORPIONS  -  FAUX  ou  FAUK  -  SCORPIONS , 
Pseudo'scorpiones,  Nom  sous  lequel  je  désigne  une  famille 
d'arachnides  y  de  l'ordre  des.. trachéennes ,  qui  a  pour  carac- 
tères :  tronc  de  trois  segmens ,  dont  T antérieur  plus  grand , 
en  forme  de  corselet  ;  abdomen  distinct  et  annelé;  pieds- 
pulpes  très-grands;  huit  pieds  dans  les  deux  sexes;  mandi- 
bules ean  pince  ;  des  mâchoires  sciatiqnes  ;  une  langue  ster- 
nale.  Cette  famille  est  composée  des  genres  Galéode,  P/vgb 
et  OfiftSiE.  (L.) 

SCORPITIS*  La  pierre  que  Pline]  désigne  ainsi  ps^roit 
avoir  reçu  son  nom>  soit  desa^qrme  >  soit  de  sa  couleur  sem- 
blable à  celle  du  scorpion.  Elle  nous  est  demeurée  inconnue. 
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'  SCOKPIXTKE ,  Scorpîura,  Genre  de  plantes,  établi  paT 
Slackhousc  (iVer.  dn/an.)  9  aux  dépens  des  V  ahecs  fleLtnnseus.' 
Ses  caractères  sont  :  fronde  cylindrique,  gélatineuse,  poreuse, 
presque  diaphane  ;  rameaux  alternes  ,  en  zig  zag ,  les  plus  pe- 
tits capillaires  et  recourbés  à  leur  extrémité, après  la  maturité.  ' 

Ce  genre  rentre  dans  celui  appelé  Plocamio»  par  La- 
mouroux.  Il  renferme  deux  espèces ,  dont  la  plus  connue  est 
le  Varec  amphibie.  V.  pi.  i4  du  grand  ouvrage  du  même 
Stackhouse  sur  les  Vabecs.  (b.) 

SCORPIUROS.  Dioscoride  cite  ce  nom  parmi  ceux 
qu'on  donnoit  à  Vkethiropium,  V,  ce  mot.  (ln.) 

SCORPIURUS,  c'est-à-dire,  queue  de  scorpion  ^  en  grec, 
lânnœus  a  donné  ce  nom  au  genre  scorpidides  de  Tourne-- 
fort ,  comme  rappelant  mieux  la  forme  des  gousses  de  ccâT 
plantes.  V.  Cbenillette.  (ln.) 

SCORPIUS.  Pline ,  après  avoir  parlé  du  ScORPïOÏDEs(r. 
ce  mol)  ,  dit  :  «  Il  y  a  encore  une  herbe  qui  s'appelle  aussi 
scorpio^iuscorpius  f  laquelle  a  les  mêmes  propriétés  que  la' 
précédente..  Cette  herbe  ne  pousse  point  de  feuilles  ,  mais 
produit  des  tiges  comme  les  asperges,  qui  ont  à  leur  cime 
des  piquans  ,  d'où  lui  vient  son  nom.  » 

Théophraste  décrit  également  le  srorpios  ^  qui ,  selon  lui,  est 
une  plante  entièrement  couverte  d'épines  à  la  manière  de  las- 
paragus  aculifoUa  ;même  dans  l'âge  adulte,  elle  n'avoit  pas  de 
feuilles,  mais  des  épines  à  leur  place.  Sa  racine  éloilfort  courte. 
Elle  ne  bourgeonnoit  point  avant  l'été  ;  son  épanouissement 
continuoit  en  automne  ,  et  elle  portoit  même  des  fleurs  après 
Péquinoxe  d'automne  ;  la  fleur  sortoit  d'une,  exubérance  cnai^- 
nue,  placée  presque  à  Fextrémîté  des  épines.  Les  botanistes 
pensent  que  notre  Ajonc  (  Vlex  europatus  )  est  le  scorpius  de 
Théophraste,  dont  le  nom  a  été  changé  en  celui  de  nepa  par 
Gaza. 

Plusiem'S  botanistes  ont  désigné  ensuite  par  scorpius  ,  ta' 
plante  ci-dessus  et  diverse^  espèces  de  genisia  et  de  sparUwtt, 

Dans  ces  derniers  temps  ,  Moench  a  créé,  sur  le  gemsta 
germanîca^  un  genre  scorpius  j  qui  n'a  pas  été  adopté.  JSes 
caractères  étoient  :  calice  campanule  ,  bilabié,  à  lévre»6upé- 
rieure  bidentée ,  l'inférieure  tridenlée  ;  corolle  papilio-' 
nacée  ,  à  étendard  ovale  droit ,  rabaltu  sur  les  côtés  ,  plus 
long  que  les  ailes, ^ais  plus  court  que  la  carène  ;  celle  -c^ 
à  deux  pétales  ;  l^ame  égal  2 — 3  spermes.  Voyez  ScoR- 
pioÏDES  et  Tragum.  (ln.) 

SCORPIUS-MARITIMUS.  Dalechamp  a  désigné  ainsi 
rUvETTE  A  PEUX  ÉPIS ,  Ephçdra  distachya,  (LN.) 

SCORTIME,  ScorUmus.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Denys-de-Montfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre  ^ 
univalve  y  cioisoimée  ,  droite  f  à  sommet  spire ,  ayant  une 
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Teioe  carénée  sar  ses  dcoz  flancs  ;  dos  arrondi,  Caréné  -el 
armé  en  ineleUe  d'éperon  ;  ouverlure  aUongée-,  recouverte 
par  un  diaphragme  fendu  dans  sa  longueur ,  et  terminé  par 
un  sipbon  figuré  en  sphincter  ;  cloisons  unies. 

La  seule  espèce  ^ui  constitue  ce  genre  se  trouve  dans  la 
mer  des  Canaries  et  dans  TAdrlatique.  Elle  fait  le  passage 
entre  les  coquilles  droites  et  les  coquilles  contournées  ;  et 
ce  qui  est  fort  remarquable  ,  la  veine  carénée  de  ses -flancs 
divise  ses  concamérations  en  deux  séries  distinctes,  (b.) 
SCORTIO.  Nom  italien  duKuRTE.  (desm.) 
SCOHZONÈRE  ,  Scorzonera  ,  Linn.  (^Syngènésie  pofyga^ 
mîe égale,)  Genre  déplantes  à  fleurs  composées,  de  la  famille 
des  chicoracécs  de  Jussieu,  qui  présente  pour  caractères  :  un 
calice  ovoïde  ,  oblong  ^  imbriqué,  formé  d'écailles  inégales, 
membraneuses  sur  les  bords  et  pointues  ;  un  réceptacle  nu  ; 
des  semences  à  aigrettes  sessiles  et  plumeuses.  Ces  aigrettes 
ressemblent  en  quelque  sorte  à  des  volans.  Les  genres  Pi- 

CRÉDIE  ,    GaLESIE  ,   PoDOSPERME   et    HYM£M)MÈNf  «Ot   été 

établis  aux  dépens  de  celui-ci. 

ï)ans  ce  genre  ,  dont  toutes  les  parties  sont  laiteuses ,  les 
feuilles  sont  ordinairement  entières  et  quelquefois  dentelées, 
sinuées  ou  laciniées.  Il  comprend  une  cinquantaine  d'es* 
pèces,  dont  une  seule  est  intéressante. 

C'est  la  ScoRZONÉRE  D'Espagne  ou  Salsifis  noir  ,  Scor^^ 
zonera  }d$pafdca ,  Linnaeus  ,  plante  potagère  bisannuelle  , 
originaire  d'Espagne  et  de  Sibérie ,  qui  est  cultivée  dans 
les  jardins  pour  sa  racine,  laquelle  est  longue;,  faite  en 
fuseau ,  noire  en  dessus ,  blanche  en  dedans ,  et  se  mange 
coite.  Sa  tige  est  haute  d'environ  deux  pieds,  ronde ^  can-* 
nelée  ,  creuse  ,  un  peu  velue.  Ses  feuilles  sont  alternes,  am- 
plexicaules ,  entières  ,  ondulées  et  dentées  ;  ses  fleurs  tenn^ 
nales  pédonculées  et  composées  de  demi  -  fleurons  dont  les 
^teneurs  sontlesplus  longs,  et  dont  la  languette  offre  quatre 
ou  cinq  petites  dents. 

Cette  plante  se  multiplie  de  graines  qu^on  sème  en  nurs  on 
avril, selon  le  climat.  On  doit  semer  épais,  et  ne  pas  épargner 
les  arrosemens  jusqu^à  ce  que  la  germination  ait  eu  lieu, même 
jusqu'foe  que  les  premières  feuilles  couvrentla  terre.  On  peut 
semer  en  mai  et  aoûlgoiais  les  racines  provenues  de  ce  dernier 
semis  sont  trop  foibles  pouf  être  mangées  Thiver  suivant. 
Quand  on  sème  tard ,  la  racine  peut  Mlfeer  deux  bivers  ea 
terre  ,  et  le  second  hiver  elle  est  très  -belle  et  très  -  bontie  à 
manger.  Il  est  inutile  de  dire  que  la  scorsonère  étant  très- 
pivotante  ,  exige  une  terre  défoncée  profondément ,  qui  soit 
douce  ,  friable ,  bien  ameublie  et  naturellement  humide  ou 
rendue  telle  par  des  arrosemens.  Dans  les  cailloux ,  elle  se 
4tord  ou  se  bilùrquè.  Sa  graine  est  assez  long-temps  k  germer^ 


s  C  R  07 

^n^nà  les>jettii65  plantes- ont  acquis  quelque  force  ,  on  doit 
les  éclaircir  à  différentes  reprises  ,  et  sans  endommager  les 
racines  de  celles  qu'on  conserve  ,  lesquelles  doivent  être  es-r 
pacées  de  quatre  à  six  pouces^  sLon  veut  qu'elles  deviennent 
belles.  \ 

La  graine  de  scorzonère  ne^  conserve  que  pendant  deux 
ans  la  faculté  de  germer  ,  et  la  bonne  graine- ne  se  recueille 
pas  sur  les  fleurs  de  la  première  année  ,  mais  sur  celles  de  la 
seconde,  ou  encore  uiieux  sur  les  fleurs  de  la  troisième  annéev 
Gomme  cette  graine  est  couronnée  par.une  aigrette  plumeuse, 
*et  qu'elle  es^  par  conséquent 'très-légère  ,  il  faut  la  surveiller 
pourla  cueillir  avant  qu^eHe  ne  soit  emportée  par  le  vent,  ou 
même  par  les  oiseaux  qui  l'aiment  beaucoup. 

Dans  les  pays  où  les  hivers  sont  tempérés ,  ou  enlève  suc- 
cessivement les  racines  de  scorzonèr.e  ,  et  au  moment  seule- 
ment où  on  veut  les  manger.  Dans  les  climats  où  l'hiver  est 
rude  et  long,  on  prend/la  précaution  d'enlever  à  la  fois  toute 
la  quantité  de.  ces^xaoines  qu'on  a  besoin  de  vendre  ou  de 
.  consommer,  pendant  cette  saison ,  et  on  le^.  enterre  dans  une 
$erre  à  légumes.  Lascorzonère  est  plus;délicate  que  le  sal- 
sifis; mais  sa  culture  est  moins  avantageuse ,  parce  que  le^ 
salsifis  reste  moins  long-temps  en  terre^  Or  mange  la  scor- 
zonère  depuis  la  Toussaint  pisqu'ii  Pâques,  (d.) 

SCORZONÉROIDES.  Ce  genre  de  plantes,  établi  pay 
Vaillant,  comprenoitjes  espèces  de  scorzonère  de  Linnseus  ^ 
ji  feuilles  laciniées.  (ln«) 

SCOïANUM.  Césalpin  donne  ce  nomau  Eustet,  jRAwts. 
cptinus.  Adanson  le  donne  au  genre  ficarm  de  Dillen.  (ln.) 

se  OTIAS.Npm  donné  parSchranckà  ungenre  d'insectes^ 
dans  lequel  il  fait  entrer  le  plînus  scoilas.  r.  GifiBLE.  (o.) 

SCOTIE.  V.  SCHOTIE.  (B.) 

SCOTINO,  Senatano,  Ro^sola.  Dîfiférens  noms,itan 
liens  du  Fustet  (  Bhus  coUnus ,  Linn.)  (ln.) 

SGOTTIE,  ScoiOa.  Arbuste  de  la  Nouvelle  -  Hollande ,. 
qui  a  des  rapports  avec  les  Platylobiqns,  et  qui  constitue 
Sieul ,.  d'après  R.  Brown,  un  genre  dans  la  dis^delphie  dëcan-i 
4rie  ,  et  dans  la  fdmille  des  légumineuses. 

Les  .caractères  de  ce  genre  sont:  calice  à  cinq^dents  presn 
que  égales ,  entouré  de  bractées  imbriquées  ;  corolle  papi** 
lionâc<ée,à  étendard  plissé,  plus  court  que  les  aile  s;  une  gousse, 
pédicejlée ,  comprimée,  épaijsseen  ses  bords,  contenâjp^  Uf>^ 
à  quatre  semences.  (B.) 

SCODRJON.  G  tsiY  escourgeon.  K.  au  mot  OaoE*  (b.) 

SCOUÏ,  Nom  écossais  du  Pingouin,  (v.) 

SÇRAPXIE,  Scraptia.  Gjenre  d'insec^s  de  l'ordre  des 
coléoptères  y  section  des  hétéronières ,  îani.illje  de;»  traché;n 
lides  I  tribu  des  anihicites  ,  que  i'ai  établi  suc  le  Sierro.pa)pQ 
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bronâtre ,.  serropaJpus  fitseulus ,  d^IUîger.  Par  lafôrhié.  ie  sa 
tête  et  quelques  autres  caractères ,  cet  insecte  tient  des  no^ 
ioxes(^afiftiicaSj  Fab.  )t  et  desautres  trachélides  ;  maïs  il  avoi- 
fiioe ,  sous  d'antres  rapports,  les  melandryies  et  les  ^rcées  de 
Fabricius  9  celle  spécialement  qu'il  a  nommée  ruficoflis  , 
ainsi  que  le  conopalpus  flatHcollis  de  M.  Gryllenbal.  Les  pal- 
pes labiaux  sont  terminés  par  un  article  très-grand ,  pres- 
que semi' lunaire ,  et  le  corselet  forme  ^un  demi-cercle»  Ces 
caractères  distinguent  ce  genre  de  celui  des  notoxes. 

La  SciLAPTiE  BRU.NETTE,  Scroptiafusca,  est  un  petit  insecte 
dont  le  corps  est  oblong  ,  mou  9  d'un  brun-noivâtre ,  pnbes- 
cent  9  avec  les  jambes  et  les  tarses  plus  clairs  9  et  les  élytres 
lisses.  On  le  trouve  aux  environs  de  Paris,  sur  les  plantes 
et  les  troncs  d^arbres.  (L.) 

SCRIBËË  9  Scrihœa,  Genre  établi  pour  placer  la  Cucu- 
BALE  BACCiFÈaE.  Il  a  aussi  été  appelé  Lvchnai9The.  (b.) 

SCROFANëLLO.  Nom  italien  des  Scorpenes.  (desm.) 

SCROPHULAIRE  9  Scmphulana.  Genre  de  plantes  de 
la  didynamie  angiospermie  9  et  de  la  famille  de  son  nom, 
qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  court ,  à  cinq  lobes  ; 
une  corolle  tubuleuse  9  bilabiëe  9  renversée ,  à  tube  globu- 
leux 9  renflé  9  à  lèvre  supérieure  9  droite  9  bilobée  9  munie 
souvent  d'une  squamule  dans  ibon  intérieur  9  à  lèvre  infë- 
rieure  trilobée  ,  plus  courte  9  à  lobes  latéraux  ouverts , 
et  le  moyen  réfléchi  ;  quatre  étammes  9  dont  deux  plus  cour- 
tes ^  et  toutes  penchées  sur  la  lèvre  inférieure  ;  un  ovaire 
supérieur  ovale  9  surmonté  d'un  style  à  stigmate  simple  ; 
une  capsule  presque  ronde  ,  acuminée ,  bivalve  9  à  valves 
entières ,  à  cloison  double ,  et  renfermant  une  grande  quan- 
tité de  petites  seii^nces. 

Ce  genre  réunit  des  plantes  herbacées  ou  frutescentes  9  à 
tiges  qiiadrangniaires  ;  à  feuilles  ordinairement  opposées  ; 
à  fleurs  peu  brillantes  9  disposées  en  épi  ou  en  panîcule  ter- 
minale,  et  portées  sur  des  pédoncules  bifides  ou  multifides, 
accompagnés  de  deux  bractées.  On  en  compte  une  cinquan- 
taine d'espècesy  dont  les  plus  intéressantes  à  connottre  sont: 

La  ScROPHULAiRE  NOUEUSE ,  qui  a  les  feuilles  entières , 
trînervées ,  et  ia  tîg<  en  angle  obtu$«  Elle  est  vivace ,  et  se 
trouve  en  Europe ,  daù^  les  terrains  gras  et  un  peu  humides, 
sur  la  berge  des  fossés  qîH  entourent  les  villages  et  dans  les 
bois.  Elle  est  commune.  Sou  goût  est  amer,  et  son  odeur  fort 
désagréable  ;  sa  racine  est  grosse  9  blanche  9  noueuse  et  tra- 
Çalité;  ses  trgeà  $on%  hautes  de  deux  pieds.  Elle  est  émollîente  9 
résolutive  et  adoucissante.  Sa  racine  9  réduite  en  pondre  et 
infusée  dans  du  vin  ,  se  donne  aux  personnes  attaquées  d'hé- 
morroïdes TOterneS'et  douloureuses;  se» semences  sont  ver- 
mifuges ;  s^s  feuilles  9  pilées  et^appliq^uées  sur  les  éerooelles 
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oorertes ,  et  aotres  ulcères,  prodaîsent  'beaticoup  9e  bien  ; 
mais  il  n'est  pas  vrai  ,  comme  on  Ta  cm  long-tenips  ,  qae 
ces  maladies  soient  goéries  par  son  nsage  interné.  l>n  fait , 
avec  cette  plante,  dans  les  pharmacies ,  un  beurre  ^ui  est  re- 
commandé contre  toutes  les  espèces  de  gaie. 

La  ScROPHULAlRE  AQUATIQUE,  qui  a  les  feuilles  entières, 
pëtioiëes,  décurrentes ,  obtuses ,  et  la  tige  membraneuse  sur 
ses  angles.  Elle  est  vivace,  et  se  trouve  dans  les  marais, sur  le 
bord  des  fossés  et  des  rivières.  Son  odeur  approche  de  celle 
delà  précédente,  dont  elle  passe  pour  avoir  lès  vertus;  elle  a, 
de  plus  ,  la  propriété  d'être  vulnéraire  et  consolidante  à  un 
haut  degré.  On  Tappelle  vulgairement  T^er^^  du  siège  ,  parce 
qu'au  siège  de  la  Rochelle  ,  soutenu  par  les  protestans,  con- 
tre les  papistes  commandés  par  le  cardinal  de  Richelieu , 
on  ne  se  servit  que  de  ses  feuilles  pouupanser  les  blessures 
des  soldats  qui  la  défendoient.  41^ 

La  ScROPHULAiRE  DU  Brésil,  qui^st  fort  peu  différente 
de  celle-ci ,  et  qui  nous  a  donné  occasion  d'apprendre  que 
toutes  font  dispar^||||pe  le  mauvais  goût  du  Séi^ê  ,  sans  nuire 
à  ses  propriétés  purgatives.  V.  Le  Mémoire  de  Marchant  ^ 
parmi  ceux  de  l'Académie ,   année  1701. 

La  ScROPHULAïRE  ORIENTALE,  qui  a  lesfeuiUes  lancéolées, 
dentelées ,  pétiolées  ;  celles  de  la  tige  ternées  ,  et  les  ra- 
meaux: opposés.  Elle  est  vivace  i  et  vient  de  la  Syrie  et  de 
l'Asie  mineure.  C'est  utte  des  belles  espèces  du  genre. 

La  ScROPHULAlREfRUTESCEiSTE,quia  les  feuilles  charnues, 
les  supérieures  sessiles  ,  dentées  ,  glabres ,  recourbées  à  leur 
pointe,  et  la  panicule  rameuse.  Elle  se  trouve  ett  Portugal 
et  sur  la  côte  d'Afrique.  Ses  tiges  sont  plus  dures  que  celles 
des  autres  espèces ,  et  subsistent  toujours. 

La  SCROPHULAIREPRINTANIÈRE,  qui  a  les  feuilles  en  coeur  ,- 
pubescentes  ,  doublement  dentées ,  les  paniculës  ||É[laires 
€t  dichotomes.  Elle  se  trouve  dans  les  parties  mërilTOnales 
de  l'Europe  ,  et  eSt  bisannuelle.  C'est  une  des  premières 
plantes  quiHeurissent,et  son  feuillage  est  fort  beau.  Elle  peut, 
sous  ces  deux  considérations  ,  entrer  dans  les  jardins  d'br- 
nement. 

La  ScROPHULAiRE  MELLitÈRÉ,qui  a  les  feuilles  etâbfes,  les 
inférieures  pinnées>  et  les  supérieures  ternée^;' les  folioles 
oblongues  et  les  fleurs  axillaires.  Elle  est  vivace,  se  trotive 
sur  lés  côtes  de  Barbarie.  Ses  fleurs  sont  très-grosses  ,  com- 
parativement à  celles  des  autres  espèces  ,  et  ont  toujours, 
dans  le  fond ,  une  goutte  de  miel  trèé-î'emar^uable.  Il  est 
bon  d'observer ,  à  cette  occasion  ,  que  toutes  le^  scropbu-^ 
laires  fournissent  beaucoup  de  miel  aux  abeilles  ,  mais  qu'il 
est  de  très-mauvaise  qualité.  - 
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La  ScRorauLAlRE  CAViNS^qui  a  les  feuilles  pinnécsjes grap- 
pes terminales  nues,  et  les  pédoncales  bifides.  £iie  est  an- 
naelle,  et  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la 
France ,  sur  les  montagnes  les  plus  arides,  (b.) 

SCROPHULARIA.  Bien  que  ce  nom  ait  été  spéciale- 
ment donné  à  nos  Scrophulaires,  on  voit  cependant  qa^il  a 
été  appliqué  encore  à  des  plantes  qui  en  sont  très-différentes. 
Par  exemple!  le  sedum  telephium  ,  L.»  est  le  scrophuiaria  média 
de  Brunfeisîus.  Tragus  plaçoit  avec  les  scrophuiarta,  la  grande 
variété  à  flenrs  rouges,  de  cette  même  plante.  La  Renoncule 
Fie  AIRE   est  le  scrophulana  minor  de  Brunfelsius  ,  etc.  (ln.) 

SCROPHULARIÉËS.  Famille  de  plantes  ,  autrement 
appelée  des  Personnees.  Quelques  botanistes  y  réunissent  les 
Pediculariées.  (b.) 


SCROSENO.  Kom  du  Squale  pantouflier  ,  ^  ^ice. 
SCROTUM.  CesUa  double  Bourse  dans  laquelle  sont 
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renferniés  les  testicules  des  animaux.  Elle  est  formée  ,  en 
effet ,  de  deux  sacs  distingués  extérieu]j|bent  par  le  raphé 
ou  cette  sorte  de  couture  qui  passe  au  imiieu.  Il  y  a  un  tes- 
ticule logé  dans  ses  tuniques^  en  chaque  loge.  Les  enveloppes 
scrotales  sontd^  abord  extérieurement^répiderme,  et  au-dessous 
la  peau  ou  derme  ,  puis  une  tunique  celluleuse  ,  et  ensuite 
le  dartos,  membrane  pourvue  d'une  irritabilité  très-contrac- 
tile ,  laquelle ,  en  se  resserrant,  rend  toute  rugueuse  la  peau 
extérieure  du  scrotum.  Sous  ce  dartos  existe  un  tissu  cellu- 
leux  assez  mollet ,  puis  les  tuniques  vaginales  ,  distinguées  en 
trois  lames ,  Textérieure  commune  an  testicule  et  au  cordon 
spermatique;  le  muscle  crémaster  ou  suspenseur  s'y  attache; 
les  tuniques  vaginales  plus  intérieures,  enveloppent  immédia- 
tement chaque  testicule  adhérent  à  son  fond ,  le  plus  souvent, 
et  seci^^nt  une  sérosité ,  comme  le  péricarde  le  fait  pour  le 
cœor.'^n  tuniques  vaginales  sont,  en  effet,  un  prolongement 
du  péritoine,  membrane  séreuse  qui  s'étend,  lorsque  les  testi- 
cules ,  d'abord  situés  dans  Tabdomen  près  des  reins ,  passent 
r anneau  inguinal ,  pour  descendre  dans  ces  bourses.  V,  Te^ 

TICULES. 

Au  reste ,  les  animaux  n'ont  pas  tons  up  scrotum.  Parmi 
les  mammifères  rongeurs ,  les  testicules  demeurent  dans  la 
cavité  abdominale  ;  ce  qui  rend ,  dit-on ,  ces  animaux  plus. 
ardeps  et  lascifs ,  parce  que  ces  organes  sont  toujours  teaus 
chaudement.  Les  oiseaux  n'ont  aussi  jamais  de  scrotum,  ni  les 
reptiles  et  les  poissons  ;  enfin ,  tous  les  invertébrés  ne  por- 
tent jamais  à  rextérieur  leurs  testicules  ;  ils  n'ont  donc  pas 
de  scrotum.  Celui-ci  se  ride  plus  on  moins  par  le  froid  ,  ou 
par  la  contraction  spontanée  an  dartoS;dan$  le  coït.  (viaExO 
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SCULFISH.  Nom  donné,  par  les  pécheurs  de  la  mer  du 
Kord ,  aux  Baleineaux  qui  ont  plus  de  deux  ans.  (desai.) 

SCURAPOLA.  C'est  ainsi  que  les  Grecs  modernes  nom** 
ment  le  Grave,  (s.) 

SCURRULA.  Genre  établi  sur  une  plante  de  la  Chine  , 
par  Linnseus  ,  dans  la  première  édition  de  son  Speciesplart- 
iarum.  Il  avoit  été  augmenté  d'une  seconde  espèce  àe  la  Ja- 
maïque (5curn//a^ara5i//ra,  James.,  197  ).  Depuis 9  Lînnseus 
Ta  réuni  an  loranthus^  ou  plutôt  lui  a  donné  ce  nom.  Adanson 
le  réunît  au  viscum*  (l'^O 

SCUTELLARIA.  Cortusus  a  donné  ce  nom  au  scuiella- 
lia  peregrina  ,  à  cause  de  Técaille  en  forme  de  bouclier  (  scu- 
lum  )  ,  qui  accompagne  le  calice  ,  et  qui  lui  donne  aussi  Tas- 
pect  d^un  casque.  J.  Bauhin  ,  Rivîn  et  Plukenet  se  sont  ser- 
vis  du  nom  de  scutellaria ,  pour  désigner  des  espèces  congé- 
nères ,  et  Lînnseus  Ta  donné  au  genre  qui  comprend  ces 
plantes.  Tournefort  et  d'autres  botanistes  ont  préféré  em- 
ployer le  nom  de  cassida;  cependant,  Tournefort  a  fait  aussi 
usage  de  la  même  dénomination.  Le  genre  caranga  de  Jus- 
sleu  a  .pour  type  le  scuiellana  indica  ,  Linn. 

Le  scuieUaria  hleu^k  feuilles  de  marjolaine  et  d'Amérique, 
mentionné  par  Rai ,  est  le  irichosiema  d^chotoma  ,  Linn. , 
genre  très- voisin  du  scufellaria  ,  L. 

Rumphius,  dans  l'Herbier  d'Amboîne,  décrit  et  nomme 
scutellaria  ,  trois  plantes  ,  dont  une  ,  le  scutellaria  3 ,  est  le 
panacc  fruticosum ,  L.  ;  les  deux  autres  sont  inconnues  aux 
botanistes.  V.  Toque,  (ln.) 

SCUTELLE,  Scuiella,  Genre  établi  par  Lamarck,  par- 
mi les  EcHlMiDES.  Ses  caractères  sont  :  corps  aplati ,  ellip- 
tique ou  suborbiculaire  ;  légèrement  convexe  en  dessus , 
plane  en  dessous  ;  à  bord  mince  ,  presque  tranchant,  et  gar- 
ni de  très-petites  épines  ;  à  ambulacres  bornés ,  courts  ^  imi- 
tant une  fleur  à  cinq  pétales  ;  bouche  inférieure  ,  centrale  ; 
anus,  entre  la  bouche  et  le  bord ,  rarement  dans  le  bord.  ' 

Ce  genre,  qui  a  été  appelé  EcniNonisQUE  par  Leske , 
renferme  une  vingtaine  d'espèces ,  toutes  appartenant  aux 
mers  des  pays  chauds  ,  ou  fossiles.  V.  Oursin,  (b.) 

SCUTELLE.  Sorte  de  Cupule  ou  de  Conceptacle,  dans 
les  Lichens.  C'est  d'abord  un  simple  tubercule  qui  s  élargit 
et  forme  un  petit  disque  corné* et  légèrement  bordé. 
Les  Patell AIRES  sont  toutes  garnies  de  scuUlles,  (B.) 
SCUTELLERE ,  Scutellera.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  hémiptères  ,  famille  des  géocorises  ou  punaises  terres- 
tres, tribu  des  longilabres  ,  établi  par  M.  de  Lamarck  ,  et 
que  Fabricius  ^  ^  depuis ,  nommé  ietyra,  Linnseus  l'a  voit  in- 
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uere,  ceUe  des  pmuuses  à  écusson  (  «micej  scuteOtOi  \ 
n.r!«r°**l  "!'  *"?!'  *""  «ï"«  *"  pcntatomes ,  les  anten. 
î^r  n?r^"  ^!,  "?'  ^^''^'^  '  ™^»  «""  soat  distinguée, 

aelear  abdomen  et  leur,  ailes.  Lear  corps  est  plus  ou  moins 

«Jr  l!:  *  J'?  'ï'*^'*  P""? ?"ï°*  •^■*'-  Ces  insectes  se  trouvent 
sur  les  plantes.  Leurs  habitudes.et  leu«  métamorphoses  sont 

Sfir«  !L1  ^"*  "ï"  ^5»  Pentatomes  et  de  la  plupart  des 
^ôrn.  «^^*'""*-  ^"  ^'fférences  de  la  forme  générale  du 
W?^*  "  """T»  «""«I"e  présentent  le  chaperon  et 

£L«  !r"i"  '^""^••f  "58  sous  le  rapport  des  proportions  re- 
laures  de  leurs  articles ,  pourront  être  employées  pour  divi- 
ser ce  genre  qm  est  assez  nombreur. 

ScuTELLÈRE  NOBLE  ,  ScutdUr»  nobUis;  Tdyra  nohiUs,  Fab. 
fc-Ue  est  oblongue ,  d-un  bleu  doré ,  tacheté  de  noir  en  dessus; 
rouge,  avec  des  bandes  d'un  bleu  doré ,  sur  les  côtés,  en 
dessous,  bile  se  trouve  aux  Indes  Orientales. 

i«:CTELlÈRE  MARQUÉE ,  5«ite&na  «gnota  ;  Telyra  dgnata, 
J!-ab.  Jille  est  oblongue ,  bleuâtre  efi  dessus.  Le  corselet  a  trois 
powts  noirs  plus  grands ,  réunis  à  leur  base  ;  il  est  bordé  exté- 
rieurement de  rouge  ;  l'écusson  a  trois  paires  de  taches  ,  et 
son  extrém.té,noires.  Le  ventre  est  d'un  roux  clair,  avec  une 
ligne  de  taches  d'un  bleu  de  ciel  de  chaque  côté. 

M.  Rois  "*•*"    *  '"^  "PP«'"^«  ^"^  Sénégal   par 

SCCTELLÈRE  SIAMOISE,  Scutdkra  nigro-lineota  ;  Tetfrum- 
fo-bfu^ ,  Fab.;  la  Punaise  siamoise .Otoûr.;  pi.  M,  29 ,4, 
de  cet  Ouvrage.  Elle  est  ovale ,  rouge ,  avec  cinq  lignes  noi- 
res, longitudinales  ,  sur  le  corselet ,  et  trois  sur  l'écusson  ; 
1  abdomen  est  ponctué  de  noir. 

Celte  belle  espèce  se  trouve  dans  l'Europe  tempérée  et 
méridionale.  Elle  est  commune  dans  le  Midi  de  la  France  , 
sur  les  fleurs  de  cerfeuil  et  sur  d'autres  plantes. 

l.a  bcuTELLÈRE  SEMi-PONCToÉE  se  rapproche  de  la  pré- 
cédente. i^Ue  est  rouge,  avec  dix  poinU  noirs  sur  le  corse- 
let ,  et  cinq  lignes  noires  sur  Técusson.  Elle  ne  se  trouve 
que  dans  les  cantons  les  plus  méridionaux  de  la  France  ,  en 
Italie  et  en  Espagne. 

^C.VTku.kKEaonEmoTt.,ScuUUarlahotUidota:  Tetyrahot- 
tenlota,  tjb. ;  l^ Punaise  porte-chape  brune,  Geoff.  Elle  est 
partout  dun  brun  couleur  de  suie  ou  fuligineux,  avec  les 
pattes  jaunâtres.  On  la  trouve  souvent  sur  les  seigles ,  à  l'é- 
poque de  leur  maturité. 

ScoTEfciÈRE  scARABjEbïDE  ,  Scutettera  scarahœdîdes  ;  Tttyra 
scarabœoides  ,  Fab.  ;  la  Punaise  cuirasse  ,-Gct«.  Elle  est  fort 
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petite  ,  presq«e  hémîs|>héri<[ue  ,  d^mr  noir  bronzé.  Le  se- 
cond article  de  ses  antennes  est  très-court,  (l.) 

SCUTELLITES.  Nom  donné  par  Denys-de-Momforl 
aux  Pat£LL£S  fossiles  ,  qui  doivent  être  rangées  dans  son 
genre  Pavois.  V,  ce  mot.  (desm.) 

SCUTELLUM.  V.  Eccsson*  (desm.) 

SCUTIGER.  INom  latin  des  champignons  appelés  £s-^ 
pUDAROE ,  en  français,  (b.) 

SCUTIGÉRE ,  Scuiigera,  Genre  établi  par  M.  de  La- 
marçk  ,  dans  son  Système  des  animaux  sans  vertèbres  y  qu'il 
place  avec  les  arachnides  antennistes ,  et  qui  appartient , 
dans  ma  méthode ,  à  là  classe  des  insectes ,  ordre  des  my~ 
riapodes  ^  famille  des  chilopodes.  Uliger  a  désigné  le  même 
genre  sOus  la  dénomination  de  cermatia,  que  M.  Léach  a 
adoptée. 

Par  la  généralité  des  caractères,  les  scatigères  ont  les  plus 
grands  rapports  avec  les  scolopendres ,  et  c'est  effectivement 
avec  elles  que  Linnœus  a  rangé  la  seule  espèce  qu^il  a  connue 
(  coleopiraia  ).  Les  segmens  de  leur  corps  ^  en  les  comptant  du 
côté  du  dos  ,  portent  chacun  deux  paires  de  pattes  ,  et  sous 
çne  telle  considération  ,  ces  insectes  «voisinent  les  îules% 
aussi  Pallas  leur  a>t-il  associé  une  espèce  de  ce  genre,  qu'il 
a  décrite  et  figurée  dans  ses  Fascicules  de  Zoologie ,  sous  le 
nom  è^aranéoîde.  Mais  il  est  évident  que  ces  insectes  consti-' 
tuent  un  genre  propre  ,  qui  doit  ouvrir  la  famille  des  chilo- 
podes. 

lliiger ,  dans  sa  continuation  de  l'édition  de  la  Faune  d'E- 
ttvrie ,  de  Rossi ,  commencée  par  Hellwig  ,  observe  (tom.  2, 
pag.  199)  qu^il  avoit  donné  à  ce  genre  le  nom  de  cermaiia , 
long-temps  avant  que  M.  Lamarck  l'eût  établi  sous  celui  de 
scutigèrc  ,  qu'il  trouve  impropre  ,  et  que  je  me  suis  trompe 
en  prenant  la  scolopendre  à  étuis  (  coléoptrata  )  ,  de  Linnseus , 
pour  la  scutigère  d'Europe  ;  il  ajoute  que  cet  insecte ,  de 
Linnœus  j  est  une  véritable  scolopendre.  J'ai  souvent  rendu' 
justice  à  la  judicieuse  critique  de  ce  célèbre  naturaliste  ; 
mais  elle  me  paroît  être  ici  en  défaut. 

Selon  Linnseus,  la  scolopendre  à  éhds  a  les  antennes  de  la 
longueur  du  corps;  quatorze  paires  de  pattes,  terminées 
par  un  tarse  composé  d'un  très-grand  nombre  d'articles  ,  et 
dont  les  dernières  sont  presque  aussi  longues  que  l'animai. 
Son  corps  a  la  forme  de  celui  de  la  scolopendre  fourchue  ;  mais 
il  est  plus  long  ,  divisé  en  huit  segmens  ,  et  qui  sont  couverts  ' 
chacun  duo  petit  bouclier  demi-orbiculaire  >  échancré  pos> 
térieurement.  Ce  naturaliste  fait ,  en  outre ,  mention  d'un 
éiyire  simple  ,  ou  comme  formé  de  deux  ély très  réunis  ,  qui  ' 
commence. au  quatrième  segment)  recouvra  un  ou  deux 
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àt  ces  segmens  «  et  smu  leqael  sont  àeê  ailes  étroites  et  sîiqo 
pies.  Ces  derniers  caractères  sont  bien  propres  à  nous  dérou^ 
ter ,  et  dans  le  cas  qu'il  n'y  eût  pas  d'erreur  ,  cet  insecte  ne 
ftCL'Oit  pas  plus  une  scolopendre  qu'une  scutigère  ;  il  devroit 
foi*mer  un  genre ,  qui  seroit  le  plus 'anomale  de  tous  ceui 
que  nous  connoissons.  Mais,  trompé  probablement  par 
quelque  illusion  optique,  ce  naturaliste  a  désigné  sous  de 
fausses  dénominations  quelques  parties  de  cet  animal,  ou 
peut-être  a-t-il  cru  en  apercevoir  qui  n'existent  pas.  Tou« 
jours  esl-tl  constant  que  les  caractères  antérieurs  ne  convien- 
nent à  aucune  scolopendre ,  mais  bien  aux  scntigères.  Cet 
insecte  avoit  été  observé  en  Espagne  ,  et  notre  scutigère  ara^ 
névide  ou  la  cermatit  rayée ,  d'Illiger  ,  synonyme  de  la  seolo-^ 
pendre  à  vingl-huU  pattes  de  Geoffroy ,  s'y  trouve  aussi.  M. 
le  comte  de  HofTmansegg  l'a  encore  observée  en  Hongrie. 
£lle  a  la  forme  de  la  scolopendre  la  plus  commune  de  noire 
pays ,  celle  que  Linnseus  a  nommée  forficata  (  V,  Lithobie  )  ; 
mais  elle  est  moins  aplatie  ,  et  s'en  éloigne  d'ailleurs  essen* 
tîellement  sous  plusieurs  points  de  vue. 

Le  corps  des  scutigères  est  presque  cylindrique,  long^, 
moins  déprimé  que  celui  des  scolopendres,  un  peu  rétrécir 
en  pointe  à  son  extrémité  postérieure  et  un  ^eu  plus  large 
au  bout  opposé  ,  le  diamètre  transversal  de  la  tête  étant  un 
peu  plus  grand.  Cette  partie  est  presque  carrée ,  avec  les 
angles  postérieurs  obtus,  et  son  extrémité  antérieure  un  peu 
avancée  et  arrondie  ;  les  yeux  sont  un  peu  élevés  ,  presque 
orbiculaires  et  à  facettes  très- nombreuses  ;  les  antennes  sont 
insérées  au-devant  d'eux,  sétacées ,  presque  aussi  longues 
que  le  corps,  et  composées  d'une  multitude  de  petits  articles  ;. 
les  palpes  maxillaires  sont  saillans  ,  filiformes  et  épineux  ;  les 
pieds  mâchoires  extérieurs ,  ou  les  crochets,  m'ont  paru  pro- 

{^ortionnellement  plus  longs  et  plus  courbés  que  ceux  dessco- 
opendres;  les  deux  divisions  de  la  fausse  lèvre,  comprise 
entre  eux ,  ont  leur  bord  supérieur  entier  et  garni  d'épines. 
Je  renvoie  ,  pour  les  autres  détails  de  la  bouche  ,  au  recueil 
des  Mémoires  sur  les  animaux  sans  vertèbres  de  M.  de 
Savigny ,  ou  les  organes  sont  représentés  avec  cette  exac- 
titude scrupuleuse  qui  distingue  éminemment  toutes  les 
observations   de  ce  naturaliste.  Vu  en    dessous,  le  corps. 

Î présente ,  dans  sa  ligne  médiane  ,  une  série  de  quinze  petileSv. 
âmes  ou  demi-segmens ,  presque  carrées^  un  peu  plus. 
étroites  au  bord  postérieur,  qui  est  arrondi  à  ^t%  angljes  et 
foiblement  échapcré  dans  son  milieu  ;  de  chaque  côté  de 
chacune  de  ces  lames  ,  sous  leurs  bords  latéraux  ,  est  insérée 
une  patte  ;  ainsi  chaque  demi-segment  en  porte  une  paire  « 
de  sorte  que  le  nombre  total  de  ces  organes  clu-mouvemenir^ 
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^sti4e  trente,  ci  non  it  TÛngt-hait.  Ces  insectes  sont  ainsi 
plus  rapprochés  àeslithobies  que  des  scoiopenâres  proprement 
dites. 

Le  dessus  du  corps  est  recouvert  longitodinalementparune 
suite  de  huit  autres  plaques  ,  plus  «épaisses ,  formant  autant; 
^e  petits  boucliers  ou  écussons ,  presque  carrés  «  un  peu  ca- 
rénés dans  le  milieu  de  leur  longueur^avec  le  bord  postérieur 
arrondi  aux  angles,  échancré  au  milieu,  et  offrant,  dans  le  si- 
nus ,  une  petite  fissure  élevée  sur  ses  bords ,  en  manière  de 
lèvre  ,  représentant  une  espèce  de  stigmate.  Ces  fissures 
sont',  en  effet ,  destinées  au  passage  du  fluide  nécessaire  h  ^ 
refi|>iration.Celle  de  la  dernière  plaque,  ainsi  que  son  échan- 
crore  est  moins  sensible  ;  cette  plaque  est  la  plus  petitQ 
de  toutes  ;  la  quatrième  est  presque  une  fois  plus  longue  que 
les  autres ,  et  a  été  désignée  par  Linnaeus  sons  le  nom  dV//« 
ire.  Comme  il  la  distingue  ainsi  des  autres ,  le  nombre  de& 
plaques  n'est  y  dans  sa  supputation,  que  de  sept;  Tétendue 
de  la  dernière  correspondant  exactement  à  la  cinquième  pla* 
que  ventrale  ,  cet  anneau  du  corps  nVst  censé  avoir  qu'une 
paire  de  pattes ,  tapdis  que  les  précédens  en  portent  une  de 
jplus. 

Ainsi  les  scutîgères ,  par  les  divisions  supérieures  de  leur 
'Corps  et  le  nombre  des  pattes ,  sont  des ^u/es,  tandis ^ne  par  la 
face  opposée  et  d'après  les  mêmes  rapports,  elles  sont  des  sco- 
lopendres. Un  segment  anal,  venant  immédiatement  à  la  suite 
desprécédensy  termine  le  corps  ;  il  est  composé  de  deux  petites 
valvules,  formant,  parleur  courbure  et  leur  réunion,  un 
tube  très-court  qui  renferme  cinq  appendices  ,  dont  trois  su- 
périeurs, très-petits  ,  peu  saillans ,  simples,  presque  triangu*- 
lalres,  et  dont  les  deux  autres  inférieurs,  beaucoup  plus  longs, 
saillans ,  un  peu  rélevés  ,  et  contigus  parallèlement  dans  leur 
portion  inférieure;ils  sont  composés  de  trois  articles,  dont  les 
deux  derniers  beaucoup  plus  grêles  que  le  radical;  le  troisième 
ouïe  teripinal  finit  en  pointe,  et  présente  Tapparence  d'une 
épine.  Je  n'ai  pu  vérifier  si  ces  parties  sont  communes  à  tous 
'les  individus  ;  peut  -  être  ne  sont  elles  propres  qu'à  l'un  des 
sexes.  Les  plaques  du  corps ,  tant  supérieures.qu'inférîeuresv 
et  les  tégumens  delà  tête,  sont  d'une  consistance  un  peu  co-^ 
rlace  et  qui  garantit  les  parties  plus  foibles. 

Les  pattes  diffèrent  essentiellement  parleur  composition  » 
les  coudes  qu'elles  forment ,  et  leur  longueur  ,  de  celles  des 
scelopenâres ,  et  se  rapprochent ,  à  cet  égard  ,  des  pattes  des 
faucheurs.  Elles  tiennent  au  corps  par  deux  articles  corres-^^ 
pondans  à  la  hanche  ,  et  dont  le  second  très-court  ;  viennent 
ensuite  deux  autres  articles  plus  gros  que  les  suivans  (  le  pre- 
mier surtout  ) ,  allongés ,  formant  un  angle  à  leur  point  de 
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réunion,  et  qui  reprësentent  la  cuisse J  tJne  qualrièiâf 
pièce,  plus  allongée  que  la  précédente  ,  mais  plus  menue, 
sera  dès-lors  la  jambe ,  ou  du  moins  son  second  article^  dans 
la  supposition  que  Particle  précédent,  dont  la  forme  est 
également  plus  cylindrique  que  celle  du  troisième ,  en  fasse 
partie.  Enfin  ces  pattes  sont  terminées  par^un  tarse  plus  grêle 
que  la  jambe,  beaucoup  plus  long,  sétac^^.  composé  d'un  très- 
grand  nombre  d'articles ,  susceptible  de  se  eontourner  un 
peu  en  spirale, finissant  insensiblement  en  pointe,a?ec  un  on- 
gle petit  et  simple  au  bout.  Ce  tarse  est  garni  de  petits  poils 
qui,  rus  à  son  extrémité  inférieure,  sont  réunis  en  très-petits 
faisceaux  ;  le  premier  article  est  le  plus  long  de  tous,  et  les 
deux  derniers  sont  très-courts;  ceux  de  la  cuisse  et  delà  jambe 
sont  généralement  cylindriques  ,  mais  un  peu  comprimés^, 
avec  des  arêtes  longitudinales  et  des  piquans  asse^.  forts  à 
leur  extrémité  ;  les  six  dernières  paires  de  pattes ,  et  surtout 
les  deux  postérieures,  sont  brusquement  plus  longues  que  les 
précédentes  ;  ces  organes  sont  très  -  caducs  ,  et  rarement 
saisit  *on  Fanîmal  sans  qu'il  en  perde  un  certain  nombre.  Il 
se  tient,  pendant  le  jour,  dans  les  greniers  ou  les  lieux  peu 
fréquentés  des  maisons ,  le  plus  souvent  entre  les  poutres , 
les  vieilles  planches ,  quelquefois  sous  les  pierres  ,  et  ne  se 
montre  qâe  la  nuit.  On  le  voit  alors  courir  sur  les  murs , 
avec  une  grande  vitesse  ,  et  y  chercher  sa  nourriture  qui  con- 
siste en  insectes  ,  cloportes ,  etc.  ;  il  les  pique  avec  les  cro- 
chets de  sa  bouche  ;  le  venin  qu'ils  distillent  dans  la  plaie^  agit 
très-promptement  sur  ces  petits  animaux ,  ainsi  que  je  m'en 
suis  assuré  par  plusieurs  expériences.  C'est  principalement 
dans  les  temps  pluvieux  que  les  scutigères  paroissent  en  plus 
grand  nombre.  Les  habitans  de  la  Hongrie,  au  rapport  d'il- 
liger,  les  re4outent  beaucoup. 

J'avois  d'abord  rapporté  Viule  arànéoide  de  Pallas  ,  Spicil. 
Zool.y  fasc,  9. ,  tab.  4  9  ûg*  169  a  notre  scutigère  de  France,' 
ou  la  scolopendre  à  vingt-hidt pattes  de  Geoffroy  ;  mais  je  pense 
aujourd'hui  que  ce  sont  deux  espèces.  L'insecte  de  Pallas, 
qui  avoit  été  pris  en  mer,  sur  des  fucus,  par  un  de  ses  amis, 
est  gris,  avec  deux  bandes  noirâtres  et  longitudinales  sur  le 
dos.  Notre  scutigère  ,  que  je  nommerai  dorénavant  avec 
llliger ,  Rayée  ,  lîmata ,  est  d'un  jaunâtre  roussâlre  ou  cou- 
leur dé  cire  ,  avec  trois  lignes  d'un  noir  bleuâtre  sur  le 
^essus  dû  corps ,  dont  une  au  milieu ,  et  les  deux  autres 
latérales  ;   les  pattes  ont  aussi  des  bandes  transverses   de 
cette  couleur.  Cette  espèce  est  d'ailleurs  plus  petite   que 
celle  de  Pallas  ,  à  laquelle  je  conserverai  la  dénomination 
d'ARAlŒOïOE ,  araneoïdes, 

La  scolopendre  langkôme   de  Fabrictus    est    encore    une 
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M^ntSgère.  Le  dessus  de  son  corps  est  bran ,  arec  nne  ligne 
roussâtre.  On  la  trouve  aux  Grandes-Indes. 

M.  Lé^eh  a  figuré ,  dans  le  troisième  volume  de  ses  IVJé- 
langes  dèJZjoo|ogie  9  pi.  i36,  une  quatrième  espèce,  qu'il 
appelle  cermcUia  U\^iâa^  parce  que  telle  est  sa  teinte  géné- 
rale. Les  pattes  sont  jaunâtres.  On  la  trouve  à  Madère^, 
dans  les  maisons. 

L'Ile-de-France  nous  offre  une  autre  espèce  (  vîrescens  ) , 
très-voisine  de  la  précédente.  Son  corps  est  d'un  verdâtre 
obscur ,  avec  les  pieds  plus  pâles. 

Péron  et  M.  Lesueur  ont  apporté  de  leur  voyage  aux 
Terres-Australes  >  une  autre  scûtigère ,  dont  le  corps  est 
entièrement  brun,  (l.) 

SCUTULE  ,  Scuiula.  Genre  de  plantes  établi  par  Lou- 
reiro  dans  l'octandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des 
myrtes^Il  offre  ponr  caractères  :  un  calice  tronqué ,  ouvert, 
«cutiforme  ,  charnu,  coloré,  garni  intérieurement  de  huit 
cellules  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  connîvens ,  insérés  au 
bord  du  calice  ;  huit  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  à  style  ' 
filiforme  ,  stigmate  simple  ;  une  baie  à  huit  loges  monosper- 
mes ,  formée  par  le  calice  qui  s'est  accru. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces ,  qui  sont  des  arbustes  de 
la  Cochincfainè ,  à  feuilles  opposées  et  à  ffeurs  réunies  sur 
des  pédoncules  connivens  et  presque  terminaux.  Leurs  fruits 
sont  astrîngens.  (b.) 

SCUTUS.  Denys-de-Montfort*  donne  ce  nom  au  genre 
qu'il  appelle  ,  en  français  ,  Pavois,  (desm.) 

SCYDMÈNE,  Scydmœnus,  Latr.,  Schon. ,  Gyllenh.; 
ArUhicus^  Fab.;  Pselaphus  j  Illig.,  Payk.  Genre  d'insectes 
de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des  pentamèrcs,  famille 
des  clavicornes ,  tribu  des  palpeurs ,  qui  diffère  du  genre 
mastige ,  de  la  même  tribu ,  par  les  caractères  suivans  :  an- 
tennes presque  droites  ou  peu  coudées,  sensiblement  plus 
grosses  vers  leur  extrémité  ;  palpes  maxillaires  ayant  leur 
troisième  article  fort  grand,  et  le  suivant  ou  le  dernier 
aciculaire ,  peu  distinct. 

Ces  insectes^  sont  très-petits ,  et  ressemblent  k  des  psé-- 
laphes  ;  mais  ils  s'en  éloignent  par  leurs  tarses  composés  de 
cinq  articles,  et  parleurs  étytres  qui  recouvrent  entièrement 
l'abdomen;  ils  ont  aussi  des  rapports  avec  les  ptînes.  On  les 
trouve  à  terre ^  sous  les  pierres  ou  dans  le  sable,  en  France , 
en  Allemagne ,  etc. 

On  en  connoit  trois  espèces. 

ScYDMÈNE  d'Hellwig  ,  Scydnftœnus  HeUwtgu;  Anthicu$ 
HeUmgit^  Fab.;  Notoxus mînuius^  Panz.,  Faun,  însecL  Germ,^ 
fasc.  ^3 ,  tab.  5.  Il  est  d'un  brun  marron ,  luisant ,  un  peu 
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pubescent;  les  antennes  se  terininent  brnsquement  par  trois 
articles  pbis  gros  et  formant  presque  la  massue  ;  le  corselet 
est  presque  globuleux,  avec  quelques  petites  impressions 
postérieures  ;  les  élytres  sont  presque  lisses. 

ScYOMÈNE  HIRTICOLLE,  Scidmœnus  hirticMls ,  GylL;  P^a-* 
phus  hirUcoUis'^  UHg*  9  Payk.  Il  est  noir,  luisant,  un  peu 
velu ,  particnlièrement  sur  le  corselet  ;  les  quatre  derniers 
articles  des  antennes  sont  plus  gros  ;  le  corselet  est  plus 
4^troit  en  devant;  les  élytres  sont  lisses.  • 

ScYBMÈNE  DE  GooART,  ScydmcBnus  Godarii^  Latr. ,  Gêner, 
Crust  et  Inseci. ,  tom.  1,  tab.  8 ,  fig.  6  ;  S.  minuius ,  Gyll.  ;  An-^ 
dchus  minuius ,  Fab.  Cette  espèce  est  noire ,  ou  d'un  brun 
très-foncé.  Le  quatrième  article  des  palpes  maxillaires  est 
apparent;  les  antennes  sont  insensiblement  plus  grosses  vers 
leur  extrémité  ;  le  corsetet  est  en  forme  de  carré  long ,  ré- 
tréci postérieurement;  les  élytres  ont  de^  points  enfoncés ^ 
assez  distincts.  . 

J^ai  dédié  cette  espèce  k  mon  ami  Godart ,   ancien  pro- 
>  viseur  du  lycée  de  Bonn^  rédacteur  de  l'article  papillon  de 
TEncyclopédie  métbodique ,   et  l'un   des  meilleurs  de   cet 
ouvrage.  (L.) 

SGYDMÉNIDES,  Scydmœnidea.  Nom  donné  pdr  M. 
liéach  à  une  petite  famille  d'insectes  coléopt^ces ,  quHl  place 
immédiatement  à  la  suite  de  celle  des  psélaphidés.  Celle-ci 
fait  le  passage  de  la  précédente  à  celle  des  siaphylinidês. 
V.  les  articles  Palpeurs  et  Psélaphe,  (l.) 

SCYIAOKHim jSeyliorhinus.  Sous-genre  établi  parBlain* 
ville  aux  dépens  des  Squalbs. 

Le  SgyALE  roussette  lui  sert  de  type,  (b.) 

SCYLLARË,  Scyllarus\  Fab.  ;  Cancer  y  Lînn.  Nom  donné 
par  Aristote  au  crustacé  que  Ton  croyoit  être  le  gardien  de 
la  pinue  marine,  ^'i/tito/^^yZax',  et  appliqué  par  Fabricius  à  un 
genre  de  crustacés,  de  Tordre  des  décapodes,  famille  des 
macroures ,  tribu  des  bomards. 

Ces  crustacés,  que  l'on  nomme  sur  nos  côtes  de  la  Médi- 
terranée cigales  de  m^,- forment  un  genre  très-naturel  et  bien 
caractérisé.  Leurs  antennes  latérales  sont  dépourvues  de  ce 
filet  sétacé  et  pluriarticûlé  qui  les  termine  dans  les  autres 
crustacés  décapodes  ;  leur  pédoncule  se  présente ,  en  avant 
du  corselet,  sous  la  forme  d'un  grand  feuillet  presque  ovale  , 
ordinairement  dentelé  et  velu  sur  ses  bords ,  et  imitant  une 
sorte  de  crête.  Il  est  composé  de  quatre  articles  dilatés  laté- 
ralement,  aplatis,  en  forme  d'écaillés,  et  dont  le  «second 
et  le  dernier  très^grands  :  celui-ci  a  la  figure  d'un  triangle 
renversé,  avec  la  base  ou  le  bord  terminal,  arqué  et  ar- 
rondi ;  le  troisième  est  beaucoup  plus  petit,  et  ^renfermé  au 


cAlé  étiérleur,  <^nt^e  le  précédent  et  le  second  ;  celal-c  iest 
tin  peu  échancrë  pour  le  recevoir.  Les  anteniiês  mitoyennes 
sont  rapprochées  au  mUieu  de  rextrémité  antérieare  du  test^ 
semblables  aux  mêmes  des  brachyures ,  mais  avec  un  pédon- 
cule bien  plus  long.  Il  est  composé  de  cinq  articles ,  la  plu- 
jSart  cylindriques  ^  et  terminé  par  deux  petits  appendices  , 
dont  le  supérieur  un   peu  plus  long  ,  en  cdne  allongé  , 
11^  luri  articulé ,    et  dont    Finférieur  plus   courte    mais  plus 
gro3^   presque  ovoïde  ,  très-fiaément  strié  trànàversale- 
'menty   finissant    brusquement  en   une    pointe    divisée    en 
pélits   articles.   Le   cÂté    supérieur  forme  ,    avant    cette 
pointe,  une  gouttière  garnie  d^une  double  frange   de  cils. 
Ces  antennes  intermédiaires  sont  plus  longues  que  les  laté- 
rales, avancées,  mais  en  faisant  lïn  coude  à  Pextrémibé  du 
second  article  et  à  celle  du  quatrième.  Le  dessus  du  test  est 
ordinairement  raboteux,  et  quelquefois  anguleux  ou  garni 
d^une  multitude  d'imipressions  qui  représentent  une  apparence 
de  sculpture.  Lé  corselet  est  presque  carré,  unr  peu  plus  large 
eri  devant,  avec  deux  fossettes  arrondies  ou  ovales,  une  dé 
'  chaque  cdté  y  le  plus  souvent  situées  près  des  angles  anté- 
rieurs,et  destinées  }k  loger  les'yeux.Ges organes  sont  ainsi  très- 
écartés  Tun  de  Fautre  ;  ils  sont  posés  sur  un  pédicule  asse;? 
gros,  mais  très-court.  Les  nageoires  qui  terminent  la  qiieue 
sont  crustacées  à  leur  base ,  et  demi-membraneuses  ensuite. 
Les  pattes  sont  courtes,  et  leurs  points  dUnsertion  formeilt 
deux  lignes  qui  divergent  de  devant  en  arrière,  de  sorte  que 
rintervaile  pectoral,  compriis entre  elles,  forme  un  triangle 
allongé.  Si  Ton  en  excepte  les  femelles,  où  Tavant-dernier 
article  des  deux  pattes, postérieures  se  prolonge  à  Tangle 
inférieur  de  son  extrémité,  en  manière  de  dent  ou  de  do^, 
les  pattes  des  scyiiares  sont  adactyles  et  sans  pince  ;  leur 
tarse,  où  le  dernier  article ,   est  conique  comprimé  ,  et  finit 
en  une  pointe  très-aiguë  et  un  peu  courbée  en  crochet  ;  elles 
ont  tontes  la  même  forme ,  mais  les  deux  premières  sont  plus 
grosses;  vers  le  milieu  de  leur  longueur,  elles  se  replient  in- 
térieurement en  faisant  un  coude  •    et  dans  une  direction 
oblique ,  de  manière  que  leur  écart  forme  un|[angle  aigu  : 
leur  troisième  article  est   grand  et  canaliculé  le  long  de  sa 
face  interne  ,  pour  recevoir  le  côté  correspondant  des  deux 
articles  précédens  ;  les  tarses  de  ces  |[»attes  sont  ainsi  rap- 
prochés Vun  de  l'autre ,  immédiatement  au-dessus  du  ster- 
num ,  dont  l'extrémité  supérieure  est  même  fourchue  dans 
quelques-uns.  Les  deux  pieds-mâchoires  extérieurs,  abstrac- 
tioTi  faite  des  palpes  flagjelliformes,  ressemblent  aux  deux  pattes 
antérieures,  et  sont  pareillement  courbés  en  dedans^maîs  appli- 
<^ués  Tun  contre  l'autre  dans  tonte  leur  étendue.  La  longueur 
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des  pâlies,  à  partir  4e  la  seconde  paire,  diminue igradaelle^i^. 
ment.  Le  deasous  de  la  qaeae  n^offre ,  dans  les  deux  sexes:,| 
qae  httit  appendices ,  quatre  de  côté  ;  ils  sont  petits  et  cou- 
chés transversalement  sur  le  dessous  des  anneaux.  Us  sont 
composés^  dans  les  deux  sexes ^  d^une  lame  membraneuse 
presque  en  forme  de  spatule  ou  elliptique  9  bordée  de  cils^ 

Î portée  sur  un  article  court  et  servant  de  pédoncule.  Cette 
ame  est  double  aux  deux  premiers  appendices  du  mâle ,  et 
peut-être  aussi  aux  autres.  La  femelle  difEère  sous  ce  rapport 
de  Tautre  sexe ,  eu  ce  que  ces  appendices  sont  accompagnés 
d'un  filet  membraneux,  long,  de  trois  articles ,  cilié  ou  velu 
«n  bout ,  et  servant  à  retenh*  les  œufs.  Nous  avons  vu  ;plu3 
iiaut  que  les  individus  de  ce  sexe  étoient  encore  distingués 
des  mâles  ii  raison  de  leurs  pattes  postérieures,  qui  sont 
terminées  en  une  petite  pince  didactyle ,  Tavant-demier, 
article  s'avançant  en  manière  de  doigt  sous  le  suivant.  M. 
Léach,  ne  sachant  pas  que  cette  différence  fût  purement 
-sexuelle,  l'a  employée  dans  les  caractèresde-son  genre  ibacus^ 
-Les  scyllares ,  dit  M.  Risso  ^  sont  assez  communs  dans  nos 
-mers,  et  ne  se  plaisent,  le  plus  souvent ,  que  dans  les  terrains 
^iff  tleux,  à  demi-noyés ,  où  ils  creusent  des  tanières  tm  peu 
obliques,  de  la  grandeur  de  leur  corps ,  pour  y  établir  leur 
demeure.  Quand  ils  sortent  pour  aller- à  la  recherche  de 
leur  nourriture ,  ils  préfèrent  de  parcourir  les  endroits  où 
rignele  plus  de  calme  dans  les  eaux ,  et  ils  y  restent  même 
pendant  le  jour,  en  se  cachant  sous  les: lierres.  La  natation 
de  ces  crustacés  s'exécute  par  bonds;  eUe  est  aussi  bruyante 
que  ceHe  despaUnures.  Les  scyllares  s'appiH&cbent,  pendant 
la  saison  de  leurs  lamours,  des  endroits  tapissés  d'ulves  et  de 
•fucus.  11  parott  que  les  femelles  n'abaiidonnent  leurs  œufk 
qu'^rès  qu'ils  sont  développés.  Solis  le  point  de  vue'd'uti- 
'lité  éooiiomique,  4e  scyllare  oriental  est  celui  dont  la  chair 
égale ,  par  sa  bonté,  celle  des  meilleurs  crustaeés  de  la  S(l^^ 
tjiterranée.  » 
'  Les  œu&  sont  d'un  rouge  vif. 

I.  Yeux  situés  pris  des  angles  antérieurs  et  latéraux  du  test;  se* 
cond  article  des  pieds-mâchoires  extérieurs  sans  diûisions  transoerses 
ni  dentelures^  imitant  une  crite^  h  longde  son  calé  extérieur.  1je% 
Scyllares  de  M.  Léach.   . 

A.  Une  pièce  crusiacée  et  aoancée  nu  milieu  du  front, 

ScYLLAftE  LARGE,  ScylloTUs  lotusy  Latr.  ;  StyUare  wie^dal^ 
Bdsc,  pi.  M,  10  bis,  7,  de  cet  ouvrage ,  la  femelle  ;  Scyllare 
oriental^  Risso;  Sqmtte  large  ou  ortÀetta,  Rond.,  HisL.  nie* 
Poiss, ,  liv.  18 ,  chap.  S.  Cette  espèce  est  une  des  plus  grandes 
connues  ^  et  longue  de  près  d'un  pied.  Le  dessus  de  son  test 
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«si  très-cliîignné  ou  tubercaleuxvroais  sans  arêtes  angulaires; 
ses  bords  latéraux  sont  crénelés;  le  dernier  article  des  anten- 
nes extérieures  est  entier^  ou  presque  entier.  Ce  scyllare  est 
.  très-voisin  de  celui  que  Fabricius  a  nommé  çmtraUs,  On  le 
trouve  dans  la  Méditerr^anée.  Gesner  en  a  donné  une  bonne 
figure ,  Hist.  des  ArUm.^  tom.  3 ,  pag.  1097. 

Scyllare  oriental,  Scyllarus  orUntalis^  Fab.  ;  Rnmph 
Mm. ,  tab.  2 ,  fig.  D  ;  Herbst. ,  Crusl, ,  tab.  3o ,  fig.  i.  Long  de 
huit  à  neuf  pouces;  coraelet  presque  plane  ,  sensiblement 
plus  large  en  devant ,  chargé  de  petits  tubercules ,  garni  de 
duvet ,  avec  une  carène  le  long  du  milieu  du  dos ,  offrant 
trois  ou  quatre  petites  épines  ;  yeux  tout-à-fait  situés  aux 
angles  antérieurs;  la  pièce  fronule  est  bidentée  en  devant; 
les  antennes  extérieures  ont  des  dents  grandes  et  peu  nom-^ 
breuses.  Dans  les  mers  des  Indes  orientales. 

B.  Point  de  pièce  crustacée  et  saillante  au  milieu  du  front. 

Scyllare  ours  ,  Scyllarus  arctus ,  Fab.  ;  Scyllare  ours  et 
Scyllare  petit  ours ,  Bosc  ;  la  Cigale  de.mer ^  Rond.,  ihid^  liv.iS 
chap.  6.;  Herbst.,  Crus/.,  tab.  3o,  fig.  3.  Corselet  graveleux  ' 
avec  trois  arêtes;  des  dents  aiguës  sur  les  arêtes,  aubord 
antérieur  et  aux  extrémités  antérieures  des  côtés  ;  antennes 
extérieures  trèsdentées  et  ciliées;  une  arête  terminée  en 
pointe  aiguë  ,  mr  leur  second  article  ;  segraens  de  la  queue 
sculptés;  les  bords  de.leurs  côtés  entiers  ou ibiblemèm  cré- 
nelés. Très-commun  dans  la  Méditerranée. 

Le  scyllare  que  je  viens  de  décrire  est  bien  certainement 
la  cigale  de  wi^r  de  Rondelet,  le  scyllarus  arctus  de  Fabricius 
et  cekii  que  j'ai  donné  comme  tel  dans  mon  Gênera.  Crust  e\ 
Insect.  M.  Risso  ce^pendant  fait  une  espèce  particulière  de  ce 
crustacé  de  Rondelet,  sons  le  nom  de  scyllare  cigale  et  dit 
qu'elle  est  distinguée  de  la  précédente  ou  du  S,  ours]  parc^ 
que  son  corps  est.  lisse  et  d'un  rouge  de  corail.  Il  suffit  ^e  jeter 
un  simple  coup.d'œil  sur  la  figure  de  Rondelet ,  pour  se  con- 
vaincre que  le  corps  de  ce  crustacé  n'est  nullement  lisse.  M. 
Risso  est  d'ailleurs  en  contradiction  avec  lui-même ,  lorsqu'il 
.dit  plus  bas  que  son  corselet  est  traversé  par  trois  rangées  de 
pointe.s  obtuses.  , 

II.  Yeux  situés  à  peu  de  dùttance  du  milieu  du  front  et  de  Vorigine 
des  antennes  intermédiaires;  second  article  des  pieds-mâchoires  ex- 
térieurs divisé  par  des  lignes  enfoncées  et  transperses;  son  côté  exté- 
rieur dentelé  en  manière  de  crête,  ^jcs  Ibagus  de  M.  Léach. 

Scyllare  incisé  ,  Scyllarus  incisas ,  Pérou  ;  Uacus  Péronii  ^ 
Léach ,  ZooL  Mise. ,  tom.  i,  tâb.  119.  Cette  espèce  se  rappro^ 
fche ,  pour  la  forme  et  la  grondeur,  da  S.  oriental^  mais  elle 
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est  tris'âîstingaée  par  la  position  des  yeux,  les  pieds-mâ^ 
chôirês  extérieurs^  dont  le  palpe  flagelliforme  estpounru  dVn 
filet  terminal  et  articulé ,  qui  manque  dans  la  plupart  des 
autres  scyllares ,  et  par  les  caractères  propres  au  second  ar- 
ticle de  ces  pieds-mâcboires.  Les  bords  latéraux  du  corselet 
sont  fortement  dentés,  et  ont  chacun,  en  devant,  une  entaille 
très-profonde.  Ce  scyllare  a  été  apporté  des  mers  australa- 
siennes  pat*  Pérou  et  Xesueur. 

Le  scyllare  antarctique  de  Fabricius  a  été  figuré  par  MarC' 
grave  sous  le  nom  brésilien  de  poUquiçuyixe,  (L.) 

SCYLLÉE  ,  Scyilea.  Genre  de  mollusques  nus  ,  qui  pré- 
sente pour  caractères:  un  corps  gélatineux  et  demi-transparent, 
comprimé  latéralement ,  se  terminant-én  pointe  aux  deux 
bouts ,  creusé  d^un  sillon  en  dessous  ;  une  tête  fort  petite  , 

Î pourvue  en  avant  d'une  bouche  et  de  deux  tentacules  très*- 
arges  et  très-minces;  sur  chaque  côté  deux  ailes  minces ,  et 
sur  la  queue  une  crête  de  même  nature.  Ces  trois  derniers 
organes  ^  ainsi  que  le  dos  ,  sont  parsemés  de  houppes ,  de 
filamens  ,  qui  sont  des  branchies;  Tanus  latéral. 

Cegenre,  établi  par  Linnaeussur  un  animal  précédemment 
observé  par  Séba ,  étoit  mal  caractérisé.  Cuvîer  Ta  fixé  le 
premier ,  de  maqière  à  ne  pouvoir  plus  le  mécounoître,  dans 
le  trente-sixième  cahier  des  Annales  du  Muséum, 

J'avois  cru ,  d'après  la  phrase  de  Linnaeus  ,  que  Tanimal 
que  j'ai  décrit  sous  le  nom  de  Sgyllée  ,  dans  mon  Histoire 
naturelle  des  vers ,  faisant  suite  au  Bufton  ,  édition  de  Deter- 
ville  ,  ainsi  que  dans  la  première  édition  de  ce  dictionnaire  , 
devoit  lui  être  réuni  ;  mais  Cuvier  prouve  indubitablement 
qu'il  doit  former  un  genre  voisin ,  quUl  est  le  même  que  celui 
appelé  Glàucus  par  Forster  et  Blumenbach  ,  le  dorîs 
radiata  dé  Gmelin,  etc.  Je  le  restitue  dans  cet  article  au  véri- 
table animal  de  Linnaeus.  V,  au  mot  Gl/iucus. 

On  trodva  la  scyllée  pélasgique  dans  la  plupart  des  mers  des 

Îays  chauds.  Osbeck  Ta  décrite  dans  son  Voyage  à  la  Chine. 
orskaë'l  a  figuré  ^  planche  CC.  34  de  ses  Icônes^  un  individa 
provenant  de  la  mer  Rouge.  Elle  nage  sur  la  surface  de  la 
mer  lorsqu'elle  est  calme  ,  et  se  fixe  aux  varecs  nageans  9 
qui  en  couvrent  quelquefois  des  espaces  considérables  par 
le  moyen  du  sillon  indiqué ,  lorsqu'elle  est  agitée.  Dans 
ce  dernier  cas  «  elle  relève  ses  lames  latérales.  Cuvier  l'a 
figurée  dans  ces  deux  positions.  Il  en  donne  une  savante 
anatomîe  ,  dont  les  caractères  les  plus  saillans  sont  :  deux 
mâchoires  tranchantes  et  qui  se  recouvrent  ;  un  estomac 
cylindrique  renfermant  douze  lames  longitudinales  ,  écail- 
leuses  9  très-dures ,  tranchantes  comme  un  couteau. 
Je  dois  ajouter  que  les  tentacules  sent  double*  à  leur  ex- 
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trëmiié ,  et  que  dans  la  dapUcature  il  y  a  un  tabercule  sail- 
lant. Tontes  ces  parties  peuvent  changer,  déforme^  au  gré  de 
ranimai. 
.  Ce  genre  se  rapproche  ,  au  resté ,  beaucoup  des   TaiTO- 

NIES.  (B.) 

SCYLLION.  L'un  des  noms  anciens  du  iimonium  des 
Grec^,  d'après  Mentzei.  (ln.) 

SCYLLIUM.Mom  latin,  donné  par  M^  Cuvier  au  sous- 
genre  de  Squales  9  qui  renferme  les  Uoussettes.  (desm.) 
.   SCYMNUS.  M.  Cuvier  donne  ce  nom  latin  au  sous-* 
genre  des  Leiches  parmi  les  Squales,  (desm.) 

SCYNOPOULLOS.  En  grec  moderne  ,  c'est  la  Grive 

DRAINE.  (V.) 

SCYPHIPHORE ,  Scyphiphorus,  Genre  de  plantes  cryp- 
togames, de  la  famille  des  algues  y  établi  par  Ventenat  aux 
dépens  des  Ligheks  de  Linnseus.  Il  offre  pour  caractères  : 
une  croûte  écailleuse  ou  foliacée ,  produisant  des  tiges  près- 

Jue  simples  et  dilatées  à  leur  sommet  en  forme  d'entonnoir  f 
ont  les  bords  sont  souvent  tuberculifères.-  Il  renferme  les 
lichens  de  la  division  àesscyphifères  duiroianiste  suédois,  c'est-: 
à-dîre ,  les  lichens  pyxidate ,  coccifère ,  frangé ,  etc. 
.  Ce  genre,  réuni  à  ceux  appelés  Gladoi^ie  et  HELQPomis  i 
constitue  celui  nommé  Cei^omyce.  (b.) 

SCYPHÔriLIX ,  ScyphofUix.  Fougère  de  Madagascar  , 
que  Dupetit-Thouars  regarde  comme  le  type  d'un  genre  qui 
auroit  pour  caractères  :  fructification  recouverte  d'une  enve-, 
loppe  en  forme  de  cupule  ;  des  capsules  en  anneau. 

Cette  fougère ,  dont  les  feuilles  sont  surdécomposées ,  pa-> 
roit  se  rapprocher  des  Doradilles.  (b.) 

SCYRÉIA.  Les  Africains  donnoient  anciennement  ce 
nom  à  Vaneihum  des  Latins ,  c'est-à-dire  ',  à  I'Aneth.  (ln.) 

se YTALE  ,  Scyiale.  Genre  de  reptiles  de  la  famille  des 
Serpens  ,  dont  les  caractères  consistent  à  avoir  :  le  dessous 
du  corps  et  de  la  queue  garni  d'une  suite  de  plaques  ou  dç 
bandes  transversales;  des  crochets  à  venin;  la  queue  nue. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Latreiile,  dans  son  Histoire  natu4^ 
relie  des  Reptiles ,  faisant  suite  au  Buffon  ,  édition  de  Deter-r 
ville ,  pour  placer  ceux  des  Boas,  de  Linnaeus  ,  qui  ont  des. 
crochets  à  venin  ;  ainsi  »  il  a ,  avec  eux ,  les  mêmes  rapports 
que  les  Vipères  ont  avec  les  Couleuvres  ;  c'est-à-dire,  qu'iJi 
n^en  diffère  que  par  les  attributs  dangereux. 

Depuis,  Daudin  a  fait  à  leurs  dépens  le  genre  I^achesis. 

Le  genre  Bongare  ,  du  même  naturaliste  ,1  se  r<|pproche 
infiniment  de  celui-ci. 

Les  scytales  font  très-bien  le  passage  entre  les  Boas  et  les 
Crotailes.  Il  ne  leur  manque  que  des  sonnettes  au  bout  de  la, 
^ueue  i  pour  être  placés  au  nombre  des  $econdi»« 
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Comiiie  oto  aroit  confonde  les  seytales  arec  les  boas  ou  aree 
tes  crotales ,  on  n'a  point  snr  eux  d'observations  qu'on  puisse 
dire  convenir  h  toutes  les  espèces.  Je  suis  donc  obligé  de  me 
réduire  à  la  descrîption  dès  espèces.  Au  reste  ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  leurs  mœurs  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  celiles 
des  vipères. 

Latreille  >  dans  l'ouvrage  précité ,  compte  cinq  espèces  de 
scytaks-;  savoir  : 

Le  ScYTALE  A  GROTN  ,  Boa  coiUoririx ,  Linn.  Il  a  la  tête 
arrondie  en  dessus  ;  le  museau  relevé  et  terminé  par  une 
grande  écaille  ;  cent  cinquante  plaques  ventrales,  et  quarante 
caudales.  Il  a  un  à  deux  pieds  de  longueur  au  plus  ;  sa  cou- 
leur est  d'up  brun  roussâtre ,  avec  des  tacbes  noires  nom-» 
fcreuseS,  qui  formeht  deur  lignes  snr  le  dos  et  la  queue,  alter- 
nativement maculées  de  jaune  et  de  noir.  11  se  trouve  dans  la 
tCaroline. 

Le  ScYTALE  A  TÊTE  PIATE  a  la  tête  aplatie  ;  le  museau 
formant  aveé  elle  un  angle  droit ,  et  terminé  par  une  grande 
écaille.  Il  a  cfent  trente-six  plaques  ventrales ,  et  quarante-six 
caudales*;  sa^  longueur  est  près  dé  quatre  pieds  ;  sa  couleur 
est  brune  sur  le  dos  ,  verdaire  sur  tes  côtés  ,  et  blanchâtre 
^ous  le  ventre',  aVec  trente  fascies  noires  qui  se  perdent  dans 
la  couleur  du  dos  et  du  ventre  ,  et  la  queue  noire  ;  ses  écail- 
les sont  relevées  en  carène ,  avec  deux  points  transpafrens  à 
leur  base.  Use  trouve  en  Caroline  ,  où  il  a  été  tué  par  moi , 
à  la  fin  de  Tété.  Je  l'avois  cru  être  le  précédent,  avec  lequel 
il  a  de  très-grands  rapports  ;  mais  il  a  été  reconnu  différent 
par  Latreille.  Sa  tête  devient  d'une  largeur  effrayante  lors- 
qu'il est  en  colère,  et  sa  mâchoire  est  armée  dedeux  crochets 
à  venin ,  redoutables  par  leur  grandeur.  Cette  tête  a  neuf 
grandes  écailles  à  sa  partie  antérieure.  Ce  féptiic  m'a  para 
devoir  être  plus  dangereuse  que  \è serpent  à  sonnettes. 

Le  ScYTALE  A  CHAÎNE ,  Crotciius  mutus ,  Linn. ,  a  sur  le  dos 
des  taches  noires  ,  rhomboïdales ,  réunies  les  unes  aux  an- 
tres. Ses  plaques  ventrales  sont  au  nombre  de  deux  cents 
oix-sept ,  et  ses  plaques  caudales  au  nombre  de  trente-quatre. 
11  se  trouve  à  Surinam.  Cette  espèce  est  très-grande ,  et  d'an 
aspect  effrayant.  C'est  le  type  du  genre  Laghests  de  Daudin. 

Le  ScYTALE  PiscivoiRE  est  brun  en  dessus ,  avec  des  fas- 
cies transversales  jaunes  sur  les  côtés;  sa  queue  est  terminée 
par  une  corne  longue  d'un  demi-poucé.  On  le  trouve  en  Ca- 
roline, où  il  porte  ,  dit  Catesby  ,  le  nom  de  serpent  à'sou-- 
nettes ,  quoïqii^iï  n'ait  pas  de  sonnettes  k  la  queue.  Il  forme,, 
par  la  corne  qui  les  remplace  ,  parfaitement  bien  le  passage 
entre  les  seytales  et  les  crotales.  Catesby  rapporte  que  la  corne 
^(de  sa  queue  passe  pour  aussi  dangereuses  qae  ses  crochets  ; 
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^u^elk  pOQvoît  Paiement  donner  la  mort ,  et  que  même  v 
lorsqu'elle  perçoit  l'écorce  d'un  jeune  arbre,  il  se  fanoit  dans 
le  même  instant ,  et  mouroit  peu  après. 

Ce  icyUde  a  cinq  à  six  piedsNde  longueur.  Il  est  très-agile  et 
Irès-adroU  à  prendre  le  poisson  dont  il  fait  sa  principale 
nourriture.  Oa  le  voit  souvent  l'été  ,  étendu  autour  des 
branches  d'arbres  qui  pendent  sur  les  rivières ,  et  se  jeter 
avec  rapidité  sur  les  poissons  qu'il  aperçoit  à  la  surface  de 
l'eau  ;  les  poursuivre ,  et  les  venir  avaler  sur  le  bord  lorsqu'ils 
sont  d'un  trop  gros  volume  pour  l'être  aisément  dans  l'eau. 
Il  mange  aussi  des  oiseaux,  et  se  jette  même  ,  dit-on ,  sur  les 
hommes. 

C'est  peut-être  à  cette  espèce  que  je  dois  rapporter  un  ser- 
pent venimeux,d'un  énorme  volume,  que  je  ne  pus  tuer,  dans 
un  marais  de  la  Caroline ,  qu'après  un  long  combat  ;  combat 
où  j'ai  couru  un  grand  danger ,  k  raison  de  la  localité  et  de  la 
foibiesse  de  mon  bâton  ,  et  dont  |e  ne  serois  peut-être  pas 
sorti  vainqueur ,  si  on  ne  fût  pas  venu  à  mon  secours.  Ce  scT" 
j>eni  fut  porté  chez  moi  ;  mais  lorsque  je  rentrai  pour  l'exa^ 
miner ,  quelques  heures  après ,  il  répandoit  une  si  affreuse 
infection ,  qu'à  peine  pus-je  l'enlever  de  ma  chambre.  U  me 
parut  que  c'étoit  moins  la  décomposition  de  son  corps  j 
que  celle  de  la  masse  de  matières  digérées  qu'il  avoit  dans  son 
estomac  et  dans  son  ventre ,  qui  en  rendoit  l'approche  si 
difficile.  On  ne  peut  pas  se  former  une  idée  de  la  violence  de 
l'action  de  cette  matière  sur  les  sens.  C'est  un  alkali  volatil 
concentré  ,  uni  à  une  odeur  nauséabonde  ,  impossible  à  dé^ 
finir  comme  à  soutenir* 

Le  SCYTA.LB  AMMonYTE  aie  corps  cendré, avec  de  grandes 
taches  polygones  brunes  sur  le  dos  ;  la  tête  pourvue  ,  de  cha- 
que côté  ,  de  raies  noires  ;  la  queue  tachetée  de  brun,  et  ter- 
minée par  une  corne*  11  se  trouve  à  Ceylan.  On  en  voit  un 
exemplaire  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

On  donne  aussi  le  nom  de  scytale  à  une  espèce  du  genre 
Boa.  (b.) 

SCYTâLIE,  Scytalia.  Nom  donné  par  Gœrtner  au  genre 
du  Litchi,  (b.) 

SCYTHION.  L'un  des  noms  de  la  Réglisse  ,  chez  les 
anciens.  F.  Glyctbrhiza.  (ln.) 

SCYTHROPS ,  Scyihrops ,  Lath.  Genre  de  l'ordre  des 
oiseaux  Syltains,  de  la  tribu  des  Zy^odagtyles  ,  et  de  la 
famille  des  Imberbes.  V.  ces  mots.  Caractères  :  bec  plus  long 
que  ia  tête  ,  robuste  ,  convexe  en  dessus  ,  comprimé  latéra- 
lement, entier ,  crochu  à  sa  pointe  ;  mandibule  supérieure 
sillonnée  sur  les  côtés;  narines  arrondies,  bordées  d'une  mem- 
brane ,  situées  à  la  base  et  sur  les  bords  du  bec  ;  langue  car-: 
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lilagineasef épaisse  à  son  orîgioe,plate,  bifide  ji  son  etïréTù^ié^ 
orbites  naes;  ailes  à  penne  bâtarde  courte  ;  la  deuxième  rémige 
la  plus  longue  de  toutes  ;  dix  rectrices  ;  quatre  doigts  ,  deux 
4evant ,  deux  derrière  ;  les  antérieurs  réunis  k  leur  base..  Ce 
genre ,  établi  par  Latham  ,  n'est  composé  que  d'ane  seule 
espèce. 

Le  ScYTHAOPS  G0EEAI9G,  Sçythrops  NoQCt'-Hottandidef  Lath.; 

SI.  M.  i6 ,  n.^  3  de  ce  dictionnaire.  Il  a  la  tête  ,  le  cou ,  le 
essous  du  corps ,  d'un  gris  cendré  ;  le  dos  ,  le  dessus  dies 
.  ailes,  bleuâtres  I  et  chaque  plume  terminée  de  noir;  cette 
teinte  est  plus  foncée  sur  les  pennes  qui  ont  leur  extrémité 
noire  ;  le$  ailes  pliées  couvrent  les  trois  quarts  de  la  queue  ;  ' 
celle-ci  est  en  forme  de  coin  ,  et  composée  de  dix  pennes  d'un 
cendré-foncé ,  et  frangées  de  blanc  à  leur  extrémité  ,  après 
une  bande  noire  ;  toutes ,  excepté  les  deux  intermédiaires ,  ont 
des  raies  transversales  blanches,  ainsi  que  les  jambes ,  le  ba^- 
ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  les  pieds . 
n'ont  que  deux  pouces  du  getiou  aux  doigts  ;  ceux-ci  sont  de 
la  même  longueur.  Leur  couleur  est  d'un  noir-bleuâtre. 

Cet  oiseau  habite  la  Nouvelle-Hollande ,  où  il  porte  le  nom 
de  goe-re-e-gan,  dont  )'ai  fait  par  abréviation  celui  de  goerang. 
Il  paroît  au  port  Jackson  vers  le  mois  d'octobre  ,  et  dis- 
paroît  en  janvier  ;  Ton  croit  qu'il  se  retire  et  niche  à  la 
Kouvelle  -  Galles  du  Sud.  Sa  ùourriture  favorite  sont  les 

f raines  de  certains  arbres  (  en  anelais  red-gqn  et  pepp^rmint^. 
1  mange  aussi  les  gro^  scarabées.  Soit  qu'il  vole,  soit  qu'il  se 
repose ,  il  étend  souvent  sa  queue  en  éventail,  çt  fait  entendre 
un  cri  fort ,  aigu ,  et  vraiment  efiroyable ,  tel  que  celui  du  coq, 
lorsqu^il  aperçoit  l'oiseau  de  proie.  0n  ne  voit  ces  oiseâu^c 
que  le  matin  et  le  soir,  quelquefois  au  nombre  de  sept  à  huit, 
mais  plus  souvent  par  paire  ;  leur  apparition  et  leii^rs  cris 
sont ,  disent  (es  natifs  ,  un  indice  certain  de  vent  Qu  d'orage. 
D'iin  naturel  iiauvage  et  méchant  ,  on  ne  j^eu%  (es  adoucir  ; 
ils  refusent  toute  nourriture ,  et  pincent  rudement  ceux  qui 
les  approchent.  Cet  oiseau  est  déerif  dans  l'édition  de 
Buffon ,  par  Sonnini ,  sous  le  nom  de  perroquêl-caïao.  (v.) 

SCYTODE  ,  Scyiodesy  Latr, ,  Walckenaër.  Genre  d'a- 
rachnides ,  ordre  des  pulmonaires  ,  famille  des  aranéide&  ^ 
tribu  des  inéquitèles  ou  des  filandières ,  ayant  pour  caractè-r 
res  :  six  yeux,  disposés  par  paires,  une  de  chaque  côté ,  dans 
une  direction  oblique ,  et  dont  les  yeux  sont  cpntigus  ;  la 
troisième  intermédiaire  ,  antérieure  ,  et  dans  une  direction 
transverse. 

J'ai  établi  ce  genre  sur  une  petite  espèce  d'aranéide  qmt 
Ton  trouve  assez  souvent  à  Paris ,  cl^^QS  l^s  armoires  ci 
les  parties  de  nos  maisons  plus  solitaires  ou  moins  visitées^ 


M'.  16  , 


.  Faii-t)/i£&,  a/wnt  bla/i£ 


.  PerriuJip^/oiujuiUe .    ,3.  Sci/tJirûv.'- 


que  les  autres.  JeTai  encore  observée  aux  environs  de  Mar-r 
/»eille ,  sous  des  pierres.  Son  corselet  est  grand  et  très-bombé, 
et  c^est  pour  cette  raison  que  je  Pai  nommée  Thoracique  , 
thoracica  (  Gen.  Cmst  et  Inseci,  ^  tome  5  ,  page  5S  ,  table  5  , 
figure  4i  Walck.  Histoire  des  araneides,  fasc.  1  9  tab.  10, 
fem. ,  et  fasc.  2  ,  suppl.  ).  EUe  est  4'un  rougeâtre  pâle,  ta-^ 
cheté  de  noir  ;  le  crochet  des  mandibules  est  très-petit  ;  le 
corselet  offre  deux  lignes  noires  et  opposées  ;  Pabdomen  est 
globuleux,  avec  des  points  noirs,  disposés  longitudinalement; 
les  pattes  sont  fines ,  avec  des  anneaux  bruns. 

da  toile  est  grande ,  et  composée  de  fils  lâcbes  et  flottans. 
Elle  fait  sa  ponte  en  juillet  ;  son  cocon  est  globuleux  et 
formé  d'une  soie  compacte.  Quelques  individus  passent 
rbiver  dans  quelques  retraites  qu'ifs  se  sont  choisies ,  et  sep 
montrent  au  commencement  du  printemps.- 

Mon  ami  M.  Léon  Dufour  m'a  envoyé  d'Espagne  un 
aranéide  qui ,  par  le  nombre  et  la  disposition  des  yeux,  pa- 
roît  appartenir  au  même  genre  ,  mais  dont  le  corps  a  la 
forme  de  ceux  des  théridions  ;  il  est  d'un  brun  roussâtre  ou 
livide,  sans  taches,  (l.) 

SCYTONÈME ,  Scytonema.  Genre  de  plantes  de  la  fa» 
mille  des  algues ,  quatrième  section  (  les  confervoïdes  )  de 
la  nouvelle  méthode  d'Agardh.  Il  se  compose  de  plusieurs 
espèces  de  conferves  {confewa,  Roth  ,  Dîssert.')^  dont  les  fila- 
mens  sont  continus ,  un  peu  coriaces  ,  libres  ,  non  gélati- 
neux ,  remplis  d'organes  annuliformes  ,  transversaux  çt  par- 
ralièles. 

La  ScYTONÈME  COMOÏDES,  figurée  par  Dillen,  tab.  2j , 
sert  de  type  k  ce  genre.  (B.) 

SDENTATO.  C'est  ainsi  que  Yolta  nomme  un  poisson 
fossile  de  Monte-Bolca ,  qa'il  rapporte  au  salmo  çyprinoïdes 
de  Bloch.  (desm.) 

SEAFORTHIE  ,  Seaforihîa.  Palmier  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  à  feuilles  pînnées ,  à  folioles  lacérées,  qui ,  selo^ 
R.  Brovfrn ,  constitue  seul  un  genre  fort  voisin  des  G aryo« 
TES,  qui  auroit  pour  caractères  :  fleurs  polygames;  une 
femelle  placée  entre  deux  hermaphrodites  ;  toutes  com- 
posées de  trois  pétales  externes  et  de  trois  internes;  des 
Staminés  nombreuses;  un  ovaire  surmonté  de  trois  stigmates 
pbtus  :  ^ne  baie  ovale  à  semences  striées,  (b.) 

SEA  -  HEN.  Nom  anglais  du  Quille|IOT  |  d^ns  la 
province  d«i  Northumberland.  (v.) 

SEAL.  Nom  anglais  des  Phoques,  (desm,), 

SEALA.  Adanson  désigne  ainsi  le  genre  PiscTis,  L.  (lt9.) 

SEA-SHORE,  Les  Américains  qui  habitent  la  Loui- 
siane  dounent   c^  aoju   ^u  Jafropha  stimulosa,    !l!ilich.  ^ 
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^ont  Rafioesqae  fait  un  genre  particulier,  qu^II  nomme 
Ihona.  (ln.) 

SEA'SWALLOW.  Nom  anglais  de  la  perdrix  de  mer  oa 
Glaréole.  V.  ce  mot.  (v.) 

SEBÂ.'  Nom  qui ,  chez  les  Daces ,  indiquoit  le  Sureau» 
Y.  Sambucus.  (lî«.) 

SEBADILLO  et  SEBiVDILLÊ.  Noms  espagnols  de  la 
^Cevadille.  (lu.) 

SEBâNAKU.  Nom  arabe  de  TEpinard  (  spinacia  olera- 
cea^  Linn.  ).  (ln.) 

SEBÉE  ^  Sebaea.  Genre  établi  par  R«  Brown ,  pour 
placer  une  plante  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  que  Labillar- 
dière  avoit  placée  parmi  les  Gektianelles  (  exacum  watum  )• 
Ses  caractères  sont  :  caKce  à  quatre  ou  cinq  divisions  caré- 
nées ou  ailées  ;  corolle  à  quatre  ou  cinq  divisions  ;  étamines 
•aillantes  ,  recourbées  après  la  fécondation,;  capsule  à  bord 
des  valves  rentrans  et  à  placenta  central.  (B.) 

SEBESÏE.  Fruit  du  Sébestier.  V,  ce  mot.  (s.) 
-    SëBËSTEN.  Nom  arabe  du  Sébestier  sébeste. 

De  ce  nom  dérive  celui  de  sebestena^  donné  par  C 
Bauhin  au  SéBESTiER  myxa  ,  et  par  Dillenius  an  Séreste. 
Ces  deux  plantes  sont  le  type  du  genre  cardia^  L.,  qu^AdansoiL 
a  préféré  désigner  par  sebesien,  V.  Myxa.  (Lit.) 

SÊBESTENIERS.  Famille  de  plantes  dont  lescaractères 
consistent  :  en  un  caKce  à  cinq  division»  plus  ou  moins  pro- 
fondes^»  ordinairement  persistant  ;  une  corolle  régulière  ; 
ordinairement  cinq  étamines,  rarement  quatre  ;^  un  ovaire 
*simpie ,  ou  bilobë  ,  ou  multiple  ;  un  péricarpe  cbamu  <ott 
capsulaire  ,  renfermant  un  petit  nombre  de  semences  dont 
la  membrane  intérieure  est  un  peu  renflée  ^  qui  ont  'Fem- 
1>ryon  di*oit  ;  les  cotylédons  semi-cylindriques  ou  planes  y 
rarement  plissés  ;  \^  radicule  souvent  supérieure. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  toutes  exotiques  9  com- 
muiiément  arborescentes  et  frutescentes,  rarement  herba- 
cées; leurs  feuilles,  qui  sortent  de  boutons  coniques  dépourvus 
d'écàilles ,  sont  alternes ,  quelquefois  rudes  au  toucher.  Les 
fleurs,  ordinairement  terminales,  affectent  différentes  dis^ 
positions. 

Yentenat  rapporte  à  cette  famille-,  qui  est  la  onzième  de- 
la  huitème  classe  de  son  Tableau  du  Règne  végétal  y  et  dont  les 
caractères  sont  figurés  pi.  9 ,  n.<*  61  du  même  ouvrage  ,  sept 
genres  sous  deux  divisions ,  savoir  : 

1  .<^  Les  sébesieniers  qui  ont  une  capsule  :  Hydropbylle  e^ 

EUJSIE.  - 

2u°  Les  sébesiemers  qui  ont  une  baie  ou^  un  drupe  :  SéBES-^ 
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rïEftj  Cabrillet,  Yarroiie^  -TouaNEFORTiE  cl  Arguse. 

Cette  famille  n'est  pas  reconnae  par  tous  les  botanistes, 

qbi  continuent  de  placer  lêsgêiires  qu>lte  cootietit  parmi 

les  BORRAGINÉES.  (B.) 

SÉBfiSTIËR  ^  Gordia.  Genre  de  plantes  de  ta  pentaiidrid 
monogyuîe  et  ie  la  famille  des  sébestenieri ,  dont  les-  èarac-- 
tères  consistent  :en  ofi  4;alice  tuboleiix,  denté  à  son  sommet;' 
une  corolle  infundibuliforme  ,  à  limbe  diWsé  en  cinq  parties, > 
quelquefois  en  quatre  on  en  fauit  ;  cinq  étamines ,  quelquefois 
quatre  ou  huit  ;  un  ovaire  supérieur ,  à  style  dteux  fois  bifide 
et  h  quatre  stigmates  ;  un  péricarpe  charnu ,  renfermant  un* 
noyau  k  quatre  loges  et  à  quatre  semences,  dont  deux  ou  trois 
sont  sujettes  à  arortér. 

Ce  genre ,  qui  se  rapprochée  beaucoup  des  Carmoiœs  de 
Gavanilles  ,  ejt  sxsk-  dépens  duquel  on  a  établi  le  genre  Pat^ 
^lONULE ,  renferme  des  arbres  ovt  àes  arbrisseaux  qui  por- 
tent des  feuilles  alternes  V  rudes- au  toucher,  ordinairement 
parsemées  de  quelques  points  blanchâtres  ;  des  fleurs  dis* 
posées  en  ^ilicules  ou  en  corymbes  axillaires  et  terminaux , 
sRjets  à  varier  dans*  le  nombre  et  la  formé  des  parties;  On  en 
cbmpteune  trentaine  d'espèces,  dont  les  plus  importantes  à 
connoître  sont  : 

•  Lé  SÉBESTiER  MlxA  ,  qùi'a  Ics  feuilles  ovales ,  glabres  en 
dessus^;  les  coryinbes  de  (leurs  latéraux ,  et  le  calice  garni 
de  dix  stries.  Il  croîl  en  Bgypie  et  sur  la  côte  de  Malabar. 
C^est  un  petit 'ai4>re  <  dioi^  les  Seurs  sont  d'une  odeur  agréa*- 
ble^  et  dont  les  fruits  sont  bons  à  manger.  On  le' cultive  ,  ou 
ihieùx  où  le  platate  h  raison  de  ces  deux  avantages ,  autour 
des  maisons  d'ans  les  pays  où  il  trott. 
'  Le  SÉBESTiER  sfÉBESTE  a  les  feuilles  ovales  -  oblongues , 
festonnées  et  rudes  au  toucher.  Il  se  trouve  dans  les  même» 
pays -que  le  précédent.^  Ses  fleurs  sont  inodores ,  et  ses  fruits 
se  mangent. 

'  On  fait  une  excellente  glu  avec  les  fruitsjde  ces  deux  arbres, 
en  les  pilant  lorsqu'ils  sont  mûrs,  et  en  les  lavant  dans  dé 
Peau.  Le  mucilage  qui*  reste  dans  cette  eau  est  très-propre  à 
guérir  les  tuAieurs  squîrrheuses  ,  et  on  en  fait  un  grand  usage 
en  Egypte.  On  le  mêle  avec  du  sucre  et  de  la  poudre  de 
réglisse ,  pour  guérir  les  rhumes  ,  la  difficulté  de  respirer , 
dans  la  pleurésie  ,  la  péripneumonie  ,  F  ardeur  d'urine  ,  etc. 
On  le  fait  entrer  dans  les  tisanes  pectorales^  adoucissantes, 
et  humectantes.  Ceux  de  ces  fruits  qu'on  apporte  en  Europe, 
sont  sujets  à  être  moisis  ou  altérés  par  les  insectes.  On  doit ,. 
en  conséquence ,  bien  les  examiner  avant  de  les  acheter. 
Bruce ,  qui  a  observé  cet  arbre  en  Âbyssinie ,  et  qui  l'a  figuré 
sous  le  nom  de  vantay ,  rapporte  qu'il  est  regardé  comme 
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sacré  dans  celte  partie  de  TAfriqae  i  et  qa^oq  le  plante  de- 
vant toutes  les  maisons. 

Le  SéBESTifia  a  feuilles  rondes  a  les  feuilles  presque 
rondes ,  crénelées ,  rudes ,  et  les  pédoncules  en  corymbes 
dichotomies.  Il  crott  au  Pérou ,  et  est  figuré  pi.  148  de  la 
Hore  de  ce  pays.  Il  est  fort  différent  du  précédent  On  em- 

ÎJoie  la  décoction  de  ses  feuilles  pour  guérir  les  fluxions  et 
a  jaunisse  des  yeux. 

Le  Sébestieegéraschakte  a  les  feuilles  lancéolées,  ova- 
les ,  rudes  au  toucher  ;  la  pauicule  terminale  ,  et  le  calice  à 
dix'Stries.  Il  se  trouve  à  la  Jamaïque ,  et  sert  de  type  à  im 
genre  établi  par  Brown. 

Le  Sébestier  collocque  a  les  feuilles  oblongues ,  ovales» 
entières  ;  les  fleurs  en  corymbe  et  le  calice  velu  intérieure- 
ment. Il  se  trouve  à  la  Jamaïque ,  et  comme  le  précédent ,  il 
sert  de  type  à  un  genre  de  Brown. 

Le  Sébestier  patagonule  est  mentionné  à  Tarticle  Pa- 

TAGONULE. 

Vingt-six  espèces  de  ce  genre ,  la  plupart  nouvelles , 
sont  décrites  dans  le  troisième  volume  du  bel  ouvrage  de 
MM.  Hnmboldt ,  Bonpland  et  Kunth ,  sur  les  plantes  de 
rAmérique  méridionale.  (B.) 

SEBIFÈRE,  Sebifera.  Grand  arbre  à  feuilles  alternes  , 
péiiolées,  ovales-oblongues ,  très-entières  9  glabres,  et  h, 
fleurs  portées  sur  des  pédoncules  ramenx  presque  terminaux  » 
lequel  forme  ,  selon  Loureiro  y  un  genre  dans  la  dioécie  po- 
lyadelphie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  à  quatre  folioles 
presque  rondes,  concaves;  velues  et  ouvertes;  point  de  co- 
rolle ;  dans  les  fleurs  mâles ,  environ  cent  étamines  réunies 
en  dix  faisceaux  ;  dans  les  fleurs  femelles ,  enviroa  dix  ovaires 
pédicellés ,  à  stigmate  presque  sessile  et  entier  ;  environ  dix 
baies  globuleuses  et  monospermes) 

Le  sébifère  se  trouve  dans  les  forêts  de  la  Chine  et  de  la 
Cochiûchine.  On  emploie  son  bois ,  qui  est  uni  et  blanc  ,  k 
la  construction  des  maisons  ;  on  tire  de  %t%  feuilles  ,  en  les 
écrasant  dans  de  Teau ,  une  liqueur  visqueuse  qui  sert  à 
vernir  et  coller  les  objets  exposés  à  Tair ,  et  de  ses  fruits  9 
par  expression ,  une  grande  quantité  d'huile  épaisse  et  blan- 
che ,  semblable  à  de  la  cire  bu  à  du  suif ,  et  dont  on  fait 
co  munément  des  chandelles  dans  la  contrée.  Ces  chandelles 
brûlent  bien,  mais  répandent  une  odeur  qui  n*est  pas 
agréable. 

Jussieu  a  réuni  ce  genre  au  Litsée.  (B.) 

SEBIO.  Nom  de  la  plus  grosse  des  Balemes  qui  vil 
dans  les  mers  do  Japop.  (ç.) 
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SEBUM.  V.  Suif,  (desw.) 

SECACUL.  F.  aax  mots  Shégagul  et  Panais,  (b.) 

SECAL.  F.  Sacal.  (ln.) 

SEGALE.  L'on  croit  qae  Plîne  a  voulu  désigner  sons  ce 
nom  notre  seigle ,  que  quelques  auteurs  rapportent  a  Vofyra 
des  anciens,  qui  paroît  être  une  plante  différente ,  c'est-à- 
dire,  rÉPEAUTRE.  Le  seigle  n'étoit  pas  connu  des  Egyptiens, 
ni  l'avoine,  ni  Folyra.  Selon  Matthiole ,  le  seigle  étoit  appelé, 
de  son  temps ,  olyra  en  Italie ,  et  c!est  ce  qui  lui  fait  croire 
que  c'est  Tolyra  des  anciens  ,  bien  que  Pline  ait  traité  sépa^- 
rément  de  l^ olyra  et  du  secale* 

Que  le  secale  des  Latins  soit  notre  seigle ,  c'est  probable  ; 
et  ce  que  Pline  en  a  écrit  est  applicable  au  seigle. 

Pline ,  après  avoir  fait  remarquer  que  le  fenu-grec  vient 
presque  sans  culture ,  dit  :  «  Mais  quant  à  ce  qu'on  nomme 
secale  ovtfarragOy  il  a  besoin  d'être  faersé.  Dans  les  montagnes 
de  Turin  on  le  noioime  asia  ;  il  est  de  mauvaise  qualité  et  ne 
peut  servir  qu^à  apaiser  la  faim  ;  il  est  très-productif ,  quoi^ 
que  son  chaume  soit  grêle  ;  il  est  d'une  noirceur  désagréable 
et  surtout  pesant  ;  on  mêle  le  far  avec ,  pour  en  corriger 
l'amertume;  néanmoins  il  est  toujours  mauvais  à  l'estomac. 
Il  croît  partout ,  et  produit  cent  grains  pour  un  (  pL  i8  « 
cap.  x6).  »> 

Dans  les  temps  modernes ,  secale  et  rogga  sont  devenus  les 
noms  latins  du  seigle  ;  notre  mot  français  dérive  même  dqt 
latin  secale,  moins  altéré  dans  l'italien  segale.  F,  Seigle  , 
Olyra  ,  Siligo.  (ln.) 

SÉCALIS'MATER.  On  a  donné  autrefois  cenom^el     » 
celui  de  secale  luxwiansy  à  I'Ergot  ,  fléau  qui  attaque  le     ^ 
6eigle.  (lw.) 

SEC  AMONE ,  Secamone.  Genre  de  plantes  établi  par  R. 
Brown  aux  dépens  des  Périploqu£S  de  Linnaeu».  Ses  carac- 
tères sont  :  corolle  en  roue  ;  couronne  des  étamines  de  cinq 
folioles ,  supportant  vingt  masses  de  pollen  ;  stigmates  rap- 
prochés par  leur  sommet  ;  deux  follicules. 

Le  Périploque  émétique  de  Retz ,  et  trois  ou  quatre 
autres  espèces  de  l'Inde  et  de  la  Nouvelle- Hollande ^  en- 
trent dans  ce  genre,  (b.) 

S^CSEi^Sepia.  Genre  de  vers  mollusques  nus ,  dont  let 
caractères  sont  :  èorps  charnu ,  contenu  dans  un  sac  égale- 
ment charnu ,  terminé  en  haut  par  deux  tentacules  et  huit 
bras  verruqueux. 

Le  genre  Grai^chie  de  Léach  se  rapproche  un  peu  de 
celui-ci; 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  connues  de  tout  temps,  et 
9«  (rouveat  dans  toutes  les  mers.  Il  y  en  a  qui  atteignent  une 
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grandeur  gigantesque.  Ce  fameux  cralen,  i^ue'left  mârinS'dit 
r^ord  disent  capable  de  faire  chavirer  un  navire.,  «e  parott 
être  autre  chose  qu^une  sèche.  LesrapporU  Ae3  pêchetiris  peu-' 
vent  faire  croire  qu^il  y  a  des  sèches  assez  ^<9rtes  pour  pouvoir 
{prendre  ,  avec  leurs  bras ,  uir  honiBie<dapa  une  chaloupe  ,  et 
l'entraîner  au  fond  de  la  mer  ;  mais  oa  pourr^  diffîcikmjent 
«e  résoudre  à  croire  qu'il  s'en  troave  qui. puissent  engloutir 
un  navire ,  etc. ,  etc. 

Les  sèches ,  qui  paroissent  difformes  à  ceux  qui  en  .voient 
pour  la  première  .fois,  sont  ceuidelous-ies  moUusqne&dont 
l'organisation  est  la  plus  compliquée,  la  plus  app(o<thiHiite  d« 
de  celle  des  poissons;  aussi  ombelles  été  placées  parCuvier  et 
Lamarcki^  la  tète  de  leur  classe.  lEUes  ont  la  partie  infé**- 
rieure  du  corps  enveloppée  d'un  fourreau  menîbraneux  et 
charnu ,  qui  n'est  autre  que  le  manteau,  orffUke  commun  è 
tous  les  vrais  mollusques,  mais  dont  les  bords  sont,  chez 
les  sèches,  réunis  par-devant  dans  toute 'leur*  Loogneur,- et 
fermés  par  le  bas  ,  ce  qui  le  transforme  en  un  véritaiblé 
sac. 

La  partie  supérieure  dessèches  préseole  uiie;grDase  iéit  y 
-munie  ,  sur  les  côtés,  de  deux  gros  yeux  fort  remarquables, 
presque  entièrement  conformés  comme,  ceux  dbes  fanimaux  à 
vertèbres,  et  qui  voient  aussi  bien  la  nuit  que  le  jour.  Cette 
tête  est  couronnée  de  huit  bras  coniques ,  pointus ,  un  peu 
comprimés  sur  les  cAtés,  et^rnis,  en  leur  surface  ioteroe  , 
dé  plusieurs  rangées  de  verrues  concaves,  quirlçur  servent  à 
s'attacher  au  corps  des  animaux  qu'elles  veulent  saisir ,  et 
qui  agissent  comme  des  ventouses  eu  faisant  le  vide.  La  plu- 
part des  espèces,  outre  ces  huit  bras,  en  ont  encore  deux 
autres  beaucoup  plus  longs,  et  hors  de  rang  ;  ces.bras  soqt 
comme  pédoncules,  puisqu'ils  sont  nus  dans  la  plus. grande 
partie  de  leur  longueur ,  et  dilatés  et  garnis  de  .ventouses 
.seulement  vers  leur  sommet.  Ib  servent  aux  sèches  'à  saisir 
leur  jproie,  et  ensuite  à  se  fixer  sur  les  rochers ,  .pendant 
qu'elles  la  retiennent  avec  les  antres  et  sont  occs^pées  À  la 
manger.  Tous  ces  bras  sont  susceptibles  de  se  dilater  dans 
tous  les  sens ,  et  de  prendre  toutes  les  poj^tions  miagi- 
nables. 

Au  cetttre  des  bras ,  sur  le  sommet  même  de  la  tête  ,  est 
ia  bouche ,  dont  l'orifice  circulaire ,  membraneux ,  et  plus 
ou  moins  frangé,  présente,  dans  son  intérieur t  deux  mâ- 
choires dures,  cornées,  semblables ,  pour  la  forme  ou  la 
substance,  à  un  bec  de  perroquet,  auquel  Rondelet  les  a 
justement  comparées.  Ces  mâchoires  sont  crochues  et  s^eoi^ 
bottent  l'une  dans  l'autre.  On  observe  dans  leur  cavité  une 
langue  épaisse,  épineuse,  d'une  organisation  très-compU^ 
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quée,  comme  on  peut  le  voir  dans  Swammerdam  ,  qui  en  a 
4onné  une  description  anatomiqae  très-exacte.  C'est  avec 
cette  arme  redoutable  que  la  sèche  dévore  les  poissons ,  les 
crabes,  même  les  coquillages  qu'elle  achève  de  broyer  dans 
son  estomac  muscuieux ,  qui  ressemble  presque  à  un  gésier 
d'oiseau.  .  ^ 

Les  sèches  ont  un  cerveau  très-petit ,  renfermé  dans  une 
boîte  cartilagineuse ,  et  leur  circulation  s'effectue  par  le 
moyen  de  trois  cœurs.  Celui  du  milieu,  qui  est  le  principal , 
et  qui  est  placé  vers  le  fond  du  sac ,  pousse  le  sang  dans 
tout  le  cocps  par  les  artères.  Ce  sang  revient  dans  la  veine 
cave  ,  qui  se  partage  en  deux  branches ,  pour  le  porter  dans 
les  deux  autres  cœurs  placés  sur  les  côtés,  et  qui  chacun  le 
poussent  dans  les  branchies,  d'où  il  reviem  ensuite  dans  le 
cœur  du  milieu.  Cette  conformation  très-singulière  éigit 
connue  ^  mais  elle  a  été-  mise  dans  un  nouveau  jour  par  leS; 
dissections  de  Cuvier. 

Dans  le  ventre,  près  les  cœurs,  est  une  vessie  qui  ren«« 
£8rme  une  liqueur  lrès«noire ,  à  laquelle  on  donne  le  non^ 
X  encre  delà  sèche.  Cette  liqueur ,  ^à\  est  évacuée  par  un  pe^ 
tit  ca^al  qui  aboutit  à  l'anus,  sert  à  la  sèche  k  obscurcir, 
l'eau  Jor&qu'elle  se  voit  ;  poursuivie  par  un  ennemi,  et  .par-; 
là  à  lui  échapper.  Quelques  espèces  Pont  odorante,  mus-^ 
quée. 

La  plupart  des  sèchejsopt ,  sur  le  côté  de  leur  corps ,  deux 
espèces  de  nageoires  membraneuses ,  plus  ou  moins  Larges  , 
qui  s'étendent  tout  le  long  du-  sac  qui  les  porte ,  et  qui  leur 
servent  à  nager  et  à  se  diriger.  Toutes  ont  une  espèce  d'os 
plane  en  dedans  de  leur  corps ,  plus  ou  moins  grand ,  plus 
ou  moins  calcaire.  Il  est ,  dans  la  sèche  officinale ,  ovale  ,  ua 
peu  épais  dans  son  milieu,  aminci  et  tranchant  sur  les 
bords,  opaque,  très-léger ,  spongieux,  friable,  blanchâtre 
et  composé,  selon  la  remarque  de  Cuvier,  de  lames  minces 
dans  les  intervalles  desquelles  sont  une  multitude  de  petites 
colonnes  creuses ,  perpendiculaires  à  ces  lames.  Il  est ,  dans 
la  sèche  octopode,  cartilagineux  et  à  peine  visible,  d'après 
la  remarque  du  même  anatomiste.  Les  autres  espèce^s  l'opt 
corné.  ^ 

Les  verrues  concaves  dont  les  bras  de  toutes  ces  sèches 
sont  garnis  ,  varient  non-seulement  par  leur  nombre  et  leur 
grandeur ,  mais  encore  par  leur  conformation.  Dans  la  sèche 
officinale ,  le  bord  interne  de  ces  verrues  est  muni  d'un  an^ 
Beau  cartilagineux  et  même  corné  ,  ^ont  le  bord  extérieur 
est  armé  de  dents  nombreuses ,  au  moyen  desquelles  la  ven- 
touse se  cramponne  aux  corps  sur  lesquels  l'animal  l'ap-- 
plique.  Dans  les  espèces  à  huit  bras  i  sans  tentacules ,  telles 
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que  la  sicht  odopode  ,■  chaque  ventoqse  présente  un  mame- 
lon à  double  carîté ,  et  ouvert  en  soucoupe.  La  première  ca- 
vité ,  bu  Tantérieure ,  offre  un  limbe  conclave  ,  rayoniaé  par 
des  plis  en  étoile.  Au  fond  de  ce  limbe ,  on  voit  une  cavité 
intérieure ,  arrondie ,  entourée  par  un  rebord  annulaire , 
saillant  et  crénelé.  Dans  toutes  les  espèces  ,  ces  ventouses 
«ont  plus  petites  à  la  pointe  qu'à  la  base ,  et  croissent  en 
grandeur  avec  Tanîmal:  les  bras  sont  susceptibles  de  repous- 
ser lorsqu'ils  ont  été  coupés  ;  mais  les  nouveaux  Sont  plus 
foibles  que  les  autres. 

Les  sèches  ne  sont  pas  hermaphrodites ,  comme  la  plupart 
des  autres  mollusques  ;  elles  ont  des  sexes  séparés  sur  des 
individus  différens.  Les  femelles  font  dès  œufs  mous ,  réunis 
et  disposés  en  erappe  ,  comme  des  raisins.  Ils  augmentent  en 
grosseur  par  l' effet  du  développement  du  fétus,  et  leurs  formes 
varient  selon  les  espèces. 

Un  grand  nombre  de  poissons  se  nourrissent  de  sèches  ; 
les  baleines  mêmes,  ne  les  dédaignent  point,et  on  est  presque 
assuré  aujourd'hui  que  I'âmbre  gris  (  V.  ce  mot)  est  le  ré- 
sultat de  la  digestion ,  par  ce  cétacé ,  des  sèches  masquées  ; 
*  c'est-à-dire  que  la  baleine ,  après  avoir  digéré  les  parties 
membraneuses  où  charnues ,  rejette ,  soit  par  le  haut ,  soit 
par  le  bas,  une  matière  résineuse  indigestible,  probablement 
faisant  partie  constituante  de  l'encre  des  sèches. 

Il  y  a  tout  lien  de  croire  que  l'encre  dont  se  servent  habi- 
tuellement les  Chinois  ,  et  dont  on  nous  apporte  de  grandes 
quantités  pour  Tusage  des  dessinateurs ,  est  fournie  par  wote 
espèce  de  séché.  T'ai  avancé  qii'  raison  de  son  odeur  mos- 
quée, la  sèche  que  j^ai  déc  ..  ans  les  Actes  de  là  Société 
'  d'Hist  nitt.  de  Paris  ,  sous  le  i  '  a  de  sepia  rugosa ,  et  que  La- 
marck  a  confondue  avec  une  autre  espèce  qu'il  a  appelée 
sepia  granidata ,  pouvoit  être  celle  qui  la  donnoit.  Mais  De- 
nys-de-Montfort  assure  que  les  seules  sèches*  à  os  celluleuz 
ont  de  la  liqueur  noire  i  et  que  celles  des  sèches  à  coi^s  jfith^ 
vés  d'ôs ,,  on  Poulpes  (  V,  ce  motj) ,  n'ont  qu'une  liqueur 
brune,  liqueur  que  les  habitans  de  l'Inde  recueillent  égale- 
Aient  9  et  dont  on  se  sert  quelquefois  à  Pari$  dans  la  peinture 
en  détrempe. 

Toutes  les  espèces  de  sèches  se  mangent  ;  mais  elles  pas- 
sent pour  être  coriaces ,  d'assez  mauvais  goÀt,  et  difficiles  à 
digérer  ;  la  plus  délicate  est  la  sèche  sépiole.  Elles  éloient 
beaucoup  plus  estimées  des  anciens ,  comme  on  lé  voit  dans 
Athénée ,  liv.  l^. 

L'os  de  la  sèche  officinale  est  recherché  pour  polit  les 
corps  peu  durs,  et  pour  mettre  dans  les  cages  des  petits  oi- 
seaux^ afin  qu'ils  y  usent  ou  aiguisent  leur  bec.  On  emploie 
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ftussî  te$  os  en^mëdecine  ;  mais  ils  n^y  pfësentent  pas4^aiitr« 
indication  que  celle  de  la  craie  la  plus  commune.  On  dit 
qu^on  fait  aussi  usage  de  la  liqueur  noire  de  Cette  même 
espèce  dans  quelques  maladies. 

Lamarck  a  divisé  les  sèches  en  trois  genres  ^  savoir  t  SiCHEp 
PoOLPE  et  Calmar.  Cuvier  les  subdivise  en  trois  soas-gen- 
r«S9  et  de  plus  les  Poulpes  en  deux ,  en  en*séparatit ,  avee 
Aristote,les  ëléodons.  Rafinesque  a  encore  fait  à  ses  dépens 
son  genre  Ocytbûé. 

Pline  y  Aldrorande ,  Lister,  d^Argenville,  Bniguière^etcv 
avoient  émis  Topinion  que  les  animaut  dfis  Argoî^autbs  et 
des  Nautiles  étoient  des  sècties  ;  d^ autres  naturalistes  ont 
soutenu  qu'ils  étoient  parasites  de  ces  coquilles.  J'ai  penché 

{»our  cette  dernière  opinion  ^  dans  mon  Histoire  des  coquill- 
es ,  faisant  suite  au  BufTon ,  édition  de  B^terville  ;  mais  ajant 
été  vivement  attaqué  sur  ce  doute  parDenys^de-Montfort^qui 
m'a  paru  avoir  fortifié  sespreuves  de  nouvelles  Considérations^ 
je  suis  revenu  k  la  manière  de  penser  des  premiers.  Aujour* 
d'hui ,  Blainville  9  Cranch  et  Léach  affirment  qu'il  résulte  de 
.leurs  observations  que  la  sèche  est  véritablement  parasite» 
J'ai  vu,  à  différentes  fois ,  des  centaines  d'argonautes  voguer 
sur  la  surface  de  la  mer,  dans  les  jours  de  calme,  pendant 
ma  traversée  de  France  en  Amérique ,  et  {'ai  pu  observer  la 
manœuvre  de  leurs  habitans  à  une  très-petite  distance  da 
navire ,  à  trois  ou  quatre  toises  par  exemple  ,  mais  il  ne  m'a 
pas  été  possible  d^en  prendre  un  seul.  Ceux  que  j'ai  possédés 
avoient  été  pris  dans  l'estomac  d'un  Coryphène  bôRaoe,  et 
c'est  d'après  eux  que  j'ai-^  imposé  la  figu^^e  qu'on  voit  pL  B« 
ao.,  n.»  7.  i      '-*.     • 

Le  même  Denys-de-Mti/iTort  soutient  également  que  les 
animaux  qui  construisent  les  coquilles  des  Helenides,  des 
Arachides^  des  TnEMÉoNESet  des  DisCoLtTBs,  sontaussides 
sèches  vivaat  en  société  ,  et  construisant  leurs  coqu^iks  en 
commun.  F.  Polypier. 

L'opinion  de  Blainville  est  que  les  sèches  déposent  leurs  - 
cenfs  ou  dans  les  cavités  des  rockers ,  ou  dans  celles  des  co- 
quilles univalves. 

Les  espèces  de  sèches  connues  sont  au  nombre  de  vingt  f 
parmi  lesquelles  il  faut  principaleinent  remarquer:  ' 

La  Sèche  officinaCB,  qui  a  le  corps  uni  des  deux  cAtés  et 
d'une  seule  couleur  brune  rougeâtre ,  et  les  bras  pédoncules, 
très-longs.  Elle  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe. 

La  Sèche  calHaR ,  SeplahUgo^  L.,  quia  les  ailes  demi-^' 
rhomboïdales,  et  le  bord  du  sac  à  trois  lobes.  Elle  se  troii^ 
dans  les  mers  d'Europe.  C'est  le  type  du  genre  CalvaAm 
Lamarck. 
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On  ^voît  confonda  plasiet^rs  espaces  sous  ce  nom  ;  De- 
n^s-âe-Mbntfort  les  a  distinguées  qans  son  ouVrage  précité^ 
auquel  on  renvoie ,  ces  espèces  étant  trop  rares  pour'  être 
mentiopiiées  ici. 

La  Sèche  TRurrÉE,  ^ui  a  le  corps  uni  des  deux  côtés  et  de 
couleur  grise  rougeâtre ,  variée  de  brun  de  diverses  nuances; 
les  bras  pédoncules ,  courts.  Elle  vient  des  mers  des  Indes- 
orientales.  Elle  se  rapproche  beaucoup  de  la  précédente  ; 
maïs  en  les  coiQparant ,  la  différence  est  très-sensible. 
'  La  Sèche  pélag(enm£,  qui  est  conique  et  a  les  ailes  parfai- 
ment  rhomboïdales.  Je  Tai  trouvée  en  pleine  mer  ^  dani 
1  estomac  4'une  dorade ,  et  Pai  «décrite  dan$  Tflistoire  des 
vers,  faisant  suite  au  Buffon,  édition  de  Peterville.  C'est 
4ans  TArgonaute  qu'elle  se  tient.  V,  s^  fig.  pi.  P.  id» 

L^  S^CHE NOIRE,  Sepiatuniçaia^  Gm. ,  qui  est  noire,  avec 
des  ailes  demi-circulaires ,  et  le  corps  enveloppé  dans  un  ré- 
seau membraneux  et  transparent  Elle  se  troHve  dans  les  mers 
di4  Chili*  Cette  espèce  est  fort  extraordinaire ,  et  demande 
enpore  à  être  étudiée;  c^r  Denys-de-Montfort  n*a  fait  que 
rejDtrevoir,  et  son  de&sjn  paroîttaitde  réminiscence. 

La  Sèche  sepiÔle,  dont  rextrédiité  du  corps  est  obtuse, 
et  les  ailes  presque  rondes.  Elle  se  trouve  dans  les  mers  d^Eu- 
rope. 

La  âÈCHE  Octqpode  ,  dont  le  corps  est  arrondi ,  et  qui 
n^a  pi  bras  pédoncules  ni  ailes.  Elle  se  trouve  dans  les  mers  • 

4'Europe.  Ç'çs^  le  poulpe  commun ,  le  type  du  genre  de  ce 
nom  I  le  polype  d^Aris^ote'  Ses  ventouses  alternes  sont  sur         t 
deux  rangées,  ce  qui  suffit 9  selon  Cuvier,  pour  établir  un  \ 

SOMS  genre. 

'  ^a  Sèchç  1|USQU1^,  dont  le  corps  est  allongé  et  uni,  dont  j 

les  verrues  sont  mv  ui\  seul  rang ,  et  qui  n^a  pomt  de  bras  pé- 
doncules ni  d'ailes.  Elle  est  figurée  dans  les  Mém,  de  la  Société 
iPHisloire  nai.  de  Paris,  pi.  2.  Elle  se  trouve  dans  les  mers 
4!£urope^,  d'Asie  et  d'Afrique.  C'est  probablement  elle  qui 
fournit  aux  baleines  la  matière  de  l'ambre  gris.  Les  habitans 
des  îles  de  la  Grèce  la  font  sécber  pour  la  manger  pendant 
leRf  carême.  Elle  sert  de  type  au  genre  Eléqdon  de  Cuviev; 
Aristote  Ta  «connue. 

,  La  Sèche  rugueuse,  qui  a  le  corps  couvert  de  tcd^erçu- 
les,  qui  n'a  point  de  tentacules  pédodçulés,  et  dont  les  verrues 
^ont  très-rapprochée$.  Je  l'ai  décrite  et  figurée  dans  les  Actes 
de  la  Société  d^HisL  nqi.  da  Paiis^  pi.  5.  On  1^  trouve  sur  les  côtes 
Y^isines  du  Sénégal.  Eue/avoit  été  confondue  par  Lamarck^ 
â^èc  u»é  autre  espèce  que  Depys-die-Montfort  a  figurée  sous 
\t  îïoia  àe  poulpe  fraisé."  ... 

M.  Rafinesque  a  observé,  sur  les  côtes  de  Sicile,  neuf  es- 
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pècçs  iaonfrelles  <le  ce  genre ,  ootifo^iies  av^  «eil^ef-ù  pjir' 
tous  \tfi  xntears.  (6.)  ,  ',        .     '   .     :    >.■^\  ]■■•  ■   '. 

SÈCHE.  M^ourement  de  fini  et  de  reflux  qn'éproate)*) 
lac  de  Gepève  en  certaines  occasions.  J'ai  dMné^s^'détJUs 
3ur  ce  phénomène,  qu  mot  LAfi.(PA7')  \    ;  M.  ..  T 

SÉCIÏE-TERRINÉ,  Un  des  nomi  mlg'aièeaifel'Eiffibc-' 

LEVENT.  (V.)  '  .■';■'     ■;>■>-.-:      .i 

SÉCHE-TRAPP^.  C'est,  en  Bom^pgw.^,'  J'^nq^u^*-' 

VEUT.  r.  ce  mot.  (V,)  ,  ■- ■.  l''.  ■/.„,    \ 

SÈCHES  FQSSII^S.  V.  Oa  m  SicsBf  rossibuj 

.  ;  .  .  (UUH.)  ; 
-  SECHION  ,  SMhimm.  Gcpre  de  plantea  établi:  pem  V«eertf> 
Browne  et  Schrebéry  ponr  séparer  des  SloVOS  iine:>e^pé<|ê> 
qui  en  diffère  par  te  nombre  dos  élai»)ii£&  dosi  SeiJr*  RtÂiltS  Ji 
^ui  n'est  que  de  (rois ,  «t  pxr  te  «lyJe  qui  est  k  cinqdtvûicuuu 
V.  au  mot  Sicitos.       ■  ::, 

On  mange  les  fruits  dnsechioa  cOMr|ie  eetundÀ- la'    IVx^ 

SATE,  c'est-à-dire  qn'its  servent  i  Vass^sonnèiscnt  d^swtSU 

Ce  genre  est  nammé^  CboCRO  par  Adansonj  .(k),.-  •■>■■■.  n 

SECOUASCOTJ.  Chetredil  de  t'Artieiiqu*.  seloin  de' 

Lery.Cs.)  ''  ..,■-..,....  ,.i,  ...    . 

SECRETAIRE,  pphfaih^f 

faicù ,  Gm.  (jienre  de  l'ordre  i 
la  famille  des  "(J^iGiBOSTRES.  \ 
robuste  ,  plus  cQurt  que  la  téti 
sa.  liasç  ,  ép^s  ,  comprimé  1: 
bout  de  sa  partie  supérieqire  ;  i 
ourèrtes)  iQruqi  et  orbites  gla 

l^e;  bpujchelxès- fendue -,  sourcils  saîIlans;gorf|e  extensi^fè  V 
iaaihes  et  derant  des  talons  einplumés  ;  quatre  doigts  courls  , 
urruqi) eux  sons  l^urs  phalanges;  les  antérieurs  r^un's  àlèur' 
base  par  une  membrann^  ;  leslâtéraui:' égaux  ;  le  pqstérieur' 
court,  articulé^  on  pei^  plus  Ikiiut  <]Uie  les  autres,  et  ne  portant 
àleïre  que  sur  le  boijl  %.  ailes  afmee§  de  trois  épe'rQns  ol>l'fis  , 
ks  çipq  pre^nières  ^émigps  les  ^luj  longup  de.toulçsj  e(j 
jiresqae  égales  ent^p  eHes.  ,  '  ..     ,    .      .',,  ■  ,  ' 

Lathan ,  comue  on  vietat  ^^le  voir  dan^  lasjrnopyffije., 

«t  Omelin  en  fait  un /afco ,  d'aprij,  -I,  ,1'.  MiUef;j*l^6P'" 
l'isole  son»  J(t  nom  Ae  ppUgeraiim ,  iW^i  flue  Jl,^ri3,„ 
aoaseel^àt  messager  omtetrétuire,  eX  h  4a4Sf  ^lla^ÀutNvM^ 
citséaiik  dâ  proie  diunaits  4  jd'spiré^  sea  i^inbq»  fjq^é^^qpFl 
c««Ter*es  dr  piiimes;,  soa  bee  cracJUi^et  f|et(flu,^e4iPPHr)^llt! 
saHIans ,  et  tous  le^  déUiiU  d«  ton  a«4toinja.  Qium  kW9i-fi 
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]^i  stâ^  réïèmplè  ^e  ^Insietirs  nataraliftlés ,  éh  la  plaçatti 
parmi  les  Ëchassiers  ,  d'après  la  grande  loiigiie«r  de  ses^ 

tal-seti  L-.' 

.  Le  jSecRÉTAIAE.  proprcjlsiëai  dit,  Ophioiheres  xnstaius ^ 
Vieill.  ;  VuUur  setpenàuiui  ,  Lath.  ;  JFaico  serpenlarius  ,  Gm.  ; 
pL  p.  i^^.fig.  t  de  ce  Dictionnaire.  Cet  oiseau,  qa*op  ne 
trouve  qu'au  Cap  de  Bonne  -  Espérance ,  est  remarquabie 
par  ses  longs  pieds  qui  le  rapprochent  de  la  grue;  par  son  be6 
rolnikte,  pareil' à  celui  dW  oiseau  de  proie  ,  par  ses  sourdis 
formés  d*an  seul  rang  de  cils  noirs ,  longs  de  iS  à  i6  lignés-, 
piacéê^ très-pré^  lé^  nnï  des  autres ,  élargis  par  la  base,  et  pjar 
sa  happe  9  composée  d^nn  double  rang  de  plumes  longues  ^ 
dure»t  étroites  a  leur  origine ,  placées  vers  le  bas  de  l'oc- 
ripuf ',  deux  à  deux ,  à  distancet  inégale^  ^  jusqu'aux  deux  tiers 
du  dessus  du  cou  ;  par  ses  ailèa armées  de  trois  proéminences 
osseuses  et  «T0ndies;.par  la  grandeur  de  sa  bouche  fendue 
jusqu'aux  yeux  ;  par  la  peau  de  sa  gorge  susceptible  d'une 
gràéde  extension  ;  tpari'amplêoi^  considérable  de  son  jabot, 
et  enfin  par.ses  doigts  gros ,  courts,  et  anrmés  à'ongles  crochus 
«t  presque  émovasés.  La  réunion  de  tous  ces  attributs  fait 
de  cet  oiseau ,  comme  dit  Buffon,  un  être  mixte ,  extraordi- 
naire 9  qu'on  ût  peut  classer  dans  aucun  groupe  connu  ;  aussi 
l'a-rt-^Mi ,  depuis  peu-,  ifolé  génériquement, 
'  Comme  plusieurs  sécrikùres  ont  été  tus  rirans  par  M*  Le-> 
vaillant ,  c'est  d'après  ce  savant  naturaliste  que  nous  don^ 
nerons  la  description  de  leur  plumage  et  de  leurs  habitudes. 

Lé,  Sjecréiaitè  a  tout  au  plus  trois  pieds  deux  pouces  de 
hauteur  ;  la  peau  nue  qui  entoure  le  bec  n'est  pas  rouge  , 
comme  dit'âufTon,  mais  d'un  jaune  plus  ou  moins  orangé  ; 
il  peut  hérisser  à  volonté  l'espèce  de  crinière  pendante  sur 
Te  derrière  du  cou;  la  queue  est  très-étagée  ;  les  deux 
pennes 
suivantes, 
quement.    .     *  ' 

Le  mâle ,  dans  sob  état  t)ar{aît,  a  la  tite,  le  co^,  la 
poitrine  et  tout  le  mapteau>  d'un  gris  bleuâtre  ;  les  couver- 
tures des  ailes  ,  dont  les  pennes  sont  noires ,  de  la  ipème 
couleur,  plus  pu  moins  nuancées  de  brun ^ roux;  la  gorge  et 
la  poitrine  nuancée  de  blatîcf ,  et  les  couvertures  inrerieures 
de  la  queue ,  de  roussâtre  très^lair;  le  bas-ventre  d'un  noir 
mêlé  et  comme  tayé  de  roux  ou  de  blanc  ;  enfin  d'un  beaa. 
Hoir  4  rayé  knpercepliblemeat  de  brun  sur  les  jambes;  les 
pennes  de  la.<|ueue  sont  noires  en  partie;  elles  prennent 
toujotirs  plus  de  gris  à  mesure  qu'elles  s'allongent ,,  et  elles 
font  teiintnées  par  du  brun;  les  deux  du  milieu  sont  d'oa 
gris  bleuâtre ,  nuées  de  brun  vers  le  bout  qœ  est  blanc ,  avec 
une  tache  nolce  ;  mais  il  arrive  quelquefois  que  le  blanc  de 


du  milieu  sont  du  double  plus  longues  que  les  deux 
is,  et  iratnëitf  à  terre ,  pour  peu  qu'il  les  tienne  obK- 
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l^sxtréaailé  djsparoft  enttèneibeiit'  p^t:  Vt^V  ia  ttoiXtmnn 
que  ces  pennes  éprouvent  «D  traînant  à;  Hrre.         s  , 

I^a  femelle  diffère  du  mâle  par  S9k  «;ouleii^r  gri^e,  mohu, 
suancée'  de  brun  ^  par  sa  huppe  moiçs^Acuigue  ^  pliis^mélét 
de  gris;  par  les  plunie#  de  son  ?èàtre  et  de  b^  ^mbes.qq^ 
ont  nn  plus  grand  nomJbi'P  de  rayures  bruines  on.  Vlanche^^, 

et  enfin  parmoinsée  longueur  dans  les dçuzpennçs 44 11Û7 
Keu  de  la  queue.  , 

Dans  le  premier,  âge  %  U  cwl^ui;  gri^  est  nuancée  d'un<^ 
forte  teinte  roossàtre;  chs^quepj^mie  d.^îa9^)ies,  est  terminée 
par  un  liseré  blanc ,  et  le  basr^enlr^  est  entièr^n^fnt^d^. cette 
couleur;  la  huj^e  estiCQurle  4t  d^'ua  gris^rnuiisli^re,.  et  les 
deux  pennes.  du-mUie^  dp  il^ quelle  n^  SQUt  pa&^plus  JUnngueai 
que  les  autresj;;  on  ne  ^oit  poûat^d^  pi;oén(ûnences,  Qs$eu$es 
deii  ailes;;  elle»  ne  SQn|^  pas  même  Cogrt  2)pparentes,danS;rpK 
seau  adulte  ^  et  U  faut .  spalçKçr,  V^W  poor  les  sentir.  C^  Qc^ 
sont  absolument. que  Ins.apophy.se»  .4^  métacarpe.  . 

A  ces  :  description»  très-détîûlVB.c|s,  4'oi&^,^^  W  K^^^i^9^ 

guèi\e.  oonnus.qù'eA  àpmt^A^lU^^  I^f vj^liaJQt(  i^jo<|Jte  qiiçlqué^ 

détails, sur:  leurs  n^œurs.  etiç^r.g^ure  ji^.  v^ç,..qut.doiyent^ 

différer  de  ceux  que  np^s  i^vsnà^  ^  Qgqçlioëqîg  ç^  iS^onnerat^; 

puisqu'il  lésa  observiés  d^9.(Ai9ç  éta^^sai^ynge^ 

:   L'amour  excite»»  .cin|rç  J^  nailea  «^.^çs^^itpù^als  Ipiigs  et 

opiniâtres;  il  se  tt^fia^M^t^ir^Ùi^enj^.Àe  l/i;ur.  ailes  y  ppa4. 

se  disputer  une  fenieljb&^.qpi.  est  Jtoujçi^ifa  le  partage  d^ 

vainqueur.  Ces  oiseaux  ^ntreaVcQ' ^fûQur  Yer$  t^  mois  àc; 

juillet  9  construisent  un  nid  en  formç  d'aire^pla^  comip^ 

celui  de.  F  aigle  ,  de  trois  pieds  de  diamètre  9  et  garni ,  en 

dedans ,  de^iain^  t%  de  plumés  ;  ils  le  placent  danalê  buisson* 

le  plus  haut,  et  le.piu|L  touffu ,  et  quç|que^i§  ^ur.  djç  grands . 

arbres.  Le  même. nid  sert.tf'^^ongTtqmp^s  au^  qciême  cpuple  , 

qui,  commis  les.aigles,  habile  se^ul  un  domaiiie  assez  étendu^ 

la  ponte  est,  de.  dpwcou  trais,  orafs,  ,]^lancâj^  ppintijlés  de 

roussâtre  et  de  la  fpçmç  de  cçux de  Vole;»  mai§,  uii  peu  moins 

allongés.  Les  petits  sonlL  loi}g-temps  avant  de  ^tfinir^  leui; 

essor  ;  ils  ne  peuvent  même  hi^Q  cp.urir  qu'à  Tâge  de  quatre. 

à  cinq  mois.  £n  revanche,   lorsquUl^  ont  pris  tout  leur^ 

accroissement ,  ils  courent  d'une  vitesse  exMfême  ;  quao4  ^M 

se  voient  poursuivis ,  ils  préfèrent  la  course  au  vol. ,  et  U&  fon( 

des,  paài  d'une  grandeur  démesurée  ;  lorsque  rieu.  ne  Uft 

effraie  ,  leur  dém^rcKc  eat -lente  et  grave  ;  ils  soQt  déGans  et, 

rusés;  on  les  approche  difficilement;  le  m41e  et  la.  femellç 

6e  séparent  rarement  ;  ils  se  trouvent  dans  toutes  les  plaines 

arides. des  envirqns  du  Cap^,  et  particulièrement  dans  Iç 

&vartland.   Oo  les  rencontre  aussi  très-firéquenipientsur 

toute  la  cite  ^e  l'est ,  m.ême  jusque  clie2  les  O^froA  et  dans 
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Pkilëriéor  àH  terres^,  9*  fotit  ploB  râim  Ik  la  c6iè  oèeidénlal^t 

et  surtout  vers  le  pays  d««  Namâquois. 

^   5 Lorsque  le  sécrétait^}  4it  de  Qèeriioëai,  rencoittce  où 

découvre  .un  éerpent  ^  «U'^att^ue  d'abord  ii  coups  d'aile  » 

^tiar  le  fàtîgeiér';  il  le  sakif  ensuite  par  la  qiie«e ,  Teolère  à 

iine*grànde  hàotetiréîii'atr,  et  le  laisse  retooiber;  ce  qa'il 

fëpète  jusqu'à  ée  que  le  serpent  soit  mprt....  Lorsqu'on  Fin- 

quiète ,  il  Cait  entendre  un  croassement  sourd  y  il  n'est  ni 

dangéréut nI'iÉiètham  ;  son  naturel  6St  doiix.  »  Cet  obser- 

i^tëuf  ;^n  a  vtiYiyre  paiâiblemaHy  dans  une  basse^-coiir,  an 

JhiHëu  de  la  rôlaillé  ;  4»n  lesiioumssoil  de  viande^  et  ils 

étôietit-àVidé!!  d'inte^îtts  et  de  boyaux  qu'ils  asftujettissoieni 

éHtià'lënri  pièd^  eti  lés  tàûngnant^  éomme  ils»  eussent  fait 

d'ttq  serpent.  Ces  ôi$eaûr,''ârnliés  éoinnie  Le«  carnassiers  ^ 

fi'ddt  riéh  de  féUrfërodté  ;  lènr  bedn^est' point  pour  eus 

ûtié  arrnire  ofFeti^ivè ,  tti  mé^e  défensive  ^  ils^  fuient  an  lieu 

d'attaquer., 'éHtèntî^àp]^ôich6^  iet  pour  échapper  k  iln  en<« 

fiL^tùl  m'éin6  fôiblë  ,'on  lës^  voit  faire  des  sauts  de  huit  ou 

nëdf  p^eds  dé  hadteorr:  Lé  secrétaire  >  pris  jeune  ^  s'appri-^ 

voise  fa'citeAient  y  s^abitue  fort  bien  avec  la  volaille  ,  et  ne 

hiî  tâh  aucun-  liiaiv  si  ob  a  soin  de  nfe  pk$  le  laisser  jeûner  f 

mais  s'itsouffjre  de  là  fatal ,  il  fait  sa  proie  des  poulets  et  de§ 

jUiâes  canards:  D\un  Aaturel  dotixet  gai ,  il  devient  aisément 

fabilier  et  pàroh  âlmér  là  pait  J  èah^'il  voit^tflqae  combat 

^â'raii  le5  animaux  de  basse-cour  .,  il  aceourt  aussitôt  pour 

lëà  sépâV-érl  Adssi  leis  hâbitâns  du  Cap  de  Bonne-Espérance 

enétèi^nt  d^ns  leurs  basse-cotirs ,  pour  y  maintenir  la  pâîx 

et  Y  détruireies  lézards;  lèsserpens  elles  rats^  qui  souvent 

è\^  introduisent  pbtit'  dévorer  là  Vokiiite  et  les  œufs. 

ïlét  oiseau  d'Afrique  ^'âècommode  asse^  bieli  du  dtmal 
d^Enrbpe  ,'  cafc*  il;  a  vécli  dattk  qttelt[iie5  Wiévagerks  d'Angle-r 
i4tr&  et  de  Hollande,  él  on  a  observé:  que  pour  se  re- 
pôsef  et  dotririe ,  il  se  couche  à  iéctt^  ster  Ife  ventre  et  la  poi-*- 
irltie  i  '^e  pour  manger  à  son  aise  ^  il  s^aécrbupit  sur  ae% 
talô'nk;  etcduçhé  k  moitié  il  avalé  âiti^  sa  noueriture  ;  qu'il 
tué','  soit  un  poulet ,  soit  an  riait,  en  lé  frappapt  d'un  violent 
éôd|>  de  pied  et  l'abattant  du-^cond.  Il  préfère  les  anir 
inaùx  vivafas  à  ceux  qui  sont  morts,  ce  qui  le  distingue  des 
yautôUr'sVc^  1^  chair  an  poisson  ^  ce  qui  l'éloigné  4es  oiseaux 
'd'feau.  Il  mange  aussi  de  petites  tortues  v  qu'il  avale  ^out 
èbliêres;  après  leur  avdir  brisé  le  crâne;  il  détruit  uiie  grande 
quantité  de  sauterelles  et  d'autres  insectes;  il  a  un  cri  analof- 
gue  à  celui  de  l'aigle ,  marche  Ordinairement  à  grands  pas 
de  côté  et  d'autre  ,  et  longtemps  ,  sans  se  ralentir  ou  s'aiN- 
rêter;  ce  qtii  apparemment  lui  a  fait  donner  le  nom  d.e 
mf^^ér^'Yù$MA£ft.  Les  UoUal|daifi  du  Cap  d^  Bonne  ^ 
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pjétance  V.ool  -appelé  ««cre'Aiûv,  aa. rapport  ic  LeTaîU;fnt, 
à  cause  de  la  lotme  de  plumes  <|u'ïl  porte  derrière  la  tête., 
attendu  qu'en  Hollande  ,  les  gens  de  çabinel  ^  ^uai j  îW  |bnt 
interrompus  dans  leurs  écritures,  passeni  leur  p^oje  dasp 
leur  perruque ,  derrière  l'oreille  droite  «  ce  qui  :a  qDelq|i$ 
ressemblance  avec  la  bappe  de  l'oiseau,  (y.V  :       - 

L'Oiseau  A  QUATRE  ailes,  figuq^  parléttère  L,abtat» 

itaroit  devoir  ôtre  rapporté  à  ce  genre,  (fl.)  ,,,       , 

SËCRÏ^TipNS.  Chez  le?  aniïnaux  >  donble ' xyslèi^ 
tierreujc  et  à  squelette  arlicolé  (  ou  tes  vertébré)  ,.  te  i^tlff 
.est  lo  Suide  commun ,  duquel  toutes  les  autres  humeurs  sera^ 
Vient  être  extraites  par  sécrétion  (ou  séparation),  au  moyeu 
de  certains  appareils  appelés  glandes;  ainsi, ,1a  salive  ,  ^ 
sucs  gastrique  et  pancréatique,  la  blle,.rurin^,  jes  shc;  tfu^ 
queux  qui  abreuvent  les  cavités  intestinales  r  qui  lubi;é£<jd 
les  voies  génitales  ;  enCq  le^sperme  ,  le  I^ît ,.  leâjséçjjéjiuus 
particulières  des  glandes,  polir  le  «éruiàen  des  o|'i,->iIçStt 
pour  les  larmes  ,  pour  le  smegma  du  prtjpuce  ^le  l'hôiminf 
et^u  vagin  de  la  femme  ;  les  ^ubst^nçes  ole^g|neuses  odo- 
.rantes  de  l'inguen  et.  de  plusieurs  autre^  piir^if^  ,d^  cprp« 
chez  les  animailx  ,.  les  folljciilos  du.ca^tor.,:^  '    '' 

civette  ,  da  tajacu,  etc.  ;  toutes  ces  .sécrétai 
d'autres ,  sont  tirées  de  la  masse  cômniune,  f, 
.  Il  y  a  des  humeurs  sécrétées  que  l|î^atur^.i 
au  corps,  coinipe  les.  sucs. gastriques ,.,1^  1^ 
On  les  appelle  récréniensi  tandis  quelés  nuW 
être   rejetées  au  dehors  ^    cominé  isuperflt» 

mucus  nasal,  le  cérumen  des  oreilles,  le ^^-^^„, 

pommade  odorante  de  certaines  glandes  Ae  la  .pt;au.,;  foqt 
des  fixcré/ncfis ,  ou  de?  matièf^  A'eaitxéiions^  .  1.  ;  „.,   .,     ' 

Mais  rien  n'a  plus  embarras>së.les  pbysiolij^i^S  gne  l^esr- 
plicaiion  du  mode  des  sécrétions  ;  car  cdmotent  ^our,er  les 
élémeinsde  tant  de  substapce.s  diverses  dan/ion  f^atiH^rde  , 
;le  sang?  Coniiént-il  de  la  bile ,.  du.  sperme,  ;d^  lait,  de 
l^urine ,  de  la  salive  tout  faits  ?  Les  glandes  n^  se  Eoient- elle  s 
plus  que  des  espèces  de  sribles^  .dopt  les  pDi;e^t.-piû^  qu 
moins  étroits  et  diversement  coitogi^r^,  ne  laîs^eroient  filtrer 
que  cerlaine^  substances;  ici  du,  nmcus  ;,  li,,,nf!|e,'p^£  ,  )Â,' 
une  matière  oléagiiae^ise,  etc.  ?.  ipais  le  sang  jfie.feffi  cojiL^nir, 
tout  faits,  tantde  pria<;ipescontradi(;toire's,,,,et  gui'^se  çoot- 
hatlroient  ttiutneUemem^  }\  n'en  peut  confenir,qûa  les  .é\é- 
mens  primilifs.  Àlprsil  yiauroit  donc  un  tr^vaî/  partiçHlieF^ 
.une  élaboration  propre  en  chaque  grande  ,  pour, transformer 
le  sangoii  les  humeurs  quiyabaiitissent,  en  ^d^eou^elle  $ubv 
tance  ,  icienlaft  sucré ,  U  en  bile  àraère.  (^uêl  est  4pp<^.^ 
travaiLinysterleut?S^opére-t-itpar  une  sorte  de f^i^^eDlatian, 
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comn^c  n(nii  rodons  le  tIh  doux  se  transforoier  en  une 
liqu«ar  spîritaease  ou  en  vinaigre? Mais»  de  plus,  Je  travail 
àes  glandes  n^est  pas  contiouel  ;  il  est  subordonné  k  Tétat  de 
la  sensibilité  nerveuse.  Une  mauvaise  nouvelle  tarit ,  sur-le- 
champ  ,  la  mamelle  d^une  mère ,  ou  transforme  subitement 
son  lait  en  liquide  nuisible  au  nourrisson.  Il  faut  une  excita* 
tion  amoureuse  pour  ikoUiciter  la  sécrétion  abondante  du 
sperme  ;  aqlremeQt  l'appareil  de  cette  sécrétion  se  refroidit 
et  te  &ëtrit.Donc  il  existe  une  coopération  nerveuse  spéciale, 
i^ui  travaille  les  fluides  qui  se  rendent  aux  glandes  ,  et  tes 
transforme  en  telle  ou  telle  bumeur.  Que  les  glandes  soient  de 
petites  granulations  spongieuses 9  comme  le  veut  Halpighi^ 
ou  nue  plutôt  ce  soient  une  infinité  de  inbes ,  comme  Ta  fait 
voir  Rnyscb;  il  n'en  est  pas  moins  nécefsairc  que  cette  coopé- 
ration nerveuse  ait  fleu.  Si  Ton  coupe  ^  en  effets  les  nerfs  qui 
àe  rendent  aux  glandes ,  celles-ci  ne  peuvent  plus  riep  sécré- 
ter ;  elles  se  flétrissent.  C^est  ainsi  que  Tâge  flétrit  les  ma-* 
melles  de  la  femme. 

Les  insectes ,  quoique  dépourvus  de  glandes ,  ont  des  tubes 
)iour  des  sécrétions  particulières  ;  par  exemple /pour  la  soie 
dans  le  ver  à  soie  ,  ou  pour  le  venin  chez  lesi  scorpions ,  les 
abeilles  ,  etc.  i  ou  pour  le  sperme  des  mâles. 

On  peut  dire  aussi 'que  les  végétaux  possèdent  àes  toheSf 
tin  eanaqxv  ponr  de&  sécrétions  particulières  ;  ainsi  la  gom- 
me ,  les  résines  «  les  huiles  volatiles  et  divers  sucs  propres , 
sont  sécrétés  séparément  dans  différentes  parties  des  arbres 
*^u- des  plantes.  Il  7  a  des  glandules  nectarifères ,  d'autres 

Ïioar  lès  odeurs ,  pour*  les  liquides  vénéiieux  9  con^me  dans 
'ortie ,  ctt.   ' 
Le  travail  de  l'oi^ganisation  animale  ou  végétale  secomf-* 
pose  ainsi  d*une  multitude  dVlaborations  particulières ,  su- 
bordonnées  à  une  direction  générale.  V.  Glanoë.  (virey.) 

SECURIDAGA ,  Securidaca,  Genre  de  plantes  de  la  dia- 
delphie  octandrie,  et  de' la  famille  des  légumineuses,  qui 
présente  pour  caractères:  un  calice  persistant  à  trois  divi- 
sions colorées ,  dont  une  supérieure  et  deux  inférieures  ;  une 
eoroUe  papilionacée  à  étendard  diphylle»  oblong»  droit  « 
-un  peo  plus  court  que 7a  caré|ne  avec  laquelle  il  est  conné  à 
sa  base',  è  ailçs  planes,  obtuses,  grandes,  très<-ouvertes  , 
écartées ,  k  carène  entière ,  condupllquée ,  appendiculée  à 
son  sommet)  un  peu  plus  grande  qqe  les  ailes;  huit  étami- 
l>es  réunies  en  un  tube  fendu  en  dessus  ;  un  ovaire  supérieur 
ebléng,  surmonté  d'un  long  style  k  stigmate  dilaté ,  presqaç 
denté  ;  un  légume  ovoïde ,  renflé  et  nionosperme  k  sa  base  „ 
terminé  par  une  aile  membraneuse,  oblongue,  ol^tii^e :|  tr^^ 
inonde  ;  la  ftçn^eitce  e»t  obloii|u^..     - 
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Ce  genre  renferme  des  arbres  de  moyenne  grandeur  oa 
ies  arbrisseaux  grim'pans ,  k  feuilles  alternes ,  simples ,  mu- 
nies  de  stipules ,  k  fleurs  disposées  en  épis  axillaires  on  ter- 
minaux. On  en  compte  trois  ou  quatre  espèces ,  d6nt  les 
deux  plus  communes  sont  celle  qui  a  la  tige  droite  »  et  celle 
qui  a  la  tige  voluble.  Elles  se  trouvent  Tune  et  Tautre  à  la 
Jamaïque  et  dans  les  Antilles. 

La  dernière  passe  pour  un  des  plus  puissans  antisypbili- 
'tiques  âr  tos colonies,  (b.)  >*:!^  "^*    ' 

SECURIDâCA-  Le  genre  que  Jacquin  et  Linnaens  ont 
nommé  ainsi ,  est  Vecastaphyllum  d*Adanson.  Ce  dernier  na- 
turaliste conserve,  \tsecundaca  de  Tournefort',  fondé  sur  le 
éioromlla  securiâaca ,  L. ,  appelé  hotia^eria  par  Scopoli  et  Nec- 
Icer,  5eci/n^é>m  par  Deoandolle  ;  et  «eci/rrWii  par  Persoon.  Ce 
genre  diffère  du  coronilla  par  la  forme  aplatie ,  carrée  et  tranr 
chante  aux  deux  bouts  de  3es  graines ,  qui  par4à  sont  fort  re- 
marquables. Les  botanistes  qui  ont  précédé  Tournefort , 
ont  appelé  securiâaca  diverses  espèces  de  CoaONtLLE^  la 
Pélecjne,  un  Astragale,  etc.  F.  Hedysarum.  (cn.V 

SECURIFERA.  F.  Poete-scie.  (desm.) 

SECURIGERA.  K  Secubioaoa.  (ïn.) 

SECURILLA.  F  Securidaca.  (in.) 

SECURINECiA,  Securinega,  Genre  établi  par  Jussiea 
dans  la  digécie  mopadelphic  et  dans  la  famille  des  euphor- 
bes. Il  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ; 
point  de  corolle  ;  cinq  étamines  réunies  et  entourées  d'une 
couronne  dans  le  mile. 

La  seule  espèce  qui  compose  ce  genre  est  un  grand  arbre 
de  me'de-Fr;)uce ,  où  il  est  connu  sous  le  nom  d«  TuÉsÉ , 
dont  le  bois  est  extrêmement  dur.  (b.) 

SjEiCUTES  des  Arabes.  C'est  une  espèce  d'AsTRAGAi^ft 
^astrqgahis  densifoUus  j  ijàmk.') ^  selon  Rauwolfius.  (ln.) 

SEDAD  des  Arabes.  C'est  la  Rue.  (ln.) 

SEDENEGL  Nom  arabe  du  Grenaoier.  (lv.) 

SEDENETTE.  Nom  vulgaire  des  Daijphins  ou  Socïu 
FtEURS  en  Sâintonge,  selon  Sonnini.  V.  Sehedette.  (bësm.) 

SÉDENTAIRES.  M.  Walckenaër  donne  ce  nom  aux 
aranéides  qui  se  forment  une  toile,  où  elles  se  tiennent  immo- 
biles. Il  les  divise  en  Tubitèles,  Orbitèles,  Napitèles  et 
Retitèles,  d'après  la  forme  de  cette  toile,  (oesm.) 
'    SEDROU    Nom  provençal  du  Cébrat^  espèce  de  Cl« 

TRON.  (LN.) 

SEDUM.  C'étoît,  chez  les  Latins^  fe  nom  de  la  Joobarbb 
des  toits  (sempem^um  teciorùm).  On  l'appeloif  aussi  sndum , 
sempemQunij  sesuvium.  Elle  est  la  première  espèce  des  aizooif 
de  rliue  et  de  Dioscoride,  doD^i^ous  traiterons  au  mot^m^ 
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peroman»  Chez  les  bounbtes  actaeUron  nomme ,  at<ec  Un* 
uaeqs  ,  sêdum,  le  genre  des  Orpins.  V.  ce  mot.  Tournefort» 
qui  l'avoit  établi  avant  Linnaeus,  y  rapportoit  le  semperowumi 
I4.,  où  rentre  T ancien  sedum^  et  il  en  avoil  distrait  qoelqae^ 
espèces  qu'il  désigne  parle  nom  collectif  Sanacampseros,  Tour- 
loefort  rapportoit  a  ce  dernier  genre  le  ihodioiame.  Decandolle 
réunit  au  sedum.  C'est  parmi  les 5«d!um  que  Vaillant  a  placç 
le  genre  tHiœa.  Les  autres  botanistes ,  contemporains  de 
Vaillant  on  de  Toumefort ,  ou  leurs  prédécesseurs ,  ont,  dp 
reste 9  appliqué  ce  nom  de  sedum  à  nombre  de  plantes  grasses 
des  genres  sedum,  saxifraga^  cotylédon ,  crassula^  semperçimm^ 
ttaumuna ,  et  aussi  à  des  plantes  de  genres  très-diflTéreûs  de 
ceMx  que  nous  venons  de  citer;  savoir  :  salsola^  bùpieprum^ 
androsace^  aretia^  iherleria^  straiioiesj  chfjsosplenîum^  etc.  (ln.) 

SëEËRZ,  des  Allemands.  C'est  le  Fer  hydraté  lihq- 
«Eux.  (ln.) 

S££IG£Let  SEElGELSTEIN.   Noms  aUemands  des 

^CBIMITES.  (Lli.) 

ÔEETAUCHER.  Nom  allemand  du  Plongeon,  (v.) 
SEËTUF.  Les  Allemands  désignent  ainsi  les  concré- 
tions calcaires  qui  se  forment  dans  Teau ,  sur  les  végétaux 
et  autres  corps  qui  y  sont  plongés,  (ln.) 
.   SEF ARGEL.  Nom  Arabe  du  Cognassier  (  prunus  cydo- 
via  9  LInn.).  (ln.) 
.    SËGAIROI,  L^un  des  noms  languedociens  de  la  Cres- 

SERELLE.  (DESM.) 

SE(t AL.  Le  Seigle  en  languedocien,  (desm  .) 
•   SEGALA  et  SEGALE..  Noms  italiens  du  Seigle,  (ln.) 
.  SEQE.  C'est  le  Cyprin  Dobule.  (b.) 

SEGELSTEIN.  L'un  iaies  noms  allemands  delaPiEERf; 
i^AiMANT  (  fer  oxydulé  aimantaire  ).  (ln.) 

SEGESTRIE,  Segesina,  Latr;,  Walck.  ;  ^miie«.  Lion., 
Deg. ,  Oliv. ,  Rossî.  Genre  d'arachnides ,  ordre  des  pulmo- 
nairesy  famille  des  aranéides,  tribu  des  tubitèles  ou  tapis- 
stèreé ,  dont  les  caractères  sont  :  nfiâchoires  élargies  au  côté 
extérieur,  près  de  leur  base»  droites;  six  yeux ,  dont  quatre 
plus  antérieurs ,  forment  une  ligne  transverse  ,  et  les  deux 
autres  situés»  un  de  chaque  côté,  derrière  les  latéraux  pré" 
cédens;  la  première  paire  de  pattes  et  la  seconde  ensuite  les 
plus  longues  de  toutes  ;  ta  troisième  la  plus  courte. 
-  :  Des  den^  seules  espèces  connues  qui  composent  ce  genre» 
l'une  d'elles  ,  la  ségestrie  senociilée ,  avoit  été  décrite»  depuis 
bng^-temps,'  par  Listet  »  et.il  ^voît  bien  jugé  qu^elle  formoit 
|ine  division  particulière  (  Cap.  VI,  de  ara^o  Unt^ario^  ano- 
malù^  swe  suigenerisf  an  senocuioF}*  là  araignée  des  causes  ^e  Hom- 
berg,M(^.  de  fAcad.  des  Sciences^  1707  ,  m'a  paru  se  rapporter 
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k  ia  secbnde  émhm  de  sëeéstiie  -,  eèlle  qui  est  figwpëe  par 
Rossi ,  dans  sa  Faune  de  Toscane  9  sous  le  nom  Xarcagnée 
de  Florence.  Degéer^  cependant,  présume  que  cette  araignée 
dé  Homberg  est  la  mime  que  celle  de  Lister  ^  mentionnée 
dressas*       k      ' 

Ces  aranéides  sobt  nocturnes  et  font  leur  séjour  dans  les 
fentes'  des  "^ieùx  mors  ou  sous  les  écorces  des  arbres.  «  filles 
élent  f  dit  M.  Walckeaaër  ,  des  tubes  allongés  «  cylindriques^ 
%rès-étroils  ^  %\k  elles  se  tiennent  ayant  en  avant  les  six  pattes 
aniétieures ,  dont  les  extrémités  sont  appuyées  sur  autant 
àt  fils  dif^rgens ,  qui  aboutissenlt  au  tube  comme  à  un  cen- 
tre éoihtnun.  >* 

;  Ge  tube  occupe  l'intérieur  de  leur  retraite  et  la  tapisserie 
^ui  s'étend  circul^îrelsiefat  tout  autour  de  son  entrée,  çmbar- 
i^sse  et  arrête  la  marcbe  des  insectes,  des  cloportes  et  autres 
-petits  animaux  ;  arertie  par  les  mouvedieUs  qu'ils  impriment 
à  la  toile ,  formant  la  tenture  de  son  habitation ,  l'aranéide 
%ori  aussitôt,  saisit  sa  proie  et  l'emporte  au  fond  de  sa  grotte 
^ù  elle  la- dévore. 

*    Dé^ér ,  Mém.^  tom.  7  ,  p.  a6o ,  nous  a  donné  quelques 
'détailâ  întéressans  sur  la  ségestrîe  senoctdée»  <c  Les  tenailles 
rde  cette  aï*aignée9  qu'elle  tient  trè»-étendiies  en  avant ,  sont 
éxtrémeoient  grosses,  longue  et  massives,  à  proportion  de 
là  grandeur  du  corps;  munie  d'instrumens  si  forts  et  si  re^ 
dôutables,  il  vC^X  pas  étonnant  qu'elle  ait  le  courage  d'atta- 
<piér  les  phis  grosses  mouches  ^   même  les  guêpes ,  comme 
'M.  Homberg  l'a  observé  ,  ajoutant  que  quand  on  la  prend  , 
ellese  défend  et  inord  l'instrument  qui  la  tient.  Elle  est  vive 
"et  très-méchante  ;  dès  qu'elle  s'est  saisie  d'une  mouche  ou 
autre  insecte  ,  elle  ne  lâche  jamais  prise  ;  je  lui  ai  même  vu 
attaquer  d'autres  araignées  avec  fureur  et  .les  tuer.  Elle  n'est 
pokit'  peureuse  ;  l'ayant  enfermée  dans  un  petit  couvercle 
'de  béité,  sur  lequel  j'avois  placé  un  morceau  de  verre, 
pour  pouvoir  l'observer  à  mon  aise ,  au  travers  du  verre  ,  je 
lâchai  .auprès  -d'elle  une  mouche  9  qu'elle  attaqua  dans  Tins- 
rtant,' etla  suça  ^ans  s'eiàbarrasser  de  la  gêne  où  elle  se  trou- 
voit'  danis  le  couvercle.  M.  Homberg  a  encore  observé  qUc 
éettè  araignée  résiste  plus  long-temps  à  la  mort  que  celles  des 
autices  espèces*,  iqu'ayant  été  percée  par  le  ventre ,  elle  con~ 
tinuë  de  vitre  quelquefois  plus  de  deux  fois  vingt-quatre  heu- 
res, au  lieu  que  toutes  les  autres  araignées, «dit-il,  meurent 
prombteinent ,  quand  on  leur  a  percé  le  ventre.  » 
«    i<  G^Hé  araignée  fait  sa  demeure  dans  les  cavités  dès  vieux 
fiittrs  et  dans  les  fentes  qui  sa  trouvent  dans  les  lambris  des 
€ènêl^és.  Une  araignée  que  j'observai  au  mois.,  d'avril ,  ayant 
^otsiJiàet^Ut  demeure  y;  elle  y  a  voit  filé  txa  long  tuyau  de 


ij^  s  E  G 

soie  btancke  «  à  peu  près  cyiiodriqae,  oin<ert  par  Its  dcoK 
boafs  ,  mais  doai  l'oavertnre  aatérieare  étoil  surtout  fort 
grande  ;  aux  environs  et  tout  près  de  cette  ouvertori»  f  eUa 
avoit  tenda  des  fils  de  soie  sur  la  £enétre  et  sur  le  lambris , 
mais  sans,  y  mettre  de  régularité ,  pour  «(ue  Ij^  insectes  qui 
s'approcberbient  de  son  nid,  s^  attachassent.  J'ai  vu  une 
grosse  mottche  bleue  être  prise  éans  ces  fila,,  et  dans 
finstant  l'araignée  sortit  avec  beaucoup  de  vitesse  de  la 
grande  ouverture  de  son  nid,  et  me  saiait  Àe  Ja  mouclie.  C'eal 
apparemment  de  ce  tuyaa  de  soie  dont  Lister  a  vaultt  parler 
quâoid  il  dit,  qu'en  hiver  ces  araignées  se  tiennent  cachées 
dans  des  toiles  blanches.  Notre  araignée  sait  donc  tapisser 
les  environs  de  sa  demeure  de  plusieurs!  fils  de  soie  ^  Qojîime. 
M.  Hpmberg  l'a  aussi  remarqué;  elle  attaque  les  inseictes.qiv 
ont  le  malheur  de  s'y  attacher,  mais  elle  ne  les  enveloppe 
point  de  soie;  elle  les  mord  seulement  et  les  retient  (orte- 
ment  de  ses  tenailles ,  ce  qui  les  £ait  bient&t  mourir^  >»     .    . 

Les  palte&du  îhâle  sont  beaucoup  plus  longues  que  celles 
de  la  ieoielle.  Le  cinquième  article  de  ses. palpes»  «mzquels 
Begéer  donne  le  nom  de.  bras, est  aUongé,  gros  à  son  origine, 
cylindrique  et  un  peu  courbé  dans  le  reste  de  son  étendue  ^  . 
et  se  termine  en  pointe  mousse.  Tout  près  de  soxt  origine  , 
en  dessous  et  au  câté  ioterieur,  est  attaché  un  corps  de  la 
forme  d'une  petite  bouteille ,  à  col  long  et  délié  „  M  dont  le 
bout  semblable  à  une  queue ,  est  courbé  en  manière  de  S; 
il  est  écailleux,  roussâlre,  très-lisse,  luisant,  sans  poils , 
placé  perpendiculairement  au  bras,  et  dirigé  vers  la  tête  ; 
quand  le  palpe  est  k  démi^courbé  ,  sa  lopgueur  égale  celle 
des  trois  derniers  articles  des  palpes,  et  les  surpassi^ aussi  e4(i 
grosseur.  Il  pend  à  un  col  délié ,  sur  lequel^  il  est  mobile-, 
mais  qui  n'est  apparent  que  lorsqu'on  cherche  ^  éloigner  ce 
corps  du  bras.  L'est  dans  l'intérieur  de  ce  corpA  <^ae  soojt 
renfermées  les  parties  sexuelles  masculines.  La  ségeâtrie  dfis. 
caves,  mâle ,  offre  à  cet  égard  les  mém^s  particularités. 

Ségeàtrië  des  caves  ,  Segesitia  ceUana;  Seg^sUm  p^rfida , 
Walck.;  Araaea  flweftiîuu,lSkoss.^  Faun,  eirusç.^  tam.a,p.  i33t, 
tab.  9 ,  fig.  3.  Corps  long  d'environ  deus  centimètres ,  velu  , 
d^un  noir  tirant  sur  le  gris  dç  souris ,  avec  les  mandibules 
vertes  ou  d'un  bleu  d'acier,  et  une  suite  détaches  triangu- 
laires ,  noires,  le  long  du  milieu  du  dos  et  de  l'abdomeii.  rl^ 
France  et  en  Italie* 

SÈGESTaiE  sÉNOCULÉE ,  Sêgâsina  senôculoia^  Latr.  ;  Walck., 
Hisi.  àesAran,^  fasc.  5,  tab.  7 ,  fig*  i ,  la  femelle  ;  fig' a  et  4.» 
le  mâle;  Aranea  senocidatUy  Linn. ,  Deg. ,  Oliv;  List.,  Arau^ 
lit.  32,  fig.  a4*  De  moitié  plus  petite  que  la  précédente, 
inoin$ velue,  cylindracée,  brune,  avieç  l'^bdon^en.  gcÎ3«,ejt 


s  E  T  kn 

Ij^yant  sûr  lé  dbs  nue  bàn^e  briitie  ,  longttodînalé  et  dët^oupée; 
pattes  d'un  bran  noir ,  avec  des  bandes  plus  obscures.  Ûans 
tonte  l'Europe. 

L'araignée  senoculaia  de  Fabricius  est  une  espèce  de  tftéri'^ 
dion.  Cet  anteor  mentionne  encore  nne  aranëide  à  six  yeux , 
celle   qu'il  nomme  scopuiorum  ;  mais  elle  m'tst  inconnue* 

SEGETELLA.  Genre  proposé  parTersoon  et  Des^aux,: 
pour  placer  Voisine  segeiaïis ,  qui  n'a  pas  du  tout  le  port  des 
antres  plantes  du  {enre  alsine ,  et  que  Lamarck  avoit  réuni 
à  Vàratana,  (lI7.) 

SEGETTEMAM.  Nom  donné, en  Nubie,  au  Pocbpier 
Xporlulacca  olerarea,  L.)^  selon  Browne.  (LN.) 

SÉGHIO,  SÉGHIOU,  SIO,  SEGHEL,  SEGAL  oa 
SIAL.  Différens  noms  du  Seigle  ordiivaire  ou  Seiglb 
d'hiver,  en  Languedoc,  (desm.) 

SEGHIOL  et  SEGHIQ.  Autres  noms  du  Seigle  dans 
le^  liiéme  pays,  (desm.) 

SÈGLE.  V.  Seigle,  (desm.) 

SEGLER.  Nom  allemand  des  Martinets,  (v.)  ' 

SEGU ASTER  MAJOR.  C'est,  dans  Rumphius,  le 
CaRYOTÈ  ^i'LANT  {^caryota  urehsy(LV.) 
.  SEGUIÉRE  ,  Segmera.  Arbre  épineux  de  l'Amérique 
méridionale,'  à  feuilles  alternes,  pétiolées ,  elliptiques,  émar- 
ginéesif  à  fleurs  blanches  et  fétides  ,  réunies  en  grappes,  qui 
forme  un  genre  dans  la  polyandrie  monogynie. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  par- 
ties ;  point  de  corolle  ;  un  grand  nombre  d'étamines  insérées 
au  réceptacle  ;  un  ovaire  supérieur^  surmonté  d'un  style  sîm^ 
pie;  une  capsule  monosperme,  terminée  par  une  grande  aile 
et  accompagnée  latéralement  par  deux  petites.  (E.) 

SEGUINE.  Espèce  de  Goitet  de  la  Martinique,  qut 
passe  pour  un  puissant  antisyphUitîque.  (b.) 

SEHIME ,  SMma.  Genre  de  plantes  établi  par  Forskaëi  ; 
dans  la  polygamie  triandrie  ftt  dans  la  famille  des  graminées. 
Il  a  pour  caractères  :  une  balle  calicinale  de  deux  valves  et 
à  deux  fleurs ,  dont  l'iine  est  hermaphrodite  et  l'autre  mêle  ; 
une  balle  florale  de  deux  valves  aristées. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce ,  qui  se'trouve  en 
Arabie.  Il  est  fort  vobin  du  Calamiiïe  de  Palisot-de-Beau- 
vois,  (b.) 

SEHU.  Synonyme  de  Sureau,  (b.) 

SEHUNDA.  Synonyme,  dans  Rhéede  ,  du  Seguasi'er 

Jf  AJOR.  (b.) 

SEIBA.  F.  Ceiba  ou  plutôt  Fromager,  (s.) 
SEICHE.  Synonyme  de  Stens  Ç^S^ia  ).  (b.) 


£ 
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SEID.  Ancien jpom  dû  Gui  daris  le' nord  de  TEiirope',^ 
principalenent  en  Danemarck.  (b.)    . 

SEIDENASBEST.  Nom  de  T Ami anthe  dans  qnelqiies. 
oovraffes  aftLemamb  sar  la  minéralogie.  (tN.) 

SEIDENERZ  des  AUemands.  G  est  ia  Malacbite,  d?a<- 
près  Reuss.  (ln.)  -    «  .         .    :       > 

SEIDENSCHWANZ.  Nom  allemand  da  Jaseur.   (v.) 

SEIDENSTEIN.  GnéUn  donne  ce  nom  à  1' Amiaothe. 

(LN.)      I 

SEIFEN£1\DË(  Terre  savonneuse).  Ce  nom  est  donné 
ar  les  Allemands  k  la  Terre  a  foulon  ou  Sveci^ite  et  à; 
a  Stéatite,  qui  ont  j  au  toucher,  Tonc^iiosit^  da  favon ,  ou 
qui  moussent  dan»  Teau.  (L9.) 

SEIFENGESTEIN.  Us  mlpeor»  Allemands  désignent 
^insi  le  AflâNgRAi  n'ÉTAiif  relire  des  terrains  d'aliovion  par  le. 
lavage,  (ln.) 

SEIFENSTEIN.  Nom  allemand  de  la  Stéitite  et  quel- 
quefois de  la  terre  à  foulon  ou  argile  àfoMlon^  et  de  l'écume  df 
mer.  (LN.) 

SEIFENTHON.  Nom  allemand  de  la  T^rre  a  pqulok 
Qu  Smeotite.  F.  Aegile  a  foulon,  (ln.) 
SEIGAC  ou  saïga.  F.  Antilope  ^iklQ^.  (desm.) 
SEIGAR.  Nom  de  la  No)x  muscade  en  Perse,  (ln.) 
SEIGESTKIN.  Nom  allemand  du  Grès  a  filtrer  et 
de  toute  pierre  poreuse  propre  à  filtrer,  (ln.) 

SEIGLE,  Secale ^  lann.  (^iriandrU  dtgynie.^  Genre  de 
plantes  à  un  $eul  cotylédon  9  de  la  famille  des  fi^ranainée^s  j 
qui  a  des  rapports  avec  lesfromens,  et  dans  lequel  tes  feuilïeg. 
sont  alternes  et  engaînéeç  à  leur  base ,  et  les  ffeurs  disposées 
e.n  épis  plongés  et  très-barbqs.  Sur  chaque  dent  de  l'axe  de 
Tépi  est  un  seul  calice  formé  de  deux  balles  opposées  et  req^ 
fermant  deux  fleurs  ;  chaque  fleur  particulière  a  deux  valves 
qui  liii  tiennent  lieu  de  corolle  ;  rintérieure.  est  plane  et  lan- 
céolée ;  l'extérieure  roide ,  renflée  ,  ai^uë ,  ciliée  à  ses  bords 
inférieurs ,  et  terminée  par  une  longue  barbe  ou  arête.  Entre 
ces  valves  sont  placées  trois  ét^^mjnes  à  filets  capillaires ,  et 
dont  les  anthères,  oblongues  et  fourchues,  sortent  hors  de 
la  fleur  :  au  centre  est  un  ovajre  supérieur,*  qui  soutient 
deux styleç.velus  et  réfléchis;  la  semence  est  oblongue,  près-* 
que  cylindrique  et  iXn  peu  pointue  v  c^Uc.  mûrit  dans  la  coWllç 
et  s'en  détache  aisément.  *  ''  ' 

On  ne  connoit  que  trais  espèce$d^S£iGLEs ,  dont  le  çoBf>'' 
MON,  secalfi cereole ^  Lion.,  est  le"  seuP  digne  d'atlention.* 

Il  paroh  que  >es  anciens  faisoîeni  peo  Afi  cas  de  ce  grain  ; 
car  y  excepté  Pline,  aucun  autçur  n^en  a  parlé  avecquèUjueft 
détails  :  on  ignoré  môme  le  pays  aal^l  'du  seigle  ;  mais  il  est 
cultivé  aujourd'hui  dans  toute  P£uro{inB,  surtout  dans  les 
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pays  firolds  et'  éUvéé  ;' lés  terrains  légers  où  le'froaliieiH  à^<tat 
de  réussite ,  sant  précisément  c^m  qui  CDpvàenDent  le  mîéuxL 
à  sa  végéta^on. 

On  distingue  dans  Je  seigle  ,  comme  dans  leblé ,  di£férentcs 
nuances  de  qualité  ;  il  y  a  des  seigles  d'hiver  et  des  seigles  de< 
mars  ou  prinfamei^s;  ceux-ci  sont  l'es  plus  usités  dans  les 
cantons  montagneux;  mais  la  récolte,  quoique  farorisëeipar' 
la  saison ,  est  presque  toujours  médiocre  ,  et  le  grain  peu 
abondant  en  farme ,  par  la  raison  que  cette  variété  demeure 
trop  peU'  de  temps  en  terre  :  aussi  la  domme-t^on  communé- 
ment le  j9tf/î!^f^%/«,  par  opposition  au  siigle  ordinaire  ^  qui  est 
appelé  ^TO«5  5«%'i^. 

hes  semailles  de  seigle  demandent  les  précautions  qu^otti 
observe  pour  lesr  autres  grains  de  la  même  famille;  ettes  doi- 
vent se  faire  de  bonne  heure,  soit  dans  les  cautons  élevés^v 
soit  dans  les  plaines,  afin  que  la  plante  et  sts  racines  aientr  le* 
femps  de  se  fortifier  ayant  l'apparition  des  gelées.  Onpeul  se 
dispenser  de  chauler  les  semences,  attendu  qu'^elles:ne  sont 
passusceptibles  d'être  affectées,  dès  leur  premier  dé veloppe- 
misnt ,  de  la  carié ,  maladie  contagieuse  seulement  pour;  le' 
froment;  mais  il  est  sujet  à  I'Eagot,  champignon  parasite  dtt> 
genre  des  SctiROTES  (  scleroUum  clams,  Daacand.  ).  Il  faut  un 
froid  assez  considérable  pour  en  suspendre  la  végétation  ;« 
mais  une  fois  Pépi  sorti  du  fourreau j  ^il  se  gèle  facilement. 
La  récolte  et  le  battage  sont  absolument  les  mêmes. que  poUn 
le  froment.  Plps  il  reste  en  méûle,'  et  plus  it  se  boàifie;  ainsi 
conservé  jusqu'à^  la  seconde  année  ,  le  seigle  est  supérieur  h 
celui  de  la  première. 

'  La  paille  de  seigle  est  longue,  flexible;  soignée  dans  le 
,  battage ,  elle  sert  à  attaicher  la  vigne ,  les  jieunes  arbres,  à  faire 
des  liens,  empailler  des  chaises,  couvrir  le^habitatioas.  Pour 
rendre  ces  couvertures  plus  solides ,  plus  nnie^ ,  et  les  n^etire 
à  l'abri  du  feu ,  on  trempe  la  paille  verticalement  dans  da  la 
terre  glaise  délayée,  et  après  Savoir  placée ,  on  fait  uni  enduifc 
général  avec  la  même  terre. 

Le  seigle  le  plus  estimé  à  Paris ,  est  celui  qui  croit  4ai|s  les 
plaines  de  la  Champagne.  On  doit  le  choisir  clair,  pei» 
allongé ,  gros .  sec  ^  pesant  i  absolument  exempt  à^tmjgoii  ca» 
il  a  été  reconnu  par  beaucoup  d'agronomes,  entre  fiutreç  par 
Tessier,  que  l'usage  du  pain  dans  lequel  il  en  entre  en  cer- 
taine-proportion ,  est  fort  dangereux;  qu'il  est  la  cause  de  la 
gangrène  sèche ,  maladie  affreuse ,  à  la  suite  de  laquelle  les 
parties  saillantes  du  corps  sont  séparées  les  unes  après  le 
autres  par  le  plus  pe^it  effort. 

Le  seigle  sert  de  nourriture  aux  b^bitans  du  Nord$ 
mais   comme   ce    graÎQ    diffère   du  froment,  en   ce  qu'il 
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icst  plus  aboDilaiit  en  matière  extractÎTe ,  i^ns  riche,  en 
amîdoiiy  et  qn^il  ne  contient  pas  de  substance  gioliQèase,Jes. 
procédés  de  meonerie  et  de  boulangerie  qu'op  doit  saîrre 
pour  sa  conversion  ea  farine  et  en  pain  ,  doivent  nécessaire- 
ment un  peu  varier. 

Avant  de  porter  le  seigle  an  moulin ,  il  faut  que  ce  grain 
soit  encore  plus  sec  que  le  froment ,  parce  qqe,  natoreile- 
ment  plus  humide',  il  engrapperoît  les  meukset  graisseroît 
les  bluteaux.  Ainsi,  trop  nouveau  on  récolté  dans  une  saison 
humide ,  il  doit  subir  une  dessiccation  préalable;  mais  dans 
tous  les  cas  il  faut  tenir  les  meules  plus  rapprochées,  parce 
qu^il  ne  s'échauffe  pas  autant  que  le  blé ,  et  que  d'ailleurs  on 
ne  fait  ordinairement  qu'un  seul  mélange. 

Cependant,  au  moyen  d'une  bluterie  bien  montée, le  meu« 
nier  peut  en  retirer  plusieurs  espèces  de  farines ,  une  blan- 
che et  une  bise ,  avec  lesquelles  on  fait  différentes  qualités  de 
pain  ;  mais  comme  il  a  Técorce  assez  épaisse ,  il  fournît  plus 
de  son  et  de  farine  bise  que  le  froment. . 
•  Parfaitement  moulue  et  blutée,  la  farine  de  seigle  n'a  pas 
le  coup  d'osil  jaunAtre  de  celle  du  froment;  la  matière  qui 
colore  cette  dernière  n^y  existe  point*,  mais  elle  est  douce  au 
toucher;  sa  couleur  est  d'un  blanc  jaunâtre  ef  exhale  une 
odeur  de  violette  qui  caractérise  sa  bonté.  Si  on  en  fait  une 
boulette  avec  de  l'eau ,  la  pftte  qui  en  résulte  n'est  ni  longue, 
ni  tenace. 

Pour  préparer  le  levain  du  seigle,  on  doit  employerla  p&te, 
misé  en  réserve,  de  la  dernière  fournée,  et  le  délayer  dans  une 
fatUaine  formée  avec  la  cinquième  partie  de  la  farine  destinée 
au  pétrissage  :  on  rafratclut  ce  levain  en  y  ajoutant  le  double 
de  nouvelle  farine  que  Ton  renferme  pareillement  dans  une 
/(Êntaifie  :  ce  levain  doit  être  plus  avancé  que  le  levain  de 
tout  point  composé  de  farine  de  froment. 

Le  levain  étant  parvenu  k  son  point  d'apprêt ,  il  convient 
de  songer  au  pétrissage  ;  et  toutes  les  parties  de  cette  opé- 
ration,  doivent  être  conduites  sui/ant  les  règles  que  nous 
avons  prescrites,  excepté  pour  l'eau  qu'il  faut  cmploy^er 
moins  froide ,  et  tenir  la  pâte  plus  ferme ,  afin  que  la  fer- 
mentation s'étdblisse  plus  promptement ,  et  qu'il  en  résulte 
nne  pâte  parfaitement  levée. 

'  Le  sel,  dont  on  peut  se  passer  pour  le  pain  de  froment, 
devient  d'un  usage  indispensable  dans  celui  de  seigle ,  non 
pour  ajouter  à  sa  saveur ,  mais  pour  donner  à  la  pâte  de  Sa 
ténacité  et  de  la  viscosité ,  dont  elle  manque  naturellement. 

Aussitôt  que  la  pâte  est  faite i,  on  la  pèse,  on  la  tourne  et 
on  la  met  dans  des  panetons,  dont  l'usage  est  indispexksal»le 
pour  contenir  cette  pâte  qui  s^étend,  et  pour  favoriser  le 
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de fromenu de  l'exposW â l'air  en  àé,  et 5àMui>?ea"cKùd 
pendant  rhir6r. 


ïèr  le  fotor  débtfùtfré ,  aÛn  <}uè  fâ  cuisson  Achivé  par  dee ris" 
qae  le  pâ&i  s%  resstoe  saùs  qu'il  Brûlé  :  il^oit  demeurer  pï.^ 
lon^-temps  dans  le  four  que  le  pain  de  froment,  puisque  ce 
dèrnie^  farcit  avec  le  ternes,  tandis  que  iWre  s?  ramoUit 
Le  pâm  *è  seigle  tient  le  premier  ràn§  après  le  paià  rfe 
)meat  èl  dé  i&étëïï  :  ÎT  a  ûa  avantagé  qd'on  ne  peuï  lui  côn^ 


froment 


aux  estomacs  V^^igbttrèux,  c'est  quand  il  ept  dans  un  e't'at  mat, 
gras  et  peu  èiiit  ;  lUàîs  bien"  fabriqué,  il  se  dîglre  t'rè's-aîsé- 
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naiVe  de  presque  l»ges  les  etass-es,  ef  que  dais. le  commerce 
il  y  en  ar  de  dinéreâtes  qualités. 

Lé  seigfe  est  encore  d>n  granrf  usagé  dans  lë  nor^  toWt 
lés  bôuillèries  et  les  brûleries.  Sa  fariné  est  la  liaVe  dii^S. 
d'épicé.  Trop-  abondant,  à  la  venté ,  en  mïtr^re  éi^^éM 


ottleiiii'  ail  printemps  un  fourrage  atassï  aÉ'oudanTwrsriulbrT 
Cette  ressource  intéresse  trop  eMcniiellëibent  Técônomie 

intagés  qa'çn 
augmenter 

Si  tes  anciens  faîsoiént  peu  d"ë  ç^'duseîgl'e  cimm^ji^ii. 
ils  eçaployoïent  beaucoup  de  terré  à'  le  cultiver  çomnii^nr. 
rage;  c'est  surtout  pendant  l'hiver,  lorsqiié  toute  aatfè  nour* 
xiture  étoit  inierdîiè,  que  cette  ressource  deVe"noit  précièiise- 
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mai ,  lorsqu'on  négligeoît  la  récolte  du  graîn. 

Il  seroit  d'autant  plus  utile  au  cultivateur  d'employer  le 
seicle-fourrage  ,  que ,  faute  de  cette  ressource ,  il  est  obligé 
de  tenir  au  sec  ses  bestiaux,  non«seulenient  l'hiver,  mais 
encore  tout  le  printemps  ;  à  cette  époque ,  l'herbe  ^st  très- 
courte  ,  tandis  que  le  seigle  qui  a  atteint  deux  pieds  et  plus 
de  hauteur,  fournit  une  nourriture  succulente  »  la  seule  qui 
puisse  subvenir  à  la  disette  des  fourrages  vertç  au  retour  dé 

la  belle  saison. 

Combien  de  motifs  devroient  engager  ï  cette  culture  !  Le 
seigle  n^est  point  cher,  un  seul  labour  lui  suffit.  Les  seules 
précautions  utiles  pour  celui  qu'on  destine  à  servir  de  four- 
rage sont  de  semer  plus  dru  qu'à  l'ordinaire ,  de  rendre  le 
^terrain  bien  uni  avec  la  herse  :  il  résiste  aux  hivers  les  plus 
rigoureux,  prospère  sur  toutes  sortes  de  terrains;  et  fauché 
avant  la  floraison,  il  n'a  pas  le  temps  de  les  épuiser.  Il  donne 
le  temps  en  outre  de  faire  les  labours  suffî$ahs  pour  les  se;- 
mailles  de  froment.  Enfin ,  on  ne  peut  refuser  au  seigle- 
fourrage  d'être  par  sa  propriété  rafraîchissante  une  nourri- 
ture salutaire  aux  bestiaux ,  et  un  remède  aux  jnconvéniens 
qui  résultent  d'un  très-long  usage  du  fourrage  sec.  Dans  plu- 
sieurs endroits  de  la  ci-devant  généralité  de  Paris,  on  cultive 
avec  un  très-grand  avantage  le  seigle-fourrage  ;  souvent  on.le 
sème  avec  la  vesce  :  cette  pratique  est  excellente.  Les  planteis 
sarmenteuses  ont  besoin  d'un  appui  pour. s'élever,  et  surtout 

I^our  donner  beaucoup  de  gousses  et  de.  graines.  Lorsqu'on 
es  laisse  ramper,  ce  n'est  jamais  qu'à  Textrémité  que  se  trou- 
vent leurs  gousses  ;  les  vrilles,  ces  espèces  de  mains  que  leur 
a  données  la  nature  ,  indiquent  le  besoin  qu'elles  ont  d'un 
appui.  Rien  ne  nous  paroît  donc  plus  propre  à  leur  en  servir 
tjue  le  seigle. 

Il  existe  une  autre  variété  de  seigle  plus  propre  encore  que 
le  seigle  ordinaire  pour  remplir  cet  objet  :  on  la  connoît  sous 
le  nom  de  seigle  de  saint  Jean ,  de  seigle  de  Sibérie ,  à!  Allemagne ^ 
iixNord^  etc.  On  en  voit  plusieurs  champs  très-considérables 
dans  quelques  cantons  d'Allemagne ,  et  spécialement  dans 
le  margraviat  de  Bade.  Il  se  sème  dans  les  premiers  jours  de 
iuin  y  ou  les  premiers  de  juillet  ;  on  le  fauche  une  première 
fois  en  autonine  et  une  seconde  au  printemps ,  si  on  a'aime 
mieux  le  faire  paître  par  les  troupeaux  pendant  Tbiver  ;  on 
en  retire  les  bestiaux  à  la  fin  de  mars,  et  il  donne  une  très- 
belle  récolte  à  la  fin  de  juin. 

On  a  fait  en  xySS,  dans  les  environs  de  Saint-Germain- 
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en-Laye ,  quelques  essais  'de  ce  grain  ^  qui  ont  eu  le  succès  le 
plus  satisfaisant.  Le  résultat  a  été  qu'un  champ  semé  le  26  juiny 
fauché  une  première  fois  le  i.^' septembre,  une  seconde  fois  le 
28  septembre ,  a  donné  Tété  suivant  une  récolte  plus  abon- 
dante qu'un  champ  de  seigle  ordinaire ,  voisin  du  premier , 
et  qui  a  été  semé  en  automne.  La  même  expérience  a  ed 
lieu ,  mais  en  petit,  sur  un  terrain  de  seize  pieds^  de  long  sur 
quatre  de  largeur.  Le  seigle  de  saint  Jean ,  semé  le  9  juillet , 
a  été  coupé  le  10  septembre  suivant;  il  avoit  de  quinze  à  vingt 
pouces  de  haut  :  le  1 4  septembre  il  a  été  coupé  une  seconde 
fois  ;  il  avoit  de  dix  à  douze  pouces. 

D'après  des  avantages  aussi  intéressans,  on  doit  être  cu- 
rieux de  sSvoir  pourquoi  cette  variété  de  seigle  n'est  pas  plus 
répandue  9  pourquoi  elle  n'a  pas  banni  partout  le  seigle  ordi- 
naire. Des  informations  prises  en  Allemagne ,  ont  prouvé 
que  les  motifs  d'indifférence  dépendoient  de  ce  que  ce  graûa 
est  généralement  plus  petit  que  le  nôtre,  que  le  temps  de 
semer  est  précisément  celui  où  le  cultivateur  est  occupé  aux: 
travaux  de  la  moisson  ;  qu'il  est  rare  qu'à  cette  époque  on 
ait  des  terres  préparées  à  recevoir  ce  grain;  enfin  que  sa  farine» 
étoit  moins  blanche,  et  le  pain  beaucoup  moins  bon  quer 
celui  du  seigle  ordinaire. 

L'usage  de  semer  des  plantes  dans  un  champ  pour  les  en- 
terrer ensuite  à  l'époque  de  la  floraison  et  les  faire  servir 
d'engrais ,  s'est  perpétué  jusqu'à  nous.  Pline  parle  d^une  es^ 
pèce  de  seigle  qui  croissoit  dans  le  Piémont,  et  qu'on  semoit 
exprès  pour  fumer  les  terres.  Cette  pratique  mériteroit  bien 
d'être  plus  généralement  adoptée,  (pàrm.) 

SEIGLE  BATARD.  C'est  la  Fétuqwe  et  le  Brome,  (b.) 

SEIGLE  DE  LA  SAINT-JEAN.  Variété  de  Seigle: 

(desm.) 

SEIJONE.  Variété  de  Haricot,  dont  on  fait  une  grande 
consommation  au  Brésil.  (B.) 

SEILEM.  Nom  arabe  des  Ivraies  ,  selon  Avicenne  cité 
parMentzel.  (ln.) 

SEILLETTE.  Variété  barbue  de  Froment,  (b.) 

SEISEFUN.  Nom  de  Velœagnus  spinosa^  en  Orient,  selon 
Rauwolfius.  (ln.) 

SEISENZINN  des  Allemands.  C'est  I'Etain  oxydé  gra- 

NULIFORME.  (LN.) 

SEISOP  YGIS.  La  Sittelle  en  Grec,  selon  quelques  au- 
teurs, (s.) 

SEISSETO.  Gros  froment  cultivé  en  Languedoc,  et 
qui  est  originaire  de  Sidle  et  de  Barbarie,  (desm.) 

SEJE.  Palmier  des  bords  de  l'Orénoque,  encore  peu 
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«09fiii>  4|iii  iparott  4fvQii  former  ta  gftat a^  Son  rëgiine  saf* 
jfQfie  pliiâ  éb  hmtwSa^  fraits  dont  oh  ûet  àm  beerre.  (b.) 
$ËJTUK  Nom  deUOuTtER  en  Egypte^  selooForabèL 

(LN.) 

Mmt^  ]#•  i  <ptii  cf^îl  «n  Ghiiie,  et  soFtou*  au  Japon ,  eu  il:  est 
affeU  Itfi^.  oa  sMàika^  diaprés  Kaenpfer.  CtUe  plante 
diffère  de»  a«ilre<»  saxifrages  par  sa  einroUe  composée  de  cinq 
pénale» ,  A(HH  devs  iancéotée  e«  plue  hittgs.  (ln.) 

S'Kli*.  W  nom.  de  ael  n'appdinleMl  ori^^naireoMtet  qn-'à 
la  soade  muriatée  ,  ou  mitriaeedeaiNide,  aélèB.eaîriile^  sel 
luaidift  efu.s^i  gon^new  11  s'é^oditi  easoîto  k  toutes  les  sob* 
a^ueet  mîiiéral^s  dâs6ollibl<^  daaB^Veae< ,  d  à  quelques,  au- 
tre» pFépar^KioDft  pbaimaceutîqoes* 

Auî^ucd'bi^  l'oA  don^e  le  aonr  de  ael  à  tott^  les  composé» 
9UÎi!4»iiltettl  de  ia.coMlntiaisea  d^un  ûS]f^  olétaUi^pxef  dfuae' 
t«Kr«<  «»  d'UU'  alcali,  auee  u»  acide  quelconque;  et  c^omme- 
ht»  nouvelles  découvertes  de  ptusieur»  oélèb^es  ebimistes 
français  et  étrangers  tendent  à  prouve»  qiue  k&térfes  et  le» 
alcalis  ne  soat  que  de&  OKydestnMHaUîque»^  é/a  peut-  dire,  eo 
gé^ériiHaaut  la  défiQÎtkm>^  qu^un  sel  est  toufoui^  le  résuitsa^ 
de  la  combinaison  d^un  oxyde  avec  u»  acides. 

Celie  combinaîsîtN»  esi  susceptible  d^  varier  dans  ses  pro- 
l^iorttons  41  et.  produit  des  siel»  qùî  MM  des  proprié^s  è'éié^ 
i^entes  :  on  les  parfage  sooa  ce  g^otiit  de  vue  en  troi$,  classes^ 
.  JLes  seb  neutres  ;         * 
«  Lesisek  aeides  ou  sur-sels  ;. 

Et  les  sels  avec  excè»  de  bases  on  sous^séb  ,  o«  set-oxydes .. 

On  p€^t  dire  en  g^n^ralqufsles  sekineutres  so^nt  ceux  qui 
ne  rpiigis^enjt  ni  n^  verdissent  les  teintures  bleues  végétales 
(te  sel  marin)  ;  que  les  sels  acides  rougissent  ce3  mêmes  teïn- 
tucg&(ralun);  et.(;g2e  le§  sels  oxydes  les  verdissent  (le  borax  ). 


s'unir  à  un  autre  acide.  On  remarque  ,.e^  gèlerai, .que  le 
protoxyde  d'un  métala'pfais  de  tendance  à  se  conkbin'er  avîec 
un .  acide,  que  le  deutoxyde  ,  et  que  ce  dernier  en'  a  encoi'è^ 
pfas  qdtelh  Iritoxydé,  etc.  (r);      " 

Si  l'on  suivoit  la  nouvelle  nomenclature,  à  toute  rîguèia',' 
ett  a^^atot-d^râ  aux  nouvelles  èéeouviei!l«)^  od  s^^ît  obBgé , 
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pour  designer  la  con^înaîiSOfi  da  fer  i  Vit^^t  ieà^uioxyi^ 
avec  un  excès  d'a€Î4e  #u)fifriq.ufi ,  d'aipployer  Vexpri^^ÏQu 
longue  et  Ineoiamode  à»  «iir-4e(ilo-sii(f«|teide  (^r;  il  ^i  g#roU 
3e  même  djç  la  ^^ombj^^isi^n  du  deuto^yd^  d^  m^r^ar€  are^ 
racide  sulfurîqiie  ^  qu'il  (miroir  appokr  deQtp-fulfate'^Gtde 
de  mercure.  JL'on  ^r^  sjnsiptejd^e^t,  av^cM*  Thl^^ârdY  sal«- 
£ate  de  îfer,  de  potas^iSf  de  t^aryl^e^  «t$.»  W  lî^«  àt  prQt<^ 
sulfate  de  barium ,  d/ç  pot^us^iW ,  etc. 

On  ne'troaver?  ici  qiie  les  géaér?U^s  qui  «oq^  propres 
aux  trois  grandie^  famîlW  4fiS  seU  minéraux,  végétaux  et  ani^ 
maux;  que  lef^cara^t^fiis  l^i^pliiss9fillaip^4e  içhacuadeggevir^lry 
et  une  simple  énumération  des  espèces.  On  insiaitera  d^van^* 
tagc  sur  le^  sçls  qui  s'einj^toient  4a<M^  les  arts,  la  inédevsine 
ou  Técopoifiie  domestique, 

.  Pn  sait  que  toutesLçs  fois  q^^un  selréiMilf^  de  U  çoininiiaison 
d'un  acide  dont  la  terinîpjHSon  est  e^^eu^^  parité  de  l|t 
proportion  d^oxyg^os  qu'U  renferinç,  bs  nom  du  sel  se  ter- 
mine en  ifo; 

Que  s'il  doit  son  existence  à  un  acide  en  ùpse^  le  sel  se  ter- 
..mipe  en  aie.  ' 

Pans  le  lavgagi^  minéralogîqYie,  le  noia  de  Facide  se  tern 
imne  en  te  qu  iée^  ist  ^t  le  nom  de  U  snl^taoçe ,  ei^emple  : 

,  ]^  général,  tei^  \^^  %9^^  pw^X  «olidc^^  et  cri!|talU$^b^9*  Cetft^ 
faculté  4' affecter  des  Jormej^  régulières  se  trouve  tfèsrdfétaillée 
ài  l'article  Théorie  delà  CrU$aliUi^n.To^^sie^  fpîs.quele^ 
sels  réj^qUeat  46  la  coial^ipaisQii  d'un  oxyde  Q¥  d^tiB  acide 
;»ans  coulear ,  i(^  soi^t  eux*|nâipes  incolore^. 

Quand  ils  sopt  dun  à  up  oirjrde  eoloré  en  ei^çès  et  à  un 
<aeâde  ipçQlor^,  ils  soi|t  eux-mlmfss  colorés  ;  q^and  ils  sont 
neutres  y  ils  sont  souvent  incolore» 

jne^  acides  nitreux  et  nmriatique  qui  SQp|  eolor^ii',  doiment 
naissappe  à  des  sels  qui  ne  le  sont  point;  mais  Tacide  chro- 
ipique  produit  4es  sels  jaupes  ou  rougeitres,  à  moins  qu'il  ne 
sfuit  en  miporité ,  car  les  sous-sels  prQ4(ùts  par  l'acide  dbror 
jQ4que  et  un  oxyde  incolore ,  sont  blancs.  ^  . 

L'odeur,  la  saveur,  la  pesanteur  sp4ciQque  et  la  cpliésiop 
4e9  sels,  sont  extrâmement  variables.  On  peut  dire  cependant 
encore ,  qpe  to^s  les  iiels  insolubles  dans  l'eau  n'ont  poîpt 
4e  saveur ,  qu^  tous  cep^  qui  s'y  dissolvent  sont  plust  ou 
moins  sàpides;  et  l'pp  remarque  généraleipept  que  c'est  pio~ 
tôt  la  base  op  Tojçyde  qui  iptiue  sur  la  saveur,  que  l'acide; 
car  on  obsprve  à  pep  près  le  même  go^t  dans  la  série  des  s^ls 
qui  ont  la  mêipe^base  ;  tous  les  sels  magnésiens  sont  atners, 
tous  ceux  k  base  de  glucine  sont  spcrés,  etc. 

Tous  les  sds ,  excepté  le  fluate  acide  4e  silice  qui  est  ga- 
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zem,  sont  spécifiquement  plas  pesans  que  l'eau,  et  ils  aug- 
mentent d^autant  plus  de  pesanteur ,  qn^ils  renferment  da- 
rantage  d'oxyde.  Néanmoins,  lorsque  Tacide  est  métallique , 
il  influe  à  son  tour  sur  la  pesanteur  spécifique  du  sel. 

La  cohésion  des  sels ,  ou  cette  propriété  qui  tend  toujours 
à  s^opposer  à  leur  désunion ,  est  également  très-yariable  ; 
tnais  elle  joue  un  assez  grand  rôle  dans  leur  histoire ,  en  rai- 
son de  son  influence  sur  leurs  propriétés. 

Tous  les  sels  d'un  même  genre  et  au  même  état  de  satu- 
ration ,  sont  formés  d'une  telle  quantité  d'acide  et  d'oxyde , 
que  la  quantité  d'acide  est  proportionnelle  k  la  quantité 
d'oxygène  de  l'oxyde. 

Il  existe  des  sels  qui  sont  solubles  dars  un  poids  d'eao 
moindre  que  le  leur ,  d'autres  qui  en  exigent  deux ,  trois  , 
'quatre  fois  autant;  d'autres  quatre  à  cinq  cents  fois,  et  d'autres 
enfin  qui  sont  absolument  insolubles. 

Plus  ils  oïit  d'affinité  pour  l'eau ,  plus  ih  sont  solubles  ; 
plus  ils  ont  de  cohésion,  moins  ils  sont  solubles,  et  l'on  peut 
dire  : 

i.^  Que  la  solubilité  d'un  sel  est  subordonnée  à  la  solubi- 
lité de  sa  base  ;  c'est  ainsi  que  tous  les  sels  de  potasse ,  de 
isoude  et  d'ammoniaque ,  quel  que  soit  leur  acide ,  sont  tous 
solubles ,  parce  que  ces  trois  bases  le  sont  elles-mêmes  avec 
facilité ,  et  que  les  acides  sont  généralement  assez  solubles  ; 

a.*  Que  tous  les  sur-sels  sont  dissolubles  dans  l'eau ,  quelle 
que  soit  l'insolubilité  de  leur  base. 

3.»  Que  tous  les  sous-sels  sont  plus  ou  moins  insolubles. 

Quant  aux  sels  neutres  dont  les  bases  sont  peu  ou  point 
solubles,  il  n'y  a  point  de  règle  générale  à  leur  égard. 

4*^  Les  sels  sont ,  en  général ,  plus  solubles  à  chaud  qu'à 
froid ,  ou  du  moins  l'eau  chaude  hâte  toujours  leur  solution. 

Outre  la  quantité  d'eau  qui  entre  comme  partie  consti- 
tuante des  sels ,  et  qu'on  nomme  eau  de  cristallisation ,  pln- 
'sieurs''d'entre  eux  ont  la  propriété  d'en  enfermer  entre  leurs 
molécules  des  portions  qui  n'y  sont  qu'interposées.  Le  sel 
marin  est  dans  ce  dernier  cas ,  et  c'est  à  cette  eau  surabon- 
dante quMl  doit  la  propriété  de  décrépiter  au  feu. 

D'autres  sels,  et  le  borax  en  particulier,  exposés  à  la. 
chaleur ,  se  fondent  dans  leur  eau  de  cristallisation. 

Quand  on  mêle  de  la  glace  pilée,  ou  mieux  encore  de  la 
neige,  à  un  sel  soluble  dans  l'eau,  ils  se  fondent  ensemble 
et  donnent  naissance  à  un  froid  d'autant  plus  rif,  que  la  disso- 
lution a  4té  plus  rapide,  et  la  quantité  de  matière  dissoute,  plus 
grande;  Ce  phénomène  tient  à  ce  que  tous  les  corps  qui  passent 
d'un  état  dense  à  un  état  moins  dense ,  absorbent  le  calorique 
de  tous  les  corps  environnans.  C'est  en  produisant  ainsi  un 
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IPoiii  artificiel  excessif,  *qa'on  parvient  à  congeler  le  mer- 
cure. 

Il  y  a  des  sels  qui  attirent  riinmidité  de  l'air,  et  qui  se  ré- 
solvent en  liqueur.  On  les  nonime  sels  déliquescens  (le  mu- 
riate  de  chaux). 

Il  y  en  a  d'autres,  au  contraire,  qui  perdent  leur  eau  de 
cristallisation,  qui  se  dessèchent  à  l'air ,  perdent  leur  trans- 
parence, deviennent  farineox,  friables,  et  tombent  bientôt 
en  poussière.    On  dit  alors  qu'ils  s'cfHeurissent  à  l'air  (le  sul- 
fate de  soude). 

.  On  a  remarqué  que  ces  deux  sortes  de  sel^,  ceux  qui  atti- 
rent l'humidité  et  ceux  qui  se  dessèchent ,  contiennent  tou- 
jours au  moins  près  de  moitié  de  leur  poids  d'^eau  de  cristalli- 
sation; aussi,  lorsqu'on  les  expose  à  l'action  du  feu,  ils  se 
fondent  dans  cette  eau  et  se  dessèchent  ensuite  (l'alun  calciné). 
Poussés  à  un  plus  haut  degré  de  température ,  ces  mêmes  sels 
éprouvent  la  fusion  ignée ,  et  quelques-uns  même  se  subliment 
sans  se  décomposer  (ammoniaque  muriatée). 

Les  substances  animales  n'ont  aucune  action  sur  les  seis^ 
à  froid;  mais  à  chaud,  elles  agissent  sur  eux  comme  les  subs- 
tances végétales,  en  raison  de  l'hydrogène  et  du  carbone 
qu'elles  contiennent. 

Tous  les  sels  sont  susceptibles  d'être  décomposés  par 
un  couraht  vollaïque  ,  si  toutefois  ils  sont  humides  en  des- 
sous ;  tantât  c'est  Toxyde  qui  se  rassemble  au  pôle  négatif 
et  l'acide  au  pôle  positif;  tantôt  c'est  le  métal  réduit  qui  se 
rend  au  pôle  négatif,  tandis  que  l'oxygène ,  qui  provient  de 
la  réduction  de  l'oxyde ,  vient  se  joindre  à  l'acide  vers  le 
pôle  positif,  et  s'unit  avec  lui.  Si  le  sel  que  l'on  a  sou- 
mis à  Texpérience  étoit  un  muriate,  un  sulfite,  un  nitrite  oa 
un  phosphite  ,  comme  il  y  a  toujours  un  peu  d'eau  décom- 
posée dans  le  courant  de  l'opération,  l'hydrogène  se  rend, 
comme  on  le  sait ,  au  pôle  négatif,  et  l'oxygène  au  pôle  po- 
sitif. 

r 

La  lumière  n'agit  que  sur  un  très-petit  nombre  de  sels  ; 
celui  qui  est  le  plus  sensible  à  son  influence  est  le  muriate 
d'argent.  M.  BerlhoUet  a  trouvé  qu'en  changeant  du  blanc  au 
violet  il  perdoit  une  partie  de  son  acide ,  et  devenoit  un 
sous-muriate. 

L'hydrogène  sulfuré  décompose  une  partie  des  sels  mé- 
talliques ,  et  leur  communique  des  teintes  qui  leur  sont  étran- 
gères. 

L'avidité  du  potassium  et  du  sodium  pour  Toxygène  est 
telle ,  qu'ils  décomposent  à  chaud  tous  les  sels  métalliques 
proprement  dits,  ou,  si  l'on  veut ,  les  sels  formés  par  les 
anciens  métaux ,  le  fer,  etc.  ;  ils  en  réduisent  les  oxydes  à 
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r^Ujt  ifétaD^oe,  et  eD)iy^ii^  m^ssii  Vpxy^nt  lux  acides; 
excepte  à'  1  aCide  borique  ,  mariatique  et  nuorique  :  cea  dé*  . 
çpiQjpp^tiops  afMBf'i^^p|j|-einefil  acçp^npagii^es  de  chaleor 

Le  potassium ,  le  sodiom ,  le  calcium ,  le  harium ,  en  co&r 
tact  i^ftç  4ffs  4iffQiiiti4»»3  a^ivei,  décomposait  Teas  de  pré- 
C^jT^p^e  ai9  srf. 

Les  oxydes  métallî^iats  agissent  sur  les  sels  généralement 
en  les  ddcompiasant;  rarement  i|6  se  combinent;  quelquefois 
lis  n^ont  aucune  action  sur  eux.  Il  résulte  de  cettS  action  un 
nooyéap  sel  fait  anx  dépens  de  Tacide  du  premier^  avec  oré- 
cipitadon  de  la  base  du  sel  persistant ,  sMi  est  insolwle. 
Qfaiielquf  Cois  la  décomposition  nVst  pas  complété ,  le  nouvel 
ecyde  n:a  point  U  force  de  f 'emparer  de  ^ont  Tacide  du  sel 
qjril  décompose,  et  il  «n  résulte  alors  deux  sets,  dont  le 
premier  détient-  seiia^spl  ou  sel  neutre»  suivant  quHl  étoit 
Sel  acide  on  sel  neutre. 

Les  chimistes  ne  peuvent  point  encore  établir  la  série  des 
bases  sàlMables  dans  Tordre  de  leur  pluj  grande  tendance  à 
se  combiner  avec  les  acides ,  par  l'intermide  de  Keao ,  afin 
d^n  déduire  quels  sont  Ij»  seis  que  chaque  oxyde  est  suscep- 
tible de  décom(>oser.  Nos  cqnnoissances  k  cet  égard  ne  sont 
point  encore  assez  avancées. 

~  On  sai^  seulement  ^ue  les  bases  çalifiables  mit  tiennent  le 
premier  r^ngV  sont  le^  oxydés  dé  la  seconde  sectiipn ,  qui  sont 
»  potassé,  la  soude»  la  baryte |  la  strôntiané ,  lac&aux; 
c^r,  employées  en  excè$,  elles  décomposent  complètement 
fous  les  açtrés  sels  métalliques  et  Tes  sels  ammoniacaux  ;  et  sî 
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neutrç. 

^  Ces  bases  n'ont  point  la  même  affinité  pour  tel  acide.  Qn 
remarque  rprdre  çi^ivan^ ,  par  exepplç,  ggwr  racine  3^1fl^•i- 

^^rflpti^ne.  _ 
Potasse  et  soude» 
Ghaux. 


•         »  !•■    ' 


V ammoniaque ,  dans  Tordre  des  bases  qui  ont  le  pl<i^  de 
tçnd^n.cç  à  s -upîç  ;|vçç  \fs  ?c;i^e^..  'pit  içjiflpjéd^a^ewçnt  la^  se- 
conde sQctloi)  4efli  oxydes  pi<jtaUî^\;tc^  nouveaux ,  car  il  dé- 
composé tou^  lè^  ççt'ç ,  éxççpte  ceux  ^ui  sont  (ôrinés  par  la 
potasse ,  la  soude  ^U  baryte  ,  là  çhâux  et  la  stroniiane. 
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.  Jjpkvutgn^  YÎjept  iepsuite  ;  elle  décmopose  même  kis  sels 
ammppï^icaiix. 

lÀ^udut  tlVjttnQ.  ^mirent  la  magnésie  t  ^^^  on  assure 
qu'elles  dé^oiôposent  les  sels  spliibl(e$  d'aliimine  e^  je  zir-r 
coné  et  tous  les  autres  Siçl^  ifiétalliques. 

Qi^ant  il  la  silice  y  la  ^ircom  et  ralmniue ,  on  ne  les  a 
point  soumises  a  des  ex{>écîences  assez  précises  pour  qu'oa 

Suisse  leur  assigner  un  rang  4a^  la  sépie  des  bases  salifia^ 
les. 

L^actiop  ^es  acides  sur  l^s  saU  ^st  analogue  ^  celle  des 
oxydes  métalliques;  To^yde  décompose  le  sel  en  s'emparant 
en  tout  ofi  en  p^ie  de  Tacide  f  et  r.açide  le  décompose  en 
s^emparant  en  tout  0{i  en  partie  dç  Tpxyde  et  en  chassant  Ta- 
cide  du  ^el*  Ce  changement  s'opère  souvept  avec  efferres-- 
çence  ;  il  résulte  d^  cjeUe  action  fpit  im  sel  ponveaa#  wt 
deux  sels,  dont  un  nouveau,  et  l'autre  modifié  en  sur-sel  ^ 
etc.,  etc. 

On  n'est  pas  plus  avancé  jusqu'à  présent ,  k  Tég^rd  de  la 
connpissj^nce  de  Tordras  suivaqt  teqpe}  on  ppurrpit  ranger 
les  sels,  ep  raispi)  fie  la  facilité  ayeç  laqiieUe  les  acides  peu-* 
vent  les  décomposer ,  qfi'on  ne  Tei^t  ^  Tég^rd  des  o^^ydes  par 
rapport  à  la  mifne  prQp<:iété- 

L'action  ^es  seU  les  mis  sur  lisif  an^tf(^s  s^Qxerce.de  deuf 
maniér^^ ,  sqi(  cid  {^^  ça)cîi|$MM  èn^mbi^  i  mx  en  les  met- 
tant en  contact  par  l'intermède  de  l'eau*  Qiiand  oip.  cfiLpÎQO 

deux  ^els  remis ,  ^%  qu'ils  |P?;il  wisi^epti^les  4'échai^r  letirs 

bases  et  l^qrs.  açi4e««  ^\  4?  4oiROpr  1  par  suite  de  cette  muta^ 
tipn,  nais^?\^c^  ^  up  sfl  Qxe  et  ît  nn  s^l  volatil ,  ils  se  décom- 

So«ept  çppi^tammeQt.  T^ls  so^l  les  effets*  de  la  calci^ation 
u  murim?  de  spude  e(  d^  fk^Xb^X^  f^çide  de  mercure ,  qui 
donnept  M^^  r^^Uat  du  «\il£»t^  de  soude  $b(e  et  du  deulPr. 
muriat^  de  jqfierçvgrç  vo1j^U(.  Oç  a  f^t  peu  d'expé^ient^es  sur 
ce  mode  de  décomposition  ;  mais  en  revanche  on  en  çonnoii^ 
^nç  sui^e  iKOp^l^reuse^  r^latîres  %  )a  décomposition  arec  Vin«- 

teqiç^de  de  l'eau.  Et  comme  k^s  résultats  en  sont  fort  impm^ 
t^Q$,]V|.  Th^nar^,  dans  spn  Traité  dfi  Chimie,  «i'estbeaucqu|^ 
étendu  sur  ces  actions  diverses  des  sels  les  U9s  par  rappori 
aux  autres  (i)* 

L'actipi^  des^ls  solubles  les  unssm*  le$  autres  se  manifesta 
lorsqu'pn  mêle  deux  dissolutions  différentes  dans  uQ  mémfr 
vase  ;  alors  i|  &,e  fprme  quelquefois  un  sei  SPluîiU  et  un  sel 
ipsoluhiey  oi^  deux  sels  insoluples,  parce  qu'il  y  a  décompo- 
sition, c'est-à-dire  qu'il  y  a  échang<t  réciproque  de.t>ase  Cl 

"        I  1     !■■    Il   I 1'        •  Il  I     -  "■  V 

(i)  Thënard  ,  Traite  de  Chimie  ,  tom.  2  ,  pag.  340, 
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d'acide  :  il  peut  arriver  néanmoins  que  Faction  $oit  nalte  on 
quUl  Y  ait  production  d'un  sel  double  soluble.  On  appelle  sel 
double  celui  qui  est  formé  de  deux  autres  sels  ;  dans  ce  der- 
nier tas,  réchange -a  lieu  tout  comme  lorsqu^on  «produit  un 
ou  deux  sels  insolubles  ;  mais  il  n'y  a  alors  aucun  si{e;ne  exté- 
rieur de  décomposition ,  et  il  faut  opérer  Tévaporation  pour 
que  la  liqueur  commence  à  se  troubler' en  laissant  déposer 
d'abord  le  sel  qui  est  le  moins  soluble. 

Les  sels  solubles  sont  susceptibles  d'échanger ,  dans  cer- 
tains cas ,  leurs  principes  avec  certains  sels  insolubles ,  et  de 
donner  naissance ,  par  suite  de  cet  échange ,  à  un  autre  set 
insoluble.  M.  Dulong,  dans  un  mémoire  imprimé  dans  les 
Annales  de  Chimie,  a  donné  les  bases  sur  lesquelles  on  pour- 
roit  établir  la  théorie  de  ces  décompositions;  nous  y  ren- 
voyons ainsi  qu'au  Traité  de  Chimie  de  M.  Thénard,dans  le- 
quel on  en  trouve  l'analyse. 

L'action  des  sels  insolubles,  les  uns  par  rapport  aux  autres, 
.est  absolument  nulle. 

Plusieurs  sels ,  au  lieu  de  se  décomposer ,  contractent  en- 
semble une  union  parfaite  ;  mais  on  remarque  que  cet  effet 
n'a  lieu  qu'entre  certains  sels  du  même  genre  ;  ces  associa- 
lions  ,  qui  sont  peu  nombreuses  jusqu'à  présent ,  n'ont  lieu 
que  deux  à  deux  et  se  nomment  sels  doubles. 

Généralement  les  sels  doubles  sont  moins  solubles  que 
ceux  qui  les  constituent. 

Si.  Berzelius  pense  qu'il  existe  un  rapport  simple  entre  les 
quantités  d^oxygène  contenues  dans  les  deux  bases  de  ces  sels 
doubles.  Dans  l'alun  du  commerce  ,  qui  est  un  sulfate  d'ala^ 
mine  et  de  potassé  ,  l'alumine  contient,  d'après  ce  chimiste^ 
trois  fois  autant  d'oxygène  que  la  potasse  ,  et  par  conséqueiit 
la  quantité  d'acide  unie  à  l'alumine  est  trois  fqis  aussi  grande 
q[ue  celle  qui  est  unie  à  la  potasse.  (  Annales  de  Chimie  , 
tome  82.  ) 

M.Théna^d  termine  l'histoire  des  propriétés  chimiques  des 
sels^  dont  on  présente  ici  un  simple  extrait,  en  examinant  la 
singulière  propriété  qu'ont  certains  sels  de  réduire  les  oxydes 
de  plusieurs  autres  sels. 

Les  sels ,  dont  les  oxydes  sont  susceptibles  de  se  réduire 
ainsi ,  appartiennent  aux  cinquième  et  sixième  sections ,  ou 
ont  pour  base  l'or ,  le  palladium,  le  mercure  ,  le  rhodium  et 
l'iridium.  La  réduction  s'en  opère  par  le  proto-sulfate  de 
fer  et  par  le  proto-muriate  d'étain  pour  lès  sels  à  base  de 
mercure.  • 

On  ne  connoît  encore  dans  la  nature  que  cinquante-sept 
sels,  et  l'art  parvient  à  en  créer  plus  de  mille.  Nous  cite- 
rons plus  particulièrement  les  premiers,  quoiqu'on  en  ait 
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déjà  décrit  les  caractères ,  soit  au  mot  minëralogie,  soit  aux 
difterens  articles  qui  leur  sont  spécialement  consacrés.  Quant 
à  ceux  qaî  sont  les  produits  de  la  chinïîe  proprement  dite  et 
dont  le  nombre  est  énorme,  comme  on  vient  de  le  voir,  ceux 
qui  intéressent  les  arts  ou  la  médecine  ont  été  également  dé- 
crits;  mais  quant  aux  autres  on  ne  fera ,  pour  ainsi  dire,  que 
les  nommer. 

Tous  les  sels  qui  se  trouvent  dans  la  nature  peuvent  être 
préparés  directement ,  et  pour  ainsi  dire  de  toutes  pièces , 
en  combinant  leurs  bases  ou  oxydes  avec  les  acides. 

On  remarque  qu^au  moment  de  la  combinaison ,  il  y  a  dé- 
gagement de  chaleur ,  et  quHl  est  d'autant  plus  considérable 
que,  la  combinaison  est  plus  intime  ;  c'est  absolument  le  phé^ 
nomène  inverse  de  celui  qui  a  lieu  dans  la  solution  d'un  sel 
avec  la  neige. 

Souvent,  au  lieu  ^'employer  une  base  pure  pour  la  combi- 
ner avec  un  acide ,  on  agit  sur  un  carbonate  ;  alors  il  y  a  ef- 
fervescence produite  par  l'acide  carbonique  qui  est  chassé. 

On  se  procure  les  sels  insolubles  par  la  voie  des  doubles 

•  décompositions ,  et  en  ayant  soin  d'agir  de  manière  à  pro- 
duire un  sel  soluble  qui  reste  en  dissolution  daps  la  liqueur, 
tandis  que  celui  qu'on  cherche  à  obtenir  se  précipite  au  fond 
du  vase  et  n'a  plus  besoin  que  d'être  lavé  à  grande  eau. 

*  Les  sous-sels  ou  ceux  qui  contiennent  un  excès  de  base , 
s'obtîennenVau  moyen  d'une  addition  ménagée  d'un  des  sels 
à  base. soit  de  potasse,  soit  de  soude  ou  d'ammoniaque,  qui, 
comme  on  le  sait,  ont  une  grande  avidité  pour  les  acides, 
et  qui,  si  l'on  en  ajoutoitune  quantité  convenable ,  décompo- 
seroient  totalement  les  premiers. 

Enfin^  on  se  procure  encore  certains  sels ,  et  particulière- 
ment plusieurs  sfilfates ,  plusieurs  muriates  et  beaucoup  de 
nitrates ,  en  traitant  à  froid  ou  à  chaud  les  métaux  par  les 
.acides  sulfuriques,  nitriques,  muriatiques,  nitro-muriati-* 
ques  ou  muriatiques  oxygénés. 

On  a  donné  les  propriétés  générales  des  sels  et  les  moyens 
de  les  préparer  ;  nous  allons  maintenant  passer  rapidement 
en  revue  les  genres  qui  ont  été  établis  par  JVI-  Thénard,  sui- 
vant l'ordre  qu'il  les  a  décrits  dans  son  Traité  de  chimie. 

A.  Tableau  des  genres  des  sels  terreux  ,  alkalins  ou  métalliques, 

1.  Sous-borates  et  borates      5.  Phosphates   neutres  et 

neutres.  acides. 

2.  Sous-carbonates.  6.  Phosphites. 

3.  Carbonates  neutres  ou      7.  Sulfates  neutres. 

saturés.  8.  Sulfates  doubles. 

4*  Sous-phosphates. 


49»  SEL 

9.  Soas-sùlfâtes  et  sidfateft  ig.  Arsëoilts. 

acides.  ao.  Molybdates* 

10.  Sulfites.  ai.  Chromâtes. 

11,  Sulfites  salfbrés.  aa.  Tangitaies. 
xa.  Nitrates  et  soHS-ntrates.  a3.  Coloœbates. 
i3.  Nitrites.  af.  ABtiflfie«te6  et  amimo* 


x4«  Mariâtes.  niâtes. 

x5.  Moriates  sorozygénés.      ftS.  Hydro-satfures  mi  exy- 

i6.  Floates.  des  hydrinssMivés. 

17.  Floo-borates.  a6.  Solfvnpes  kydM{(étié8. 

18.  Arsëniates.  ay.  Hydro-somiressuliarés. 
Les  bases  salifiaUes  avee  lesquelles  les  acides  sont  sus^ 

t:eptibles  de  se  coflabiaer ,  sont  :  i.^  les  viogt-sept  tnétamc  ^ai 
ont  été  décrits  au  mot  mélauac'  de  ^e  Dictionnaire  ; 

a.®  Les  terres  qui  sont  :  la  silice ,  l'alumine,  U  ^tux  ,  la 
magnésie ,  la  ^irco^e ,  la  turyte  ,  la  strontiane  ,  la  ghi^ÎBe  , 
ryttria  et|la  Aorine  ; 

3.^  Ija  potasse ,  là  soude ,  Fammoniaque ,  la  lithine  9  qui 
sont  les  quatre  alkalis  minéraux. 

I:f0us  terminerons  rénumératiofi  des  sels  mméramt  par 
celle  des  hydrates  et  des  iodores  ,  iodates  et  hydriodates. 

liES  sousaoRÀi^zs  (1). 
.  Çcffoclères  :  îndécomposdrfes  au  fes^  même  à  la  plus  luute 
t^ippérature  »  excepté  le  borate  de  mercure  et  ceux  d'or , 
d'aigfspt  9  de  palladium ,  de  platÎM ,  de  rhodium  et  d'iris 
diqm. 

Quand  il  n'y  a  point  décomposition,  raction  delà  chj^eur 
les  Wtrîfie  ,  et  cet  effet  a  lieu  d'autant  plus  fiicilement  que 
l'oxyde  qu'ils  renfenneni  est  plus  fusible;  aussi  les  sons- 
borates  de  soude  et  de  potasse  sont  les  plus  fiisiblca.  Ils  aoot 
décompo$ables  en  partie  par  l'action  des  combustibles. 

Peu  Qu point  solubles^  à  ^exception  de  ceux  de  potasse, 
de  soude  et  d'ammoniaque. 

La  baryte  ,  la  strontiane  et  la  chaux ,  sost  les  trois  bases 
qui  ont  le  plus  de  tendance  à  se  combiner  avec  raci4e  bori*- 
que  ;  rammoniaqué  et  la  magnésie  viennent  ensuite. 

A  une  haute  température  il  n'y  a  que  les  acides  fixes  ^tels 
que  Tacide  phosphorique  ,  qui  puissent  décomposer  les  bo« 
rates-;  car  à  cette  température  ,  l'acide  borique  décompose 
tous  les  sels  dont  l'acide  est  volatil;  mais  à  une  tempéra- 
ture plus  modérée  au  degré  de  l'ébullition  et  n^me  au-des- 

^— ■*■— i*i— il"  I  m        —fi ^    Il     II  >— — —É— M— » 

(i)  L^àcîde  boratîque  <^m  li'nvoît  é\é  trouvé  dans  là  nature  ^u*cn 
très-petite  quantité  et  dans  une  ou  deux  localités,  vient  d*èlre  décou- 
vert dans  la  tourmalino  et  l*axinite  dont  on  a  rappelé  Tanalfite^  . 
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sous  9  toas  les  borates  sont  ^écoidposéi  par  tons  les  aclâès  , 
excepté  Tacide  carbonique  ,  Taciile  murîatiqae  oxygéné. 

Deiif  borates  se  trooTeàt  dans  la  âafare. 

Le  borate  àe  magnésie ,  qui  est  remarquable  par  ses  pro* 
priétés  électriques; 

Le  sous  -  borate  de  soude  ou  le  borax  du  commerce  ,  dont 
toutes  les  propriétés  et  les  usages  dans  les  arls,  ontété 
décrits  ailleurs,  se  retire  en  abondance  des  bords  de  quel* 
ques  lacs  salés ^  situés  dads  différentes  parties  de  Tlnde.  A 
l'état  brut,  il  ^  nomme  tinkal ,  on  le  purifie  en  le  vitr^ant  et 
en  le  dissolvant  ensuite  pour  le  refaire  cristalliser;  cette  opé- 
ration le  dégage  d'une  matière  grasse  qui  altère  sa  transpa- 
rence. S&n  prine^al  ui^age  est  de  semr  à  fàctfetèr  I^s  s(yu* 
dures  des  pièces  métalliques. 

Le  souS'boraie  de  pùiaSie  et  lé  sàus^-l^fûtê  d*afnfnofdàtfttè  Sont 
des  produits»  de  Fart,  et  ne  sont  en  usage  que  dans»  ktsF  lab^- 
ratoMs  de  cbrmîe. 

Les  Borate»  neuthes^ 

Jusqu'ici,  on  nés^est  point  occupé  de  Tétud'e  de  cessefs  ; 
on  sait  seulement ,  d'après  Bèrgmann  ,  que  le  sous-borate  de 
soude  exige  deux  fois  son  poids  diacide  Borique  pour  (ïev€fnir 
neutre. 

Les  Sous-C  arbonàtes.  j 

Garoûière^.  Tomes  les  sou» -carbonates^  excepté  cet»  et 
baryie,  àfi  potasve  et  de  soude  ,  sont  décomposés  par  un  im 
plas*oii  moins  riÊ  LacoîssoB  de  U  pierre  à  chaui  n'est  autre 
chose  quêta  décomposition  du sous-eaibtNaate  de  chaux  dont 
ràttide  s'évapore.  Tous  hes  carbonates  sont  insolubles ,  ex- 
cepté ceux  àe  potasse ,  de  soude  et  d'ammoniaque  ;  qnel- 
qaes-ms'  aussi  se  dissolvent  dans  l'eau»  à  l'aide  d^un  excès 
d'àeiâe  carbonique»  tels  que  les  carbonates  de  chaux ,  de  fer 
et  de  magnésie.  C'est  en  raiso»  de  cette  propriété  que  le^ 
carbonate  de  diamc  se  trouve  en  dissoltttion  dans  certaines 
fontaine^^  mais  comme  le  simple  ebufiact  de  Fàir  su£6t  pour  ' 
réduîrei^nxeès  diacide  k  l'état  de  gaz,  oes  eaux ,  au  sortir 
du  sein  de  la  terre ,  perdeut  leurjs  propriétés  dissolvantes^,  et 
laissent  précipiter  le»  caibonatcde  chaux  qu'elles  ne  sont  plds^ 
en  état  de  tenir  en  dissolution  ,  ce  qui  produit  ces  incrusta- 
tiMs  naturelles  ou  factices,  dont  les  piusxonnues  sont  celles 
des  bains  de  S^iut-Philippe,  en  Toscane,  et  de  Saint- Allyre 
à  Clern^ont.  C'est  b  la  même  propriété  incrustante  que 
sont- dus  certains  agglomérats  naturels^  de  |;alets  que  l'on  rt^ 
marque  dans  plusieurs  confinées  ;  telle  est ,  entre  autres ,  la 
dfgue  naturelle  qui  se  forme  journeUement  à  tra^rs  la  ri-* 
rière  d'Ardèche  ,  près  de  IVIeyras^  et  que  Ton  est  forcé  de 
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briser  assez  souvent  :  ^  en  existe  aassi  en  Corse  et  sur  les 
cAtes  de  la  Sicile. 

On  connoît ,  dans  la  nature ,  onze  carbonates  tout  for- 
més ,  savoir  : 

I.  Les     carbonates      de  6.  De  plomb. 

cbanz.  7.  J)e  zinc, 

a.  De  protoiyde.  ou  dea-      o.  De  baryte. 

toxyde  de  fer.  g.  De  strontiane. 

3.  De  soude.  10.  De  magnésie. 

](.  Dep^otasse.  11»  De  manganèse. 
5.  De  deutoxyde de  cuivré. 

Les  cinq  derniers  ne  se  trouvent  qu'en  petites  masses ,  et 
sont  mime  assez  rares. 

Le  carbonate  de  chaux  ayant  été  décrit  ailleurs,il  seroit  inu— 
tile  de  rappeler  qu'il  constitue  à  lui  seul  des  cbaînes  de  mon-' 
tagnes  entières ,  qu'il  est  la  matière  de  toutes  les  coquilles  vi- 
vantes, des  madrépores ,  des  coraux,  etc.,  qu'il  est  employé 
dans  une  infinité  de  circonstances ,  soit  comme  pierre  à  bâtir, 
comme  marbre  ou  simplement  à  Tétat  de  chaux  ,  de  craie, 
et  qu'il  renferme  souvent  des  corps  organisés ,  soit  à  Fétat 
fossile,  soit  à  l'état  de  pétrification,  et  ^u'on  peut  enfin  le 
considérer  comme  étant  la  substance  minérale  la  plus  abon- 
dante de  toutes  celles  qui  forment  les  montagnes  et  les  plaines 
de  la  surface  de  la  terre ,  et  qu'en  le  considérant  par  rap- 
port à  la  propriété  qu'il  a  de  présenter  des  cristaux  régu- 
liers ,  c'est  peut-être  encore  de  tous  les  sels  celui  qui  est  sus- 
ceptible d'en  offrir  le  plus  grand  nombre  de  variétés. 

Le  carbonate  de  fer ,  connu  sous  le  nom  àéfet  spaihique  ,  est 
composé  detritoxyde  defer,  de  chaux ,  de  magnésie  ,  d'oxyde 
de  manganèse  et  d'acide  carbonique ,  en  proportion  très-va- 
riables. On  Texploite  comme  minerai  de  fer ,  en  France  , 
dans  les  départemens de  Tlsère  et  des  Basses-Pyrénées,  en 
Styrie,  en  Saxe ,  etc.  Il  produit  un  fer  excellent ,  et  même 
de  l'acier  naturel ,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  miVie  jTacier. 

Le  sous-carbonate  de  potasse.  Il  a  la  saveur  acre  et  nfeme  un 
peu  caustique  de  la  potasse,  et  est  très -soluble  dans  l'eaa,  il 
verdit  fortement  les  teintiires  bleues  végétales,  et  attire  l'bu' 
midilé  de  l'air.  On  le  retire  par  incinération  des  plantes 
ligneuses  et  de  la  lixiviation  de  leurs  cendres  ;  ces  lessives 
évaporées  à  siccité  donnent  pour  résidu  un  magma  très-im- 
pur que  l'on  nomme  scdin ,  et  qui  s^empioie  dans  les  verre- 
ries. Le  salin  calciné  dans  des  fourneaux  à  réverbère  , 
donne  la  potasse  du  commerce  qui  est  loin  d'être  pure,  mais 
qui  est  susç.eptible  néanmoins  de  servir  dans  beaucoup  de 
circonstances  sans  être  purifiée. 
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Les  potasses  les  ^Xas  répandues  dans  le  commerce  vien- 
nent de  Russie ,  d'Amérique ,  de  Trêves,  de  Danizick  et  des 
Vosges. 

On  les  fabrique  dans  les  pays  où  le  boîs  est  à  vil  prix.  En 
Savoie ,  par  exemple ,  aux  environs  d'Annecy ,  on  tabrique 
du  salin  pour  le  service  de  la  verrerie  de  Thorens  ;  les  pro>- 
priétaires  de  l'établissement  fournissent  le  boîs  et  payent  le 
salin  qui  en  provient ,  à  raison  d'environ  dix  francs  le  quintal. 

On'emploie  la  potasse  dans  différens  arts  chimiques  ;  mais 
son  usaee  le  plus  journalier  est  ce||Pi  de  contribuer  à.  blan^ 
chir  le  linge  dans  les  lessives  domestiques  ;  en  effet ,  les  cen-. 
dres  que  l'on  place  au-dessus  du  linge  à  blanchir  et  sur  les- 
quelles on  verse ,  pendant  une  journée  entière ,  de  l'eau  très- 
chaude  ,  fournissent  toute  la  potasse  qu'elles  contiennent  ; 
cette  potasse  se  porte  sur  les  parties  grasses ,  forme  un  savon 
dissoluble  qui  rend  la  lessive  onctueuse  an  toucher',  et  con- 
tribue puissamment  aq  blanchissage.  Les  ménagères  con- 
noissent  parfaitement  la  différence  qui  existe  entre  telle 
ou  telle  cendre  ;  elles  savent  très-bien ,  par  exemple  ,  que 
les  cendres  des  fours ,  et  les  cendres  de  sarment  ,  sont 
les  meilleures ,  et  ce  n'est  point  un  préjugé ,  car  on  sait  main- 
tenant que  ce  sont  les  petites  branches  des  végétaux  ligneux 
qui  renferment  le  plus  de  potasse ,  et  l'on  sait  aussi  qu'on 
chauffe  ordinairement  les  fours  de  la  campagne  avec  des  fa- 
gots ou  des  broussailles.  ^ 

Certaines  planles^et  les  fougères  en  particulier,  renferment 
plus  de  potasse  que  d'autres  ;  aussi  brÀle-t-on  beaucoup  de 
fougère  pour  les  salins  qui  sont  employés  dans  les  verreries  , 
ce  qui  explique  ce  vers  de  Boileau  qui  semble  un  peu 
énigmatique  : 

«  La  nuit  baisse  la  yae>  et  du  haut  du  clodbery 
a  Observe  les  guerriers,  les  regarde  marcher. 
«  Elle  voit  le  barbier  qui  d'une  main  légère 
«  Tient  un  verre  de  vin ,  qui  rit  dans  la  fougère»  • 

Lb  LoTBiir.  Ch.  III. 

Le  sous-carhonate  de  soude  (  natron  )•  Ce  sel  est  acre  et 
caustique  comme  le  précédent ,  et  il  est  très-soiuble  et  cris- 
tallise par  refroidissement ,  ce  qui  indique  évidemment  qu'il 
est  plus  soiuble  à  chaud  qu*à  froid.  Sa  forme  est  un  prisme 
rhomboïdal  ou  un  octaèdre  à  base  rhombe.  Au  lieu  d^attirer 
l'humidité  de  l'air ,  comme  le  précédent ,  ce  sel  se  dessèche 
et  s'efBeurit  à  l'air.  Exposé  à  la  chaleur  ,  il  commence  à  se 
fondre  dans  son  eau  de  cristallisation ,  et  par  une  chaleur 
forte  ,  il  subit  la  fusion  ignée. 

Le  natron  se  forme  naturellement  dans  plusieurs  lacs 
d'Egypte ,  situés  dans  le  désert  de  Thaïat ,  ou  de    Saint- 
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Marcâire»  iiPoaest  du  Delta.  En  hiver,  6n  remarqué  qa^il 
s'ëlèfe  f  èa  fond  de  ces  tacs ,  ime  eau  vitfiâCre  qui  semble 
transsuder  de  cette  partie ,  et  pendant  la  saison  des  chatears  , 
qui  dttre  dâdis cette eofltrée  énvirètirietif  mois,  cette  eâu  s'é- 
vapore complétemetit ,  et  laisse  à  sa  place  tùte  cotiche  de  na- 
tron  que  l'on  brise  et  qu'on  enlève. 

M.  BertboUet,  qài  a  vi^té  lei  tslti  dv  natron ,  en'  Egypte , 
pense  que  la  formatidn  de  ce  Sél  est  due  à  h  d^compo^tion 
da  muriate  de  sonde  par  le  caorbonate  de  châox  il  Vêtit  de 
craie  ;  car  il  a  observé  ^n'e  partout  6ù  it  existe  des  èffîores^ 
cences  dé  natron ,  céi  àtm  seb  sont  en  contact  et  mêlés 
ensemble.  Ptosiénrtl  lacs  dé  Hongrie  fottriissè^t  ausd  âa 
naCrofi. 

La  plupart  des  ptamtev  qui  drobsent  sar  leii  bords  de  îa 
Méditerranée  foamissent  dés  soQs--carbonatès  dé  sondé  par 
leor  iiorcif^éraiâoé  \  mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
cette  opéra^ti ,  c'est  q^^àtrliéa  d'obVenir  paV  là  cénàbiûfstion 
de  ce»  plantes ,  d'sfbord  dé  la*  êeddre ,  comméf  teh  arrive 
éôttr  la  potaifttte,  it  aeformt  ëe  sdlîté,  atu  fond  dë^  fo'sises  crû 
Ton  (dÀV  bttterces  berbes ,  une  amassé  salirié"  dui'é  et  dkmi- 
fondnef  q«e  Pm  cottcadS^ ,  €t  fftâ  esk  féréét  diréétié^enl^  dans 
te  comiKierce  ^  avec  le  nt^tti  dà  tiévt  oè  elle  a"  Aë  fafci^quée. 
Celles  dé  Mats^a?,  d'AIitaUfe  et  dèCarUià^nésbnt  les  plus 
estîmées^r  eHes^soUI;  foiïi  ^èlre  ^e». 

Le  salîcor  ou  soude  de  Narbonne ,  lé  V^sfréé  6û  s^de  de 
Normandie ,  et  k  blttuquétle  ou  séfidë  d^AiguenioHé  ^  sont 
tes  trois  sonde»  lëspfu!^  estiftiéeis  dé  Frafnbé. 

La  soude  ârtîftciéHéd^'commérée  se  ftlbi^i^  en  calcinant 
nnrmélànge  de  i&pttrtie^desulftrte  dbsbudè,  ïSdé  ca^rbôiiaté 
4e  chaux  à  l'état  de  craie ,  et  lo  de  poussière  db  éhiÉrbOn. 

Le  principal'  usage  dk»  s<ms«cavb<H[âitie- de  sbude  du  com- 
merce est  d'enter  dïrrts  hi  fidmcatioir  à^s"  ^ihklts  àurs.  On 
remploie  aussi  dkûs  IVs  vérx'ériés ,  tés  féssiyés  e\  dans  quel- 
ques opérations  de  teifiture.  On  assure  que  ces  différens  arts 
en  consomment ,  en  France ,  de  1 8  à  20  millions  de  kilo- 
grammes (i). 

Le  sùu^carbomiè  d^dmmomàifue  est  c^ilft^é  %  SI  tè  litse 
odeur  d'antmottiaqujé  éès-sen»ible\  se  foiad  dMïTdâi  firoide 
seuliemenrt/ verdit  Té  sirop  dé  violette ,  et^  s'iérâbtiiré  à  l^ir 
fibre  età  la  simple  température  dé  l^air  ;  il's^etnjplbié  éotnme 
réactif  en  chimie  et  comme  excitant  en  mé^ciïié;'a^ttitttisé 
de  difiétentésmaniè'rés^ilYeihptit  souvent  léis  fljR:OMd\é^oclif 
dont  les  dame&  font  usttge.  h  vie  se  th^ut^  pbint  dsns-  h 
pâture. 


■;.'  '  •    •' 


(1)  Thénard ,  Traité  de  Chimie  ,  tom.  a^  pag.  40^. 
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.  ïa  cùiianoieâe  emere  (^cmvre  ataré  elmalacliiKVIJ  i'.tx~ 
ftlolle  comme  mine  de  enivre ,  quand  il  se  trouve  ko  qu^ntil£ 
HiHEiAAnle.  Il  f  a  peu  d'années  qu'on  en  a  découvert  aux  m^- 
nesde  Cbessy  ,  prêa  Lyon  ,  une  masse  cxtrËmemem.riplie^ 
qui  s'exploite  arec  avantage.  Avant  cetl^  découverte,  lés  plus 
beaux  échantillons  de  carbopateiifea  provenoient  des  MohIs- 
Ourals  ,  en  Sibérie.  La  variété  verte,  qui  portçle  rq».  de 
malachite,  nous  est  apportée  presque  exclusive  m  eut  de  Sibé- 
rie. On  l'emploie  dans  la  bijouterie.  (  V. ,  pour  les  déiails  * 
l'ariiclequlest  relatif  à  celle  espèce  minérale.) 

Le  i:ârl<H\alè  de  plomb  (  plomb  blanc^.  Ce.  sel  est  as»ez 
coinmon  dans  leâ  mine$  de  plomb  ;  maiï  il  ne  s'y  irouye 
ordiaatremeRl  qu'en  pet'" 
^'aucune  etploilaltOn  sp( 
Biînerais  de^  ploiiib  xp'ii  a< 
blanc  de  pl^ifib  que  ro'n  < 
«^l  un  carboflsFe  de  plchii 
paré  exciilsïvenlèht  eii'ITt 
brique  en  Frailbé  ,'  et  IN 
iCIichi  pt^s  Parié ,  fb'.prb 

Le  caiioii(iti  afe-'irAé  a'! 
zinc  oiydé  (  «Calamine) ,  i 
bel  en  Qtrltilliije,  dfcttkli 
Angiiotorre.      '.  ■     '      ■  ,  .  .  ■_    .. 

Le  carbonafe  de  haryté  (  vi 
fttept  rare.  MM.-  (Séméiàt'ei 
iïoilt  trotivé  é(Hn{fti^f  dé  78  t 
faoiliqnc'ï  il  Oe's'esf  trouvé,  1 
^t  dans  l«  Liadfcàitilt'e  v  en  ^ 
Jt^rie.  fl-  lopDië  dés  masses 
grand*  p«iâ*eéwf.  '        '   "; 

;Le  ctÉrbùka^  de  strbnRane  a  ixé  A  i 

Ecosse  ,<«*!«'*  aoiiri*  le  nom  à  'là 

m.  Ai  Htinfbôldf  çn  £l  rapporté  de  I  , 

au  PérOii-  Oiî'lè  ti'ouve  pli  masse;  i 

venpisfftiiefi-a^iWî.'Klaprithj 
liane  ^  9d'd'atîdë' caifiUniqùe  ,  et 

.  LeMffîwib'teifnio^ji  g liî' est' toujours  ai^prgtl!'  étj^tiijiij 
Il  n'est  paSi^i'fc  dans  la  nitiifc.  ,        ,;..      ,.!  ;; 

-  Le  Ca^i^^  i&'marigakiii'iti  XTo^ve  à  Kapnîf^'èl  a  )r4,Vi>Wf 
de  Nagyàg  «itf  Tf3ils'ylraill&  i  il  eït'bïaifc.;  ros:i:'oii  \^np  \»i\ 
l'aqiect  d'une  pierre.,  ,,■■..'.',,.> 

J.£S  Cabbo»at£& HButiiss  oc  sfltviiR.'  ;  '  ■;■■'■■ 

Ces  selï  <tilî  né  sdn{,;jiùqu*à, présent,,  qu'au ^onibre .«l? 
trois,  réjoltent'dês'soiis'carbonates  àep</tasse,  ide  soi^  et 


î, 
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iLommoîdaquêy  à  travers  la  dissolution  desquels  oq  afait  pa^-* 
ser  très-lentement  et  pendant  plusieurs  jours ,  des  t>ulles  de 
az  acide  carbonique.  \  mesure  que  la  combinaison  s'opère, 
és  sels  deviennent  moins  solubles ,  se  précipitent ,  et  on  les 
recueiRe  aisément.  Us  ne  sont  employés  que  comme  réactiCs. 

Les  Sous-Phosphates. 

Caractires  :  Ites  sdus-phosphates  se  comportent  au  fea 
câinme  les  borates  y  en  raison  de  la  fixité  de  Tacide  phospho- 
fiqdê ,  dont  on  opère  difficilement  la  volatilisation. 

Calcinés  avec  du  charbon  ^  les  Sous-phpsphates  terreux 
ne  dèdent  qu'une  partie  plus  ou'moins  foiblede  leur  acide  , 
et  cela  en  raison  de  sa  plus  grande  affinité  avec  ses  bases.  Les 

Îhospbates  métalliques  1  calcinés  avec  le  même  combusti— 
h  ,  te  décomposent  ;  Toxyde  se  réduit  «  et  Ton  obtient  en 
SÛ3  du  ga2  acide  carbonique  ,  du  gaz  oxyde  de  carbone,  un 
phosphure  ionétallique  et  du  phosphore  carburé. 
"    Les  soas'phospnâtes  de  soude ,  de  potasse  et  d'ammo- 
niaque 9  sont  les  seuk  dissolubles  dans  1  eau. 
'    Presque  tous  les  acides  les  décomposent ,  excepté  ceux 
qui  sont  extrêmement  foibles;  mais  aucun  sous-phosphate  ne 
désisté  à  Facide  nitrique  et  à  Facide  fluorique. 
~    On  trouve  dans  la  nature  huit  sous-phosphates,  mais  un 
'Seul  est  véritablement  abondant  ;  les  autres  y  sont  rares  00 
n'existent  qu'en  très-petite  quantité. 

Le  phosphate  de  cKaux  constitue  près  de  moitié  de  la  par» 
lie  solide  des  os  des  animaux  ;  il  se  trouve  ,  en  outre  ,  dans 
^es  différentes  parties  liquides  ou  moUe^  de, l'organisation 
animale  ,  et  il  abonde  quelquefois  tellement  dans  l'urine, 
'qu'il  se'âépo^  dans  la  vessie  de  Thomn^e,  et  des  animaux, 
^oûs'lâ  formé  de  masses  plus  ou  moins  grosse39  ^^  sont 
composées  de  couches  concentriques.  On  le  trouve  aussi 
%[ans  tels  végétaux  ^  et  particulièrement  dans  les- cf^ré aies. 
'^  EnfînVn,  constitue  des  collines  ,  à  Logirosan  en  Estra* 
ma<iure ,  et  y  sert  de  pierre  à  bâtir.  On  le  trouve  aussi  en 
petits  Cristaux  transparens  ,  en  difïiéreos  lieux ,  et  particulier 
reiuient  dans  les  filons  d'étain.  Une  phosphorescence  plus  ou 
moins  éclatante ,  quand  on  le  projette  dans  l'obscurité  ,  sur 
des  chaA>ons  ardens.  j  est  son  caractère  le  plus  saillant. 

C'est  particulièrement  des  os ,  que  l'on  extrait  le  pbos  - 
jphore  du  commerce  ,  que  l'on  conserve  dans  des  vases  bou- 
chés et  remplis  d'eau  pure. 

Le  phosphate  de  plomb  accompagne  les  autres  minerais  de 
plomb  ;  OQ  le  traite  conjointement  avec  eux  ;  il  se  trouve 
particulièrement  en  beaux  cristaux prismatiqueset  hexaèdres, 
ou  eQ  masses  rayonnées }  aux  mines  du  Hoelgoët  en  Brçt^ 
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|ne.  On  en  trouve  ane  variëié  du  pliis  bean  Vert-pré  ,  aux 

environs  de  Frîbourg  en  Brisgaw.    ^      i  .  .     î 

Le  phosphate  de  fer  est  d'un  bleu  sombre,'  et  tori  rare 
dans  la  nature.  Il  se  trouve  sôùâ  la  (orme  d'une  poudre  fine^ 
dans  les  argiles  qui  ont  renfermé  des  plantes  qui  se  sont  dé- 
composées. On  en  a  rapporté  de  rile-de-Prànce,  qiii  çj^t^en 
petites  masses.  11  â'en  est  trouvé  de  cristallisé  à  Ia.Bouic1^e^ 
près  Moulins  où  il  accompagne  des  ossemens  de  ppisspoa 
fossiles  (BoirOl)  ;  en  Bavière  ;  en  Angleterre  ,  etc. 

Le  phosphate  de  manganèse  s'est  trouvé  au%  environs  dp  ÏA^ 
moges,  dans  des  roches  granitiques.  H, est  brun-rdugciitre* 

Le  phosphate  de  cuivre  est  d'un  vert  sombre ,  et  n'est  connu 
que  depuis  quel quesa    rrdes. 

he  phosphate  de  cobalt  (^  hleu  de  TJbéiJâjr^  )  J^e^e  trojifte, 
point  dans  la  nature;  il  résulte  d'une  préparation  dont  iaL 
découverte  est  due  au  savant  chimiste  rranç^Uquia.atladbe 
son  nOm  à  tant  dé  procédés  ingénieux  et.^edécoqy,eriè^xUiif^.: 
£n  offrant  à  la  peinture  un  bleu  anssi  brillant  ^qii^jiii^iéra- 
ble,  M.  Thénard  l'a  affranchie  des  diffiçi^ti^  qpn  é^iç.éprQa-^ 
voit  à  se  procurer  de  bel  outremer.   \[,y\  .. ,,  ;  '  '^ 

Le  phosphate  de  soude  existe  parliçUi^remf^t.  iapf^  Ji!ti|rinç^ 
de  Thommé. 

he  phosphate  ammomaco-magnésîen  se^  trouvq  pins  p^s^^ico- 
iièreihent  soUs  la  forme  de  gros  calculs ,  dans  Jes  intestin^ 
des  chevaux  et  des  mulets.  J'en,ai  vu  ^eux  de  l^i  grpssf!ur 
de  la  tête  ,  provenant  de  deux  mlutçts  de  S'aint-Ktienjpe<  ,,,, 

lie' phospnate  de  rnagnésie  se  rencontre, dans  le  sang 9  les  «QÎ^ 
et  les  graines  céréaiei. 

Le  phosphate  de  potasse  existe  exclusiveipent ,  jusqu'à  ce 
jour ,  dans  les  céréales.  ..  j^  . 

Le  sous-phosphate  de  soudé  existe  dans  le  sang  et  l'i^rihe^^f^ 
4'homme  II  cristallise  en  prismes-rhomboïdaux,  etis'effka- 
rit  à  l'air.  Il  est  dissôluble  dans  l^eau,  pM  à  chaud  qu'à  froid; 
il  s'emploie  en  chimie  et  en  médecine. 

Le  soUs-phosphate  de  potasse  se  trouyè  dans  Içs  graines  cé- 
réales ^est  très-déliquesoent ,  et  par. conséquent  très  soIu-> 
ble  ;  il  éproutc  là  fusion  ignée  ,  à  une  chaleur  ^rouge  cerist.  , 

Le  sous^phosphate  Xammontaque  se  trouve  {Combiné  avec 
d^autres  phosphate^,  dans  l'uriné  humaine.  Il  a  âne  saveur 
piquante  et  point  d'odeur. 

Des  Phosphates  neutres  et  acides.  /r 

On  n'a  obtenu  jusqu^à  présent ,  à  Tétat  de  phosphate  neu- 
tre acide  ^  que  ceux  de  chaux ,  de  soudé,  de  potassé  et  d^am-* 
moniaque.  Ils  sont  déliquescens ,  se  vitrifient,  et  donnent 
^elqtttfois  naissance  ir  un  yen«  itisîpide  et  insoluble. 


5o^  SEL 

Dp  Phosphites. 

Il  n'cKis^e  point  de  phosiphites  dans  la  nature  ;  on  les  fré-^ 
pare  oe  (oatei  pièces  9  en  rersant  de  Tacide  phosphoreux 
tûX  des  terres  ôa  des  oxydes  métalliques. 

Ceox  de  potasse ,  de  soude ,  d^ammoniaque,  sont  solobles; 
'  Ceux  de  Saryte,  de  strontiane,  de  magnésie,  ne  le  sont  pas; 
'  '  Ces  six  phosphites ,  exposés  au  fea ,  laissent  échapper 
une  portion  de  leur  phosphore  ,  et  passent  à  l^état  de  soii*4 
phosphates. 
'  JLêiir  usagée  est  nul  jusqu^à  ce  jour. 

:'    "  >  Des  Sulfates  NEVT&Bs. 

Cantciires.  Une  partie  des  sulfates  neutres  ,  c'est-à-dire^ 
ct^ï'ftp  tihatix,  de  baryte,  de  magnésie,  de  soude  et  de  po- 
tà^s'eV  '^e.sb  décomposent  point  an  feu  ,  en  raison  de  la 
p'^de*  adhérence  de  leur  acide  et  de  leur  base.  Les  autres 
suIuVi^â  kbât'  susceptibles  de  décomposition  ,  et  donnent 
nai^âatièé,àideut  parties  d*aéide  sulfureux  >  et  une  d^oxygène* 
lyiïtié'pitt  eè  de  l'autre,  son  oxyde  ,  suiyant  sa  nature* ,  se 
réduit.à  Té^af  métallique.,  ou  ^^oxyde  davantage. encore,  on 
fiien'febflti  ne' change  poittt  dénature,  sHl  ne  peut  s'ozydei; 
ni  se  désoxy^en  .  ^      . 

''^It^&i  ëon^  hs  stilfateè  de  zircone  ,  d'alumine,  d'yttriaj 
et  tbnisfie^  ,sd|taiès  des  anciens:  métaux., 
"Les  sut&tes  d!or  et  dé  platine  ont  cela  dé  remarquable 
qu'ils,  se  déCoiùfiposent  à  une  chaleur  plus  basse  que  le  rouge 
tërîsë;  et  que  l'eni^  acide,  qui  a  peu  d^affinité  avec  leur  baseg] 
s'en,  dégage  à  Tétat  d'hydrate. 

'  L^'oamotie,  \  une  température  élèrée ,  décompose  Facide 
de  toj|s  les  sulfates,  .et  réduit  tons  les  oxydes  «des  anciens  sul-^ 
fktés  ni^talHques..  , 

~^  L'h/d^bfi(ène ,  le  phosphore  et  le. bore  agissent  de  diffé- 
rentes tiianières  sii^  les  sulfates,  et  donnent  des  résultats  qui 
sont  amplement  décriU  dans  lé  Traité  de  chimi/Q  de  M.  Thé- 
nard^  t.  il",  p.  iPS  et  suiy. 

yne  partie  des  sùKatës  sont  très-sôlublesda^s  l'eau;  d'auw 
très  lé  àoîit  peà  ^  et  q^elduès-tkns  sont  absolument  insolubles* 
Où  retiroié  àTpuvràge  déjà  cité,  po'ui^^tbjitè^' les  aqtres  pro- 
priétés Ûèi  stlfâtéé ,  et  l'on  passé  a  Tf  nb^^riition  des  prin* 
cipauK  sels  de  ce  genre ,  qui  intéressent  les'  art?  ou  là  miné^ 
ralogie.  '-^  •  :'\      • 

est  DJanÇ;^  çtyptiqu'e  ,  déliquescent  et  f r^-rsolobje  ;  il  ne  se 
trouve  poglnt  4ans  la  nature,  mai^  .il  lesl^  ^usc^ptibl^  de  se 
combiQf^  avec  jie^i^ate  d^  jjot^fte:^  jl'îimmpniaqvej  et  de 
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limier  ce  sel  si  prëcieux  pour  les  teînttiriersy  que  Toir  nomme 
^un,  et  sur  lequel  on  reviendra  bientôt. 

Le  sulfate  de  ùrcon  n^exîste  point  dan«  la  nature  ;  cVsl  un 
produit  chimique  qui  résnlte  de  la  combinaison  de  t'aide 
aulforique  avec  la  terre  qui  est  particulière  au  zircon  9^  hya* 
cinthe  des  bijouUers.  Il  est  blanc  et  insoluble. 

Le  sulfate  de  gjucine  est  blanc  et  fincré  ;  «il  n'existe  point 
«dans  k  nature  ;  il  est  le  produit  de  la  terre  qui  £ait  la  base 
(de  Témerande  avec  Taci^  sutfurique. 

Le  sulfate  iyUria  est  encore  un  produit  chimique  qui  a 

Î'  our  base  cette  terre  qu'on  a  découverte  dans  la  gadoUnite* 
1  est  blanc,  sacré  et  soluble  dans  trente  ou  quarante  fois  son 
poids  d'eau  froide. 

Le  sulftAe  de  magnèsie{^%A  d'epsom).  On  en  connott  toi|te» 
les  propriétés  médicinalea.  On  le  retire,  par  évaporatiop, 
des  eaux  qui  le  tiennent  en  àiivola^ion,  ou  par  la  lixiviation 
de  certains  sehtstcis  qai  s'effleuiissent  à  l'aide  de  la  décoii^o- 
sition  des  pyrites  qnUls  renferment. 

Le  sulfaU  de  baryte  (spath  pesant)  est  absolomenl  ineoldble^ 
blanc  et  d'une  nesanleur  frès-remarquable* 

Quelques  £H>ricâns  frauduieint  ont  tentf^  d^en  întro4«Mre 
dans  du  blanc  de  céruse ,  et  l'on  s'en  est  servi  quelquefois  9 
comme  fondant,  dans  quelques  opératiaQâméM(lurgiques 9 
à  Birmingham  en  Anglefterre,  ^^}^  <iMn||s  d|t,e|ii?té  de 
Servoz  en  Savoie.  Ilest  très-e<MiMHil^di4Qfl»l4  n^U^r^i^.fprme 
pas  de  grandes  masses  ^  lui  sieul  »  mai^  il  aicf^qmpagpe  sou- 
vent les  substances  métalliques. 

Le  sulfate  de  strontiane  se  trouve  en  très-beaux  crlsfau^  «^oz 
vais  di  Noto  et  de  Mazzara  etk  Sicile  ;  oa  le  f  enconlre  aiissi  à 
Montmartre  près  Paris ,  à  Frankstown  en  Pf  nsylvanie,  etc. 
Il  est  ordinairement  bl^mc,  toujours  insipide  et  inspli|bie#  On 
ne  l'emploie  qu'en  chimie.  ,,:,),..     -, 

Le  sidfate  de  chaux  (pierre  à  pl^re)*  Ce  ^el  existe  en  gfl^ndes 
masses  dans  la  nature  ;.  celui  des  environs  de  Paris  çsl;  r^ipar* 
quable  par  rexcellente  qualité  du  plâtre  qu'on  en  rei^reK^ 
la  cuisson,  et  en  r^ûson  des  beaux  o^semiçns  fqs^ile^  qi^'il  r^en- 
ferme^  L'albâtre  gypseux  dont  on  fait  de  si  jolis  orf^emeniTi  là 
séléaïte^  le  gypse  soyeux  ou  transparent  qui  accomp^gn^p^l^ 
sel  gemme,  ne  sont  que  de  simple&  variétés  du  sulfatf^^çb^u|u 

La  cnissoii  du  sulfate  de  chaux,  d^pt  le  résolt^t^slie j)lâtre , 
n'apporte  d'autre. changemetH  4dns  ce  sel,  que  d'en  ç^a^ser 
son  eau  de  cristallisation.  Il  existe  en  dissolution  dans^l^plu^ 
jpart  des  eauï  de  pùifs  de  Paris ,  et  c'est  sa  présence  qul^^op" 
pose  à  la  ciûsson  des  légumes  et  à  U  dissolution  du  savçm*  -^ 
Le  sulfate  de  potasse  (sel  duobiis  ou  de  gl^ulier).  Cf.  sel 
accompagne  le  carbonate  depotas;5e4.et^çtprincipsilem.ent 
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datis  la  fi^bricâtton  de  ralun  ;  quelque^  praticiens  Pemptoî'éiit 
comme  léger  purgatîC 

'  Le  sulfate  de  soude  se  trouve  en  dissolution  dans  les  eaux 
de  quelques  fontaines  salées  et  dans  les  cendres  des  plantesT 
qui  croisseet  au  bord  de  la  mer  ^  et  dont  on  retire  le  carbo^ 
nate  de  soude.  On  remploie  en  médecine  et  dans  la  fabri^ 
cation  de  la  soade  art iGcielle. 

Le  sulfate  dammoniàqUe  ne  se  troure  qnVn- petite  <piantité 
dans  la  nafure  ,  et  encore  est  il  toujours  uni  au  sulfate  d'aln-r 
tnine  ;  ilest  incolore,  amer,  piquant  et  soluble  dans  son  poids 
d^ean  bouillante  ;  une  cbaleur  n^odérée  le  fait  passer  à  l'état 
de  suUkte  acide i  et  le  rouge  cerise  le  décompose  en  entier. 
latSfUfate  de  man^anhe  est  nn  produit  chimique  dont  on  ne 
fait  aucun  usage  dans  les  arts;  c^est  nn  deuto- sulfate.  Oq 
connoft  aussi  un  trito-sulfate  et  un  persulfate  acide  de  man- 
ganèse, qui  sont  également  de  simples  préparations  ciiimîques; 
Le  sulfaie  de  zinc  (vitriol  de  goslard  ).  Il  est  le  produit  du 
grillage  du  sulfure  de  zinc  (blende)  ,  traité  par  la  voie  ha* 
ihide  et  évaporé.  Il  se  cristallise  en  une  infinité  de  petites 
aiguilles  blanches,  que  Ton  foule  dans  des  moules  de  bois,  et 
dont  on  forme  ainsi  des  espèces  de  pains.  On  emploie  ce 
vitriol  dans  la  teinture  et  un  peu  en  médecine.  Il  est  as- 
tringent et  stypirque. 

Le  sulfate  de  fer  (Vitriol  vert  on  de  mars,  couperose  vf  rte 
des  teinturiers)  éminemment  styptique,  soluble  dans  trois 
quarts  de  son  poids  d'eau  bouillante ,  cristallisant  en  prismes 
rhomboïdaux,  verts  et  transparens ,  mais  qui  tombent,  à  Tair^ 
en  efflorescence. 

On  fabrique  ce  sel  en  grand  en  aidant  la  décomposition 
du  sulfure  dé  fer  blanc  radié,  en  le  lessivant  et  en  rappro- 
chant la  dissolution  par  Tévaporàtion.  Dans  les  laboratoires, 
on  le  prépare  avec  du  fer  métallique  sur  lequel  on  verse  de 
Tacidé  sulfurjque  étendu. 

Lé  principal  usage  du  sulfate  de  fer  est  d'entrer  dans  la 
èofnj(>bsîtion  de  Penére  à  écrire ,  dans  les  teintures  noires  en 
général^  dans  la  préparation  du  bleu  de  Prusse,  etc. 
'  Notre  sulfate  de  fer  est  rigoureusement  parlant  un  proto- 
^Ifate  ;  on  connoft  aussi  un  deuto  et  un  trito-sulfate  de  fer> 
ifiais  fis  ne  sont  point  employés  dans  les  aris. 

I^e  sulinfe  ttél€dn  n'a  presque  point  été  examiné ,  on  sait 
sëulenieât  quMI  est  blanc  et  insoluble  dans  l'eau;  il  n'est  d*aa- 
cîia  usage. 

.  Le  suifate  de  cishre  (couperose  ou  vitriol  bleu).  Ce  sel,  quji 
est  lin  deuto-sulfate ,  est  d'un  blanc  très-brillant,  d'une  sa-r 
veu'r\stiptique  et  soluble  dans  deux  fois  son  poids  d'ean  bouil- 
Idnle  Vie.  simple  contaa  d'onelame  de  fer  humide  le  décoofcr 
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pose,  et  II  en  résulte  des  traces  ou  une  couche  de  cuirre  rouge,' 

Il  existe  souvent  dans  les  eaux  qui  sortent  des  minés  de 
cuivre ,  telles  qu'à  Saînbel  près  Lyon.  On  le  retire  donc,  en 
partie  par  révaporatio9  des  eau^c  qui  le  contiennent  i^Uu- 
rellement  ;  mais  on  Tobtlent  aussi  par  le  grillage  do  SHifure 
de  cuivre  que  Ton  lessive  comipe  à  Marienberg. 

En  France,  on  le  prépare  de  toutes  pièces  en  faisant  bcûler 
du  soufre  sur  des  lames  de  cuivre.  On  forme  ainsi  un  sulfure 
afrtificiel ,  que  l^on  lessive  comme  à  l'ordinaire ,  et  dpnt.  Isk 
liqueur  évaporée  donne  naissance  à  des  cristaux  de  sulfate, 
plus  pur  que  celui  qui  provient  des  autres  procédés. 

On  emploie  ce  sel  dans  la  teinture  et  en  chirurgie,  comme 
narcotique. 

Le  suifate  de  plomb  est  très-rare  dans  la  nature  ,  mais  s'ob- 
tient facilement  par  la  combinaison  de  l'acide  snlfurique  avec, 
le  plomb ,  au  moyen  de  l'intermède  d'une  dissolution  de 
sulfate  de  {soude  ou.  de  nitrate  de  plomb.  Onie  trouve  à  l'iie 
Apglesey  en  Angleterre. 

Le  sulfate  de  mercure  ou  plutôt  le  proto  et  le  deuto-$i^lfatç. 
de  mercure,  se  préparent  dans  les  laboratoire^,  et  sont  peu 
employés  en  niédecine  ;  ils  sont  blancs,  insatiables^  insipides 
et  inaltérables  à  l'air. 

Le  sulfate  d'argeiU  9  blanc  et  insipide  ;  usage  nuL 

Le  sulfate  d*or^  jaune ,  très  -  soluble ,  styptique  et  facile  4 
décomposer  par  la  chaleur;  usage  nul.  .,     » 

X^  sulfate  de  platine  a  les  mêmes  propriétés  que  le  sulf^ite 
d'or  ;  il  est  se^lement  d'un  jaune  plus  foncé. 

Sulfates  doubles.  ^ 

Le  seul  sulfate  double  qui  intéresse  les  arts,  est  le  soljH^te 
d'alumine  et  de  potasse  ou  d'ammot^iaque  ^i  est  Tàlun  du 
commerce.  Il  est  astringent ,  blanc ,  solùble  dans  éùn  poids 
d'eau  bouillante  et  dans  quatorze  Ou  quinze  fois  autant  d'e^u 
froide.  L'octaèdre  régulier  est  sa  forme  la  plus  <]^din,aire^  Il 
se  fond  dans  son  eau  de  cristallisation,  et  finit  par  ae  calsiiOervi 
On  trouve  peu  d'alun  tout  ^rmé  dans  la  tntare  î.  mais  il> 
n'est  point  rare  d'en  rencontrer  les  élémens  s^par^^  1.  et  il  n& 
s'agit  que  de  les  combiner  ensemble  par  des  procédés  plus» 
ou  moins  simples,  qui  qe  peuvent  trouver. place  ici. 
La  pierre  de  la  Tolfa  est  la  çiine  d'alim  la  plus  célèbres 
On  connoit  l'usage  de  l'alun. dans  la  teinture  .des  étofffss  ,^ 
où  il  est  employé  comn^e  mordant  pour  fixer  les  couleurs  qui 
sont  dissolûmes  dans  l'eau. 

Des  Sous-sulfates  et  Sous-sulfates  acides. 

Glacières  :  Tous  les  sQus^suU^t^ssQPt  insolubles;  ils  fiesQnt 
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d'aacvn  usa^«  si  ce  n^est  le  sulfate  dt  4«Qtorjrde  de 
qu^on 'Domme  en  médecine,  tij^rbith  minëraL 

Dis  Sulfites. 

€aracière9  :  les  solf|te«  de  chaux,  de  baryte  ,  de  sonde,  de 
potassé  et  de  itiagnësîè  ,  exposes  à  Taction  du  feu ,  perdent 
une  partie  de  leur  soufre,  et  se  convertissent  en  sulfate. 
•  tids  sulfites  métalliques  p^prement  dits ,  exposés  ^  Tac^ 
tidn'âa  ihême  agent,  se  décomposent  complètement,  et  leurs 
bàséi  se  réduisent  on  restent  à  l'état  d'oxyde.  On  ne  connoît 
que  lëà  sulfites;,  de  soudé ,  de  potasse  et  d'ammoniaquç ,  qui 
soient  solbfiles. 

Les  âctdes  soifuriqaes>  muriàtiqnes,  phospfaorîques,  phos- 
phoreux et  arseniques  liqujdes,  décomposent  les  sulfites  avec 
efTervèscéiice;  mais»  en  revanche,  ils  décomposent  à  leur 
tourfatide  nitrique. 

Oh  né  coànpft  point  de  sulfites  naturels  ;  on  lés  prépare 
dans  les  lâfboratoires,  par  la  voie  de  la  double  décomposition 
ou  par  des  moyens  directs.  Ils  ne  sont  d'aucun  usage.  Nous 
ne  feront  donc' que  les  nommer. 

Le  sulfite  de  potasse  est  blanc ,  transparent ,  piquant  et 
comme  sulfureux  ;  il  cristallise  en  petites  aiguilles ,  et  fond 
dans  son  poids  égal  d'e^iu  froide  ;  il  décrépite  au  feu. 

Juestilfitede  50uf/?  ressemble  beaucoup  au  précédent;  mais, 
au  lieii  de  décrépiter ,  il  se  fond  dans  son  eau  de  cristallisa^ 
tioi^ ,  et  qst  moins  facile  i  se  dissoudre. 

Le  suîjitè  d ammoniaque  a  une  saveur  fratche  et  sulfureuse  ; 
il  cristallise  en  pr?smes  ài  six  pans,  terfninés  par  deux  pyrami- 
des à  six  faces;  il  se  ramollit  à  l'air,  et  passe  à  Tétat  de  sulfate. 

Des  Sulfites  sulfurés. 

On  appelle  ainsi  les  composés  qui  résultent  de  runiqn  des 
sulfites  ^veç  le  sou&e  ;  leur  usage  est  nu}. 

Bbs  Nitrates.  . 

CàVaelèr^  :  tous  les  nitrates  se  décomposent  k  une  tempe-- 
ratWe  plus  ou'TÀoins  élevée,  et  h  fini  forte  raison  par  le 
contact  d'un  corps  combustible.  Tous  les  métaux,  excepté  l'or, 
l'argent,  lé'  platine,  le  rkodiuni  et  l'iridium,  sont  susceptibles 
d'être  attaqués  par  tons  les' nitrates,  à  l'aide  dé  la  chalear. 
Tous  les  nitratesisont  soldbles  dans* l'eau*,  et  sont  décom- 
posés pair  les  acides  sulfiirîque ,  phosphorique,  fluoriqne ,'  ar- 
sénique,  muriatique  liquides.  ' 

Les  nif raies  de  chani^,  dé  potasse  et  de  magtiéâie  sont  les 
seuls  qui  se  trouvent  dans  la  nature',  elle  p4ns  ordinairement, 
ils  sont  réunis  dans  le  naén^e lieu;  c'e^tp^lici^Uè.reqnent  dans 
les  bâtimens  qui  servent  de  demeure  aux  animaux  domesti^ 
queS;  qn*on  rencontré  des  nitrates;  c'est  dan^  le  sol  des  éca^ 
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ries.,,  àe&  'étaUes-,  de  tf rMî&e.^.  G«res ,  à'  la 'sorfaee  des  murs 
ei  dans  les  dé)>lais  des  vieux  édifices ,  qu^on  peut  espérer  d^en 
récolter;  aussi  ce  sont  les  lieux  qui  soot  fouillés  par  lès  sal- 
pêtriers. 

Les  mirâtes  de  haryle,  de  sWofOianfi^  de  zirome^  de  gludne^ 
d^aiumiae  et  (f'yiiria  sQni  des  produits  de  Tari,  et  ne  sont  em* 
ployés  que  comme  réactifs  dans  les  laboratoires  des  chimistes* 

Le  miraU  de  magnésie  se  troure  dans  la  nature  ;  on  le  con- 
vertit en  nitrate  de  potasse  pour  la  fabrication  du  salpêtre. 
.    Le  niiràie  de  chaux  se  troiuve,  avec  le  précédent,  parmi  les 
efBorescences  des  matériaux  salpêtres ,  et  se  convertit  en 
,  nitrate  de  potasse. 

Le  nùrate  de  potasse  (  nitre  OU  salpêtre  )  est  blanc ,  d'une 
saveur\rès«fraicne,  et  cristallise  par  refroidissement,  en  cris^ 
taux  hexaèdres  pyramides;  il  fuse  sur  les  charbons ;« mais, 
simplement  exposé  à  la  chaleur,  il  se  fond  dans  son  eau  de 
cristalhsation  ;  il  active  la  combustion  de  tous  les  combus- 
tibles  et  de  son  feu  en  particulier.  La  poudre  de  guerre  est 
composée  de  jS  parties  de  nitre,  i2,S  de  soufre  et  i2,5  de 
charbon ,  et  c'est  à  cette  fabrication  que  la  plus  grande  partie 
de  ce  sel  est  employée  ;  néanmoins,  on  en  retire  aussi  Tacidc 
nitrique  dont  on  fait  un  usage  journalier,  et  on  Tadmintstre, 
en  médecine,  comme  diurétique  et  rafraîchissant. 

C'est  dans  les  lieux  où  se  putréfient  des  matières  animales 
et  végétales  réunies,  qu'on  trouve  particulièrement  les  terres 
et  tes  plâtras  salpêtres  :  certaines  contrées,  et  surtout  l'Egypte, 
offrent  le  nitre  en  efQorescence  sur  leur  sol  ;  et ,  dans  l'un  et 
l'autre  cas ,  on  l'en  extrait  par  des  lessivages  réitérés  et  des 
évapo.rations  successives ,  qui  tendent  à  le  purifier,  et  il  ne 
prend  véritablement  le  nom  de  nitre  que  lorsqu'il  est  raffiné, 
jusque-là  ce  n'est  que  du  salpêtre,  un  sel  de  pierre  comme 
l'exprime  ce  mot. 

Le  nitrate  de  soude  est  un  produit  chimique  dont  l'usage  est 
nul;  il  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux,  et  a  une  saveur 
frafche  et  amère. 

Le  nitrate  d ammoniaque  est  le  nitre  inflammable  de  l'an- 
cienne chimie  ;  il  ne  se  trouve  point'daiis  la  nature  ;'sa  saveur 
est  acre  et  piquante  k  l'excès  ;  il  cristallise  en  longs  prismes 
à  six  pans  brillans  et  soyeux. 

Le  nitrate  de  manganèse  n'existe  point  dans  la  nature*,  et  ses 
usages  sont  nuls;  ce  métal  ne  se  combine  avec  l'acide  nitri- 
que qu'à  l'état  de  deuto  et  de  tritoxyde. 

Le  nitrate  de,  zinc  est  incolore,  styptique ,  un  peu  déliques- 
cent, trèS'Soluble  dans  l'eau,  et  cristallise  en  prisme  à  qua- 
tre pans  pyramides  ;  usage  nul. 

Le  r^rate  de  fer  estdû  à  la  combinaison  factice  dd  deuto 
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oa  da  trltoxyde  de  fer  avec  Pacide  nitrique  Aendo  ;  on  le 
prëpare,  dans  quelques  pharmacies,  pour  ea^btenir  Vethiops 
w/uuUal  ou  la  teinture  de  Sthai. 

Le  nUraie  délain  ne  cristallise  point  »  n^est  d^aucun  nsage  ; 
mais  comme  sa  formation  donne  naissance  k  une  petite 
quantité  d'ammoniaque ,  ce  p||énomè|ie  «n  rend  la  prépara- 
tion intéressante. 

Le  mtraie  de  colaU  est  ronge  ou  violet,  un  peu  déliques- 
cent; son  usage  est  nul. 

Le  niùraU  durane  est  d*un  jaune  citron ,  très-soluble  dans 
Veau  et  d^un  usage  nul. 

Le  nUrate  de  cerium.  Le  cerium  se  combine  avec  Tacida 
nitrique,  à  Tétat  de  proto  et  de  deut oxyde.  II  produit  deux 
sels  distincts ,  mais  dont  les  usages  sont  absolument  nuls. 

Le  lui^ra/fd^l^a'i^  cristallise  en  lames  hexagonales;  usage  nul. 

Le  miraie  de  èismi^  e^t  limpide,  styptique  et  caustique, 
Te  au  le  décompose  et  loi  fait  précipiter  son  oxyde  sous  la 
forme  de  flocoqs  blancs.  Ce  précipité  est  le  blanc  du  fard 
ordinaire  ;  mais  il  a  rinconyénient  de  rendre  La  peau  rude  et 
celui  de  noircir,  par  Téinanatiqn  des  mauvaises  odeurs,  ce 
qui  n'est  pas  fort  aimable  pour  )es  femmes  qui  en  font  usage. 

Le  nitrate  decuit^re  est  bleu^  acre,  caustique,  légèrement 
déliquescent  et  plus  soluble  à  chaud  qu^^  froid.  Il  cristallise 
en  paraliéiipipèdes  allongés,  et  s'emploie  dans  la  fabrication 
d^s  couleurs  dites  cendres  blfues. 

Le  mtraie  de  tellure  crist2|ili$e  en  longues  aiguilles  blanches 
qui  ressemblent  à  des  barbes  de  plumes. 

Le  nitrate  de  nickel  est  vert-pomine>  sucré ,  astringent ,  et 
cristallise  en  prismes  à  huit  pans;  usage  nul,  excepté  en 
diimie. 

Le  nitrate  de  plomb  est  légèrement  sucré ,  âpre,  inaltérable 
à  Pair,  et  cristallise  en  tétraèdres  dont  les  angle^s  solides  sont 
tronqués  ;  usage  nul. 

Le  nitrate  de  mercure.  Le  mercure  se  combine  avec  Pacide 
nitrique ,  à  Tétat  de  proto  et  de  deatoxyde ,  et  donne  nais-r 
sanee  à  des  sels  que  Ton  calcine  ensuite  pour  en  obtenir  d^une 
part,  ce  que  Ton  nomme  en  pharmacie  le  précipité^  et  de  Tau- 
tre,  la  pommade  citrine,  dont  on  fait  usage  pour  le  feutrage,  ej^ 
qui  devient  funeste  aux  ouvriers  qui  en  font  long-temps  usage. 

he  nitrate  d'argent  est  limpide,  acre,  amer  et  très-causti- 
que, inaltérable  k  Pair  et  çoluble  dans  sop  poids  d'eai| 
chaude;  il  se  précipite  en  lames  blanches  qui  perdent  leur 
eau  de  cristallisation  par  une  légère  chaleur. 

La  dissolution  de  ce  sel  est  un  puissant  réactif  fort  employé 
en  chimie. 

Les  nitrate  de  palladium  et  de  r^odium-^  sqnt  à  peine  conoiis 
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Lé  nîiraiê  èe  ptaiinè  est  d*an  fanne  oratogé  ,  très-solable' 
et  tQo}ours  acide.  Il  est  peu  connu. 

Le  nitrate  if  or  est  semblable,  pour  la  couleur ,  au  nitrate 
de  platine.  Il  est  aussi  styptique  k  Texirès  ;  le  feu  le  dëcomposo 
en  vaporisant  son  acide  et  en  réduisant  soq  oxyde.  * 

Dçs  Sous-nitrates.  ' 

« 

Les  oxydes  insolubles  sont  seuls  susceptibles  de  formeç^ 
des  sous-tiitrates  ;  ces  sels  sont  însotubles  eMx-inémes,  et  ont 
été  jusqu'à  présent  fort  peu  étudiés. 

Des  Nu  rites. 

Jusqu'à  présent.  Ton  n'a  fait  quedîxQitriteaf  savoir  :  le  ni- 
frite  de  potasse ,  de  soude  ,  de  baryte ,  de  strontiane  ,  de 
ebauz,  d  ammoniaque,  de  magnésie  ,  de  plomb  ,  de  mercure 
et  de  cuivre.  On  ne  connoît  point  le^  propriétés  de  ces  sels; 
mais  on  peut  les  pressentir  en  raison  de  celles  des  nîtrites. 
Ainsi  9  Ton  peut  être  à  peu  près  certain  que  le  feu  les  décom-t 
posera  et  qu'ils  se  décomposeront,  coinme  les  nitrates,  avec  les 
corps  combustibles^  etc.  On  ne  trouve  aucun  nitrite  dans  I4 
nature ,  et  Ton  pe  fait  aucun  usage  de  ceux  que  Ton  prépare^ 

Des  MuitiATES.  (i) 

Caractères.  Les  muriates  qui  ne  se  décomposent  point  aa 
feu  sont  fusibles  ,  au-dessouk  ou  au-dessus  de  la  chaleur 
rouge.  Deux  d'entre  eux  sont  toujours  liquides  (  muriates 
d'arsenic  et  d'étain  ),  et  plusieurs  autres  coulent  à  ia  mar 
nièrc  des  graisse& ,  par  Taciion  de  ia  chaleur  ia  plus  douce  ; 
ce  qui  leur  avoit  fait  donner  dans  le  langage  de  l'ancienne 
•himie ,  le  nom  de  beurres.  D'autres  enfin  sont  volatils  ;  ce 
sont  les  muriates  secs,  qui  sonties  plus  difficiles  àdécom-r 
poser  par  le  feu. 

Mais  parmi  ceux  qui  sont  humides,  il  en  est  un  grand 
nombre  qui  sont  susceptibles  de  Têtre.  On  remarque  cepen- 
dant que  les  muriates  d'argent,  de  mercure,  dtf  manganèse  ^ 
de  zinc  ,  abandonnent  très-difficilement  leur  acide. 

Le  gaz  hydrogène  agit  sqr  les  muriates  des  anciens  mé^ 
taux,  dont  il  réduit  l'oxyde.  Le  carbone  bien  sec  n'a  aucune 


f  1)  LeschimîttescoDvieDDent  maintenaDt d'appeler  i.«0él0r0,  legazacîdtt 
mvriatiquç  oz^géoé,  et  ses  seb  métalliques,  tmiort^let;  a.»  acide  ikyd/ro^ 
ehiorique^  l'acide  murifitiG|ue  formé  de  parties  égales  eo  volume, , de  gaz 
hydrogène  et  de  ^az  muriatique  oxygéné  :  les  sels  résultans  sont  de&hydr<y- 
cmartUes  ;  3.*  tundg  ehiarevxc,  I*acide  muriatique  suroxygrné  :  ses  sels  sc- 
roient  donc  des  eéUifrites;  4-*  4u>ùU  fhioriq^ie,  l'acide  muriatique  hyper- 
(Oxygéné,  et  ses  sels,  par  conséquent,  thiorafes.  Pour  éviter  k  confusioo 
que  feroient  naître  toutes  ces  nouvelles  dénominations,  nous  avons  préi'éré 
suivre  les  ancienne  ^dénominations,  sauf  à  renvoyer  les  lecteurs  qui  dési- 
rent- 4fi  plut  amples  rensei^nemens ,  au  Traité  de  Ghjinio  de  M.  Ihtnard. 
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tetion  sarl^s  mariâtes  Uen  $ees  «aiHnémcfl*;  mais  àTaîdede 
l'eau  et  d'une  chaleur  plus  ou  moins  forte»  il  les  dëcomp03e 
•t  les  rédiAÎt  4  Tétat  métallique.  On  prësiyme  que  le  bore  se 
comporterok  à  leur  ^ard  d^oae  manière  analogue  à  celle 
!du  carboae.  l«e  phospèûore  et  le  soufre ,  ayant  la  pro^riélé 
de  se  combiner  avecVoxygène  de  l'acide  mnriatique  ^  il  est 
très-probable  qu^ils  ont  aussi  la  faculté  de  décomposer  les 
inuriates. 

Tous  les  mariâtes  neutres  ou  légèrement  acides,*  sontso- 
lobles  dans  l'eau ,  excepté  ceux  d'antimoine,  de  bismuth,  de 
protoxyde  de  mercure  et  d'argent  ;  l'eau  s'empare  de  l'acide 
des  mariâtes  d'antimoine,  de  bismuth  et  de  tellore,  et  en 
précipite  Toxyde  à  l'état  de  sous-muriate. 

La  potasse  et  la  soude  en  dissolution ,  décomposent  tous 
les  muriates  qui  n'ont  pas  l'un  de  ces  alkalis  pour  base; 
c^est  dire,  en  d'autres  termes,  que  la  potasse  et  la  soude 
sont  les  deux  bases  connues  qui  ont  Iç  plus  d'affinité  pour 
l'acide  mpriatique. 

Les  acides  les  plus  forts,  sans  la  présence  de  Tean,  ne 
décomposent  aucun  muriate;  maïs  avec  cet  auxiliaire ,  ils 
sont  tous  attaqués  plus  ou  moins  facilement,  si  Ton  en  ex- 
cepte cependant  le  muriate  d'argent  qui- résiste  atout. 
.  On  trouve  neuf  muriates  dans  la  nature ,  qiii  sont  le  ma- 
xîate  dto  soude ,  de  chaux ,  de  potasse ,  de  magnésie ,  de  cui- 
vre, d^  argent,  d'ammoniaque,  de  plomb  et  de  mercure  ; 
les  autres  dont  des  produits  chimiques. 

Le  miimifo</é;s//roia6 est  incolore,  astringent,  très-soloble 
et  sans  usage. 

Le  munaiê  d alumine  est  déliquescent,  très-soluble,  inco- 
lore, astringent ,  non  cristallisable  et  sans.usage. 

Le  muriaie  dyUria  est  sucré  ,  incolore  »  déliquescent,  très* 
soluble,  se  prend  en  gelée  et  n'est  d'ancon  usage. 

Le  muriait  de  ghâdru  est  sucré  >  incolore,  cristallisable  f 
très-soiuble%t  sans  usage. 

Le  muriate  de  magnésie  est  amer,  incolore ,  très-soluble, 
et  se  trouve  dans  les  eaux  de  quelques  fontaines  et  dans  les 
déblais  salpêtres. 

.  Le  muriate  de  baryte  est  acre ,  très-piquant ,  vénéneux ,  so- 
hible ,  cristallisable  en  lames  carrées.  On  l'emploie  en  mé- 
decine contre  les  scrophnles ,  et*  en  chimie  comme  réactif.  , 

Le  muriaie  de  strontiane  est  incolore  ,  acre ,  piqiiant ,  solu- 
ble  dans  une  fois  et  deuiie  son  poids  d'eau  froide,  et  dans 
les  i^  d'eau  bouillante.  11  communique  une  belle  cauleor 
pourpre  à  la  flamme  des  combustibles ,  sa  forme  crislalHoe 
est  le  prisme  hexaèdre  régulier. 

Le  muriate  de  chaux  est  éminemment  déliquescent ,.très^ 
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acre,  piqvanl  et  aqier.  i^poAé  aa  (en ,  il  commence  par  se 
fondre  dans  son  eau  de  oristaJlisation ,  puis  il  ëproare  la 
fusion  ignée^  Refroidi  et  porté  dans  i'obsearité,  il  y  jouit 
d'une  légèrejpIkosphDreseence. 

Ci^  aelest  rarement  pur,  on  le  troans  panbi;  Les  matëriamt 
salpêtres  9  et  en  disfio}iition  dans  l'eau  de  quelques  fonttitnes| 
il  est  antiscropholeux  et  employé  en  chimie  comme  ïiin  des 
meilleurs  frigorifiques  consiis. 

Le  muriaU. dépotasse  est  incolore  ,  piquapt  et  amer;  il  est 
solttble  dans  trois  fois  son  poids,  d^eau.  froide ,  et  se  troivre  à 
Tétat  naturel  dans  quelques  végétaux  et  daos  quelques  flui-^: 
des  de  TécoDomie  animale.  On  TempAoyoît  autrefois  comine 
fébcifoge  sons  le  noua  de  sd  deSilwus, 

Le  rnuriale.  àe  somie  (sel  marin:), .  est  très-répandu  dans  \m 
nature,  puisqu'il  existe  en  dissolution  dans  l'eau  de  mer, 
dans^une  infinité  de  sources  et  en  masses  solides  et  très-con-^ 
sidérables  en  Espagne ,  en  Pologne ,  en  Allemagne  et  sor^^^ 
tout  en  Amérique ,  en  Asie  et  en  Afrique. 

Tout  le  monde  en  connott  la  saveur,  et  bien: des  ^ns  ne 
eonnoissent 'point  d'autre  sel  que  lui.  Il  n'est  pas  toujours 
blanc  ;  car  on  en  rencontre  d'un  assez  beau  bleu ,  de  iUas  ^ 
de  rouge  orangé»  de  brun,  elc«  Il  cristallise  en  cubes  régn* 
ILers  pltts^  ou^  moins  parfaits,  et  diéerépite  quand  on  de  jette 
suc  des  charbons  embrasés. 

On  r^xtrait;  par  évapora tion  naturelle,  des  eaux  de  la  mer,' 
dtf^ns^.les  lieux  destinés  à  eette  préparation^  qnLportentie  nom 
de  marais  sp^ilans  ; 

Par  évaporation,  partie  naturelle  et  partie*  artificielle  ^^ 
des  sources  souterraines  et  salées  ^qui  exîst<int  parliioulière-» 
ment  dans  le  pays  de  Saltzbourg^; 

Enfin  à  Tétat  solide ,  àts  terrains  qui  en  renferment  Sfé* 
normes  masses ,  tels  qu'en  Pologne  et  an  Pérou* 

Dans. les  dlfféirens  procédés  d' évaporation,  Tona'tou-^ 
jours  en  vue  Téconomie  des  combiistibles ,  et  par  conséquent 
la  concentration  préliminaire  dç  la  liqueur,  par  des  moyens 

{/en  coûteux ,  et  c  est  là  le  but  des  bâtiraens  de  graduation^ 
orjnés  le  plus  souvent  de  fascines  empilées  à  jane  grande 
bameuT^^  de  cdrdcis  tendues  perpendiculairement,  comme  k 
Mbûtiérs  en  Savoie,  de  tablettes  inclinées,  etc. ,  à  travers 
lesquelles  ou  le  long  desquelles  on  fait.pleuvoir  ou  glisser 
Peau  de  la"  source  ^.tdle  qu'elle  sort  duseindè  la  tcfrre  ou 
dèS'caviléi^sboterraines ,  datii  lesquelles  on  là^  retient  à  àt%^. 
sèih'delaf  saler  davantage ,  et  qu'on  no^flx^  sttlom. 

L^^t^Kté^  <ie  sellât  ai  connue ,  qtk41^seil>it  superflu  d'en- 
trer dans  les  jdétails  relatifs  à  ce  sujet  ;  on  sait  qu'où  1?  emploie 
jeofnetMmcfnt-pottr  assaisonner  nos  atimens,  pour  conser- 
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ver  ceux  que  \^oû  ékpédie  aa  loin,  et  qnt  Von  notmne  safàU 
0ons;  mais  on  remploie  aussi  ponr  en  extraire,  tantôt  la 
foude^  tantôt  Tacide  murialique  qui.le  composent.  On  en  fait 
dsage  aussi  pour  lacouverte  de  cette  excellente  poterie  qa^on 
Bomme  grès,  et  Ton  en  donne  souvent  aux  montons  et  aux  Va- 
ches laitières.  Employé  à  petite  dose  ^  il  est  l'un  des  meil-' 
leurs  engrais  connus. 

Le  muriate  d ammonîa<fue  est  d'un  blanc  Un  peà  grisâtre  , 
extrêmement  piquant,  soluble  dans  uo  peu  moins  de  trois 
fois  son  poids  d'eau  froide,  et  dans  beaucoup  moins  d'eaa 
chaude^  11  cristallise  rarement  en  cristaux  réguliers.  On  ne 
le  trouve  dans  le  commerce  qu^en  pains ,  dont  fa  structure  in- 
tcrieure  est  fibreuse.  Exposé  au  feu,  il  se  fond  d'abord  dans 
%on  eau  de  cristallisation ,  et  se  sublime  ensuite. 

.  Ce  sel  existe  dans  Turine  humaine^  dans  la  £ente  du 
cbameau ,  et  en  efQorescence  aux  environs  des  cratères  des 
volcans  brùlans. 

£n  Egypte ,  on  Textrait  de  la  fiente  du  chameau;  mais  en 
Europe,  on  Tobtient  en  distillant  des  matières  animales  sans 
valeur,  dans  des  tuyaux  de  fonte  de  fer,*  en  décomposant 
par  le  sous-carbonate  d*ammontaqae  qui  en  résulte ,  le  sulfate 
de  chaux  qni  fait  passer  le  sous-carbonate  à  Tétat  de  sulfate, 
el  en  mettant  ce  dernier  en  contact  avecle  muriate  de  soude, 
dans  des  pots  de  grès ,  dont  toute  la  partie  inférieure  est  en- 
Imagée  dans  un  fourneau  à  galère ,  tandis  ^ùe  Touvertare  est 
couverte  par  un  autre  pot  de  grès  renversé  ;  et  c^est  dans  ce 
dernier  que  le  muriate  d'ammoniaque  est  sublimé. 
'  Les  usager  de  ce  sel  ne  sont  pas 'très- variés;  on  Pemploie 
principalement  à  décaper  la  surface  des  métaux  qu'on  yeuC 
souder ,  braser ,  ou  étamer;  il  entre  quelquefois  dans  les 
teintures, *et  on  le  donne  comme  stimulant  en  médecine. 

Le  muriate  de  manganèse^  provenant  du  tritoxyde  de  ce 
métal,  est  rose,  styptique  et  déliquescent  ;  son  usage  est  nul» 
Celui  qiii  provient  do  deutoxyde  est  blanc. 

Le  muriaie  de  une  est  blanc,  très-styptique,  déliquescent  et 
émétiqiie  ï  petite  dose. 

Le  muriate  de  fer  est  vert  pâle ,  très-styptique,  très-soluble 
dans  i'^au,  susceptible  de  se  sublimer  à  une  chaleur  élevée. 
XJsage  nul. 

Le  muriate  déiaiti  est  blanc ,  styptique,  plus  soluble  à 
chaud  qu'à  froid,  et  s'emploie  dans  la  teinture  des  toiles , 
dans  la  couleur  écarlate  ,  et  dans  la  préparation  du  muriate 
d  or  ou  pourpre  de  Cassius^  dont  on  £ait  usage  dans  la  pein* 
ture  sur  porct;  laine. 

Le  muriate  danUmoint  e^t  blanc-grisâtre  9  demi  transpa-^ 
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tent,  cau3(igae»  a  T aspect  gras ,  est  trës-rolatil ,  et  est  em- 
ployé en  médecine. 

iLe  muria^e  d  arsenic,  est  le  résultat  de  la  combinaison  du 
dedtoxyde  d'arsenic  avec  Tacide  mnriatique  ;  il  est  liquide , 
très-vénéneux  et  très-volatil  ;  sans  usage^ 
Le  muriaU  de  chrême  est  vert  et  soliwle. 
Le  muriate  de  molybdène  est  à  peine  connu. 
Le  muriate  de^olombium  onianiaie  est  à  peine  connu; 
'  Le  muriate  de  cobalt  est  très-styptique ,  déliquescent  et  par 
conséquent  soluble.  Ses  dissolutions  concentrées  sont  bleues, 
et  celles  qui  sont  étendues  sont  roses.  Cette  dernière  estem-' 
ployée  comme  objet  de  curiosité  ;  c'est  une  encre  sympathi- 
que très-jolie. 

On  trace  des  caractères  sur  le  papier ,  arec  cette  liqueur 
d'un  rose  tendre ,  et  en  sécbant  ils  disparoissent  complète- 
ment,  Si  Ton  approche  le  papier  du  feu ,  ce  que  Ton  a  écrit 
prend  une  teinte  vert  céladon,  et  disparoît  de  nouveau  en 
•refroidissant,  si  toutefois  Ton  n^a  pas  trop,  chauffé.  Gephéno-' 
mène  tient  à  ce  que  le  muriate  de  cobalt,  en  attirant  Fhumi* 
^ité  de  Pair;  d'afibiblit  et  perd  sa  teinte  bleue,  et  que  la 
chaleur  le  rapproche  et  lui  rend  momentanément  sa  coït* 
centration.  (i). 

.:  Le  muriaie  d^urané  est  yert-jaunâtre ,  très-soluble,  ou  petit 
déliquescent,  et  sans  usage. 

Le  muriate  ducerUm  est  sucré,  déliquescent,  très-soluble  j,; 
et  rougit  lé  tournesol  ;  sans  usage. 

Lé  muriate  de  titane  est  d'un  blanc-jaunâtre,  incrîstallisabley 
et  rougit  la  teinture  de  tournesol. 

Le  muriatexde  bismuth  est  incolore  ,  caustique  et  cristallise 
abément;  une  chaleur  peu  élevée  le  fait  couler  à  la  manière 
des  graisses.      ,      .   . 

Le  muriate  de  cuivre.  Le  deuto  muriate  de  cuivre  est  bleu 
verdâtre,  styptiqné,  et  cristallise  en  petites  aiguilles;  il  attire 
Vhumidité  de  l'air.  M.  Robinson,  chimiste  américain,  Ta  dé- 
couvert dans  les  produits  du  Vésuve. 
Le  proto-muriate  est  blanc  et  insipide. 
Il  existe,  dans  la  nature  un  muriate  de  cuivre,  que  Dombey 
avoit  rapporté  du  Chili,  sous  la  forme  d'un  sable  vert,  qui 
conçimunique  cette  couleur  à  la  flamme  du  papier  ;  on  ea 
connoît  amssi  qui  est  en  masses. 

Le  mi^riate  de  tellure  est  incolore ,  cristallise  difficilement , 
et  rougit  la  teinture  bleue  de  violette.  Sans  usage. 

Le  muriaie  de  nickel  est  vert-pomnie,  sucré  et  soluble. 
Sans  usage. 

(i)  Thénard,  Traité  de  Chimie,  tom.  4  ;  pag.  630k 
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Le  muriaie  êe  pbmh  est  blanc,  sncré,  asiriiigeBt>  inàité^ 
rafale  à  Taîr  et  peu  soluble.  Il  cristallise  en  prismes  hexaèdres 
réguliers ,  brillans  et  satinés.  Au  feu ,  il  se  fond  et  se  prend 
en  niasse  grisâtre  :  il^parle  alors  le  nom  de  plomb  corné. 

Le  muriate  de  mercure.  9t  trouve  en  petites  masses  dans  la 
nature  :  il  accompagne  le  mercure  sulfuré ,  le  mercure  natif 
et  Tamalgame  naturel  d'argent  et  de  mercure.  On  le  ren- 
contre plus  particulièrement  dans  4es  mines  de  mercure  du 
duché  de  Deui-Ponts.  11  est  rare  dans  les  collections. 

Le  âêuto^muiiate  de  mercure  {m  sublimé  corrosif)  est  blanc  V 
inaltérable  à  l'air ,  $typtique  et  d'un  goût  trèè-désagréable  ; 
son  action  vénéneuse  est  tellement  active  sur  Téconomie 
animale ,  qu'il  est  dangereux  d'en  prendre  lapluà  légère  dose; 
il  est  plus  soluble  à  chaud  qu^4  froid  dans  la  proportion  de 
so  à  3  d'eau. 

La  médecine  l'emploie  avec  les  plua grandes  précautions; 
mais  avec  un  succès  constant  dans  les  maladies  sjpbilitiqucs. 

Le  proto-muriaie  de  mercure  (ou  mercure  doux)  est  blanc , 
sans  saveur,  insipide,  indécomposable  au  fèu,  volatil,  inso^ 
lubie  et  inaltérable  à  l'air. 

Il  est  employé  en  médecine  comme  antisyplûlitiqoe  et 
purgatif-,  ses  eftets  sont  infiniment  plns^iixq^eeèiiz  do  sel 
précédent. 

Le  muriaie  d^ie^geni  est  blanc,  insoluble  et  insipide;  il  se 
fond  par  une  chaleur  beaucoup  plus  basse  que  le  rouge  ;  il 
^st  susceptible  de  se  couper  à'ia  maniéré  delà  corné ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  à^aijgent  corné.  On  lé  prépare  dans 
les  laboratoires,  mais  il  existe  aussi  dans  làna^tùre,  et  parti- 
cuUèremeiit  aux  mines  du  Pérou ,  à  Frèybei^  eb  Sàke  et  ail- 
leurs. Il  est  rare  dans  les  collections.  Le  contact  du  fer 
revivifie  l'argent  qu'il  renferme. 

Le  muriate  de  pûiladium.  Ce  sel,  dont  on ddit la -connois- 
sànce  au  D.'  Wollaston,  est  sdsceptibie  de  se  combiner  avec 
les  muriates  de  soude,  de  potasse  et  d*aid<ii6ma^e  ,  et  de 
former  ainsi  des  sels  doables  qui  sont  verts  dans  le  sens  trans- 
versal dé  leurs  cristaux  prismatiques,  et  roùges^  daÉrsle  sens  de 
leur  axe.  Ib  sont  très^soiubles  dans  Talcooi.  Sansiisagè  connu. 

ht  muriaie  de  thodiume^  rouge,  soluble  dans  Teiii,  liicris- 
tallisabie,  et  rougit  la  teinture  de  tofnrtfièsot  ;  il  foi'niè  »  comme 
lef  précédent ,  dessels  doubles  avec  les  mentes  àiKiriates.  Sans 

usage. -^v  ,  ^ 

Le  muriaie d^ or  e9t  jaune  foncé,  très-st^ptlque ,  colore  en 

violet  l'épiderme  de  la  peau  et  les  substances  végétales  ;  se 

réduit  au  feu  en  se  décomposant,  attire  l'humidité  de  l'air 

et  est  très-solufaiei^  ^     . 
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Xin  en  précipite  la  dissolation  par  le  sulfate  ie  fer  ou  le 
mariate  d'étain,  et  Ton  obtient  pour  résultat  le  pourpre  àe 
Cassius  qui  produit  ces  belles  couleurs  roses  et  violettes  qu'on 
ramarque  sur  les  porcelaines. 

Le  mwiatedeplatine  est  brun-rougeâtre,  styptique^  et  rougit 
le  tournesol.  Il  est  assez  facilement  dîssoliîble  dans  Teau, 
€t  se  comporte  au  feu  comme  le  muriate  d^or  ;  usag^  nul. 

Le  munute  éPiiidium  s'obtient  en  traitant  le  minerai  de 
plaiine  tel  qu'il  se  trouve  en  Amérique,  et  renfermant  y 
comme  on  le  sait,  plusieurs  autres  métaux,  entre  autres 
de  Vindium  ;  usage  nul. 

Des  Sous-Muriai;es  ou  .  Muriâtes  acides^ 
Excepté  le  sous-muriate  de  plomb  qui.,: étant  fondu  et 
pulvérisé,  est  d'un  jaune  assez  beau  pour  être  employé  dans 
les  manufactures  de  papiers  peints,  on  ne. connoit  point' 
4'usage  à'ces  sels^  qui  s'obtiennent,  au  reste,  comme  les 
sous-nitrates» 

Des  Muaiates  suroxygénés. 

Caractères  :,  décomposables  au  feu  ;  quelques-uns  même  ;> 

.  par  l'action  d'un  simple  cboc,  s'enflammant  et  détonnant 

avec  fracas.  Tous  sont  solubles  dans  l'eau ,  et  tous  les  acides 

paroissent  avoir  la  propriété  de  les  décomposer;  aucun  ne 

se  trouve  dans  la  nature,  et  un  seul  est  employé.  C'est  à 

M.  Berthollet  qu'on  doit  la  connoissance  de  ce  genre  de  sels. 

<     Le  muriaU  sutoxygéné  dépotasse,  qui  est  la  seule  espèce 

du  genre  dont  on  fasse  usage ,  est  blanc ,  acerbe  et  frais  ;  il 

cristallise  en  lames  rhomboïdales  ,  ne  s'altère'  point  à  l'air 

et  se  dissout  plus  facilement  à  cbaud  qu'à  froid  dans  le  rap^, 

port  de  a  1/2  à  i8  d'eau. 

Mêlé  à  un  corps  résineux,  il  s'enflamme  par  le  contact 
de  l'acide  sulfurique ,  et  c'est  sur  cette  propriété  que  sont 
fondées  les  allumettes  oxygénées  qui  s'allument  quand  on  les 
trempe  dans  un  flacon  d'acide  sulfurique. 

On  l'administre  dans  certames  maladies  syphilitiques* 
Mêlé  à  55  parties  de  nitrate  de  potasse,  33  de  soufre,  17  de 
poussière  de  bois  de  bourdaine  tamisée,  et  à  17  de  lycopodey 
il  forme  une  poudre  dont  on  a  proposé  l'usage  pour  amorcer 
les  armes  à  feu.  Au  moyen  d'un  simple  choc,  et  sans  le  secours 
de  la  pierre,  Tarme  ainsi  amorcée,  part  comme  avec  la  poudre 
ordinaire.  On  avoit  proposé,  pendant  la  révolution,  de  substi- 
tuer le  muriate  surotygénéaunitrate  de  potasse,dans  làfabrica:* 
tion  de  la  poudre  de  guerre  ;  mais  la  facilité  avec  laquelle  elle 
&'.enQamme,  par  le  simple  choc  ^  l'a  fait  rejeter,  malgré  qu'elle 
eût  véritablement  plus'^de  force  pour  chasser  les  projectiles- 
Lé  munale  suroaygéné  de  soude  jouit,  sans  doute,  d'une  paj?-; 
tie  des  propriétés  du  précédent.  Il  n'est  poiSt  employé, 

XXX.  3i 
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li}liise«iitAflerrlmiiibcMiks  ;  ^X^Vêm  sohible^  xkmià-qafià 
itbiL  ^s«ge  nul. 

Le  mmiaie  suroxygéni  de  siraitliam  «flt  ^fe  >trtj>€phlllie  > 
èt<tt)MhM  Jêliquesccnt  ;  il<€ristiHi9e^A  «igûttes. 

-jbe  nrnfitOe  sutùxfgém  A  emiy»'cristaUije'dîtt<i|«iii€iit;tt 
ilât  st>kMe  et- déliquescent,  «t*a  une  MrefM* «mèpe. 
,.  *lît  *nmriàl€*suroxygénê  'ëfammoàtoque  est  ppci^qiie  twifcvv 
Mêlé  ^e  uniriateil'amnMniiaqiie. 

Le  muriaie  suroxygéné  dargeni  a  été  découvert  |»ar4f  .^Cb»- 
nevix,  chimiste '-ati^aîs,  ^et  «81  Maecviiepeveaafltique,  et 
éristâflise  en  cristaaz 'HmAlMaQz ,  <^écompoBàbiesr»aQaea. 
Mèlé^à  moitié  son  poids  de  -swâré  «t<  frappé  tégfèranieiit ,-  il 
détonne  aTec'VTèlenee«et^9ageine9St^'de  limlère'fvfe. 

^hermutùUe^mivxjgéné'de  mtttwt  est -incolore  ^tfès-sohMe« 
déliquescent,  se  refiise  k  ia  cristallisation  ;  sa  6^anr«est«iB^ 
•opporlable.  Uiaf-^  point 'd'odenr  à  la  températore  ordinaire  ; 
inaiSi  légèrement  ^ouoSé,  il  *en  acquiert  tmereponsMorte. 

ites,t!iîMiKS. 

Cùtoeàres  :  toos^lesfluates^ntrenk^nlffiëion'àiiBe^^cnipé- 
'ratare  plus  on  moins  élei^ée ,  ou-^e^écosiposent  ;  '4oas*èoat 
indécomposables  par  le  feu  ,'qnand-ils  sontisees  ;'4naîs^  plo- 
^ietir^  lé  sont  par  rintermède^  1:^au  ,  arec^JaqueUe^  lucide 
^floorique  a  une^arideaKBnité.  JL^ydroçène  et4e  bavcrsont 
les  seuis  combustibles  i)Ott^igaétâlUqttes*.qÉiikHentsusoepilbl«s 
d'a^ûf  sur  les'flnater secs.  Tons' 4es^flttâleseoQo«S'Sontw9o- 
lubles  dans  Teau  àTélat.nc^otre,  exceplé-eenxVie-potasa^, 
'de  solide ,  d'ammoniaque  et  ^^aijent  ;  mafS'4oas ,  •en'rev^n- 
che,  sont  sèlùblesdan^tm  excès  d-acide.'La'èba«xp«PO(s^ff« 
la  base  salttable  qui  a  le  ptas^d'âfEnité  «arec  Paclde-'âu»Hqaè. 

Le  ftuaU  de  silicê,tsi  tantôt /gazeux  ,*  tan^t*  solide  ft^sfmmm 
ffké  f  acide  fluorique  est  plus-ou-moins-prédominant. 

A  Tétat gazeux,  il  est. incolore,* a  nne  odear-piqiAmle,  il 
léteint  les  corps  eiiflammés  etrougîtlateinture'de'toiinMaol; 
U  ne  se  «dissont  "dans  l'eau  jqne'rpar  un  -excès  'd^Me^plâs 
jgrand  que  celui  qull  contient  à  l'état  d^-gaz  ;  «sage^inl. 

Le  yiuaU  de  ptOa^se  est  très-^piquant  /^très-^soluble  yi||iftci-^ 
lement  cristallisàbie.  Qn  doit^prépareritou^  le9^fluates^da«s 
des  vases  de  platine.ou^d'atgent,'enaais4nHde^'la»«propnélë 
ilont  jouit  cet  acide  d'attaqueriererreet^a'peveislàine  ^^-otc. 
'XÀ^uàte  de 'chaux. eiî»ie  en  assez  |;randes -nu asseS'4ans  la 
nature;  on  le  trouve  daiis  tes^filons-métàUiqnes  sons4a^OMii« 
àe  cristaux  cubiques  ou  octaèdres,  arecrdesxonlettrs^vives 
et  variée» déf  bleu/de^vioitt, 'de  jaune  ,^df  vcrt^<d^  «ose^^on 


,$  ;E  h  £i5 

Errance'.  U  çst  lçés^iis(blc  ,  ,et ,  ,^_r^îson  de  .CiÇlte  froprjété, 

r^(S.jPé4pit  CT  p.0^ssJèi;e',t|t  jfirpjel^Si^rlescha^^  jl  ijé- 

g^pd;,4?w,lWçiir't|é,  nflc  lueur  ?iglette.  U  n'^  aHCuiflç 
j^yjeiir  J^^jje  |à,rair,  ,^t  I  pp  jçp  (ait  d.e»  QbjeU.^Wéme^t, 
tels  que  des  vases ,  des  plaqii^»,  .{^^C-  .C';eat  le  ^i^fiupr  ^ 

Vmm^.mn^'^^H^-  , .     '      ' 

dessous  ae  la  chaleur  rouge.  Il  est  sans  usage. 

tallise  difficilement,  et  ^^t  tj;jgs-^^|.ij|iile.  .jL^qde  ,9,(||f))rigu^ 
|e.dic«mP95«..SwswaÉP-       '        '  "'       *         '        '    ' 

st  composée  de 
reH|élat  natB> 
fié  d'i^Q  où, de 

ils  ont  été  fqrt  pea  étudiés  ;  on  sait  seiiteaieDt  tpielfs  gaz 
llao-borique  se  combine  en  trois  proportions  arec. le  ga» 
ammoniaque ,  et  q^u'il  dctnne  nài3sahce:Ji  trois  aeb  difiifrebs  s 
l'ad  est  stHÎ^e  et les'Jeos  autres  sont. fiqiiides. 
'        Des  Âbsét^iat^s. 

C<ir4^r^  :  toqsgies  arseniates  ^e, fondent,  on  commep-. 
cent  à  se  fondre,  a  iine  température  plus  ou  moins  iievée, 
à  moins  qu'ils  ne  soient  décomposabfes.  t^uâiid  on  calcide 
anarséniate  <^lelçoIlque  ayéc  lé  charbon  ..l'acide  e.st  toujttars 
réduit  11  p'y.i  que  trois  arsénîatés  neutres  ^ulsbiént  solubles 
dans  l'eau^  ionais  presque  tous  le  sont  dànïun  excès  d'içIJTe 
arsénjQue.  ......  .1. 

L^acl^e  sidfur joue  décompose  les  arséiiiates  à  une  tempé- 
rature ordinàî're,  ou  peuétevée  ;  mals'à'uqé  grande  chaleur, 
c'est ,  au  contraire  ',  l'aci4e  at^énlque  '  qui  ([éirtiit  Tés  com- 
positions les  pliis  intimés  dé  Pacide  sulftiriqué. 

h^arfJ^tiaie  ^e  fer  ewi&  en  pedte  cjuanlltl '^  l'état  naturel. 
On  l'a  trouva  à  âaiat-Léonai'd,  pfés  Uinoges,  aux  iiiiâes  ds 
Mutzelen  Çomouailles,  êic-     '  '     '' "  "  ■   '~  "7 

XJarsénuiU  3t  cotait  se  trouve  k  l'étal  naturel ,  en  petites  ef*' 
florescencés  qui  se  font  reconnottré^  à  learlielle'çôbfeutiflïiir 
depScher.  ,->•...'.    ,- 1.. ..   .,.'^,^ 

jL'fnlpif^Jk fui'?'!' .?:^.  ^o#7c  ;daas  la^Dalure  et  ae  préuntc 


Si6  SEL 

•bas  des  âspecb  et  ies  coulears  très-tariâibles.  On  en  cDii-^ 
Boh  de  vert  d*émeraude ,  de  vert  olite ,  de  yert  foncé ,  de 
Ueu  céleste,  de  gris,  de  bran  clair ,  de  blanc;  les  uns  sonC 
cristallisés  9  les  antres  lamelleax»  les  autres  présentent  des 
niasses  radiées  et  soyeuses.  Les  mines  de  Comouailles,  et  par- 
ticulièrement celles  de  Hnel-Goriand ,  fournissent  les  beaux 
échantillons  qui  se  font  remarquer  dans  les  collections.  On  ea 
a  décrit  les  caractères  ailleurs. 

làonéniaU  acide  dépotasse  est  vénéneux ,  cristallise  en  pris* 
mes  à  quatre  pans  pyramides.  Le  feu  lui  enlève  son  excès  d'a- 
cide. Sans  usage. 

Uarsénîaie  neutre  de  soude  est  vénéneuX|  très-soluble ,  et 
cristallise  en  prismes  hexaèdres. 

Varséniate  adde  de  soude  se  refuse  à  lajcristallisation  et  est 
déliquescent. 

.  l/arséniaie  ^ammoniaque  est  vénéneux ,  piquant ,  cristal- 
lisa en  tfaombes,  et  est  plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid. 

Des  Aesenites. 
'  Les  afsenites  se  comportent  avec  les  corps  combastibléft 
Èommeles  arséniates  »  et  ils  se  décomposent  mime  plus  fa- 
cilement qu'eux. 

On  ne  trouve  qu^un  seul  arsenite  naturel ,  les  autres  sont 
des  produits  de  l'art  et  ne  sont  d'aucun'nsage  si  l'on  en  ex- 
cepte un. 

Jj'arsemie  de  plomb  est  d'un  jaune  irès-clair  et  friable.  On  !• 
trouve  à  la  mine  de  plomb  de  Saint-Prix,  département  de 
Saône-et -Loire ,  et  à  la  mine  de  Baden-WeMer,  près  defiâle. 

Uars^nife  de  deuioxyde  de  cuÎQre  (  ou  vert  de  Scnéele  )  s'em^ 
ploie  dans  les  fabriques  de  papier  peint.*  Il  passe  au  bleu  par 
«me  longue  exposition  à  l'air. 

Des  MoLYBnATEs. 

Un  seul  molybdate  se  trouve  dans  la  nature  ;  et  les  autres 
sont  des  produits  chimiques  sans  usage,  et  qui  n'ont  pas  même 
été  très-étudiés. 

Le  molyhdaie  de  plomb  se  trouve  à  l'état  naturel  en  petites 
^ames  d'un  jaune  clair  ou  en  octaèdres,àBleybergenCarinthie. 

Le  molyhdaie  dépotasse  est  styptique,  cristallise  en  lames 
rhomboïdaies  luisantes,  aisément  fusibles  et  indécomposables 
mime  à  une  haute  température. 

Le  molybdate  de  soude  jouit  dés  mêmes  propriétés  que  le 
précédent,  et  est  comme  lui  sans  usage  connu. 
«     Le  molybdate  d! ammoniaque  est  styptique,  piquant,  se  re- 
fuse à  la  cristallisation  et  se  décompose  au  feu.  Il  est  très- 
soluble  et  d'un  usage  nul. 

Des  Chromâtes. 

Qaaxûr^  :  on  a  remarqué  que  tes  shromaten  dont  Toxyde 
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éstUanCf  sont  jaunes,  à  1  Vf at  de  sous-sel  el  rojç^ltres  ii  l'état 
acide.  Ces  sels  sont  décomposés  par  l'acide  solfarique  à  une 
température  peu  élevée.  C'est  à  M.  Yauquelin  que  l'on  doit 
la  déconyerte  du  chrome  et  des  chromâtes.  Il  la  fit  en  1797* 

Le  chromate  de  potasse  est  jaune  et  très-soluble. 

Le  chromaU  de  soude  cristallbe  facilement ,  est  jaune  et  plus 
Boluble  k  chaud  qu'à  froid. 

Le  chromate  d^ammomaque  est  encore  peu  connu^ 

Le  chromate  de  chaux  est  jaune  et  soliÂle  dans  l'eau.  Il  cris« 
tallise. 

Le  chromatedestrontlane  ressemble  beaucoup  à  celuide  chaux. 

Le  chromate  de  silice ,  examiné  par  M.  Godon ,  est  rouge  9 
insoluble  et  inaltérable  même  au  feu  de  porcelaine. 

Le  chromate  de  plomb  se  trouve  en  petite  quantité  dans  la 
nature  ;  il  est  d'un  rouge  orange ,  très-brillant ,  cristallise  en 
longues  aiguilles  qui  sont  des  prismes  ;  se  rencontre  à  la 
mine  de  Bérézof  en  Sibérie.  Les  peintres  russes  l'emploient 
dans  la  peinture  à  l'huile  ;  mais  comme  il  est  extrêmement 
rare ,  on  le  prépare  artificiellement  en  France ,  où  l'on  com- 
mence à  en  faire  grand  usage  particulièreiTient  ^oiir  peindre, 
le  fond  des  caisses  de  voiture. 

Des  Tungstates  ou  Schéelates. 

Ces  sels  sont  diversement  colorés;  ceux  qui  ont  pour  base 
des  terres  ou  des  alkalis  sont  blancs  ;  les  tungstates  métalli- 
ques 9  au  contraire ,  sont  colorés. 

Le  iungstate  de  chaux  (schéelin  calcaire  des  minéralogis-* 
tes  )  se  trouve  en.  Suède ,  en  Saxe  et  en  Bohème.  Il  cristal- 
lise en  octaèdres;  sa  poussière  jaunit  dans  Pacid^  nitrique; 
son  aspect  est  un  peu  gras. 

Le  tungstaie  de-jer  et  d^manganèse  (  schéelin  ferruginé  des 
«linéralogistes)  est  le  moniteur  des  mines  d'étain.  On  lui 
doit  laconnoissance  de  l'étain  en  France.  Il  est  noir ,  a  l'éclat 
métallique  et  est  d'une  grande  pesanteur.  C^est  le  wolfram  de4 
anciens  minéralogistes. 

Le  twigstaU  de  potasse  est  styptique  >  difficile  à  faire  cris- 
talliser, très-soluble  et  fusible  a  utfe  température  peu  élevée. 
.  Le  ti^ngstate  de  soude  est  acre,  caustique 9  et  cristallise  en  la^ 
mes  hexaèdres. 

Le  twngstate  d'çmmomagjnâ  est  styptiqiie  et  inaltérable-  à 
L'air,  mAis.décoinposable  au  feu,,  et  très-soluble  dans  l'eau. 
Des  Cqlompates  op  Tanxalates. 

L'acide  colombique  ne  se  combine  point  avec  Fammo-^ 
nîaque  ,  mais  bien  avec  la  soude  et  la  potasse.  On  en  doit  la 
découverte  à  M.  Hatchette. 

Le  cohmbatede pQiassf  àime  saveur  acre  et  désagiiéable.  IL 
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'   CifsBèIssoiA  uiibltiblt  tidJe 

oa  d'ainmoniaoïje.  CeW  fiâie 

If  ^^oiî  ch'adfTe  fbrte'nîi  î|»: 

flammeni  arec  un  grand  Aoiî- 

Îne.  M.  Berzeliûs  i'eïT  ^Sàit 

e  cèà  itoûVeàlii'  sW,  A  «ni 

nuls. ,       . 

tiés  AïDiiosuL^ùitEs  ou  Oxydes'  bti>ro-/ôiJdres. 
L'fayJrogeDe,  wlfur^. ac^saçt  ii  la. inanièret^s  acides,  eit 
njiit£ji|>sanl  les  ^as^s  saufiableg  ,  nom.  copsîdérerqqs,  arec 
^.  ThéDa'r^  ^  les  fiydrçsulfurcs  comme  de  yéi^tablessek, 
et  nous  en  ferons  de  m^me  k  f  égara  des  hydrates. 
j-,Ceiii  qai  sont  solubles  dans  1  eau,  oot  upe  odçui'  sembla- 
^te  à.celle  (le?  œufs  pourris',  et  une-savfinT  âcf«^et  ^mèr;- Ob 
ne  coqi^oft  jusqu'il  ^rjésenl  que  deifx  hydro^ulfures  coloréït 
uliy  de  fer  et  celui  d'aiitîmpîne.  Tou^  sont  décomposés  pir 
le  feu.  Tau ÎJ  les  by^rosulfures  solubleft  tfécoiUBOf^nt ,  f>t 
l'intermède  de  l'eau ,  tous  les  sels  métalliques  solubles  ou  in* 
Solubles. 

.  Ljfs  hydmadjurea  4e  ./>otflâe ,  de  mmm&  et  i^joimomo^ 
s'çiDfjoieqt  danf .  Jeftjabioratolrt^  codlmt!  réactifs  troprcii 
dénoter,  dans  une  dissolution ,  la  prësecca  d'no  ael  métalU' 
que  quelconque. ,  i  ..  ^  ,  , 
. ,  Les  hydtymilfartt  Âtfiiayle ,  de  stm^atii ,  de  chaux  et  àt 
magnàiene  sont  d'aactDi  usa^. 

Des  Oxydes  hvdko-sbi^phhIèï  ttiXltàn.is: 

lis  sont  ad  nombre  de  cii)4,^»dïr:  tftùi  déâtXlSgtiiii^* 

de  ziiic,  dé  fèr.'d'dtalb  et'd'âlil'itïtbiA«:  Gè  dfei'AlËr,' qot  esT 

«iobnu en pbantfac^e  MOf  feltonf  àéltinAhmiiii/iâ,iitiiiï' 

plo^4  eià'  médecine. 

P;^s  Sulfures  BinKàkiHii.- 

■  Ky  à  aiÀaït  de  ihlCùiréi  BydrÂg;én''ës  tfùk  d'I^^ï^lfilTà' 

Tons  etia  qà!  sont  sôloblës  sont  i^ei  ,'  ^i  àh'e  Sirtat 

«dr^e;  aldèrè,  et  portent ,-  £  Tétii  liquidé ,'  (Mb  l^^é" odeur 

d'oeufs  pourris. 

'  On  adihrriÎÂtré  en  HéAecitiê  lèî  sdlMré^  bydro^AiiéS  Je 
sdHati  de  poOisse  et  à'àmmon^iié  aoâs  IbMé  iK  balti».  GelAi 
de  soude  se  trouve  ddns'les  éaà<  ib'eiitiàlW  sillfôrenses  naia- 
félKs. 

Ils  varient  beaucoup  dans  leur-  cÀàiposiAun  ,  et  i'i^ff>' 
Aeni  dÂëMaliVéftrëiit  deà  t^dï^sàlMés  sï&pUs  oi  &s  s^ 


SEL  5*9 

ton»  hfûrogSgÈém,  VmA^tt^remémfi^ne^nuli'^UsHguirimm^ 
faiBgieffde  runé  et.de  l^aiits»e  esgèoa»  .    ^ 

Ce  sel  est  blanc  «  en  aiguilles  ou  en  lames  cristalliii4Q»W 
tr^^volàtifr  nifaée  à  b  teftipéi^liMNi  ordinaire;,  ill  i^dldit 
Ve^wèommlayqfMie^  o»  le  &it  disaoïidtio.  U  a'MiploM^OtMMae 
Téactii.' 

U  a  la  consistance  d'itH  aipon  ;r  8>9r  «ool6a0  «it^bitaM  im 
rougeâtre.  £>c  fei»la<débompo8e.  ItrépoodTdesl  Ta|ieurs  blan- 
A^»  ifàÀtkà  on  kem^ten^coBtftbt  avfierakii. 

DfitS  HxiNUTftS. 

Lo^  pbipinrti  di^  CRydesi  niéialliqfMS  sonè  jlMeefiÂbl«»^  db 
s^appropricv  et  de  sabdifiec  tee  eerteiae  quantité-  dfean^  et 
de  AiirtiÉer dto  coiiiposéB  qm  >0Qi6se«t  de  prapoéléS'paflim- 
Kères^  *^  ce  sont(  leff  k^droÈes  de  M.  Proust 

Oe»  seky  daiïr  ksqnScU  rean  ÎPtte  le  r Aie  d^aotde  yi  ns  dé- 
composent faoitement  xfk  feu>  en  laûsant  échapper  aièd  fi- 
xîfiMr  «ne  pertien  de  leur  eau^Lea  hydrates  de  potassirydb 
jtoittde  et  do  barfte  Soà^  eopetidanifc  exceplion»  h  cttto  sè)|k 
générale. 

h  fotÊÊue  <Mi  de  deiiftQV)rde  de  poiaitaiini*  s'aiiste 


Joint  dani»  1»  natnrt^  II-  résidte  è'nae'  préparalioni  cUnÊ^no. 
b  es«  aoiide  r  sec  ^  bbno ,  très^ean^fae ,  attire  Teaw  ot  1^»- 
dd«  d^arboniqnkr  do  Taîr  à  U  tompératnve  ordntiaif  e y  tandis 
^'àr  la  «hâioiir  FOUge  îl  en  attîvo  roi]sgène  ^  i'aci^  carbionî- 
'^^ne,  ov  eèdo  me  partie  de  so»  eau.  lieearbenè,  le  bore  o( 
leritidtawÉ  agisëeni  di^crsetnes^  sor  cet  hydrate  ,.qiir  es*  ent- 
ployé  eoimiiie  réiActîf  par  les>  dbîmisteo* 

V hydrate  de  soude  }omi  absolumejtt  des  litémes*  proprsâéi 
que  rbjfdràfe  dèpotassev 

Vkydraiêdeba!yit'éa^3éM€^  grls-llanc,  canaliqiio^A'eaiste 
point  dans  la  naturey  et  éÉt  sons  ustpr*' 

VhydraU  de  ckmkB  est  blanc»  polrérulent^  moin^  cMstique 
^t  M  èbavùl  tfrcy  abandonne  une  partie  de  soir  eaé  ànne 
haute  tempétfaUttreyet  attir4  l'acide  carboniqne  de  F  air.  Il 
n'existe  point  dans  la  nafture* 

Vhfdraie  de  moghésU  jodit  de  la  plupart  de&propviétéff  de 
la  magnésie.  Il  ofeidte  dansi  la  nature. 

L'hydrate  d'alumine  alrandenlie  P^u  qu^il  contient  arec 
bcMiceup  plus  de  facilité  qaa  les  précédens^  Il  existe  dant  la 
nature*  :  • 

Uhydrate  destroniiane  n'a  point  encore  ^të  étudia  II  n'existe 
poiilt  dans  U  |>ature.       j 

Ùkyiraie  de  silice.  ï/anatyse  ayant  démontré  ^existence 
^imé'  qpiantîti  d'éan  nolahle  iàm  le  ^lars  ConArétionné 
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qaV>ii  trooye  près  de  Francfort,  li  la  surface  de  certaines  1»= 
▼es  9  ainsi  qae  dans  Fbpale  de  Hongrie  ,  on  doit  considérer 
ces  deox  variétés  de  qaarz  comme  étant  des  hydrates  de  si- 
lice. 

Enfin  l'on  ti^oore  encore  dans  la  natare  plusieurs  hydrates 
métalliques»  tels  que  Tocre  ou  l'hydrate  de  fer,  la  calamine 
ou  Thydrale  de  zinc ,  et  une  variété  du  manganèse  oxydé  mé^ 
talloïde ,  que  i^on  a  reconnu  tout  nouvellement  comme  étant 
un  véritable  hydrate  de  manganèse. 

Des  iooures,  Iodates  et  Htdriodates. 

LUode  paroît  susceptible  de  se  combiner,  à  Taide  de  la 
chaleur,  avec  tous  les  métaux,  et  de  donner  des  iodutes  ana- 
-logaes  aux  sulfures.  Quelques  ioduresne  décomposent  point 
Teau  :  tels  sont  ceux  de  plomb,  d^argent,  de  mercure,  qui 
sont  insolubles  ;  mais ,  en  général ,  ceux  de  métaux  Daciles  à 
oxyder,  comme  le  fer,  Tétain,  le  zinc,  etc.,  la  décomposent 
surtout  à  une  haute  température ,  et  donnent  naissance  à  des 
hyâriodaUs^  ce  qui  est  une  suite  de  l'affinité  que  Tiode  a  pour 
l'hydrogène ,  et  qui  le  rend  susceptible  d'enlever  ce  corps  à 
un  grand  nombre  d'autres.  De  tous  les  iodures ,  celui  qa^on 
a  le  plus  étudié,  est  celui  de  mercure. 

L'acide  iodique  forme,  avec  la  potasse,  la  sonde,  la  ba- 
ryte, la  strontiane  et  l'ammoniaque  ,  des  iodates,  Jiant  un 
Àe%  caractères  est  d'être  insolubles,  ou  presque  insolubles. 
Le  nitrate  d'argent  forme,  avec  les  iodates  alcalins,  un  pré-^ 
cipité  très-soluble  dans  l'ammoniaque ,  et  qui  est  un  iodate 
d'argent.  Tous  ces  sels ,  comme  tout  ce  qui  concerne  l'iode 
(  V.  ce  mot.)  ,  ont  fait  le  sujet  des  travaux  des  plus  habiles 
chimistes,  et  dont  on  trouve  un  précis  dans  le  Traité  de 
Chimie  de  M:  Thénard. 

A.   Tableau  des  principaux  genres  des  seb  végàoux»  . 
.    I.  Acétates.  9.  Mellitates.   ... 

3.  Malates  et  Sorbates..     10.  Morates. 
'    3.  Oxalates.  xi.  Succinates»     * 

4*  Benzoates.  la.  Tartrates  et  Pyrotartrates^: 

.  5.  Citrates.  i3.  Camphorates.. 

6.  Fungates.  i4«  Mucates.  ^ 

\  Galiate^.  x5.  Subérates.. 

Kinates.  16.  Nancéates. 

Des  Acétates. 

*  Presque  tons  les  acétates  sont  solubles  dans  l'eau,  excepta 
ceux  de  mercure  et  d'argent  qui  le  sont  très-peu  ;  ceux  qui 
ont  des  terres  ou  des  alkaiîs  pour  base,  se  décomposent  mànd 
ils  soqt  dissous  en  se  couvrant  de  moisissure  verdâlre.  To*u5 
sont  décomposables  par  les  acides  suifuriques,  nitriques ,  etc« 
IddcéMe  ^cdumine  est  incolore  |  très-astringent;  slyptiqàe^ 
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etrODgit  la  teinture  Ae  tournesol;  il  sVmploie  pour  fixer  le$ 
couleurs  dans  Tart  d'imprimer  les  toiles. 

là  acéiiite  de  magnésie  eslmcolore  ^irés^aimeT^  un  peu  déli-f 
quescent  et  très-soluble.  Sans  usage. 

Ijacélale  de  chaux  cristallise  facilement  en  aiguilles  bril« 
lantes  et  satinées  ;  sa  saveur  est  acre  ,  il  est  très-  soluble  i  la 
chaleur  ronge  le  décompose.  Usage  nul  t  excepté  en  chimie. 

\2acékUe  de  baryte  est  très-piquant ,  très-âc.re,  cristallise  ea 
aiguilles  transparentes  et  s^effleurit  à  Pair.  Usage  nul. 

lu  acétate  de  strontiane  est  acre  ,  décomposable  à  une  chaleur 
rouge  ,'  et  sans  usage. 

It^ acétate  de  potasse  (  ou  terre  f(Mée  de  tartre  .de  l'ancienne 
chimie  )  cristallise  en  paillettes  ,  et  attire  Thumidité  de  l'air 
avec  avidité. 

M.  Yauquelin  a  trouvé  ce  sel  en  petite  quantité  dans  la 
sève  de  presque  tous  les  arbres.  Il  est  employé  en  médecine 
comme  fondant. 

\j  acétate  de  soude ,  exposé  au  feu  ,  éprouve  la  fusion  ignée  , 
et  se  décompose  ensuite  ;  sa  saveur  est  amère.  Il  s'emploie 
dans  quelques  fabriques  pour  obtenir  le  sous^carbonate  de 
soude. 

It* acétate  d*ammoniague  (ou  esprit  de  mendererus^  existe  en  pe-^l 
tite  quantité  dans  Turine  pourrie.  On  l'emploie  en  médecine; 

là^acétate  de  fer  peut  contenir  ce  métal  il  trois  états  différens 
d'oxydation.  On  l'emploie  dans  la  teinture  en  noir  dès 
toiles  peintes. 

là  acétate  de.cuiçre.  On  distingue  deux  acétates  de  cuivre  : 

Le  sous-deut-acétate  {vert-^de-  gris)  qui  est  pulvérulent  9  d'un 
vert  pâle  et  sans  saveur , 

Et  le  deut-acétaie  neutre  {^vert  ou  cristaux  de  Vénus)  qui  est 
d'un  vert  plus  foncé ,  et  qui  cristallise  en  petits  rhomboïdes* 

On  fabrique  ce  sel  à  Montpellier  avec  des  lames  de  cuivra 
triangulaires,  que  l'on  place  dans  des  pots  de  terre  avec  des 
couches  alternatives  de  marc  de  raisin  nouveau. 

On  le  trouve ,  dans  le  commerce,  enfermé  dans  des  sacs 
de  peau  blanche  ;  on  l'emploie  surtout  dans  la  peinture  à 
l'huile  ainsi  qu'en  pharmacie  et  en  médecine.  C'est  avec  lui 
qu'on  fait  les  cristaux  de  Vénus  nommés  verdei.  Le  vert-dé^ 
gris ,  qui  s'attache  naturellement  aux  vases  de  cuivre  9  est  un 
carbonate  qu'il  ne  faut  pas  confondre,  avec  cet  acétate.  ' 

IS acétate  de  plomb.  Il  y  en  a  de  deux  espèces  : 

là  acétate  neutre ,  qu'on  nomme  vulgairement  sel  ou  sucre  de 
Saturne  j  se  fabrique  en  ^grand  pour  les  besoins  des  arfs  9  où  il 
est  fréquemment  employé;  on  le  compose  avec  de  la  litharge 
qui  est  qn  oxyde  de  plomb  que  l'on  fait  bouillir  dans  du  vi- 
p^îgre  distillé.  Il  cristallise  par  le  refrqidissement  en  aiguille ji 


Manches  *  triaifgfiliitr^.  IL*aif  iir  Taltèbe- {MâdT,  tel  hMé&St 
qu'on  poisse  le  supposer. 

Le^u»age)(  de  ce  sel  sotol  inipoftails  ;  OD  Teniplcrie  à  VcfU- 
rîear  et  à  iUntérieur,  mais  c'est  stirtoot  pour  préparer  Fad^ 
tate  d*alùmine'qQiMndè  mordant  poar  le»  tbiles  peintes  ou 
Mipiimées,  <fa*il  if  emploie  en  ptos  grande  qttaieMté. 
'   he  sàus^(Miaùf.  Sa  sairetn*  est  moins'  snci^qne  c'dlë  èi 

{^réeéderit;  il  verdit  le  sirop  de  ▼ioletie^;  iiesl  înakérrfifeà 
'air.  On  le  préparé  avec  l'acétate  nenlre,  ainj^loà  ajoute 
Me  certaiile  quantité  de  lithargè ,  éf  Ton  fair  b6iâ(ik'tetbat 
avec  de  Teaa  et  dans  nn  yase  de  cuivre. 

GVsV  avec  ce  sel  qdé  Ton  compile  Fean  i/f^êùf-nduèak 
M  féi^  et  &(M»i  ëî  employée  p^m  h  ^sèment  des  plaies; 
\j  acétate  de  mercure  à  Tétat  de  deutoxyde  ,  crisfiaIBse  en 
feinies  brilldMtes  ;  il  piroVoqne  U'salivatSbn  ;'  il  est  d'ané  sa- 
tenr  très-désa^éable,  se  décoibpdse  au  feit<èt  cist  petf  afolobte. 
Il  s'emploie  contre  les  affections  syphilitique»,  a^eii  étitczA 
éstûÉ  Ik'eoih^osilîon  des  dï*agées  dé  Keyser»  soit  et  émraot 
Hans  éélle  du  sii'op  dé  Belet. 

Xhs:S  MAtAHES  Et  SORHiCllbt 

L'acide  malique  et  l'acide  sorbique  ont  été  décoi^ 
Tërtflf  dans  le  suc  deï  t^ommetf ,  et  depuis  on  les  a  rêtàmm 
dans  présqbé  fous  lés  fruits  qu'on  sert  sur  tkoë  tables.  Ih^s'a!- 
Kent  à  ^[Uelques  bases  saHCables ,  et  proMséhf  de$  sels  qui 
àïsî  été  peu  étudiés  jiisqn'àjbrésent. 

Des  Oxalates. 

L'Jcide  oxâli(|aé ,  on  cet  acide  ,  qui  existé'  àaênê  Kô^eiHe , 
Éfy  est  ^oint  k  l'état  libre,  il  y  est  combiné  avec  la  potasse  ; 
mais  on  l'en  extrait  et  Ton  en  prépare  une  sikîté  dé  sels  qui  se 
AétÔMposent  an' feu  comme  téns  lés' sels  vé^tanxl  On  ternir- 
4tte  qne  téM  qiii  contiennent  nn  excès  dVicide  ^oiit  mmi 
âokibles  qtfe  ceuï  qui  sont  neutres.  En  général ,  tes  okdiates 
f  éâistent  à  beaucoup  d'acide^  sans  se  décomposer. 

îaoxalaie  dâficitai9é  s' obtient  en  ncutlrali^antlé  sel  d'éséîll^ 
f^  un  tttès  de  potasse  ;  il  eist  eacessivement  soliible. 
'   Le  oiroîtàtatè  dé  potasse  cristallise  en  paraHélipîpède^  tirés- 
ttmtu ,  opaques ,  et  est  moins  âolnble  que  lé  précédent. 

iJùCÊcdiOe  acide  dé  potasse  on  sel  doseiUe ,  cristalline  facile- 
inent^  rougit  le  tournesol,  se  décompo^ve  atr  fen  :  pensolsMe. 

On  préparé  lé  set  d'oseille ,  en  Snisse,  avec  la  fttm 
Oseille  sadvaoe  {rumex  aeék»eUd)i  et ,  en  Anglefétrè,  avec 
la  StmEttÊ  (oxiÈiis  acétosellù). 

L'usage  le  plus  commun  de  ce  tel  ^  ent  d'ettlètéi'  le^  fâckes 
n'encre  sur  le  linge. 

Voxàldtê  de  sonde  esl  petf  ifolnblé  daii$  fean  éCsMs  atag^f 
lAnsi  iftte^  te  j8irr#xdate. 
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'  \26x(d^é  âdmm}mîâaàéiétri^meïi  cliiiiiic^  commit  réactif 
{Tôtii*  àéMêc  Pa'  6téseiîte  ié  lâTcliàiâi^ans  iWs  éâax.  £e  sur- 

Des  Beuzoatss. 

. ,  On  n^a^trouy^  9  josqu'à  présent,*  VmAtr  VeiddÙpK  «jnè 
dans  qaelqujes  baùme^:/  daiis  \t  hénfAà  ,>et  dàiis  l'urine  de 
certains  animaux  herbivores. 

Les  benzoates,  exposés  an  feu,  fabsént  échapper  une  partie 
de  lenr  acide ,  et  tous,  sont  attaqués  par  ^s  acides  puissans. 
On  nié  trôiive',  dans  Ta  nature  , .  que  les  benzoates  de  soude 
et  ie'  votsii^ë ,  èi  leur  usage  est  null 

Des  Citantes; 

L'acide  citrique  qui  9  coinme  son  nom  l'indique  a&Vz  ,  se 
trouve  dans  le  îus  de  cffrotî  et'  ^orange ,  accompagne  aussi 
l'acide.  ^rBi^yé  où'  racidé  ihâlii^  à&s  ïéé  fiHiits  fôùges.  U 
éonlribiië  Beaucoup  à  réiMe  leur  saVçdr  a^éaHlé. 

héi  citrates  dé  potâssie,  de'  sôtide  ,  dain^m6nîaquèy  jfe 
strontiane  ,  de  magnésie  et  de  fer,  soht  sôlùbiéii  dans  l'eau, 
et  plus  ou  moins  crisf^ltis Aléi^.  Céok',  au  contraire ,  de  ba^ 
ryte ,  de  chiur ,  de  ziné ,  de  cerhim  ,  de'  pIttlUb',  dé  À^ércure 
et  d'ârgéilt,'Sontpeu^oloUes,  exeej^é  diftis'iiti  éétès  d^addë 
chjri^ae. 

Ix  tUèxUàe  ckauùD  est  lé  seul  qéi  ^é  tU'ôilv'e  d^tisla  natniré  i 
et  encore  exist!e-t-il  en  ^ès-pletHti  fèâiftlté  d^i'K^ Wt^  qui 
f  contiennent  l'acide  citrique* 

L'acide  citrique ,  broyé  aveçuiie  certïàine  quantité  de  sucre , 
forme  la  limonade  sèche  si  précieuse  aux  voyageurs;  e%  à  l'état 
de  jus  de  citron,  il  s'emploie  dans  les  .teijltures  de  la  soie ,  et 
principalement  pour  les  beaux  rose^  de  Lyon. 

hit  tvàdkiU'. 

.  L'|içi4^  fupgique  a. été  découvert  ^daàs  tes  cRaiépif^nons 
pW  M.  Braconnot  :  il  se  combine  avec  la  chaux,'  \à  baryte , 
la  pota^^e  ,  la  $oude  ,  l'animonia'tmie ,  la  lAa^ésiei ,  Pahimlne 
et  le  dentoxyde  de  tfiângatièsé.  Qtti  sels-  sont  Slains  usageil 
connus..  .     , 

Des  Galcates. 

<  L'^Mé  ^nr^e  à  été  ^éèèïivert  danl^  là  rioik  dé  eâlte  » 
mais  il  existe  aussi  dans  beaucoup  d*éçi^rtés  :  il*  tsi  (dnjbdrdf 
uni  au  fàniira ,  Miiii  £  Pétàt  de  pm*èté  ,  il'  àë  combhlié  avec 
foutes  lés  basés  sâlifiAlés. 

C'e^t  lin  réactif  pour  lés  éhinltstes  quaiid  il  esr  1  FétaK  pnir, 
et  otai  fétnlAoîe  plus  souvent  Aâxit  la^teidttiré  ^aUd  il  est.  uhl 
au  tânniii; 


5a4  SEL 

Les  gallates  ont  été  à  peine  étadiés,  et  aocnn  n'est  en  usage* 
C'est  au  moyen  d'une  décoction  de  noix  de  galle  versée 

'dans  une  dissolution  de  sulfate  de  fer ,  qu'on  obtient  Tencre 

i  écrire. 

Des  KiNATES. 

L'acide  kinique  ne  s'est  encore  trouvé  que  dans  le  quin- 
quina ,  où  il  est  uni  k  la  chaux.  Les  kinatcs  n'ont  pas  encore 
été  examinés. 

Des  Mellitates* 

L'acide  mellitîque  forme  la  base  d'une  substance  végéto- 
minérale  qui  cristallise  en  octaèdres  surbaissés ,  et  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  méllite  ou  pierre  de  miel.  Les  sels  quUI 
forme ,  avec  les  bases*  salifiables ,  n'ont  point  encore  été 
étudiés. 

Des  Murâtes. 

L^acide  morique,  découvert  par  Klaproth  dans  le  morus 
alba  en  petits  grains  d'un  brun  noirâtre  »  est  susceptible  de 
se  combiner  avec  des  bases  ;  mais  les  sels  qui  en  résultent 
n'ont  point  encore  été  éludiés. 

Des  Scccinates. 

L'acide  succioique  provient  de  la  distillation  du  succin  ou 
ambre  jaune  ;  \\  y  est  uni  à  une  grande  quantité  d'huile.  11 
forme,  avec  la  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque,  des  sels  so- 
lubles;  et  avec  la  baryte ,  U  strontiane,  la  chaux ,  le  fer^  le 
plomb ,  le  cuivre  et  le  cérium  des  sels  insolubles. 

On  ne  connoit  aucun  usage  aux  succinates. 

Des  Tartrates. 

L'acide  tartarique  existe  dans  cette  substance  si.  connue  et 
si  employée  en  médecine ,  que  l'on  nomme  crème  de  tartre  ; 
il  y  est  uni  à  la  potasse.  Les  tartrates  neutres  de  potasse  ^  do 
soude ,  d'ammoniaque,  de  magnésie,  de  cuivre,  sont  solubles 
dans  l'eau  ;  et  ceux  de  biaryte  ,  de  strontiane ,  de  chaux  ,  de 
plomb,  de  fer,  de  zinc,  d'étain,  de  mercure  et  d'argent,  y 
sont  insolubles. 

Le  tartrate  acide  de  potasse  (ou  crème  de  tartre)  existe  dans 
le  raisin  et  le  tamarin  ;  c'est  lui  qui  se  dépose,  avec  le  tartrate 
de  chaux ,  à  l'intérieur  des  tonneaux  ,  et  c'est  à  ce  mélange 
qu'on  donne  le  nom  de  tartre. 

Le  tartre,  dissous,  clarifié  et  cristallisé  à  plnsieorsreprises, 
prend  le  nom  de  crème  de  Utrlre. 

,  Ce  sel  est  peu  soluble  et  désagréable  à  prendre  ^  par  cela 
même  qu^il  tombe  au  fond  du  vase  ;  mais ,  ea  brûlant  ane 
portion  de  la  dose  ordonnée  sur  une  pelle  rouge,  le  tout  de- 
vient  soluble.  On  préfère  ce  moyen  à  celui  d'y  ajouter  une 
certaine  quantité  de  borax  qui  le  rend  aussi  trèssqluble. 
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Le  tariraié  de  soude  et  de  potasse  est  remarquable  par  la 
beauté  de  ses  cristaux  prismatiques;  il  est  amer  et  Jëgè*   * 
rement  purgatif;  c^est  le  sel  de  seîgnetie  des  pharmaciens. 

Le  icuirate  de  potasse  et  d antimoine  (  émétique  ).  L'émétique 
est  connu  par  sa  propriété  vomitive  ;  sa  découverte  date  de 
i63i.  On  avolt  prétendu  que  tous  les  émétiqaes  n'étoient 
point  également  énergiques ,  mais  l'on  s>st  assuré  du  con- 
traire. Ce  sel  doit  sa  vertu  à  la  présence  de  l'antimoine  dont 
tous  les  sels  ont  une  acflon  plus  ou  moins  marquée  sur  l'éco- 
nomie animale. 

Le  tartratè  de  potasse  et  de  fer  s'obtient  en  faisant  bouillir  de 
l'eau  sur  un  mélange  de  limaille  de  fer  et  de  crème  de  tartre  ; 
puis  en  filtrant  et  évaporant  la  liqueur. 

Les  boules  de  Nancy  sont  un  mélange  mécanique  de  crème 
de  tartre  et  de  limaille  de  fer;  l'eau  dans  laquelle  on  a  laissé 
séjourner  ce  mélange ,  devenue  solide,  est  propre  à  la  gué- 
rison  des  contusions  et  des  foulures. 

Le  tartratè  acide  de  potasse  distillé,  produit  un  acide  parti- 
culier auquel  on  donne  le  nom  de  pyro-tartarique  ;  il  se  com- 
bine avec  les  b^ses  salifiables ,  et  donne  naissance  à  quelques 
sels  dont  les  usages  sont  inconnus.  ^ 

Des  Càmphorates. 

L'acide  camphorique  provient  du  traitement  dq  camphre 
par  l'acide  nitrique  en  excès  et  d'une  distillation  interrompue 
à  plusieurs  reprises. 

Les  campliorates  de  potasse,  de  soude  et  de  magnésie  sont 
les  seuls  qui  aient  été  étudiés;  ils  se  décomposent  au  feu,  et 
sont  solubles  dans  l'eau  bouillante  ;  leur  usage  est  nul. 

Des  Mucates. 

Ces  sels  proviennent  de  la  combinaison  d'un  acide  qui 
existe  dans  la  manne  grasse ,  dans  la  gomme  et  dans  le  sucre 
de  lait ,  et  auquel  Schéele  a  donné  le  Qom  de  mucique. 

Aucun  mucate  n'existe  dans  la  nature  ;  ceux  de  potasse  i 
de  soude  et  d'ammoniaque  se  préparent  directement  et  ne 
sont  d'aucun  usage. 

Des  SuBÉaATEs  et  des  Natycéates. 

L'acide  subérique  provient  du  traitement  du  liège  par 
l'acide  nitrique  et  la  distillation  ;  il  est  si  foible  qu'à  pein^ 
altère-t-il  la  teinture  de  violette. 

Les  sels  qu'il  produit  avec  différentes  bases  sont  sans  usage 
et  participent  aux  propriétés  des  autres  sels  végétaux. 

Il  existe  encore  un  autre  acide  végétal,  qui  a  été  reconnu 

{\ZT  M.  Braconnot  dans  le  suc  de  betteraves  putréfié ,  dans 
es  substances  végétales  acescentes  ou  qui  tournent  à  T aigre. 


comme  on  dit  ji^lgi^r^pi^eiit.  ^Ç/^t^||lC^e  ^  .^é;QQi^ 
cUmisie ,  acide  mnceique ,  ièfi.  Tlùinaêi^r  |3^  \a  v^  i^e  Kaiocy. 
'  où  il  demeiju-ê.  Cje  iiQinn>poiptitë  fd(xpV^J]^lilj^Pi(^i;nt, 
inais û décpuv^xte n'en  resie fias  moiAs , .etc^t^i^e ,4oDt 
la  savear  eft  a9sez  oimai^iÇf.^/e/qpoibiiiè  ^v/ec^oi^^ 

résulteiit  jiont  3ai|s  i|^e.  y    - 

C.    TabtfMudes^nnçifffij^.fifi^^^ 

I.  Les  orates.  4^  Les  sebatatçs. 

d.  Les  rosatates.  S.Xes  prassî^tes  et  les  pros- 

siates  oxygénés.     ' ' 
3.  Les  amniotates.  6.  Les  lactafes.' 

..ï)ES,qnATfES. 

Jjjàdàfi  |»ii«ie  n!<;z^s^e  ^e  4aii&r.urinejd^i,'|ioip9)e^fit4es 
oiseaux  ;  c'est' loi  qui  se  dépqae.ftoqs  la  fQàixe.de.pQii4i:^im«» 
pea  4e  ^mps  après  ^'ellçs  jSQOtxendues  ;y.e9tlAijpi  çtf^ 
titue.mieportic^n  4es.cMs^s  umaires  ètUpartie>blaac|^.(k 
{a  fie[^te4es  oiseaux,  ijl^es  9ekqaUi>est.Aii3ceptil>ie.4e&iVMr 
avec  les  bases  salifiables,  ne.spi^taQlnbles»  d'imejoaiûàctlUi^ 
sensible,  qa'aatant  que  ces  bases  le  ^ontelles-mêmes;  presqae 
tous  les  acides  sont  susceptilïies  ^e  lès  décomposer  ^  ils  sont 
sansttsage.'  '^        .  '   ' 

•Des  «RosATATEa.  . 

L*acide  rosauque^qul  tire  son  nom  4e  sa  couleur  qai,est 
d'un  rouge  de  cinabre  très-vit,  se^^rpuve  dans  lunne  des 
bbmmes  qui  sont  attaqués  de  JSi^vres  intermittênies  ôd  ner- 
yeuses. 

Les  sels  qu'il  est  susceptible  de  former  n^ont  point  été  étu- 
diés. 

MM.  v^auquelinetBonÎTa,  en  analysant  les  «aux  4Qil!l9i 
liiosd'uçe  vache,  ont 4écaavert.dans. cette  liqfieor. nu. ai^idc 
particulier .qni .est  blanc,  sai^s  ademr  ni  saveur,  qnirQygi^^ 
peine  la  teinture  de  tournesol^ 

Les  sels  qu'il  est  susp^pU^ie  4e  former  ^a^eol^a  terres  elle» 
alkalis  ^sontdécomposables.par  tous  les  acides,  et  sans  usage. 

;I)SS  iSiBATAXES. 

L^acide  sébacique  provient  de  la  distillation  des.graisses; 
il  est  sans  odeur  et  presque  saps  saveur,  et  les  sels  qu'il  est 
susceptible  de  produire  n^ont  point  été  étudiés. 

Des  Cru;$siat]|ss. 
JU'acideifruasique  oabydro-xyuâqne  «  jet^dont^U^I^^  ^ 
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dppcMe  cyaii<igtee f  ii!«icift|e. point  dans  lapfit»re;.iiiaîs  on 
le: prodoit  dans . diffiérentes  opéraUoiis  chimiques,  surtout 
iMsqtt'oQ  déciuttpaae  des  aiibstanc^s  ^imales  ou  v^itaies 
azotées.  Il  se  combine  avec  plusieurs  hases  salifiabies,  et 
donne  naissance  à  des  .sels  pbis  ou  moins  remarquables. 

'IjR  deuiê-prusèiaie /le.mercute  A  une  sa? eur  styptique  et  désa- 
l^ahk.  IL  cristallise  en  prismos  ou  en  aiguilles,  suivant  qu'il 
Ast  pins  «a  moins  pur.  Ji  est  employé,  comme  presque  toptes 
iesprépan^oas  mercurieHes»  danslesaffections  syphilitiques. 
.  Le  patsùaie  de  potasse  fermginenx  est  un  sel  double ,  tr.ans* 
parent  ^  de  couleur  citrine ,  sans  odeur,  ndus  pesant^que  Teau, 
et  que  l*on  obtient  en  traitant  le  blçu  de  Prusse  du  commerce. 
Il  se  décompose  au  feu,  est  inaltérable  à  Tair,  et  résiste  ji 
l'action  des  acides  ;  c'est  un  réacti£ 

Du  Bleu  de  Prusse,-^  Les  chimistes  ne  sont  point  d'aeeord 
sur  la  nature  du  bleu  de  Prusse  ;  cependant  la  plupart  le  re- 
gardent comme  un  triio-prussiaie  de  fer.  Dans  les  laboratoires', 
on  se  le  procure  en  versant  une  dissolution  àeprussiatede^o^ 
ia^ferru^neux  à^ns  une  dissolution  de  trito-sulfate  ou  tritd- 
munate  de  fer;  mais,  en  grand,  on  Pûbtlent  en  (aisant  brûler 
ensemble  de  la  potasse  et  des  matières  animales ,  et  surtoift 
du  sang  desséché ,  et  en  versant  dans  la  dissolution  de  ce  mé- 
lange, des  dissolutions  d'alun  et  de. sulfate  de  fer.  ' 

Il  se  produit ,  en  premier  lieu ,  ^n  précipité  brun  qu'on 
lave  et  qu'on  laisse  reposer  pendant  près  d'un  mois,  et  U 
résulte  de  ces  lotions,  que  ce  précipité  d'un  brun  s^le  passe 
successivement  au  yerdâtre^  au  bleuâtre,  au  bleu  sal^  et  en%i 
au  beau  bleu.  Arrivé  là ,  on  fait  sécher  le  bleu  de  Prusse  et 
on  le  verse  dans  le  commerce. 

On  l'emploie,  dans  la  peinture  à  l'huile,  dans  Içs  manu-> 
factures  de  papiers  peints,, et,  en  dernier  lieu,  on  Ta  Tait 
servir  dans  la  teinture  de  la  soie  à  laquelle  il  communique 
cette  belle  teinte  qui  est  çoni]|ne  spus  le  nom  de  bleuRifymçn^^ 
en  l'honneur  de  son  inventepr  qui ,  je  crois ,  en  a  fait  la  pre- 
mière épreuvordans  les  grandis  ateliers  d^  teinture  de  Lyon. 
Cette  teinture  e^t  extrêmement  solide,  très-briUante  et  très^ 
employée. 

JDies  PmmaUs  oxygénés.!^  L'acide prassiqiie- a  laprc^p^i^ 
d'enlever  à  l'acide  muriatique  oxygéné  son  excès  d'a«ygène  et 
de  se  l'approprier;  dans  cet  état,,  il  est  plus  volatil etvplus  pi*- 
«piant ,  et  il  est  susceptible  de  s'unir  k  différentes  bas^s,  et 
«Btre  aMstres  à  la  potasse.  C'est  Vçdde  ehiom-^aïuçi^  de  qp.^l-\ 
qvteg  chimistes. 

Le  pmssiate  oocYgéné  de  potasse  est  solnble,  et  ie^pmssûtfe 
oxygéné  de  fer  ne  l'est  point.  LeUeu  de^Prusse,  long-^temps 
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exposé  k  Pair,  passe  h  Tëtat  de  prussîate  oxygéné  de  fer  qxA 
est.  vert  ;  c^est  ce  que  Ton  remarque  dans  la  coacbe  des  ta- 
bleaux anciens  où  les  peintres  ont  en  Timprudence  de  se  ser- 
vir de  cette  couleur  peu  solide. 

Des  Lactates. 
Uacidé  lactique  existe  dans  le  petit -lait  aigri ,  et  M.  Ber- 
zelius  Ta  trouvé  dans  d'autres  fluides  de  ^économie  animale 
et  jusque  dans  la  fibre  musculaire.  Les  lactates  n'ont  point 
encore  été  étudiés.  L'acide  nancéique  que  H.  Braconnot  a 
découvert  dans  les  végétaux  acescens,  a,  dit-on,  beaucoup 
de  rapports  avec  l'acide  lactique. 
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Ici  se  termine  l'exposition  des  diflerens  genres  des  sels 
minéraux,  végétaux  ou  animaux.  Dans  peu,  sans  doate,  celic 
ënumératîon  sera  incomplète  ;  mais  tel  est  le  sort  des  ouvrages 
qui  traitent  des  sciences  physiques  et  naturelles  dans  un  temps 
où  chaque  jour  est  marqué  par  une  découverte  ou  par  la  solu- 
tion d'un  problème. 

L'on  a  terminé  l'article  des  métaux  par  l'.exposé  des  diffé- 
rens  états  où  ils  se  trouvent  dans  la  nature. 

Le  tableau  suivant  est  destiné  à  remplir  le  même  but,  par 
rapport  aux  terres  et  aux  alcalis. 

Les  terres  et  les  alcalis  se  trouvent  dans  la  nature .;  savoir  : 
'  I.  La  silice.  -^  Pure  et  hydratée, 
a.  U alumine.  —  Pure  ;  sulfatée  et  fluatée,  avec  une  addition 

de  potasse  et  de  soude. 
3.  La  chaux.  —  Carbonatée  pure  et  avec  addition  de  fer,  de 
manganèse,  de  quarz,  de  magnésie,  de  bitume  et  d'bj- 
dro-sulfure  ? 

—  Phosphatée  I  pure  et  avec  addition  de  quarz. 

—  riuatée.-^  Sulfatée.— Nitratée. — Arseniatée. — Bo-; 
ratée  silicifère. 

4..  La  baryte.  —  Sulfatée  et  carbonatée. 

5.  La  stroniiane.  —  Sulfatée.  —  Carbonatée. 

6.  La  magnésie. —  Sulfatée.  —  Carbonatée. — Boratée.  —  Hy- 

dratée. 

7.  La  potasse.  -^  Nitratée. 

8.  La  soude.  — •  Sulfatée.  -—  Muriatée.  -—  Boratée.  —  Carbo- 

natée. 
3.  \à  ammotdaque.  —  Muriatée. 

Les  autres  terres  ne  forment  point  de  sels  qui  soient  du 
domaine  de  la  minéralogie  ;  elles  entrent  dans  la  composition 
des  substances  terreuses  qui  ont  été  décrites  en  particulier, 
ou  se  combinent  artificiellement  avec  tous-Ies  acides,  comme 
on  l'a  vu  dans  le  courant  de  cet. article.  (Brâed.)  \ 
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SEL  ACIDE  MINERAL.  F.  Acide  bobaçiote- Acide 

•  SDLFDRIQUE ,  etc.  (PAT.) 

SEL  ADMIRABLE.  F.  Soude  sulfatée,  (ln.) 

SEL  ALCALI,  F.  Ammoniaque  ,  Soude  et  Potasse. 

SEL  ALEMBROTH.  Lemery  donae  ce  nom  à^inle\ 
fossUé  de  couleur  ronge,  qui  se  trouve  en  Egypte  :  ceux  qui 
I  ont  vu  disent  que  c'est  un  Sel  gemme.  F.  SoB'de  mubiaték 

SEL  AMMONIAC  NATIF  de  Romé-de-1'Isle  ^r  AmI 

HONIAQUË  MURIATflE.  (LN.)     '  '      "  , 

SEL  AMMONIACAL  SECRET  DE  GLÀUBER 

Romé-de-l'Isle  a  donné  ce  nom  à  I'Ammosiaque  sulfaté» 

NATURELLE.  (LN.). 

SEL  AMER  oa  D'ANGLETERRE.  F.  Magnésie  sut- 

.  fATEE.   (LN.)  V  ♦ 

T  rr^^  »;ANGLETERRE,  SEL  D'EPSOM  oa  de  SED- 
Ijillé.  t.  est  un  sel  amer,  formé  d'acide  sulfurique  et  de 
magnésie ,  qui  se  trouve  naturellement  dans  les  eaux  miné- 
rales d  Epsom,àcinq  lieues  de  Londres,  dans  celles  de  Sedlitz' 
en  Bohème  ,   et  qui  tous  les  ans  couvre  d'efBorescences  les 
déserts  de  la  Sibérie.  V.  l'article  Magnésie  sulfatée,  (pat.) 
SEL  DE  CHAUX.  Quelques  auteurs  donnent  ce  nem' 
vague  et  impropre  à  plusieurs  substances  salines,  qui  ont 
pour  base  la  chaux  jointe  à  différens  acides,  telles  que  le 
murîale  et  le  nitrate  de  chaux/  elc'  (pat.) 
SEL  COMMUN.  F.  Soude  muriatée.  Cln  ) 
SEL  DE  CUISINE.  F.  Soude  muriatée  /ln^  ' 

SEL  D'EPSOM  ou  D'EBSHOM.  Magnésie  qui  se 
trouve  dans  les  eaux  minérales  d'Epsom ,  à  quinze  milles  de 
Londres.  F.  Magnésie  sulfatée,  (pat  ) 

SEL  ESSENTIEL.  Ondonnoît  ce  nom,  dans  l'ancienne 
chimie ,  et  on  le  donne  encore  actuellement  dans  les  nhar- 
macies ,  aux  sels  retirés  des  régélanx ,  par  l'éraporation  de 
leur  JUS  ou  de  leur  décoction.  .     ■  - 

Aujourd'hui  que  ces  sels  sont  connus,  on  ne  les  indique 
plus  que  par  leurs  composans.  AinsL  le  Sel  essentiel  de 
h  Oseille  s  appelle  I'Oxalate  de  Potasse  :  le'  Sel  es- 
sentiel DU  ViN ,  Tartrite  de  Potasse  ;  le  Sel  essentiel 
DU  Bois,  Acétate  de  Potasse;  le  Sel  essentiel  des  Pom-' 
mes,  Malatede  Potasse.  T.  Vinaigre,  (b) 

PoT^SE.^'c^fi*'^^^  ^'  Siirius.. C'est  le  MuauTE  de 
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SRL  FOSSILE ,  SEL  DE  MONTAGNE  ou  SEL 
GEIVFME.  V.  Soude  muriatee.,  (pat.) 

SKL  FUSIBLE.  V.  Sel  MicfcocosMiQUE.  (lis.) 
S&h  GE MME  ou  SEL  MARIN  FOSSILE.  V.  Soude 
•hdriatéE'  Tpat.") 

SEL  DEGLAUBER.  V.  Soude  sulfatée,  (lw.) 
SEL  D  INDE  ou  SEL  PYRAMIDAL.  Quelques  au- 
teurs'parlent  de  cette'  substance,  comme  d^un  sel  sacré 
qu'on  retire  de  quelques  espèces  de  Fucus.  V,  ce  mot  (pat.) 
SEL  MARIN ,  Sd  commun ,  Sel  de  cuisine.  F.  Soude  hu- 

BIATÉE.   (LN.) 

SEL  MICROCOSMIQUE.  C'est  un  mëlangê  de  pbos 
phfle  ijsi  soude  et  d'ammoniaque ,  de  muriate  de  soude  et 
d'ammoniaque  Y  et  de  sulfate  de  potasse  et  de«odde,  qaise 
sépare  .de  Ttirine.lorsqu  on  la  fait  évaporer.  Ce  roétange  salin 
«^appelle  aussi  5«//iM<i&/!,  5«//ia/i/^  (t^N.) 
.  SEL  DE  MONTAGNE.  F.  Soude  mûriatée.  (in.) 
.    SEL  MURAL  P .  APBRONATROif ,  Nitrb  et  Sou  de-  (lv) 

SEL  NARCOTIQUE.  On  a  donné  ce  nom  à  VAcidi 

^RACIQUE»  (LN.) 

.  SEL  NATIF.  V.  Sel  microcosmique.  (lh.) 
SEL  DE  NITRE  ou  SALPÊTRE.  V.  Potasse  wtba- 

TÉp.  (Lîï.) 

S^L  D'OSEILLE.  C'est  I'Oxalate  acide  de  PoTâssi* 

y.  ce  ûQot.  (ln.) 

*SEL  DE  PiERRE.  V  Potasse  nitra^tée.  (lw.) 

SEL  POLYCHRESTE  de  Glanber.  C'est  le  Sulfate 
DE  Potasse,  (ln.)  ' 

SEL  PYRAMIDAL  V.  Sel  d'Inde,  (pat.) 
*  SEL  DE  SATURNE.  C'est  I'Acétai^  de  Plomb,  (m) 

SEL  SÉDATIF.  Homberg  a  décrit  sous  ce  nom  FAciDi 
BORÀCiQUE  qu'on  trouve  dans  les  Lagonis  de  la  Toscane' 
C'est  \é  set  sédatif  naiif  àe  Hoepf<r.  V.  Sassolin.  (ln.) 

SEL  DE  SEDLITZ,  Sel  d'Epsom^  Sel  catharii^ue  mff. 
V,  Magnésie  sulfatée,  (ln.)  ' 

S»L  DESEKINETTE.  C'estleTARTRATEDESôvDEct 

DE  Potasse,  (ln.)   • 

SEL. DE  TARTRE.  C'est  le  Tartrate  acide  dbP»^ 

ÏASSE.    ClN.^ 

>  SFL  VÉGÉTAL.  C'est  le  Tarjrate  de  Potasse,  (l») 

SEL  DE  VEpRE.  C'est  la  Soude  muriatee,  parce 

qu'elle  entre  danslâ  composition  de  la  plupart  des  verres.  (W 

-  SEL.  DE  VlNAtGRE.  C'est  I'Acide  du  Vinaigre,  ofl 

acide  acétique  concret  et  cristallisé,  (ln.) 

SEL  VOLATILE  ANGLETERRE.  C'est  un  sous- 
carbonate  d'ammoniaque,  (ln.) 
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SELACIENS.  Famille  d«  poissons  introduite  par  Cbvier. 
Elle  ne  diffère  pas  de  celle  appelée  Sélaques  par  Blainville. 

SEL^GE  ,  SelagOé  Genre  de  plantes  de  la  didynamie 
gymnospermîe  ,  et  de  la  famille  des  pyrénacées  ,  qui  ofTre 
pour  «caractères  t  un  calice  tubuleaz  à  quatre  ou  cinq  divi- 
sions inégales;  une  corolle  hypocratériforme ^  à  limbe  plane  > 
h  trois  ou  cinq  divisions  ég^tles  ou  inégales  ;^quatreétamines, 
dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire  supérieur ,  ovale  ,  sur- 
monté d'un  style  à  stigmate  simple  ;  une  ou  deux  semences 
recouvertes  par  le  calice  »  et  dont  le  périsperme  est  charnu 
et  la  radicule  supérieure. 

Ce  genre  »,  fort  voisin  des  Stilbës  ,  renferme  une  quaran- 
taine d'espèces  herbacées  ou  frutescentes ,  à  feuilles  alternes 
et  à  fleurs  disposées  en  épis  ou  en  corymbés  ,  '  toutes  du 
Cap  de  Bonne-Espérance.  Un  petit  nomi>re  de  ces  espèces 
est  cultivé  dans  les  jardins  d'Europe  :  je  ne  citerai  parmi 
elles  que  le  Sélage  en  gorymbe  ,  dont  ks  fleurs  sont  dis- 
posées en  corymbe  lâche  ^  et  les  feuilles  filiformes  et  fasci- 
culées.  Cette  plante  est  à  demi  frutescente  ,  et  ne  manque 
pas  d^élégance.  Ses  fleurs  sont  très-petites,  blanches  et  légè- 
rement odorantes. 

Le  Sélage  a  épis  ovales  a  servi  à  l'établissement  du 
genre  Dalée  ,  qui  n'a  pas  été  adopté.  Jussieu  pense  que  lé 
genre  sélage  peut  servir  de  type  à  une  nouvelle  ftmille  de 
l^lantes.  (b.) 

.  SÉLAGINELLE  ,  5efa^W/fl.  Genre  de  plantesMétablî 
par  Palisotrde-Beauvois,  pour  placer  le  Lycopode  ssiiiAGmE 
et  autres  voisins,  (b.) 

SEIAGO.  Selon  Pline  ^  «  c'étoit  une  plante  resiiemblant 
à  la  Sabine  f  et  que  lesDruidesrecueilloient  avecpios  de  céré- 
monies que  le  samolus ,  quoique  de  la  même  manière.  Elle 
préservoit  de  tout  malencontre  ;  son  paffum  étoit  fort 
bon  contre  tous  les  maux  d'yeux.  »  On  conçoit  que  ce  peu 
de  lignei  est  insuffisant  pour  déterminer  le  seiago»  Cependant, 
l'on  voit  les  botanistes  le  rapporter  à  notre  bruyère  commune 
ou  à  la  bruyère  à  balais ,  à  des  lycopodes  ,  à  la  camphrée  de 
Montpellier.  Adanson  est  de  ce  dernier  avis ,  et  même  il 
nomme  selago  un  genre  qui  comprend  le  camphorosma,  et  le 
pofycnemum ,  Linn. 

Dilien  avoit  désigné ,  par  selago ,  des  fycopoâès  k  fructifica- 
tion solitaire  ,  axillaire  dans  les  feuilles^  Linnœus  ,  en  adop- 
tant cette  distinction  5  laissa  ce  nom  de  seia4(o  à  Tune  des  es- 
pèces ,  et  le  donna ,  en  outre ,  à  un  genre  qui ,  ne  corn-' 
prenant  que  des- plantes  exotiques,  ne  le  méritoit  pas  ;  aussi 
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Toît-oli  Adanâoh  le  nommer  vormid ,  et  a'ppder  mirmak  le 
sekigo  de  DHien. 

Qaelqaes  espèces  de  manulea  et  de  siilhe  ont  fait  partie 
autrefois  du  genre  Selago.  V,  Sélage.  (ln.) 
*  SÉLANDRIE,  Selandria.  Nom  donné  par  M.Léach  {Zool. 
miscdL  ,tome  3,  page  ia6) ,  à  un  genre  d'insectes  hymé- 
noptères de  notre  tribu  des  tenthrédines ,  et  qui  comprend 
celles  de  sa  sixième  division  ou  race  ,  dont  les  ailes  ont  deux 
cellules  radiales ,  quatre  cellules  cubitales  ,  et  dont  les 
antennes  sont  composées  de  neuf  articles.  Il  y  rapporte  les 
espèces  nommées  sewa,  cinertipes^  OQota^  etc.  ,  par  M.  Klug. 

^  r.  TETîTBRÉDmES.  fL.)  , 

SELAQUES.  Ordre  proposé  par  Blaînville ,  parmi  les 
poissons  cartilagineux.  Il  renferme  les  genres  Raie  ,  Squale 
et  Squatine  ,  dont  les  deux  premiers  sont  subdivisés  par  ce 
Naturaliste ,  en  dix-  sept  autres,  (b.) 

SELÈNEy  Selene.  Genre  de  poissons  établi  par  Lacépède 
dans  la  division  des  THORACiQUESt  p6\ir  placer  deux  espèces 
de  Zées  qui  n^ont  pas  les  caractères  des  autres. 

Ceux  des  sé!èneé  sont  d'avoir  le  corps  très-comprimé  et  de 
forme  tétragoile  ou  pentagone ,  de  hauteur  égale  au  moins  à 
la  largeur  ;  la  ligne  du  front  presque  verticale  ;  deux  na- 
geoires dorsales  ;  un  ou  plusieurs  piquans  entre  les  deux 
dorsales  ;  les  premiers  rayons  de  la  seconde  nageoire  du  àos 
s*étendant  au-delà  de  rextrémîté  de  la  queue. 

Lacépede  mentionne  deux  espèces  dans  ce  genre. 

La  SelèNE  argentée  ,  qui  a  quatre  rayons  aiguillonnés'  à 
la  première  nageoire  du  dos  ;  dix-sept  rayons  à  la  seconde  ; 
dix-huit  rayons  à  la  nageoire  de  Tanus  ;  TextréÉnîté  de  la  queue 
cylindrique,  et  prolongée  au  milieu  de  la  caudale  qui  est  très- 
fojurchue  ;  la  couleur  générale  argentée.  On  la  trouve  dans 
les  mers  de  l'Amérique  méridionale,  où  elle  est  connue  sous 
les  noms  de  guapewa  et  de  poisson-lune.  La  première  dorsale 
est  petite  ;  les  pectorales  sont  grandes.  Les  écailles  sont  à 
peine  visibles.  Elle  représente  un  pentagone. 

La  Sélène  qu  ADR  angulaire  ,  Zeus  çuadratus ,  Llnn. ,  a 
quatre  ou  cinq  piquans  entre  les  nageoires  dorsales;  Textré- 
mité  de  la  queue  cylindrique  ;  la  caudale  rectiligne;  la  partie 
postérieure  du  corps  terminée  en  haut  et  en  bas  par  un  angle 
presque  droit  ;  la  couleur  générale  cendrée. On  la  trouve  dans 
les  mers  voisines  de  la  Jamaïque. 

Ce  genre,  réuni  aux  Gai.$  et  aux  ârgyréïoses,  constitue  le 
genre  V  omer  de  Cuvier.  (B.) 

SELENEGONUM.    L'un  de;  noms  grecs  deS:  paeomu. 
V.  ce  mot.  (LN.) 
SELENION.  Nom  grec  de  la  Pivoine.  F.Pjbonia.  (ln.) 
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SELENIPHYLLOS.  VcearnUke  fiù'penduloides  k  été  ^insi 
nommé  par  Tabernsemontanas.  (ln.) 

SÉLÉNITE  ou  PIERRE  DE  LUNE.  Le»  anciens  mî- 
néralogistes  ont  ainai  appelé  la  chaux  sulfatée  cristallisée  ^  à 
cause  de  ses  lames  qui  reBètem  le  plus  souvent  ûa  éclat 
argentin  que  Ton  a  comparé  à  celui  de  la  lune,  (ln.) 
'  oÉLÊNITES  d€  Pline.  Sorte  de  pierre  précieuse,  qui 
poFtoit  la  figure  de  la  lune.  'Elle  nous  est  inconnue.  Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  le  sekniUs  des  Grecs  ou  lapis  spéculons, 
des  Latins  ,  qui  paroît  avoir-  été  ou  du  micc^j  ou  de  la  chaux 
sulfatée  land/taire.  (ln.)  ^ 

SELENITIS^  L'un  des  noms  grecs  du  CfiAUficissus  oa 
Lierre  terrestre  ,  Glechoma  hederacea,  (ln.) 

SELENITSPATH  de  Kirwan  i  ou  Spato  séléniteux.. 
C'est  la  Baryte  sulfatée,  (lw.) 

SÉLÉNIUM.  Métal  acldifiable  ,  découvert  par  M.  Ber- 
xelius ,  et  qui  se  rapproche  de  Tarsenic,  et  surtout  du  tellure, 
avec  lequel  ^  ils  pourroit  être  confondu  par  l'odeur  de  rav« 
qu'il  répand.  Cette  odeur,  analogie  à  celle  du  tellure  ,  qui 
porte  le  nom  de  la  Terre ,  a  suggéré  celai  de  sélénium  (dérivé 
de  celui  de  la  Lune  f  en  grec)  pour  le  nouveau  mélak 

Lb  sélénium  n'est  pa«  conducteur  de  Vélecti^icité  ni  de  la^; 
fïhaleur  ,  et  ne  diffère  des  substances  simples ,  non  métal-^ 
liques  ,  que  par  son  brillant  et  son^éclat  analogue  k  celui  des 
métaux.  On  l'obtient  en  pellicule ,  en  précipitant  l'acide 
«élénique  dissous  dans  l'eau,  pai;  le  gaz  acide  sulfureux  ; 
cette  pellicule  a  complètement  l'apparence  d'une  feuitlç 
d'or.  Quand  on  le  fait  figer  rapideoiient,  il  présente  la  cas$ure 
vitreuse  avec  l'éclat  métallique. 

,  Le  sélénium  aune  pesanteur  spécifique  interinédi^re  entre 
celle  du  soufre  et  celle  du  tellure  ,  et  IL  fait  naturellement  1§ 
passage  des  métaux  au](  corps  combustibles  simples  nOn  mé- 
talliques; i^  se  volatilise  en  donnant  une  odeur  de  chou,  mêlée 
à  celle  de  rave ,  qui  le  fait  i^econnoitre  aisément.  M.  Ber^e^ 
Hus  publie  dans,  ce  mome4;it  uii  travail  fort  étendu  sur  Iç 
sélénium^  dont  une  partie  a  dé^àparu  dans  les  Apnales  de~ 
Chimie  pour  18^8 ,  pag.  i6a,  asS.  et  337.  Nous  y  renvoyons 
Je  lecteur  curieux  de  connoître  plus  particulièrement  ce  nou- 
:¥eau  métal  ;  nous  ne  rapporterons  ici  que  la  descri|ttion  que 
M.  Berzelius  a  donnée  récemment  du.  usinerai  qui  lui  a  offert 
un  composé  naturel  de  sélénium. 

Il  a  cru  devoir  le  désigner  par  eulustiritei ,  Aoai  qui  signifie , 
en  grec ,  bien  venu  :  ce  qui  est  vrai ,  ea  ce  que  la  nature  d^^ 
Veukairiie  a  été  découverte  presque  en  même  temps  que  le 
sélénium ,  qui ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  ,  à  l'af - 
lîcle  PiiOJHQ  sÉ{.ÉNiutié  %  a  ^té  observé ,  pxwr  la  prenii^c^. 


\ 
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(oîs«  ii^û  otie  fabrique  d'acide  ^ulfurique^  à  FahhiD  ,  tn 

Suède. 

.L^eflitairite  a  été  trouvé  arec  du  séléniwre  de  cuivre,  dani 
une  mine  de  cuivre  abandoneée  à  Sckrickeremfte ,  en  Smo^ 
lande.  On  ne  Vy  rencontre  plus.  Voici  ses  caractères  :  gris 
de  plomb,  ;  brillant  métallique;  cassure  grenue,  sons-cris- 
talline i  sans  autre  figure  de  cristallisation  ;  mon  ;  se  laissant 
couper'  an  couteau  :  coupure  ayant  l'éclat  d'argent  ;  fusible  k 
la  flamme  du  chalumeau ,  et  exhalant  une  très-forte  oâearde 
radis  Y  en  laissant  un  petit  bouton  métallique  gris;  avec  le 
borax  y  celui-ci  se  colore  en  vert ,  et  '4  s'en  sépare  un  boulon 
inétalliquecassant,  qui  est  du  séléniure  d'ai-geni. 

Ce  minéral ,  entremêlé  de  chaur  çarbonatée  et  de  parties 
noires  qui  paroissent  être  de  la  serpentine  imbibée  de  sélé- 
niure de  cuivre ,  contient  : 

* .        .    .  -  / 

Argent 28,90 

Cuivre a3,o5 

Sélénium.  .  .  .  .  a6 

Partie  étrang.  •  Z  8,90 

Perte 3,^,a 

Sélénhin  de  cuhre,  —  Apparence  de  l' aiigent  naUf  ;  «on  ;  se 
laisse  aplatir  et  polir  ,  et  prAd  alors  la  couleur  de  1  étam; 
chauffé  ,  ne  donne  pas  de  sélénium,  (lk.) 

SÉLÉNOPE.  V.  SÉHÉLOPS,  pag.  579.  (l.) 

SELENUSIUM.  Plante  nommée  par  Théophraste ,  et 
qui  nous  est  inconnue,  (ltï.)  ^ 

SELEPSlONr  Nom  de  1' Ortie  ,  chez  les  anciens  Egyp- 
tiens. (Lîï.)  .,•*,„ 

SÉlEUCIDE.     Nom  que  les    anciens  donnoicnt  aa 

MERLk  ROSF.  F.  ce  mot.  (v.) 

SÉLEUCIDES.  Ce  sont,  dit  Pline ,  des  oiseaux  donnes 
habitans  des  monts  Cassiens  demandent  l'arrivée  à  Jupiter 
lorsque  les  sauterelles  ravagent  les  moissons.  L'onuesart 
d'où  ils  viennent  ni  où  ils  vont ,  et  on  ne  les  voit  jamaisjpe 
quand  on  a  besoin  de  leur  secours  <  HisUdre  naturelle ,  lib.  x  » 
cap.  a6  ,  sect.  Sg).  Quels  s6nt  ces  oiseaux  destroctcers  (Je 
sauterelles  ?  Cette  question  a  excité  la  curiosité  ei  les  recher- 
ches de  piûrîeurs  savans ,  et  le  petit  nombre  d'éclaircissemens 
•qu'ils  bht  ùbtenus  ne  suffit  pas  pour  déterminer  à  quelle  es- 
pèce nous  devons  rapporter  les  sëeuddfis  ,  que  les  Arabes,  o 
Mosul  et  d'Alep  connoissent  aujourd'hui  sous  le  nom  oe 
samarmar  ou  samormag.  Ces  peuples  ne  s'adressent  plus» 
comme  ^ans  l'antiquité ,  au  maître  de  l'Olympe  pour  oWe^r 
le  secours  des  séleucîdes  contre  les  dévastations  des  saute . 
rcUçs,  ma^s  dçs  d^çutés  vont  les  chercher  «lu  Khoram«« 
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granâ«  çérëmoAîe.  Le  gonvèroement  enrôle  des  gens  sArs« 
à  une  seuree  près'da  village  de  Samaran ,  situé  entre  quatre 
montagnes ,  aux  environs  de  Mesched  ou  Musa  er  ridda.  Les 
émissaires,  en  observant  le  cérémonial  prescrit ,  rempliissenr 
d'eau  ,  piiisée  dans  cette  fontaine  ,  nne  caisse  qa*iis.'bouxJient> 
hermétiquement  ^  afin  d'empêcher  Tévaporation.  D^ais  lat 
source  fusqu'à  la  ville  ,  la  caisse  doit  toujours  être  entre  l6 
ciel  et  û.terre  »  sans  qu'on  puisse  la  poser  à  terré,  ni  ia  laisser 
sous  un,  toit  i. ni  la  faire  entrer  p^r  une  porte.  On  la  plîace  an 
faite  àtk  pnacipal  édifice  ;  etlesmàhométans,  aussi  bien  que 
les  chrétiens  et  les  juifs,  ne  doutent  pas  que  Le-samarinar  on. 
le  séleucide  ne  suive  l'eau  quand  elleaélé  amenée  avec  les: 
précatitioâs  requises,  et  qt^îl  ne  demeure  dans  le  pays  tant 
qu'il  reste  une  goutte  de  cette  eau.  Ils  font  encore  d'autres, 
contes  au  sujet  de  cet  oiseau,  qui ,  disetat-ils^  est  noî;*,  plus' 
grand  qu'un  moineau ,  et  nullement  agréable  au  goût. 

Tout  fabuleux  que  soient  de  pareils  récits ,  ils  né  renfer* 
ment  pas  knoins  %n  fait  certain  :e'est  qu'eb  Orient  ^  où  des. 
nuées,  de  sauterelles  ravagent  les  campagnes^  il  existe  un 
oiseau  qui  déclare  il  ces  insectes  une  guerre  assez  vire  pour 
que  ks  h<i^mes  dé  tous  les  temps  Tarent  remasqné  ,  et  en 
aient  fait  un  sujet  de  superstition.  Il  paf'oît  )aassi  que  cet 
oiseau  a  le  plumage,  noir;  son  etistenee  mystérieuse  ^  le& 
précautiohs  nécessaires  pour  l'obtenir ,  soit  '  que  Ton.  dùfir 
s'adresser  à  Jupiter^  seitqu'on  croie  l'attirer  avec  l'eau  qa'il-v 
boit,  imposent  .'à  la  multitude;  le  devoir  de  be  ménager  ,'^  eto 
même  de  le.  respecter  comme  an  animal  sacré  ;  et  cette  idéev^ 
bien  que  superstitieuse,. tourne  à  l'avantage .|(é né raKMaèheurt 
aux  contrées  de  l'Arabie  où  elle  cessera  d'être  dominante! 
Les  séièucides  ^  confondus. et  tnurnientés  avec  les  autreé  oi-i 
seaux,  fuiront  une  ter^e  de  persécution  ,  et  i'abandonnefDotf 
à  tonte -ht  véracité  d'insectes  .dévastateurs,  dont  les  dégâts 
extraordinaires  feront  regretter  aux  hommes  et  ieur'  utile' 
crédulité' et  i»  barrière  que  la  nature  inlposeit  à  Tuo  des  pHts; 
grands  fléaukiiqoi  puissent' lesaffliîger.' (s.)  *    ;  «^    /.;r; 

SELIN,  Selinum.  Genre  de  plantes  de  la'pèniâhdtm; 
digyniè  ,  et  dé  la  fainfUe  èes*^  ombeltifèfés^  dÀ&i  lés  .éàritc-' 
tères  consistent  :  en  an  calice  entier  voue  eoroAe  detToinip 
pétales ,  en  ^c^r  et  égaux  ;  cinq  étamines;  m  xvitàre^i^îé^'* 
rieur  ,  ovale  ,  aplati ,  surmonté  de  deux  styles  ;  un  frâifr 
ovale,  oblong  ,  comprnnéet  composé  de  de^  s«memés»a^« 
pliquées  Tune  contre  Tautre ,  et  munies  de  einqnserrbrelt , 
dont  deux  latérales  ,  saillantes.  .^  r'  ' 

Ce  genre  ,  fort  voisin  des  A^RAiffAKTBSr  et  dttsMiSuiite, 
renferme  des  plantes  à  inToliàcres;  et  à  învolncclieBrpniy- 
phylles ,  et  à  femiles  alternes  sQhMoompdKéi»  ^  <doàt  ^«el-. 
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qnes-inifs  sônt'Iaclescentei*  Le  nombre  des  espicesqni 
doivent  loi  être  rapportées  9  varie  ,  parce  que  les  caractères 
qui  le  dîstingaent  des  Atbamatxtes  sont  pea  tranchés.  La- 
snarck  ,  dont  on  sait  ici  Topinion  ,  lai  a  réoni  deux  de  ces 
dernières;  ainsi  on  doit  en  compter  une  trentaine  d^espèces, 
dont  les  plas  importantes  k  connoitre ,  sont  : 

Le  Selin  des  boïs.  Il  a  la  tige  unie  et  la  racine  composée 
de  plusieurs  foseaaz  ;  il  est  vivace  et  se  trouve  sur  les  monta* 

{[nés  sèches ,  dans  les  clairières  des  bois  ;  sa  racine  rend  da 
ait  lorsqu'on  Tentame;  elle  est  connue  sous  le  nom  àtfaux 
tkrbùh  f  et  sert ,  dans  quelques  cantons  9  à  purger  les  habilaiis 
des  campagnes  et  les  bestiaux. 

:  Le  Selin  des  mahais  a  la  tige  altriëe  ;  les  racines  fusiformes 
à  peine  divisées  ,  et  les  rayons  des  ombelles  hispides.  li  est 
■«ivace  ,  et  se  trouve  dans  les  marais.  Sa  racine  est  an  poisoD, 
ou  mieux ,  un  violent  purgatif.    . 

•  Le  Selin  a  feuilles  be  garvi  a  les  tiges  sillonnées,  et 
i  Angles  aigus  9  Tinvolucre  universel  nul  ;**  les  folioles  lao- 
céoléeSf  dentées  et  terminées  par  une  callosité  en  pointe. U 
est  vivace ,  et  se  trouve  dans  les  prés  secs. 

Le  SELUUCEKVAlKEjjMiamania  cerQariajiAnn.^  a  les  feuilles 
pinnées  9  les  folioles  anguleuses  et  deniées.Il  est  vivace  et  se 
trouve  sur  les  montagnes  du  centre  de  TËurope.  On  le  coih 
ilott ,  chez  les  herboristes ,  sous  le  nom  de  grand  persil  à 
montagne.  Il  a ,  dans  toutes  ses  parties ,  surtout  dans  sa  racine , 
vn  suc  résineux  aromatique,  qui  approché  de  celui  da^^ 
persil  de  montagne  ^  et  qui  a  les  mêmes  vertus.  Cette  pl^Q*^ 
forme  le  genre  GEavAiAE  de  Rivin. 
!  Le  Selin  oeéoselin  , .  Adiamanta  oreùseliman ,  Lion. ,  > 
les  folioles  dlvariquées.  Il  est  viv^ace  et  commun  dans  les 
ftarties  montagneuses  de  l'Europe.  On  le  connoit  sons  le 
nom  de  pelU  persil  de  montagne,  parce  qu^il  a  Todeur^t  la  sa- 
veur de  cette  plante  comestible.  Ses  semences  sont  excellentes 
|iour  provoquer  les  règles,  et  passent  pour  un  puissant  diuréti- 
que. On  faitmanger  ses  racines  aux  personnes  attaquées  de  h 
gràvelle.  (b.) 

SELINON,  5^num.  Plusieurs  espèces  d'omb^llifères 
étoient  connues  sous  ce  nom  chez  les  GrecsyCt .distinguées  p^r 
des  épithètes  pariîcuUères.  Dioscôri4.e  en  indique  six;  ^'^ 
voir:     .        • 

Lie  SeUNON  4^s  jardina  »  sdinon  cepœan, 
.  Le  SKLiN[pNde  marais,  ou  elfioseÙnon. 

Le  Selinon  de  montagne ,  ou  oreoseUnon. 
,  Le  S£Lin6n  déroche  ,  qvl pefroselinon,  . 
'  Le  Selinon  de  cheval,  ou  hipposelinon. 
£^  le  SBCir|iN|V4l  9  ou  pe^p^^inça  4^  C^U^emh. 
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^  Bioscoride  ne  donne  point  la  description  du  stliaon  dea 

*  jardins^  mais,  il  rapporte  seulement  ses  qualités,  qu'il  dit 
être  les 'mêmes  qiie  celles  de  la  coriandre;  il  étoit  diuré- 
tique ,  émbllient ,  un  antidote  contre  la  morsure  des  serpensj^ 
et  entroit  dans  la  composition  de  la  ihériaque  et  de  divers 
médicamens  employés  pour  calmer  les  douleurs  et  la  toux. 

*•  \J èleoselinum  croissoit  dans  les  lieux  aquatiques;  il  étoit 
plus  grand  que  le  seiinon  des  jardins ,  mais  du  reste  avoit  les 
mêmes  propriétés. 

*  h^oreoseiinon  avoit  une  tige  haute  de  neuf  pouces  environ  , 
rameuse,  terminée  par  des  flocons (  ombelles) ,  plus  déliéa 
^ue  ceux  du  cordon  (  ciguë  )  ,  mais  pareils.  Sa  racime  étoit 
mince  et  grêle ,  et  sa  graine  semblable  à  celles  du  cumin,  un 
peu  longue ,  acre ,  subtile  et  odorante.  Il  croissoit  sur  les 
montagnes  dans  les  lieux  pierreux;  ses  propriétés  étoient  les 
mêmes  que  celles  des  selinons  précédons. 

'  Le  pctroseUnoni  que  quelques  personnes  confondoîent  avec 
Voreos^itnon^  en  étoit  différent.  Il  croissoit  principalement  en 
Macédoine ,  parmi  des  rochers  inaccessibles  ;  sa  graine,  ana- 
logue à  celle  de  Vammi  et  plui^  odorante  ,  avoit  un  goût  fort 
et  ^aromatique.  Cette  plante  ressembloit  aux  autres  seiinon 
-pour  les  propriétés ,  ce  que  confirme  Galien  en  ajoutant 
qu  on  le  noihmoit  aussi  esireaiieutn* 

ÏJhipposeUnon  étoit  Volusaimm  des  latins,  différent  du  imyr* 
nion.  Il  étoit  plus  grand  et  pins  blanc  que  le  seiinon  des  jar- 
dins,et  ^voitune  tige  haute,  creuse,  tendre,  sillonnée  de  lignes 
en  forme  de  veines,  garnie  de  feuilles  larges^  roussâtres,  et  de 
fleurs  nombreuses,  comme  le/i&a/io/Î5(romarin);  il  se  chargeoit 
de  graines  noires,  allongées ,  fortes,  pleines ^  aromatiques.  Sa 
racine  étoit  menue ,  blanche  ,  odorante ,  et  faisoit  bonne  ha- 
leîtie  ;  on  mangeoit  cette  racine  cuite  ou  crue ,  de  même  que 
les  feuilles  et  les  branches,  tantôt  en  salade,  tantôt  comme 
assaisonnement.  Elle  avoit  encore  les  autres  tertus  des 
selinonsi  • 

Le  smymion  croissoit  en  abondance  sur  le  mont  Amanus; 
il  étoit  appelé  peêroselinon  par  les  Ciltciens.  Sa  tige,  sembla- 
le  à  celle  de  Vhipposeltnum  »  portoit  des  feuilles  plus  larges,  on 
peu  grasses ,  inclinées  sur  la  terre ,  roides ,  roussâtres ,  ayant 
une  odeur  aromatique,  jointe  à  un  goût  un  peu  acre,  qui 
n^étoit  point  désagréable.  Lés  extrémités  de  sa  tige  se  termi^ 
noient  de  la  même  manière  que  dans  Vanethum  (  cVst-à-dire 
en  ombelle  )  ;  sa  graine ,  pareille  à  celle  du  chou,  étoit  ronde, 
noire ,  forte ,  ayant  tellement  le  goût  de  la  myrrhe  que  c'é- 
toit  à  s'y  méprendre.  Sa  racine ,  recouverte  d'une  écorce 
noire,  étoit  blanche  ou  verdâtre  ei\ dedans,  molle,  cendrée, 
juteuse,  odorante,  d^^ne  saveur  piquante  et  forte.  Il  croissoit 
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parmi  les  pierres,  sor  les  eoieavo:  et  dans  lés  lieux  Cingeuf .  On 

inangcoit  sesfeqilles  coBfilesdaas  daael;  elles  passoie,ntpoiir 

resserrer  le  ventre.  Sa  racine,  prise  ea  boisson,  étoitunafitU 

doie  contre  les  morsores.  des.serpens;  ellê.caloioit  la  toax, 

(aciliioil  la  respiration  ,  et  provoqaoit  la  sortie  desarioes; 

on  Temployoît  en  cataplasme  comme  ëmolliente.  Cuite  e^ 

appliquée  sur  le  bas-ventre, elle  occasionnoitravortementOn 

empioyolt  sa  graine  dans  les  maladies  éts  reins,  de  la  vessie  t 

de  la  rate  ;  elle  apaisoit  les  ventosicés  de  Testomac  et  eicltoi} 

la  sueur;  elle  étoit  surtout  utile  dans  les  fièvres  continues 

et  rhydropisie.  i 

Voilà  le  résumé  de  ce  que  Dîoscoride  a  écrit  sor  Us  dh 

verses  espèces  de  seiinon^  et  quoiqu'il  ait  omis  quelques  dé* 

taiis  descriptifs  qu'on  trouvedans  Théc^bra&te  ,  Pline ,  Ga* 
i:-.-    r*^t II-    îi  _-A ?  I M.^.j. ^ : ^^i«îflni 


qu'on  cultivok  et  que  l'on  mange<m  en  potage 
comme  assaisonnement,  sur  leq«el  nous  reviendrons  bieolôt 
Veiôoseiinoa  est  poire  ACHE  0£S  If  AEAis  (  Jfifum  'graoeo- 
Jefis)^  dont  le  Cëlqri  d'est  qv'une  variété.  Ce  rapproche* 
ment  paroit  plus,  exact  si  Ton  fait  remarquer  que  Thé<h 
phraste  en  donne  une  description  qui  complète  celle  que 
nous  ayons  de  Dîoscoride.  là^lmselmon ,  selon  lui ,  croît  d^os 
les  marais  et  auprès  des  ruisseaux;  il  a  les  feuilles  clair* 
semées,  n'est  point  velu^  et  ressentie  au  selinoa  des  jardins 
par  son  port  et  sa  saveur.  Colomelle  le  oomiBe  tout  simple; 

uns  ce  qu'il  dit  dé  l'tf/Nuifi  convies 
[>uWMt  le  semer  et  le  transplante 

pour  cela -q-u' on  le  cultivoit  près 

taines  :  o»  s'y  prenoit  de  diverses  manières  pour  en  obleniri 
feuilles  largies  ou  à.femlles  frisées;  Du  temps  de  Matthiole, 
pn  employ oit  quelques-uns  de.  ces  vmyens  pour  Tacbe. 

IL oreoselinon  est  une  plante  Inconnue  ;  car  si  Ton  fait  atleo* 
tion  à  la  description  incomplète  qu'en  dofinoientThéophfasiei 
Dîoscoride  et  Pline  ,  f  on  verra  qu'elle  ne  peut  pas  convenir 
à  aucune  des  plantes  qn'ôn  à  prises  pour  telles.  Fucbslusciiott 
le  persil  ordinaire,  et  Anguiilara,  suivi  par  Césalpin,  If  cer- 
feuil; la   plupart  des  botaiilsres  le  rapportent  i  ra<^<^^' 
QreQsêliHum ,  ce  qui  ne  parott  pas  devoir  être,  puisque,  scloj 
^     Dîoscoride  et  Pline  ,   VoHosdinum  n'avoit  que  huit  à  ne» 
pouces  de  bautcur ,  et  que  notre  atbamante  s'élève  'v^^^ 
cinq  pieds.  Ses  feÉill^s  ne  ressemblent  point  à  celles  de  >> 
I.  ciguë ;(€Offiwii>,  comme  le  dit  Tbéopbraste^  ni  sa  tig«* 
celie  du  cumin  ,  rootmé  l'a  écrit  Pline, 
lie  pelroselinum  de  Dîoscoride  est  rapporté  au  bubon  mac^ 
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ionicum  ^  au  sison  atnorhUm  y  à  Yapium  p^resejirmm  et  à  d* au- 
tres plantes ,  ce  qui  prouve  l'indécision  à^s  botanistes  ;  Wrd\t 
il  nous  sem)>le ,  avec  les  meilleurs  commentateurs  de  Dios- 
Goride ,  que  c'est  la  .première  de  ces  plan  les ,  mais  .qu« 
Ton  a  donné  le-  mâme  nom  à  plusieurs  plantes  congénè-> 
res  du  temps  même  de  Dioscoride  «t  de  «Gaiien.  Voyef^  PÉ- 
xao&j&KNQV.  . 

iLàhippf^linum  dç  Dioscoride  est  notre  I>i^£Gh£ ,  I4gù6ii^ 
ticum  leç.ifiUcum  ,  de  Tavis  des  meilleurs  botanistes  anciens^ 
et  non  pas  le  maçeran^  comme  on  .l'a  cru»   • 

ht  smyrnium  étoit  aussi  appelé,  chez  les  anciens  ,  hippose-^ 
linum  .y  comma  le  témoigne  Galien  ;  et  même  il  n'est  pas 
aulren^ei^t.no^m.ép^rTnéophrdste.  Ce  .qui  augmente  encore 
la  confusion  dans,  cette  parlie  de  la  botanique  ancienne , 
c'est  que  àts  botanistes  modernes  ne  veulent  pas  que  la  livècha 
soit  Vhipposeli'num.de  Dioscoride ,  mais  son  ligu$ticum,^  V'.  ce 
mot.  Nous  avons  vu  aussi  k{\xq  Dioscoride  donne  1'^i/7/?05<//ao/> 
pour  Volusairum  des  Latins ,  et  effectivement ,  dans  Pline  , 
on  lit  que  ïnlusalrum  est  Vhipposdlr^um  des  Grecs  {Olusoirum 
quod  hipposelimm  vocaat...  Liv.  20 ,  cap.  11  ).  Il  sembleroit 
donc ,  d'après  cela  9  que  Volusatrum  dés  Laiins  n'est  pas  le 
maceron ,  <îe  qui  est  .contraire  à  l'opinion  de  beaucoup  de 
bolanisjt^s ,  comme  le  témoignent  les  noms  latins  et  mo^ 
dernes  du  mâceron.  Ajoutons  encore ,  qqe  Pline  décrit 
ailleurs  le  smyrnium  ;  et  si  cette  plante  «  comme  celle  du 
même  noi^  de,  Dioscoride,  est  notre  maceron  ,  alors  Pline 
en  auroit  traité  sous  deux  noms  différens ,  ce  qui  n'est  pas 
probable  d'après  le  texte  même  de  ces  deux  auteurs ,  à  moins 
que  Pline  n'ait  vocriu  citer  que  Vhipposeîinon  de  ïbéophraste  , 
qifi  est  bien  le  maceron;  alors  il  faudroit  admettre  queDios-* 
coride  auroit  eu  tort  de  donner  son  hipposeUnum  pour  Voîu-^ 
safrum.  Il  me  reste  a  parler  du  smyvmon  de  Dioscoride.  J'ai 
assez  fait  voir  qu'on  le  rapportoit  à  notre  riiaceron ,  de  même 
que  le  smyrnium  de  Pline  et  celui  de  Galien  :  ce  qui  choque , 
darns  la  description  de  Dioscoride ,  c'est  la  comparaison  qu'il 
fait  de  la  graine  de  la  plante  avec  celle  du  chou.  Selon-  Ga- 
lien ,  le  smyrnium  avoit  un  bon  goût.  On  le  ve^odoit  à 
Rome;  il  étoit  préférable  aux  autres  espèces  de  selinom  (  per- 
sil ,  livèche  ) ,'  parce  qu'il  étoit  plus  échauffant  et  plus  fort. 
On  mangeoit  ses  liges. et  ses  feuilles ,  cuites  ou  crues  >  avec 
huile ,  garum  ,  vin  ,  vinaigre ,  etc.  Galien  cite  une  seconde 
«ofte  de  smyrmtan  plus  fort,  pas  aussi  acre  que  |e  petirose^ 
iinumy^tX  par  conséquent  employé  comme  un  desfiiccatif 
i>u  un  émoUient  doux.  11  ne  nous  est  pas  connu,  «1  mojlns  qup 
ce  ne  soit  le  smyrnium  petfoUaium.  ou  une  variété  di}  xs^i^'^ 
çeron  lui-même,  (^smymiUm  oiusutrum^  h-  } 
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Selon  Pline  ^  an  semoit  et  on  cnltivoit  le  smyrmum  dam 
les  jardins  ;  sa  racine  avoit  l'odeur  de  la  myrrhe.  Pline  esl 
très-concis  sur  le  chapitre  de  tontes  ces  plantes.  Son  apvm 
ëtoit  d'un  très-grand  usage  dans  la  soupe  et  pour  assaisonner 
les  viandes  et  les  sauces.  Il  ëtoit  très-bon  ii*  l'estomac  et  de 
bon  goùl.  On  le  jetoit  dans  les  yiWerspour  récréer  les  pois- 
sons. 11  n'y  aToit  pas  de  plante  sur  laquelle  les  auteurs  fassent 
moins  d'acoord  ;  néanmoins  la  plupart  la  divisoieut  en  mâle 
et  femelle;  celle-ci  avoit ,  selon  Chrysîppe,  les  feuilles  frisées 
et  fermes ,  la  tige  épaisse  ,  et  une  saveur  acre  et  chaude,  etc. 
Suivant  Dionysius ,  elle  étoit  plus  noire ,  à  racioe  plos  coar- 
te  que  dans  le  persil  mâle ,  et  engendroit  des  vers.  Ces  deia 
auteurs  défendoient  Tusage  de  Vapium^  parce  qu'il  étoit  con^ 
sacré  aux  morts,  qu'on  le  leur  offroit  dans  les  funérailles, 
que  la  tige  de  Vapium  femelle  étoit  verreuse  ,  enfin  que  cette 
plante  rendoit  stérile  les  femmes  et  les  hommes  qui  eninao- 
geoient.  Ijapium  mâle  n'étoit  pas  aussi  dangereux;  c'est  ce qai 
avoit  empièché  de  proscrire  tout-à-fait  cette  plante  t  dont  les 
vertus  relatées  par  Pline  ,  sont  bien  les  mêmes  que  celles  des 
plantes  précédentes.  Nous  avons  dit  que  Vapium  éioit  rap^ 
porté  au  selinon  des  jardins,  deDioscoride,  et  à  notre  persil 

lUapiaslrum  de  Pline  ou  apium  saunage  ^  parott  être  notre  re- 
noncule scélérate.  Pline  ne  dit  de  cette  plante ,  que  ce  pende 
mots  :  (c  Quant  à  ïapiaslrum^c^csi  le  meSissophy lion  a  Hjf^^^'f 
ce  qui  feroit  croire  qu'il  s'aglroit  de  la  meKsse,  si  l'on  ncfai- 
soit  attention  que  Pline  dit  ensuite  qu'il  est  fort  venimeux  (^t 
très-dangereux  en  Sardaigne.  La  mélisse  s'appeloit  aussi  dj^ûz^ 
irum  ;  mais  c'est  parce  que  les  abeilles  se  plaisoient  à  bntiner 
sur  ses  fieurs. 

'Jjoiusatrum  ,  YoreoseUnon ,  VhelioseUnon  QU  eteoséîînum  >  Q^ 
sont ,  pour  ainsi  dire  ,  que  cités  par  Pline. 

Le  naturaliste  romain  traite  du,  petroselinum  dans  an  antre 
chapitre,  et  dit  seulement  qu  ilest  utile  ,  surtout  dans  les  ra- 
miques,  en  prenant  deux  cuillerées  de  son  jus  dans  un  verre 
de  suc  de  marrube  et    dans  trois  verres  d'eau  chaude.  AiQ^ 


après  le  pet 

non^  différent  du  petroselinum  cultivé ,  par  sa.tige  plus  coorU 
et  sa  racine  rousse.  Il  est  inconnu. 


Enfin ,  Pline  termine  le  chapitre  a  du  liv.  a5  de  soa 
Histoire  naturelle,  par  la  citation  du  ihjfsselinum  qui  ressem- 
bloit  à  Vapium^  et  dont  la  racine  mâchée  excitoit  la  saba- 
tion  :  par  ce  peu  de  mots,  doit-on  conclure  que  ce  spi^'* 
sfilinvm  sylçesk* ,  comme  on  l'a  dit  ? 
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Dans  Théophraste ,  les  espèces  de  seiimm  sont  les  mêmes 
que  celles  de  Dioscoride  et  de  Pline  ,  et  offrent  les  mêmes 
difficultés  ;  il  pose  leurs  diflerences  dans  le  feuillage ,'  tantôt 
épais ,  fVisé,  dense  ;  tantôt  lâche ,  large  ;  dans  leur  Uge  blan- 
che ou  pourpre  9  ou  versicolore.  .  '.  •        i 

On  conçoit ,  diaprés  ce  qui  précède  ,  combien  il  eût  été 
sage  d'abandonner  le  nom  de  selinum  ,  -en  botanique.  O^ 
voit  néanmoins  quelques  anciens  botanistes  t  Clus^ius  et  d^au- 
tres  Y  s^en  servir  pour  désigner  le  pimpinella  diûica ,  Linn.  , 
et  plusieurs  autres  plantes  ombellifères.  Linnœus  en  a  fait 
ensuite  le  nom  d'un  genre  de  plantes  ombellifères  qui  mal-' 
heureusement  ne  renferme  aucun*  des  anciens  selinum  ,  si* 
ce  n'est  le  ihysseiinum  de  Pline,  s'il  ost  vrai  que  ce  soit  le  se^ 
linum  sylvestre,  Adanson,  choqué  sans  doute  de  cet  arraa* 
gement ,  a  cru  devoir  réunir  ce  genre  à  celui  qu-il  mmune 
oreoselinum  qui  comprend  Yoreoselinum  de  Toïirnefort,  et  if 
appelle  selinon  9  un  autre  genre  qui  ne  renferme  que  Vactie 
ou  le  céleri ,  placé  dans  le  genre  apium  par  LInnaeus.. 

Cependant,  les  botanistes  ont  adopté  le  genre  ^^/Ânzim  de 
Linnseus  ;  mais  comme  il  est  très-arlificiel ,  et  qu'il  offre  des 
liaisons  intimes  avec  d'autres  genres  voisins  9  il  se  trouve  au 
rang  de  ceux  qui  ont  éprouvé^ et  qui  éprouvent  le  plus  de 
changemens.  On  y  voil  rapporter  et  ôter  le  ihysseiinum  de 
Touroefort  ;  renvoyer  quelques  espèces  au  peucedanum ,  au 
ligusticum  ;  y  ramener  des  espèces  ^angelica  ^  ^athamania  ^ 
de  ferultt  ^  etc.  Cette  fluctuation  dans  -le  classement  des 
espèces  de  ce  genre ,  le  rendra  long  -  temps  le  plus  dif^ 
ficile  à  connohre  parmi  les  onibeliifères ,  et  il  en  résultera 
que  les  selinum  ài^^  modernes  seront  aussi  difficiles  à  déter* 
miner  parla  suite  ,  que  le  sont  actuellement  les  plantes  aux- 
quelles les  anciens  ont  les  premiers  donné  ce  nom.  (ln.) 

SELINORIïION:  F.  Rubus.  (lw.) 

SELINUM.  V,  Selin  et  Selinon.  (ln.) 

SELLE.  Nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre  des  LuT« 

JANS.  (B.) 

SELLE  POLONAISE.  Nom  marchand  de  la  Perne 
$EU.E  (  Ostrea  epiphium  ,  Linn.  ).  V.  PernÊ.  (b.) 

SELLIERE ,  Sellieria,  Plante  vivace  ,  h  tige  couchée,  ra-» 
dicante  ;  à  feuilles  spathulées,  alternes,  entières,  réunies  en 
faisceaux;  à  fleurs  blanches  ou  bleues,  solitaires ,  sur  des 
pédoncules  axîUaires  et  munis  de  deux  bractées  subulées  ^ 
laquelle  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie,  et 
dans  la  famille  des  campanulacées. 

Ce  genre  ,  fort  yoisiii  des.  Sévoles.  et  dés  Goodenies^ 
offre  pour  caractères  :  un  calice  persistante  ài  cinq  divisions  ; 
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une  corolle  mooopéule'inrégnlièrey'  à  tùlie  fenda  jiisqii*Ha 
base»  à  Umbe  à  ciaq^âinsicos  lancéolées  ;  cinq  étamioes;  on 
«▼aire  inférieur ,  ovale,  turbiné ,  à  style  simple  ,  recourbé) 
et  à  stigénate  globuleux  ;  uil&baie  oVâle ,  turbinée ,  couronnée 
par  le  calice  ^  unilo€ulaîre  ,  contenant  un  grand  nombre  de 
semenceiâ  metribraaepsés  en  leurs  bords^  disposées  sur  quatre 
rangs  et  attachées  à  un  placenta  centrak     . 

La  sM'ère  raiicanie  se  trouve  sur  le  bord  de  la  mer»  danj 
l.^archipei  de  Chiloé.  Elle  se  rapproehe  àes  Sévoles.  (b.) 

SELOSNl.  Espèce  de  canards  du  Kanitschatla,  indiquée, 
mais  non  décrite  par  Kracbenninikovv  (^Histoire  éi  Komis- 
chaika)  ,  de  sorte  que  Ton  ne  sait  à  quelle  espèce  connue  oq 
doit  la  rapporter.  Ce  canard  passe  Thiver  dans  ces  contrées 
boréales ,  aux  environs  des  sources,  (s.) 

SËLOT.  Coquille  du  genre  des  Nérites.  (bO 
SELOU-SOR.  Synonyme  de  Nalihé.  (b.) 
SELQ.  Nom  arabe  de  la  Bette  ,  Beta $m^ans,  h,  {l») 
SELVAGO  ou  le  SAUVAGE.  C'est  ainsi  que  les  navh 
gateurs  portugais  appellent  TObano  outang.  F.  ce  mot.  (s.) 
âEMAG.  Nom  arabe  du  Plongeon,  (s.) 
SEMARA.  Nom  javan  du  Casuarina  a  rEUiuESSE 
PKÊLE, selon  M.  Leschenaulf-de-la~Tour,  qui  a  obserrécet 
arbre  sur  le  mont  Idienne  ,  dans  la  partie  orientale  deH^^ 
de  Java,  (ln.) 

SEÙXRlhLAKE  j  Semarillaria.  Genre  de  plantes  de 
Toctandrie  trigynie  j  qui  présente  pour  caractères  i  an  calice 
de  quatre  folioles ,  ovales,  concaves  ;  les  latérales  courtes f 
et  Tinférieure  très-grande;  une  corolle  de  quatre  pétales ^ 
dont  deux  sont  écartés;  une  lame  ,  biglanduleuse  à  sabase^ 
entre  les  pétales  et  les  étamincs;  huit  étamines  insérées sor 
le  germe ,  et  se  couchant  sur  la  division  inférieure  du  calice; 
un  ovaire  supérieur,  trigone  ,  k  trob  styles  courts  ;  une  cap- 
sule obtusément  trigone  ,  uniloculaire,  trivalve,  extérieure- 
ment charnue  ,  et  contenant  trois  semences  à  demi  a|;illées 
et  attachées  à  on  réceptacle  central ,  ligneux  et  coloré. 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  des  Paulinies,  ifiais" 
en  diffère  par  le  frpit.  (B.) 

SEMBLIDES,  Semblides.  J'ai- désigné  ainsi,  dans  l(^ 
troisième  vohime  du  Règne  animal,  par  M.  Cuvier,  une  tribu 
d'insectes,  de  l'ordre  des  névroptères ,  famille  des  planipcD- 
ne» ,  qui  se  compose  des  genres  chauliode ,  corydale  et  sio/i^t 
«t  dont  le  premier  et  le  dernier  ont  été  établis  aux  dépens  et 
celui  de  semhlis  de  Fabricios.  Cette  tribu  formoit,  dans  mes 
ouvrages  pré cédens ,  une  famille  à  laquelle  favois  donné  Iç 
nom  de  mégalopièiies  f  que  j'ai  rétablie  icL  V\  te  mot  ei  celui 

de  PLAmP£Nlf£S.  (L.) 
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SElVtBLlS,  SemiUs.  Genre  d'îtisëctcs  de  Porclre  des  né- 
Vroptèrçs,  désigné  ainsi  par  Fabricitis; ,  et  qui ,  dans  notre 
méthode ,  en  formé  qnatre  ,  savoir:  chauUode  ,  s/a7w,  némoure 
et  perle,  V,  les  aitticles  Planipeisnès^  MÉGALOPiÈaES  et 
Pèrlides.  (lJ) 

SEMECARPUS  de  Linnœus  flk.  JT.  i*rariîcle  Anacar^ 

1)IER.(LÎÎ.) 

SEM  EL-FAR  et  TATOURAH.  Nom«  arabes  d'une 
JUSQUIAME  {hyoscîamus  dathoraj  Porsk.  )  ,    selon   Delile^ 

SEMELIER.  On  donne  ce' nom  à  ufte  Batjhiisie,  au 
Sénégal ,  probablement  la  BAÛHfi;^lERpussATRjû.de  Lamarck. 

,        '  '  (B.) 

SEMELINE.  Flenriau-de  Bellevue  a  dbnhé  ce  nom  k 
de  petits-cristaux  qu'il  a  observés  dans  les  marières  volcani- 
ques des  environs  d'Andernaçb  ^  sjir  la  rîyc.gaiïch'e  du  Rhin! 
Ils  sont  d'une  couleur  jaune  de  citron  passant  à  la  couleur 
dé  ihiel.  Leur  forme  se  rapproche  de  celle  d*une  semence  de 
lin,  d'où  est  dérivé  leur  nom  {semeniim).  C'est* un  prisme  à 
quatre  faces ,  obliquangle  ,  terminé  par  des  sommets  aigus , 
aussi  à  quatre  faces ,  bisclées  sur  leurs  bords  obtus.  Ils  sont 
très-éclatans  ,  demi  durs  et  diaphanes. 

Ils  sont  très-difficiles  k  fondre  au  chalumeau  :  mais  on 
obtient  enfin  un  verre  huileux  qui,  suivant  \gs  différens 
coups  de  feu,  prend  des  teintes  de  noir,  de  bleu,  de  jaune 
ou  de  blanc.  (Joum,  de  Phys. ,  frimaire,  an  ix.  )   V,  Titane 

SlLfCEO-CALCAIRE.  (PAT.) 

SEMELLE  DU  PAPE.  Nom  vulgaire  du  CACtiEa  ra- 
quette ,  dans  quelques  lieux,  (b.)  '  • 

SEMEN  SANCTUM.  Plusieurs  botanistes  aficiens  ont 
désigné  par  ce  nom  I'Armoïse  santonique  ,  ArUmisia  san-* 
tonica,  L,  plante  très-aromatique ,  anthelmintique  et  sto- 
machique. Ses  graines  remplacent  avec  succès  la  sementioe 
ou  sémen-conira.  V,  CoNtRA  et  SêripHIUM.  (ln.) 

SEMENCE  DE  PERLE.  V.  les  mots  Nacre  et  Perle. 

(B.) 

SEMENCE  ^u  SPERME ,  Semen  et  Sperma  ,  de  ç-wufè 
l'ensemence.  Tous  les  corps  or£;anisés  qui  ne  se  reprodui- 
sent pas  de  bouture ,  comme  Ta  plupart  des  zoophytes  et 
quelques  plantes ,  ont  une  semenice  ,  même  les  espèces 
hermaphrodites;  les  exceptions  à  cettfe  loi  sont  très-rares, 
X<a  plupart  des  plantes  sont  pourvues  des  deux  sexes  ,  et  les 
parties  mâles  des  fleurs. «lommées  étarnines^  portent  des  an- 
thères chargées  de  pollen  ou  poussière  fécunaanie.  Dans  le» 
animaux,  les  organes  sexuels  mâles  ouïes  testicules,  les  lai* 
tes  chez  les  poissons ,  les  canaux  séminifères  ^ez  les  insee- 
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tes,  Us  mollasqoeSi  etc.  »/ sécrètent  une  liqueur  spermat!* 
que  f  qui  est  blanche ,  non-seulement  chez  tous  les  doimaux 
à  vertèbres ,  mais  encore  chez  les  mollusques  (  dans  la  sèçbc, 
Swammerdam,  Bfbl.  nat,  p.  896)  et  les  insectes  (comme 
dans  rabeille ,  suivant  Réaumur,  Mem,  Ins,,  t  v ,  mém.9, 
et  dans  le  papillop,  suivant  Swammerdam,  p.  599).  Cette 
humeur,  sécrétée  de  la  masse  du  sang  ou  des  liqueurs  qui  en 
tiennent  lieu ,  est  plus  ou  moins  épaisse ,  visqueuse ,  peu 
odorante  dans  la  plupart  des  espèces ,  mais  d'une  odeur  pé- 
îiétrante  dans  la  vipère  (Redi ,  Exp,  de  Fj/?.,  p.  34)f  les  li- 
maçons (  Lister ,  ae  CochL ,  p.  146  :  elle  sent  la  ciguë),  et 
dans  quelques  poissons ,  au  temps  du  nit.  Chez  Thomme  et 
les  quadrupèdes ,  cette  odeur  a  quelque  chose  de  fade  et 
d'animal;  on  la  retrouve  encore  dans  les  chatons  du  châ- 
taignier, les  anthères  d'une  foule  de  plantes,  et  ^esbolbei 
des  orchis. 

De  la  nature  de  la  liqueur  spermatiçue. 

Nous  exposons  à  l'article  des  S£X£S ,  comme  à  celui  de 
Testicules,  la  structure  propre  des  organes  destinés  il  la 
sécrétion  et  à  l'élaboration  de  la  liqueur  fécondante.  Oo 
verra  de  même  à  l'article  Végétal  ,  et  ses  fonctions,  et  la 
nature  des  organes  de  reproduction. 

Le  pollen  des  étamines,  chez. les  végétaux,  le  spennet 
dans  les  animaux,  sont  la  substance  la  plus  élaborée  ou  la 
plus  vivifiée  de  l'organisation.  Il  est  manifeste  aussi  que  les 
phénomènes  de  la  sensibilité ,  de  Ténergie  vitale  ,  se  dére- 
loppent  principalement  par  cet  élément  fécondateur.  Les 
parties  les  plus  irritables  des  fleurs  sont  ces  mêmes  étamines 
^vant  la  fécondation;  elles  s'agitent  souvent  chez  beaucoup 
d'espèces,  ainsi  que  l'a  fait  voir  M. Desfbntaines  (  F- 1^^^' 
TABILITÉ  DES  végétaux).  Dans  les  animaux,  le  sperme  est 
la  source  de  la  vigueur ,  puisque  les  £unv!(2U£S  (  V.  cet  ar- 
ticle )  et  les  animaux  châtrés  deviennent  mous  et  débiles* 
Les  plus  fières  espèces  se  cassent  et  s'énervent  après  le  rot 
et  le  coït,  tandis  que  Tabondance  de'  la  liqueur  séminale, 
avant  l'acte ,  rendoit  les  mâles  furieux,  belliqueux,  leur  don- 
Doit  une  énergie  extraordinaire,  des  voix  fortes,  une  odeur 
vireuse  ,  comme  au  bouc,  au  taureau.  (  yitale  çirus,  0«pO! 
elle  imprègne  leur  chair  d'une  saveur  sauvage  et  désagréa- 
ble, comme  au  verrat,  au  sanglier,  au  cerf,  etc.  C^^^ 
pourquoi  les  chasseurs,  après  avoir  tué  ces  animaux,  leo^ 
enlèvent  les  testicules  ,  pour  empêcher  la  résorption  i^ 
sperme ,  cause  de  cette  odeur  de  ^uvagine.  De  même,  le 
terme  de  pollen,  chez  les  plantes,  vient  de  pollere ,  avoir ^^ 
la  vigueur.  V,  d'ailleurs  les  caractères  de  la  Puberté. 

Chez  la  plupart  dej»  <uiimauX|^  U  sécrétion  du  sperme  d> 
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liéu  qa^ Ji  cerlàtiiés  époques ,  cette  ^e  la'  chatôur  où  da  Rut 
{^y,  ce  iii6t),  etâaTRkt  pour'  les  j^ois^ons,  les  moilus- 
qued  9  elCi  ;  t'*esî  atossi  à  l'épdqde  de  lâ  puhei'té,  qui  est 
xonrale  le  teiâps  d^  la  floraison.  Les  inltmxkt  qui  passent 
Thiver  eiiâ;ouf dis*;  Iti  Mrtssotis  ^  les  loifs ,  la  plàpari  dés- 
reptiles,  les  chrysfalîdes'  de  pltfâieiirs  insectes ,.  sont  gras  î 
rentfée  die  àtite  iaoÈoù^Uy  à  dés  épiplioons graisseux  Chez  les 
-premiers ,  ti  divers  lobules  adîpeut  danis  les  ^emieri^  ;  mais 
pendant  cette  périodlè  d'aisoupissemeàt,  il  s^opère  une  lente 
élaboration  ;  la  gMisstf  se  transforme  ^eu  à  peu  en  liqueur 
spermatiqcS  pDar  le  ré^eif  du  printemps  suivant ,  et  tous  ces 
animaux  se  lèvent  pfeins*  dPaïkionr  et  de  vigjXetfr  génitale-, 
coninie  le$  fletkrsr  dés  Végétaux  s'onVreiit  alors  sTussi  sous  la 
doute  kiftiéntef  ait  sdléii. 

On  voit  donc  que  la  grabse  ,  che^  léS'  amrk^àuit ,  semelle 
être  ml'  aKttteikt  éil  réserve ,  destiné  sfoif  â  la  sostentatien  de 
riiHfiVidù,  ^orl  i  se  iransforitiér  en  sperme  ;  aussi  fies  eunu- 
quér,  privés  âéi  orgues  élàbbrateitrs  d'iï  sperme ,  restent 
trèi^graCs ,  et  feif  indSndns  tr^s-gras  ont  j^u  dé  semence  ^  tan- 
dis que  leà' maigres  eâ  produisent  fieaaéôap:  Ècn  coq  n'est  ja- 
mcdsgtas. 

Les  qiuàGfës  éminemment  stimulantes  dâ'  sperme  fmprr-« 
ment  dbnc  une  forte  énergie  aux  syiMèmés  mdstutâire  et  ner- 
veux dé  Tailimaly  exaltent  toutes  ses  humeiirs ,  le'  disposent  à 
un  étart  inflammatoire  ,  ardent  et  irascî&lîe.  On  voit,  jiisqiie 
chez  des  végétaux,  les  parties  Sexuelles  s VchaùŒer  par  cette 
sécrétSipn  du  pollen ,  dans  les  spadix  dés  amm  ou  Hi  gouets 
(  V.  GÉntsATiotA  ).  Cettfe  Chaleur  géoitaflé  produit  .rfés  * 
odeurs  fortes ,  soit  dans  ies  fleurs ,  soit  daids  lés  gUnd^ps  qvti 
accômpagneilt  les  parties  séxneltes  de  l'a  plupart*  dés  anit 
maui^  ;  odeurs  destinée^  à  stimuler  et  attirer  les  stx%i  an 
coït:  •  ! 

La  vivtà  seUsiblUtC ,  ott'  cette  volnttté  extraordînairé  <îtié 
tous  lès  animaux  manifestent  dans  Pexcréfîon  du  sperme  ', 
annonce,,  par  des  secousses  nerveuses,  quelle' s vsléihé  .^e 
tous  les  nerfs  y  concourt' et  imprimé  ses  (acuités  vivifiantes  ^ 
la  liqueur  fâBondamte.  En  effet ,  cette  éj^crétion  est  accom-y 
pagnée  d'une  sorte  d'épileusie  ou  de  secousse  générale  ;  une 
sensation  Voluptueuse  semile  s^écôotër,  disoient  lés  anciens?, 
dfu  cervéan  le  long  de  la  moelle  épinière ,  jusqu^aux  organes 
de  Taccouplement  Si,  a^^rès  la  fécoUdatîon ,  la  fleur  se 
fane,  de  même après'la génération  des  anirhaiix ,  les  organes 
se  flétrissent,  et  le  cerveau  ,  le  système  rierveûx,^  tombent 
dans  raffaissement ,  témoigUâgé  qif  ils  ont!  subi  une  déperdi- 
tion notable.  En  effet,  Tabusdu  coWéUerve  extrêmeméiH , 
déssièche  et  épuise  Tindlv^dii ,  lé  mâle  surloûf^,  qui  fournit 
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rélëment  ezcîlatear  par  excellence  ;  m  peni  donc  dire  que 
le  sperme  contient  Tessence  da  principe  nerveux,  qu'il  ^st 
stilla  cerebri.  Noas  verrons  aussi  qae  la  chimie  a  recbnDa  de 
grandes  analogies  entre  la  substance  médullaire,  oa  céré- 
brale «  nerveuse ,  et  le  sperme  des  animaux,  la  laite  du  pois- 
son ,  diaprés  Tanalyse  chimique.  (  V.  Nerfs  et  Cerveau.) 

Le  sexe  femelle  n^a  point ,  comme  le  croyoieot  les  an- 
ciens, et  quelques  modernes,  de  véritable  sperme;  mais 
il  fournit  la  matière  première  ,  l'œuf  ou  Tesquisse  du  nour 
vel  embryon.  Seulement,  les  femelles  ^fis  mammifères  et 
d'autres  animaux  répandent ,  dans  le  coït ,  pattjles  lacunes 
muqueuses  du  vagin  et  de  l'utérus ,-  oi|  des  ovionctes ,  une 
tiumeur  mucilagineuse  particulière,  qui  enduit  les  parois  de 
cet  appareil  de  reproduction.  Cette  liqueur  est  alcaline  et 
plus  ou  moins  albumineose. 

Outre  le  sperme,  en  effet,  les  miles  excrètent  aussi  une 
liqueur  gélatineuse  ou  albumineuse  séparée  par  des  glandes 
particulières  nommées  prostaies ,  à  cause  qu'elles  sont  sitoées 
au  devint  Ç^prostare)  des  vésicules  séminales  ou  des  canau 
déférens  du  sperme  et  de  l'épididyme.  Cette  humeur  prosta- 
tique est  destinée  à  lubréfîer  le  canal  de  Turètre ,  à  reo- 
duire,  soit  afin  que  Ticreté  do  sperme  n'agisse  pas  iioa 
sur  ce  canal,  soit  afin  que  ce  canal  soit  stimulé  d^avaoce 
pour  mieux  recevoir  la  sensation  et  expuber  avec  plus  d^é' 
tiergie  le  sperpie.  La  liqueur  des  prostates  est  limpide,  tan- 
dis que  le  sperme  est  blanchâtre. 

Ce  dernier  est  donc  souvent  mêlé  de  liqueur  pfosiatiqaCf 
et  de  celle  des  glandes  muqueuses  de  Turètre.  Chez  l'homme 
et  les  mammifères,  on  trouve  le  sperme  composé  de  deos 
parties ,  l'une  liquide ,  l'autre  pluà  épaisse  ou  grameleose. 
Celle-ci  ne  se'voitque  chez  les  individus  vigoureuiet  engeo- 
draht  rarement;  car  plus  on  abuse  du  coït,  plus  le  sperme 
est  aqueux  ou  fluide.  La  partje  épaisse  w  visqueuse  se  li(p^' 
fie  néanmoins  bientôt  i  l'air  ;  elle  est  plus  pesante  que  TcaOt 
ou  tombe  au  fond  et  s'y  délaye  facilement.  Le  sperme  est 
àlcâiin ,  comme  toutes  les  humeurs  récrémentitielles  des 
corps  ,  ou  non  destinées  à  être  perdues  au  dehors. 
*  Il  est  particulier  que  Todeur  fade  du  sperme  seretroar^ 
généralement  dans  le  pollen  de  presque  toutes  les  plantes  ^ 
et  qui  est  leur  sperme.  Il  semble  que  la  nature  donner  chez 
toutes  les  classes ,  la  même  nature  ,  aux  produits  des  tnétat^ 
appareils  d'organes ,  quelle  que  soit  leur  diverse  structure- 
Les  substances  les  plus  nutritives ,  comme  les  mucilages  aiu- 
maux ,  le  jeune  poulet ,  répandent  également  cette  odeor 
fade  et  spermatique.  Est-ce  cette  our^  seminaUs^  ouvape<^ 
vivifiante  que  l'on  a  crue  être  le  principe  le  plus  excitaute^ 
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leconaanoD,  ex  qu  eue  seuie  oesaurou  saiure  poar  >i  accom^ 
plîr;  il  faut  ane  coopération  plus  immédiate  do  sperme  lui- 
même  ;  celle  du  corps  a  plus  d'effet  que  celle  de  Pesprit. 

L'on  expliquera  facilement  ce  sentiment  de  douce  tris-* 
tesse  qui  suit  d'ordinaire  Texpulsion  du  sperme  par  cette 
sorte  de  foîblesse  et  d'épuisement  nerveux ,  qui  semble  pré- 
sager à  l'âme  ridée  de  sa  destruction  ;  car  on  ne  transmet  sa 
vie  que  parce  qu'on  est  mortel.        • 

Les  yeux,  ces  lumières  de  l'âme ^  sont  les  premiers  abat-'  ^ 
tus ,  et  même  la  cécité  peut  résulter  d'un  coït  immodéré» 
Les  individus  qui  ont  les  cubses  et  jambes  grêles  ou  minces^ 
et  les  boiteux ,  ont  plus  de  sperme ,  parce  que  la  nutrition 
semble  refluer  aux  organes  de  génération.  Les  individus  très»*' 
velus ,  secs ,  bruns ,  produisent  aussi  plus  de  sperme ,  et 
sont  plus  lascifs  que  les  personnes  d'une  constitution  lympha-. 
tique  et  froide.  ' 

Lorsque  les  animaux  sont  abondamment  nourris ,  surtout 
en  des  climats  ardens,  ils  deviennent  plus  tôt  pubères  et  en^ 
gendrent  plus  souvent  ;  de  sorte  que  la  nutrition  est  une 
condition  nécessaire  pouç  la  formation  du  sperme  :  5fW 
Cerere  et  Baccho  friget  Venus.  Aussi  l'bomme ,  étant  mieu:^ 
nourri  que  la  plupart  des  autres  animaux,  peut  engendrer 
en  tout  temps. 

L'excrétion  du  sperme  a  lieu  plus  utilement  à  jeun  qu'a- 
près le  repas  ;  dans  cette  dernière  circonstance  ,  elle  peut 
suspendre  la  difjeçtion  avec  danger,  car  toute  l'économie 
concourt  simultanément  à  cette  évacuation.  La  nature  a 
voulu  attacher  à  cet  acte  une  volupté  extrême ,  pour  y  pré«*' 
cipiter  tous  les  êtres  ;  elle  semble  réunir  en  un  seul  point 
toute  la  sensibilité  du  corps  ;  de  là  vient  cette  sensation  ex*' 
cessive  qui  entraine  impérieusement  les  animaux,  et  n'est' 
peut-être  pas  inconnue  aux  plantes. 

Le  savant  chimiste  Yauquelin  a  fait  l'analyse  du  sperme, 
et  y  a  trouvé  beaucoup  de  phosphate  de  chaux  (  Terre  des  Os) 
qui  s'y  cristallise  quelquefois.  Voici  les  proportions  des  subs* 
tances  du  sperme  humain,  suivant  cet  habile  chimiste  : 

Eau. 900  parties. 

Mucilage  animal. 60  • 

Soude. lo 

Phosphate  calcaire .        3o 

Total.    •...•.•..'..     1000 
Nous  rapprocherons  de  cette  analyse ,  i?e4le  de  la  laite  de 
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«^rpci  ^i  cfsi  le  leéiîtide  rempK  Ai  «Mrdie'de  ces  pomoos. 
|k}.  VaaqiMe|i|i  ei  F^nrcro^  y  om  tMirril,  MUre  de  ia  gëUtinct 
de  l'albqniiiie  al  mie  nelière  graitey  «tiroiifiease,  in  phes- 
p^are  en  «alorb,  maie  covnbtiié  à  eee  adMtaacet  ;  il  y  existe» 
en  outre,  de  Teatt  (4  )  ^  ^elqaes  phe^lMlee  de  ckiu,  de  ma- 
gnésie ,  deaoade  el  de  poleese.  AioM,  Teiiatenee  daphos- 
{hore  ot»  des  seb  phosphoriq«e«peitQk'c<MistamneBl  avoir 
eu  dans  lems  les  spermes  des  animant  ;  le  pboqdMre ,  prô 
m  sabslancef  est  aussi  nn  aphretdieiaque  violent  Des  élé- 
mens  fort  analogues  se  retroavent  dans  Fa  pnlpe  cérébrale  r 
d'après  resamen  chimiqae  ;  mais  ^  el  la  anbslance  qai  pense, 
et  celle  qui  engendce  ou  mifie ,  écKappant  à  nos  msycn 
d'investigation. 

En  effet ,  il  jparott  par  celle  analy^se  qne ,  dans  Fétat  ac- 
tuel de  la  chiiiiMt  on  ne  peut  pas  déterminer  les  qualités 
d'une  snbstamte  aussi  vitale ,  e<  qne  ces  parties  de  la  se- 
mence qu^ette  regarde  comme  nn  sim^  mocilage  asmiai, 
lequel  n'est  pas  de  Talbumine  ordinaire  comme  sef oit  do 
Uanc  d'oBuf ,  sont  un  as8enBd>laga  de  matières  rmbor 
teSt  dont  la  counoiasance  surpasse  peul-Atra  toutes  les  fo^ 
ces  de  rinteltigence  humaine.  X'action  des  acièté^  dssaka* 
iU\  du  feu  y  etc.  9  n^a  point  pu  porter  la  lumière  daas  cette 
nature  ténébreuse  et  incomprékensibie  »  parée  qae  lachi- 
Hiie  détruit  toutes  les  matières  viranUes  anr  lesquelles  élit 
met  la  main  ,  et  que^  pour  faire  une  véritaUe  analyse, i^ 
fant  l|i  prouver  par  lai  syntft^se ,  comme  on  donne  la  piea^ 
d'une  soustraction  9  en  y  aiontaAt  ia  quantité  :aoi^raite.  » 
me  ftemble  qu'il  ne  peut  même  exister  aucune) vérltaUe  chi- 
mie animale  et  végétale ,  applicable  anx  corps  wans;  car 
elle  n'aeit  et  ne  peut  agir  que  sur  des  substances  mortes  o> 
ittcapaUes  de  vie.  La  chisàie  parolt  contraire  aunioa'cesâe 
la.  vie  ^  elle  la  tne  partout  où  elle  la  trouveu  H  serait  ^t' 
ètre>prodeAk  de  ne  fsm  appliquer  c^e  science  aussi  i^^'^ 
aussi  belle  k  la  physiologie  des  eoips  vtvans,  de  pcurit  re^ 
iVOttveter  toutes  les  d'éagereoses  éqMes  do  RarsaoeBei 

Des  animàlades  spermaiiques. 

.  Vers  le  milieu'  àok  dKt-aeptîàmft  sîèck  (  en  S677  >«  o>  ^' 
lemand  découvrit,  à  Taide  du  microscope ,  de  petits corpos* 
eûtes  qui  se  mouVoiènt  dans  le  sperme.  Leeùwënhoecl^  P"" 
blia  cette  découverte ,  que  lui  disputa  Hartzoelcer  (£^^ 
Dioptriçuâj  p.  32^).  Ori  trouva  ces*  mê m es^  moMcufes  mou- 
vantes dadis'le  sp'erme  de  plusieurs  animaux,  qoadrnpé^^^' 
oiseaux,  re^lea,  poissons,  crustacés >  testacés 9:  ii^^^^' 
tes ,  eus.  Bltes  ^  sont  pas  |dus  grosses  d^m  la  b^inememe 
;que  dan#  le  plus  petit  insecte ,  mais  leur  forme  varie.>Oa^^' 
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sure  ^e  ces  moi^dAes-MT  se  tronvefel  j^nt  4aB$^le  sperme 
des  BRitels  <  lM}éfk9irt^  y  €iié  êàns  BonHet ,  Cbnrô  w^nîséài 
I.  a  ^  p.  ^46),  ili'ditti9l«s}e«fttes  atnâMAuttf  dàb^ée»  ivéM^krt 
deveiMft  siérîles,  «prè^^iM  forfe  tAÂMèki  eltth  coït  Ipéf^té 
trop  séareiH;  '<m  en  i  to^u  eomlm^e  ^eUes  él«ié«l  Irélé-^ 
meirt  nécessaire  ^  1à  géûë^iMioii.  €ès  aftim^bufes  ont  uùé 
sorte  dé  télé  â^ec  uû«  féti^  qtfe'dé  àpeA  pihès  ^^oiAme  té^ 
têtards  ;  mi  (es  ai  décrits  s^otfs  ié  Bonbfde  eércai^.  Mtfis  S)^2(M 
lanzam  a  protfté ,  par  de  nmali^eiises  expériences ,  qnià  cetl 
corpvseijAes  é'éteient  pas  Bécessaîrés  à  la'iécoildaCio&i  pui%4 
que  le  frai  de  grétiduille  pMveit  -  êtrd  «knifiâcè  saiM  èù^f 
(  F.  ses  £«^r.  sur  kt  Géiêr. ,  tradùct.  lirati^.  ^at  l^éBi^bien 
jRflm,  1785,  p.  180.  }  D^^atticursy  des-corpuscole^ 'fî'raii^  fort 
•anatogaeS  e^t^ent  souvent  déns'la  i^sffivé ,  les  liifnies  et  au- 
tres bumeurs  aBîmiflés  qui- Bé  setvetft  point  à  la  géBéra-; 
tiofi. 

Les  IttveiHéBi'»  è«t  été  ^lils  loito  ;  StS  oAV  mOBl^  que  eeis 
corpBseéles  éeoient'  de  petits- atifaiHiiDE^  d€is  eë^ces  devel^ 
qui  avouent  leiir  vie  particitti^r^  ;  et'  èdttë  d^lôft' ,  co^nibaf- 
ti»e  par  le  cé4è%i'e  Btiffoli  ^  ^t  Néedhiinf ,  AèbH  ev  qil«>b|ii«^ 
autres,  paroit  BéaNuteinà  aAoplée  ék^z  gé>ÉépafôlB«Bty  et 
eonfitHBée  par  tes  objsfei^aâoBS  du  bM-éfi  dîâ  CMeiekiîil'et  de 
SpirlIaBsatn.  F.  CEftièAïRe^. 

BuffioB*,  aitl»t  que  p4u:sieurs  {Hiy^MolpiAtfs  v  «f'à^eiii  re^ 
gardé  ees  coi^^uleat  iMbuvàBs  qùé  cééMkie  d€»(  moliéeiile^ 
organisées,  ^i^vailtes'et  dësiilaéés'  à^  U  gélléMiori  ;  nïaisf  pctiÂr 
qu*ellés  n'y  soiH^  p«i^îiidiîfpensri>1ès ',  cOitttilé  S][^iKakisaBi  l'a 
fait  voir;  Thypothèse  de  liceuwenhoeck,  Hartzoeker,  Liéber* 
kahn ,  Booqgiiet,  ValisBîet^i ,  Andry,  Clîeisdd^h,  Ledermùi- 
1er,  etic.,  quî^aditieitoient  que  ces  vers! speitMatiques'étoiétit 
en  quelque  sotte  lès^  embryons  des  aBinlIiilit,  ii(^  petit  ddnis 
plu»  se  sdtHëilir  aufourd'hui.  D'autres*  pr^tH'eS^  vkTritiietit  à 
l'appui  dé  c<Htte  vérité ,  c'ert  qdc  rembi^On  e^ste^htois  la  fe- 
flieHe- avant  là  fécondatiori.  Ainsi  datlS  ToVaîre  dèf  là  plkliie 
non  fétoBdée ,  on- trouve  dé)à  les  graines  toutès^forihées; 
dams  la* poule,  Po^rf',  itoû  vivifié  par  le  céq-,  existé  avec tou^ 
tes  ses  parties  disposées  pour  fornief  uB  pofulèt;  dans  le  frai 
de  grenouille)  le  têtard  préexiste  à  la  fêcoBdatioB,-etCi  £n-^ 
fin ,  TeteïBple  des  polypes'qni  produisent  des  petits  paY  reje- 
tons ,  par  boutures,  sans^fëcondation  préaldble ;  les  puce- 
rODè  ,  tes  daj^^nies  pttce^-  d^eau ,  qui  ebgeiïdrent'  quelquefiâ^i^ 
sana  itiftles  ;  leis  plktftès  qui  se  rcproidtiîseBt  saBs  rîBtervew- 
tion  desseltes,  tout  etrfin  concourt  àntontrer  que  le  fœtus  est 
une  partie  de  là  mèrfe ,  atitérîeurement  à  ramnationque  lui 
communique  la  semence  du  mâle.  Cecîn'cstpasuBe^ptBÎOB, 
mais  une  observation.        .  ^       ^  . 
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Les  aoiaiiyicales  de  la  temenee  des  aoîmaoK  sont  extrime 
ment  petiu,  et  d^s  obsenrateurs  estiment  qalls  font  le  nr*—. 
d'an  pottce  dans  leur  plos  grande  longueur  ;  car  ces  êtres  oot 
une  tite  et  une  queue,  dont  ils  se  servent  pour  nsgec  LV 
xine,:  W^,  acides ,  les  ^calîs ,  le  vin ,  les  sptntnenx  les  foot 

i^ériry.^ûiisi  que  la  putréfiaction ^  la  chaleur  de  Teau  boaii- 
anle,  la  ^lée ,  etc.  11  parott  aussi  qn^ils  changent  de  formCf 
ou  que  d<s  illusions  d'optique ,  si  fréquentes  dansTexamea 
des  objets  aussi  délicats ,  ont  souvent  trompé  les  observa- 
leurs  y  car  on  n'est  point  d'accord  sur  leur  figure.  Il  est  cer- 
tain qu'ils  »'agitent  dans  la  liqueur  spermatique,  que  la  cha- 
leur du  soleil  les  avive ,  qu'ils  sont  plus  lents  dans  le  sperme 
dies  vieiU^ds.  (  F.  Hartzoeker  j  Diofftr.  y  p.  a3i.  )  Mais  il  est 
manifeste  aussi  que.  ces  animalcules  sont  de  la  classe  des 
vers  infnseires,  tels  que  ceux  des  macérations  des  végétau 
et  des  animaux  dans  l'eau,  qu'a  décrits  avec  beaucoiu 
d'exactitude  ôtho  Fr^eric  Millier  (  h^usar,  animidc,,  1780, 
in-4^9  ^Sr^y  ainsi  que  J^dermuUery  Jobloty  Baker,  etc.  Le  ba- 
ron 4f^  Glekhisn  a  &|it  aipssi  quelques  observations  çtirieases 
aur  QB%aniiilalcBleS4  (  F.  $9k  Dissert. sur  la  Génération^  luaàr 
mçdc^  sperm*^  etc. ,  Parîs^  trad.  fr, ,  1799  ^  in  4-® ,  fig.).  Il  a  re- 
nf^f94<^/(Q-û9tre.4!V>  erisUux  salins  qui  paroissent  étreâo 

Ehosphate  de  chaux.  licite  cinquante?cinq  savans  qui  ont  va 
)saf9JmalcQles, de  la, semence,  et  onze  seulement  qui  les 
pot  ni)és.|]Vl4is  jUwUes.les  ipductions  qu'on  en  a  voula  tirer 
pouc  ei^lîqtif  r:  i(ei  n^ystère.  de  la  génération ,  répugnent  à  la 
raisjon ,  et  semblent  si  forcées ,  que  le  bon  sens  ne  peut  s'ea 
accomi^<cider. 

..  ..IJne  observation  importante ,  faite  par  Bernard  de  i^ 
9i^u  sur  le  pollen  ou  poussière  séminale  des  plantes,  proore 
que  cette  pqudre  est  un  assemblage  de  petites  boites  rondes 
qui.s'ottvr9n|..ea  se  fendant,  et  qm  épanchent  une  poussière 
extrômen^nt  finen  qui  est  la  vraie  semence ,  dont  les  iDoié^ 
culçs  du  pollen  ne  sont  que  des  enveloppes,  que  Thumiditc 
£ait  écl^ter.en  l^s  dilatant.  On  conçoit  quelle  doit  être  la  té- 
nuité, de. la 'uoussièf^  vitale  qui  y  est  renfiermée;  nous  o  en 
voyons  à  la  loupe  que  les  grossières  enveloppes.  £n  effet  fU 
faut  que  les  participes  vitales  soient  d'une  excessive  petitesse 
pour  pénétrer  dans  les  vaisseaux  du  pistil  et  s^insinaer  dass 
l'ovaire.  L'ingénieux  Turberville  Méedham  a  décrit  et  obser- 
vé, dans  la  semence  du  calmar  (sorte  dé  poulpe,  ^f/^Vi/o/^t 
Linn.  y ,  qui  donne  aussi  une  liqueur  noire  dont  on  prépara 
l'encre  de  la  Chine),  il  a,.dis-je,  observé  de  petites m^ 
chines  cartilagineuses  mouvantes  et  semblables  à  des  vers  1 
mais  creuses  en  dedans,  et  fermées  à  leurs  extréinit4s9 1^"' 
fermant  un  tube  élastique  qui  tend  à  ouvrir  l'opercule  ;  alors 
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sort  une  espèce  de  boite  garnie  d'un  suçoir  qui  se  détacbe  et 
en  laisse  couler  la  semence^  qui  est  remplie  de  globules 
opaques  très-petits  et  ipimobiles.  Swammerdam  avqit  aperça 
quelque  chose  d^analogoe  .dans  la  semence  de  la  sèôbe  (  se- 
^  fda  offidnaUs  9  Liiin.  ).  On  a  vu  depuis ,  cependant ,  que  ces 
tubes  n'étdient  pas  le  produit  du  sperme  même  des  mollus- 
ques céphalopodes 9  .mais,  bien  de  la  liqueur  prostatique. 
Mous  avons  remarqué ,  avec  M.  Cuvier ,  que  ces  sortes  de 
machines  élastiques  pouVoient  se  conserver  long-tehips  avec 
ranimai  mort  dans  1  esprit-de-vin',  et  se  déployer  ensuite  au 
moment  où.  elles  en  sont  tirées.  Quelle  est  leur  utilité  ?  on 
Tignore.  Seroient-elles  destinées  à  disperser  et  agiter  le 
sperme  de  ces  animaux,  en  sortant  avec  lui  dans  Tarrose- 
ment  des  grappes  d'œufs?<^e  pourroit^on  pas  présumer 
aussi  que  les  espèces  de  ramifications  qu^on  voit  dans  les  se- 
Tiences  de  divers  quadrupèdes,  soient  des  tubes  remplis 
d^une  matière  séminale  plus  fine  et  plus  précieuse  que  tout 
ce  qui  paroît  à  la. simple  vue  ?  L'analogie  est  au  moins  pour 
cette  opinion.  £t  puisque  les  végétaux  ont  une  poussière  4<é- 
condanté^^  ainsi  renfermée  dans  de  petites  enveloppes ,  puis- 
que le  sperme  des  sèches  montre  une  disposition  semblable, 
pourquoi  le  reste  des  animaux  en  seroit-il  privé  P  On  n^Ta 
pas  observé,  sans  doute  .:- nais  qu'est-ce  qiïe  ces  ramilSca- 
tions  dans  le  sperme  ?  Qu^est-ce  que  ces  prétendus  animal- 
cules spermatiques  ?  ne  sont-ce  pas  plutôt  de-ibl^s  qui  \  ana- 
logues à  ceux  des  sèdieSy^et  mobiles  comme  eux,  conlkii- 
nent  et  répandent  une  matière  séminale  plus  subtifle  qiie'ce 
mucilage  gluant  que  nous  apercevons?  Les'  agitations  de  ces 
faux  animalcules  sont-elles  autre  chose  qae  rexjplosioti ,  la 
rupture  de  ces  tubes  séminifères  pris  par  les  uns  pour  des 
vers ,  par  d^autres,  pour  àts  molécules  vivantes  ^  par  céux^ 
ci  y  pour  des  particules  inanîtlié^?  etc.  T^mtes  ces  différen- 
tes opinions  annoncent  combien  on  e^t  ^eu  d'accord  à  ce 
sujets  et  combien  il  y  a  d'illusidm^d'irptique  dans  les  observa- 
tions. L'analogie  des  plantes' se  trouve  confirmée  chez  les 
animaux  par  le  sperme  des  sèches  y  et  probaEbleiîdent  par  ce- 
lui de  plusieurs  autres!  apimaux.  Un  jxittr  celte  vérîté  sera 
hors  de  doute ,  car  l'expérience  nous^  a  trop  montré  combien 
les  analogies  étoient  constantes  dans  les  corps  organisés.  Et 
lorsque  nous  comparons  la  liqueur  gluante  du' sperme  avec 
ses  effets  stimulans  et  si  actifs ,  on  ne  peut  se  défendre  de 
croire  qu'il  y  ait  une  substance  trè^-subtiie,  très-active ,  très- 
délicate  ,  que  nos  instrumens  ne  peuvent  point'  apercevoir. 
Les  anciens  avoient  admis  dans  la  semence  xkù^-aura  semi'- 
naiis^  un  esprit  subtil.  Cet  esprit  n^est  pas  toutefois  l'odeur 
de  la  semence  ,  car  3pallanzani  a  démontré^  pa^r  l'cxpé- 


55:i  S   E  M 

rienc^  »  ^gêf^kk  f^iieitr  do  #SMea&f  se  fiftondoiffoint;  ilitit 
1^  jCOQl^ct  imWdiAt  4c  ce  liquièr*  Il  «  prooyé  «ossi  qa'noe 
Bariicftlir  «i^cftieir/eAMiii  ^ fltle  de  âetmeiice ,  conniie  par 
^xfimj^.  jU  itO0»P09**  parlie.d'aB  gnm  ^  «oflBsoit  ponr  fécon^ 
4er  1^.  ir^i  de  g^fHOVÎUbe»  iQueile  idoît  diwc.  ^\rt  la  proji- 
giepiD  fiiiM»e  dis  cette  «oiatière.  rinfifuite  ?  el  Ton  veut  la 
voir  au  DMcrofciHM  !  CAmbie»  notne  «ne  cstcroiaîàne  auprès 
d^elùr         „  .  , 

Jlii^a  /WciejM  philotei^ef  afmettt  dica  idééa  plus  relevées 
fue  noa  modcfncf  t  aur  la  p.al«i«e  de  Usemenee.  Ut  se  tren^ 
p^r^t  qndqnefoja  en  pbysiqae ,  parce  ^«'elle  éloit  impar^ 
faite  idjOtfs.;  maU  leur»  erreum  même  étoieat  iagéflieuses. 
Aîpai  PylhagQre  peiisoât  jyac.le  aperme  étoit  un  écoulemeot 
d^  la  «laÂièn;  da  cenreaa  ;  c^éuût  un  aaseiabl^ge  de  moléen* 
les  perrenMa  seleo  AlciBuéot)«  ou  ««e  portion  de  la  moelie 
^ipijère  auMraptPtaloB.  Tom  cela  n^est  pas  exact,  maiada 
nDoina  ils  roy^ie»!  conpbieo  cette  matière  yiveafte  a  d-actn 
^té,  de  aemibililii  y^itaUement  nenreuae ,  et  coiabieitelle 
caiise  dUffectiom  4  I4»«s  ka  nerfii  du  corpf.  Dama  cette  kn 
ni^pr  sivî^aiHe^  ai  «aiw^e  v  m  iiviiaUe  «  ai  pénétraate ,  pia^' 
siepra  saodem^anV  opt  ira  fu'm  nMcoa  animal  v  «ae  aoitt 
d^lgQmoa  MnlAqiliAt.o«lritiye^  fade^  cic  £Ue  eat  noartaot 
fbrt  alim«lAPte  j; car »iiiiae  iwnaeplaîc féoente»  clie|rpro' 
daîtmeirriHatioaconaidréraUetit.diiiiloiirenae»  aekml^ 

/Qn  aait  loua  lea  phénomènea  f  ni  «Aecooipagnenl  etsaÎTeiit 
r.é»iiÂ9f»QA  de  la  aefnenoe ,  ce«iK  ^a  fiesidlea  ^i  conçiHveotf 
abj^t«'q«e  noua  traitona  dana^a  aotâeka  Ssxsa  et  G^néka- 
^piï.  {viaEifO 

SEMENCE  DES  P]>4NT£&  Partie  du  Faurï  a« 
plaotea  i}tti  reoferme  lea.iM^iawade  b  repcoductioii. 

Çç  mot  eâ^»  daA8Lbeaucoa»4e  caai  a^iuMKjrme  de  GiAii'S' 

P«s.çqpaiddratiQp9  8éDéraWanf  r«Aîlild  dea  graines,  sot 
Ica  QÎrciMB^taQcea  qui  4(ivtent:  iaccAHip^^aer.  leur  xéc(M^y 
poiir  a^iir/^  leur  meiUew  «eiiiplol«  aoîi  raUtivemeat  ^  r 
ii4^i|rritiire  di^  rbumn^e  .  et  deâ  :2mivianK  dianaestiifaesy  ^'^ 
r^lative^q^ent  à  leur  cooseivation  et.  à  leur  gemûnatioo  *  oot 

On  trourera  au  mot  acmb  tiwtes  ceUea  relatives  à  *®"^ 
S^ji3.  11  n^.me  reate  donc  ici  iqu'à  conaidérer  la«eisieiic« 
sptfs  aea  rapports  anatoioiques  et  physiologiques. 

Quelques  hotaqistes  règlent  tiMis  les  corps  reproaDC-; 
teinrs  c<^Dine>âes|;rainea;  mais  en  peut  leur  observer  qae^ 
l'on  adoptoit  Iccnt  ii^niofi  ,.il  faudroit  appeler  de  ce  pomlcs 
greffes  et  les  boutores»  V.  Bourgeons  S£9iiiiaroRM£S. 

l^a  forme  des  seiueuces  varie  bèàacoap.  11  en  est  de  ^r^" 


es  f  florale* yàû  réniferi<ies,  de lev^kiill^re^  9  4e  canalî* 
colées^  i\9joguiçvi$fis.^  4e  ciil>i^iie$  «  ^e  margîiiéeàf  d'ailées  , 
de  chevelines  9  4'aigreUëe8 ,  etc.  iieur  surlaiee  ne  préientie 
pas  moins  de  différence*  On  en  voit  eo  leQet  de  lisses ,  de 
striées,  dé  ridées,  d'aly<é<4ées,  de^UberoiMes,  de  caroncu-* 
lées ,  de  relues ,  de  cotonneuses ,  etc. 

La  position  djB  lasemence  dans  Le  firùU  c^t  rarement  prise  «a< 
considération  «  cependanl  elle  ip^rite  rattention  des  ohser* 
vatears.  Tantôt  en  effet  elle  est  redressée ,  tai^tôt  renversée* 
tantôt  horizontale^  tantôt  imbriquée ,  tantôt  sessUe  »  tantôt 
l^édiculéè. 

Tonte  semence  tjen t  h  TO VAiaE»  ti^nt  qu'elle  n^est pas  parve^ 
nue  à  sa  maturité ,  par  un  Cohjdo^  owàiucKh  on  Fuisicule. 

Tonte  semence  paroît,  à  la  première  vue ,,  composée 
d'une  enveloppe  et  d'une  amande.  L'objet  de  l'enveloppe» 
qu'on  appelle  aussi  Tuni^^ue  propre  ,  est  uniquement  de' 
garantir  ramande  de  la  trop  forte  action  soît  de  la  sécheresse 
soit  de  Phumidité.  On  en  compte  de  trois  espèces,  savoir  : 
l'ÂRii^LE ,  4e  LoRi(^u£  et  le  Tegmen. 

L'Amànoe  est  composée  4e  Tëmb^yon  seul,  ou  plus 
souvent  dé  Tembryon  et  du  Périspèrmb,  ainsi  ce  dernier  ne 
lui  est  p^s  essentiel;  Gortea  de  Serra  croit  même  qu'il  n'est 
que  le  superflu  du  tissu  cellulaire  employé  à  la  formation  de 
Pembryon. 

On  appelle  embryon  les  organes  téunis  du  BlasTêm£|  e^ 
du  ou  des  Cotylédoks. 

Le  biastème  est  composé  de  la  Radicule  et  de  la  Pl An- 
atole ,  opposées  par  la  base  ,  et  dont  la  réunion  est  le  vérita- 
ble  point  vital;        '  ^ 

La  radicule  et  la  plumnle  ont  été  pourvues  par  la  nature 
de  la  disposition ,  lorsqu'elles  se  développent  à  l'aide  de  la 
chaleur  et  de  Thmiklité ,  la  première  de  s'enifbneer  en  terre,' 
et  la  secondé  de  s^-élever  dans  l*air.  Rien  ne  peut  changer 
cette  disposittol^.  V.  4înRMi«AiYOK  dans  le  supplément^ 

Quelquefois  la  radicule  et  la  plumule  sont  renfermées 
dans  une  sorte  de  cavité  ou  de  &àc  qu'on  9  appelé  Coléo- 
HHME  et  CoLàtxmLE. 

Une  certaine  qu^nt^té  de  semence^  n'offrent  qu'un  coty'' 
lédon.  Il  y  en  a  deux  dans  le  plus  grand  nombre.  Quelques-* 
unes  en  contienltent  davantage.  C'est  sur  eux  qu^est  basée  la 
méthode  des  famiUes  naturelles.  P*.  Végétal. 

Au  bas  de  k  plumule,  s'insèrent  les  cotylédons,  quîM 
distinguent  toujours  des  PEUiUiES  RAmcALBS ,  mais  qui  en 
remplissent  souvent  les  fonetionis ,  sans  cependant  cesser  àe 
fdDrnhr  au  germe  ia  nouPrlture  nécessaire  à  son.prennef 
développement,  •         • 
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Toutes  ces  parties,  comme  le  bois,  comme  lesteoilies' 
comme  les  fleurs ,  comme  les  péricarpes ,  ne  sont  composées 
qae  de  tissu  cellulaire.  Dire  pourquoi  ce  tissu  cellulaire  prend 
de  telles  formes,  remplit  de  telles  fonctions ,  n'es^pas  possi- 
ble et  ne  le  sera  probablement  jamais. 

J'aurois  pu  m'étendré  bien  plus  sur  le  merveilleux  appa- 
reil dont  je  viens  de  tracer  le  tableau  ;  mais  c'eût  été  nn  doQ- 
ble  emploi ,  les  articles  *  indiqués  en  lettres  majuscules  ser- 
yant  de  complément  à  celui-ci. 

La  culture  modifie  les  graines  comme  toutes  les  aatres 

{parties  des  plantes.  Les  unes  perdent  leurs  formes,  d^aatres 
éurs accompagnemens ,  d'autres  leur  couleur,  leur  saveac, 
leur  odeur.  La  plupart  deviennent  pfus  grosses. 

Cependant  celles  de  ces  plantes  que  leur  culture  a  fort  éloi- 

?;nées  de  leur  type ,  comme  les  cboux-fleurs,  les  choax-ra?es, 
es  choux-quintal ,  etc,  les  anémones,  les  œillets,  lesgirofiées 
et  autres  fleurs  semi-doubles ,  les  poires  et  les  pommes  les 
plus  grosses,  offrent  des  semences  plus  petites  que  dans  le 
type  sauvage ,  et  ces  graines  sont  plus  dans  le  cas  de  donner 
de  bonnes  ou  de  belles  variétés  que  les  autres  ;  ce  pbéno^ 
mène  s'explique  parla  même  cause  que  celle  qui  rendlei 
blés ,  retraits  ,  c'est-à-dire ,  parce  que  la  force  végétatire 
s'tst  en  plus  grande  partie  portée  sur  le>  feuilles ,  sar  \^ 
pétioles  9  sur  les  fleurs ,  pour  augmenter  leurs  proportioas- 
V.  Fleurs  doubles. 

^  On  doit  préférer  ces  graines  à  demi  avortées  i  celles  qui 
sont  pourvues  de  toute  leur  grosseur,  lorsqu^on  veut  repro- 
duire et  même  améliorer,  sous  le  point  de  vue  du  {ardlnagei 
les  variétés  dont  elles  proviennent. 

Les  graines  gardées  donnent  des  productions  moins  ?igoo' 
reuses  que  les  gaines  fraîches ,  et  il  est  sowrent  avantageux* 
par  suite  du  principe  ci-dessus ,  de  les  préférer  lorsqu'elles 
appartiennent  à  des  espèces  cultivées  pour  leor  fruit.  V(flo> 
Melon* 

Beaucoup  de  graines  de  variétés  jardinières  rendent  1) 
m£me  variété  par  leur  semis.  Beaucoup  de  graines  dVbr^ 
ne  les  rendent  jamais.  On  ne  peut  expliquer  ce  fait  daos  lé- 
tat  actuel  de  nos  connoissances. 

Souvent  des  plantes  annuelles  qui  avoient  fourni  pendant 
plusieurs  années  des  graines  susceptibles  de  rendre  ienf  ^^ 
riété  ,  Cessent  de  le  tûtt ,  au  grand  déplaisir  des  jardiniers, 
qui  les  appellent  plantes  d^énérées;  tantôt  c'est  le  CumaT) 
tantôt  le  Sol,  tantôt les^ circonstances  des  saisons  ,  laoïôtle 
mode  de.  Culture,  qui  ramènent  ces  plantes  à  leur  type  p^^' 
mitif.  Le  traniiport  des  (ipussières  fécondantes  des  espèces 


s  E  M  555 

malogaes  oa  des  variétés  voisines,  sbit  par  l'effet  des  Vents, 
soit  par  la  récolte  da  Pollek  et  du  Miel  exécutée  par  les 
abeilles  et  autres  insectes,  en  est  aussi  fréquemment  la  cause, 
r.  Hybride. 

Il  est  des  semences-  qui  se  conservent  à  Tair  un  nombre 
d'années  indéterminé ,  en  état  de  eermer  ;  d'autres  qui  de- 
mandent à  étri#)^emées  aussitôt  qu'elles  sont  récoltées.  Nous 
ne  connoissons  pas  la  cause  de  ces  variations  qui  sont  in- 
nombrables ,  mais  dont  les  limites  ont  été  observées  par  les 
cultivateurs ,  pour  celles  dé  ces  semences  qui  «sont  l'oojet  le 
plus  constant  de  leurs  soins. 

L'expérience  prouve  tous  les  ans  qu'il  est  plus  avantageux 
de  conserver  les  graines  à  ca|[>sule ,  à  gousse  ou  à  silique , 
dans  leur  enveloppe ,  que  de  les  en  séparer. 

Celles  de  ces  semences  qui  ne  se  conservent  pas  à  l'air,  se 
stratifient  dans  des  fosses  à  une  certaine  profondeur,  c'est-à- 
dire  hors  des  «atteintes  de  l'influence  de  l'air,  de  la  chaleur 
et  de  l'eau,  et  ^e  recouvrent  d'une  butte  de  terre.  Il  est  des 
exemples  que  des  semences  ainsi  disposée^  ont  germé  après 
un  demi  siècle. 

.  C'est  en  les  stratifiant  également  avec  de  la  terre ,  du  bois 
pourri,  de  la  mousse,  etc.-,  qu'on  fait  ayec  succès  des  en-* 
vois  dé  graines  des  parties  les  plus  éloignées  de  l'Asie ,  de 
l'Afrique ,  de  l'Amérique  et  de  l'Australasie. 

La  meilleure  semence  est  généralement  la  plus  grosse ,  ht 
plus  lourde,  la  plus  col#ée;  mais  chacune  ne  peut  être 
comparée  qu'à  elle*méme ,  les  variations  étant  sans  nombre 
entre  les  espèces. 

On  doit  toujours  tendre  à  se  procurer  la  meilleure  graine 

Ï>our  les  semis,  et  on  y  parvient  en  là  prenant  sur  les  pieds 
es  plus  rigoureux,  et  en  repoussant  celle  qui  est  fournie  par 
les  fleurs  éclosea  les  dernières. 

L'opinion  qu'il  est  utile  de  changer  de  temps  en  temps  les 
semences  des  Céréales  ,  en  les  tirant  d'un  autre  canton ,  est 
fondée  sur  une  erreur.  Il  suffit  de  choisir,  comme  je  viens  de 
le  dire,  la  meilleure  de  sa  propre  récolte,  pour  empêcher 
toute  culture*  de  dégénérer. 

Toute  semence  altérée  ne  germe  pas,  mais  elle  peut  être 
utilisée  comme  engrais,  le  carbone  qu'elle  contient  étant 
très-propre  à  augmenter  la  force  végétative  de  la  terre  où  on 
la  dépose.  («.)  * 

SEMENCE  DE  CHAMPIGNON.  Paulet  a  donné  ce 
90m  à  un  petit  Agaric  ,  qui  croit*  en  touffes  extrêmement 
grosses.  V.  Tête  bai  et  blanche,  (b.) 

SEMENDA.  V.  Calao  a  casque  ro»9.  (v.) 


$56  S  E  M 

.  SEMENTmE  oa  SEMEN  CONTRA. ^Etpice  f  Âb- 

.  SEMET.  Nom^7ptieBd«MMliiitf»i>4etaiic^ 
'  SEMETRO.  Aa  temps  de  Belon,  les  habiums  4ap«ys 
Messia  nomitioieiit  aÔMt  le  TbajQIiht.  F.€e  hmA^y  è  ^article 

MOTTEUX  (».) 

SEMEUR.  On  4<sig«e  Msi ,  «  Pîear«r  f  1»  BbmbroK' 
KETii  eiU  L^YAHMÀ&s.  V.  ces  laatBÀrarikie  Hmotm^^^ 

(t.) 

SEMl-FLOSCULEUSES.  Sortes  4e  FlM».  F.  c^ 
mot.  Elles  servoient  k  copstituer  «ae  4e»eiia9ses  itTttmt- 
ifiTi  ;  Lîanaeos  lésa  comprises  dkttis  sa  olaase  de  la-sjrUfjM^c* 
La  plupart  entreat  dans  lalamiUe  des  CiieoftAcifi^t  ie  As- 
sieu.  Aujourd'hui,  H.  Cassùiiles  emploie  comme dirneû 
de  sa  famille  des  synanthésëes.  Leors  caractère»  s^nt  :  fléirs 
monopiétales'9  dont  le  tube  se  prolonge,  d'mi  seul  abxéyt^ 
une  lame  en  forme  de  langpiette  dentelée  à  son  sommet  ;^t 
les  étamines  sont  réunies  par  leurs  anthères  ,  e(  qui  saok 
agrégées  dans  im  calice  commun»  (B.) 

SEMIN  ALIS*,  des  Romains.  V.  Polygonum.  (xiï.> 

SÉMINULE.  Corps  repnodbctewis^faî  appartieBi<Bt» 
dit-on ,  a  des  plantes  agames  et  à  des  plantes  c^yplogniK|i 
ee  que  j'ai  dis  la  peine  à  croire  \\  car  les  agames  ne  se  loulii' 
plient  que  par  des  boni^eons  séminiformes  ^  et  les  crypto- 
games ont  de  véritables  semences,  quoique  pounnkes  aooe 
organisation  fort  simple.  V*  Fbui^  (b*) 

SEMLOPAL.  Les  Anglais  donnent  ce  nom,  qaiestla 
traduction  littérale  de  rallemand  halb-opal^^  ao  Sii.BC  fSf 
siNiTE.  {vs.y 

SEMIS;  Beaucoup  de  semences  dont  le  germé  estKConn 
pagpé  d?un;  corps  corné ,  conraie  les  R<73iAcéBS ,  per4eQt 
leur  propriété  germinative  peu  de  temps  après  ledr  m^^ 
riié  ;.d'autre6y  qui  renferment  ane  huile  essentielle ,  qoif^ 
corrompant  promptement ,  réaf^t  sur  le  geme  f  comi»^ 
dans  ia  famille  des  LâiVBifiBs  et  des  Mybtes,  sootdjnsi^ 
même  cas.  Il  en  est  encore  d'autres  qui,  comme  les  I^fiR' 
PB  UTïS,  dont  les  semences  sont  des  osselets  très^dttrsr^ 
racornissent  en  séchant ,  âe  manière  qœ  si  on  attend  ^^ 
printemps  è  les  mettre  en  terre ,  ellésr  y  restent  onao/^ 
lier  avant  que  de  lever.  On  remédie  à.  ions  ces  iii€onf^<|*^^ 
en  semant  ou  stratifiant  ces  sortes  de  graines  immédiate- 
ment après;lenr  parfaite  maturité.  F^  SvoBGlOLfi. 

Plusieurs"  des  graines  des  plantes  vîraces  de  laffa«ifl«^*? 
Ombellifèbes  ,  les  FRAïiîŒtLfcs ,  les  Rosiers  ,  etc. ,  ^^^ 
vent  être  semées  aussitôt  que  leur  matnritéest  compl**«V» 
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on  -attend  le  ^ktntenps  nàivaiét  v>l  ^^^  ^^^^  qaftlleê  lèvent; 
car  elle»  soaft  ordutaîrëment  mangues  dans  le  cours  de  Tété , 
an  Uett.qvt  lorsqa'omles  sème  ea  afitonoAe,  elles  létent  au 
printemps  suivant. 

C Vst  9[^ès  la  ees$atûm  dea  lortcatgelées  y  lorsque  la  terre 
devient  maniafbli^  ^  et  dans  la  saison  des  {dnies^  ^'on  aème 
U  pl^s  grande  i^nUté  de  grainea  d'arbres  de  pleine  terres 
On  y  répand' aiMSsi  les  aeoiencea  des  prairies  naturelles, 
quelques  céréales,  et  les  graines  des  plantes  potagères 
rastiquea,  dont  les  jeanefi  pl^mtes  ne  «raignent  pa»  la 
gelée* 

C'est  encore  k  la  même  époque.. qu'on  sèaie  sous  des 
cbâssis  ou  sur  dfi^co^chea  chaudes  des  graines  de  plantes  des 
pays  chauds ,  dont  on  yèùt  obtenir  des  fruits  précoces  ou 
hâter  la  végétation  |  pour  leur  faire  passer  l'hiver  suivisint 
avec  plus  de  succès. 

Plus  tard ,  c'est-à-dire  en  mars  j  on  fait  la  presque  totalité 
des  autres  semis  ;  cependant,  il  en  est  quelques-uns  qu'on  ne 
complète  qne  le  mois  suivant  ;  ce  sont  ceux  dont  les  produits 
craignent  les  plus  foibles  gelées ,  tels  que  les  Haricots  ,  les 
Capucines,  etc. 

Les  plantes*  qui  se  sèment  en  pleine  ferre  presque  tout^ 
Tannée,  excepté  dans  le  temps  des  gelées,  sont  quelque^^ 
espèces  de  légumes  dont  on  veut  se  procurer  des  produits 
non  interrompus  dans  toutes  ïes  saisons ,  telles  que  les  £pi- 
iiARD$ ,  les  PETITES  Raves  ,  les  Salades  ,  etc.  ;  et  les  se- 
mences qui  vieillissent  promptement ,  comme  celles  de  cer- 
taines Ombellifères  ,  des  Rûbiacées  ,  etc. 

Qn  sème  les  graines  de 'différentes  manières ,  savoir  :  - 

i.^  'A  la  volée ,  telles  que  les  Céréales  ,  les  Fourrages  , 
les  Oléagineuses,  enfin  la  plupart  de  celles  qui  se  cultivent 
en  gjrand  dans  la  campagne.  Dans  les  jardins^  on  sème  ainsi^ 
les  carrés  de  gros  légumes  9  les  gazons  ,  etc.  Pour  cela ,  un 
homme  intelligent ,  portant  dans  un  tablier,  serré  autour  de 
^s  reins ,  la  graine  qu'il  veut  ,  parcourt ,  à  pas  mesuré ,  le 
champ  qu'il  doit  ensemencer;  chaque  pas  qu  il  fait,  il  prend 
nnepoignée  de  graine  et  la  répand  le  plus  exactement  possible 
dans  une  étendue  déterminée.  «Lorsque  les  semences  sont 
trop  fines  pour  remplir  sa  main ,  il  les  mêle  avec  une  quan- 
tité de  terre  sèche ,  de  sable  ou  de  cendre ,  et  les  répand 
ensemble.  Qn  a  aussi  imaginé  des  semoirs  ^  c'est-à-diVe  &es 
machines  qui  ont  l'avantage  de  répandre  la  semence,  très- 
également  ;  mais  on  n'en  fait  pas  usage,  soit  parce  qu'elles  ne 
remplissent  pas  complètement  leur  but^,  soit  parce  qu'elles 
4Qnt  trop-chères,  soit  ;parce  que  la  routine  y  met  oppasi- 
lion. 
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a.^  En  planches.  Cette  manière  de  semer  iiAe  distingoe  de 
la  précédente,  qu'en  ce  qu'aa  lieu  de  semer  une  pièce  es 
plein,  on  la  sème  en  planches  plus  ou  moins  larges, qoi 
sont  divisées  par  des  sentiers. 

On  emploie  avec  succès  cette  sorte  de  iemis  pour  les  toi- 
tures rurales  dans  les  cantons  méridionaux  de  la  France, 
dans  le  Milanais ,  la  Romagne  et  autres  parties  de  ritaiic 
Chaque  planche  est  bordée  d'une  ligne  d^arbres,  sur  lesqaeb 
s^élèvent  des  vignes.  Cette  méthode  convient  k  de&  climats 
très-chauds  ,  où  les  plantes  ont  besoin  d'être  jdbritées  de  la 
trop  grande  force  du  soleil  ;  mais  elle  ne  réussiroit  pas  daBs 
les  pays  septentrionaux. 

Dans  les  jardins  légumiers,  presque  tous  les  semis  se  font 
en  planches  ,  qui  rarement  passent  une  toise  de  large,  ponr 
pouvoir  porter  la  main  dans  toutes  leurs  parties. 

3.^  Par  rayons.  Les  semis  de  cette  sorte  sont  très-usités 
dans  les  campagnes  pour  les  cultures  de  menus  grains,  tels 
que  les  ppis ,  les  lentilles ,  les  gesses  et  même  quelques  cé- 
réales, qu'on  établit  sur  des  ados  des  fossés  de  vignes  etao- 
très  cultures. 

On  les  pratique  ordinairement  'dans  les  jardins  ponr  la 
culture  des  légumes ,  dont  on  borde  les  carrés  ou  les  plan- 
ches. 

Dans  les  pépinières  j  ils  sont  très~en  usage  pour  les  graines 
d'arbres. 

Ils  consistent  à  tracer  sur  un  terrain  nouvellement  labouré, 
un  sillon ,  plus  ou  moins  large  et  plus  ou  moins  profond) 
suivant  la  nature  des  graines  qn'oqi  se  propose  d'y  semer,  ^ 
y  répandre  les  graines  le  plus  également  possible ,  et  à  Ie$ 
recouvrir  de  tèrî-e  fine  de  répaisseur  qai  convient  à  leor  na- 
ture. On  affermit  ensuite  la  terre  du  fond  do  sillon  arec  le 
dos  d'un  râteau ,  et  on  la  recouvre  d'un  terreau  de  feuilles 
ou  autre  engrais  suivant  l'exigence;  des  cas. 

Ce  procédé  offre  un  avantage ,  celui  de  tenir  les  semis 
plus  frais  ,  et  ensuite  de  chausser  les  jeunes  plants  à  mesure 
qu'ils  grandissent  et  qu'ils  en  ont  besoin.  La  terre  des  ados 
des  sillons ,  étant  en  pente  assez  rapide,  s'émiette  aisément, 
et  les  pluies  qui  $urviennent!la  détrempent*  et  la  font  tomber 
successivement  au  fond  du  sillon. 

4.®  Poteiots  ou  pochels.  hes  potehts  ou  pochets  sont  de  petites 
fosses  circulaires  ou  carrées,  de  six  à  boit  pouces  de  profon- 
deur sur  environ  quinze  de  diamètre ,  et  formées  par  Hgn^^ 
régulières  à  des  distances  de  dix  à  quinze  pouces  dans  uo 
terrain  nouvellement  labouré. 

Ils  sont  destinés  à  recevoir  les  grmes  qui  se  sèment  a< 
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cette  manière  ;  telles  sont  celles  de^  diverses  espèces  de  Ha- 
ricots I  soit  à  la  campagne  ,  soit  dans  les  potagers. 
#.  Dans  les  jardins  de  botanique  on  sème  de  cette  manière 
toutes  les  graines  de  plantes  qui  n^ont  pas  besoin  du  secours 
de  la  couche  pour.lerer  et  fournir  leur  végétation  dans  notre 
climat. 

Après  avoir  répandu  les.semences  au  fond  de  la  poche,  le 
plus  également  qu'il  est  possible ,  on  les  recouvre  de  terre 
plus  fine ,  et  mieux  amendée  que  celle  du  sol ,  et  on  la  bat 
légèrement  avec  le  dos  de  la  main  pour  raffermir  sur  les 
graines.  Un  très-léger  lit  de  court  fumier  qui  recouvre  le 
fond  du  pochet ,  brise  les  rayons  du  soleil ,  empêche  la  terre 
d'être  trop  battue  par  les  pluies ,  et  protège  la  germination 

des  graines.  ^ 

Ce  semis  partage  les  avantages  de  celui  par  rayons  pour 
le  chaussage  des  plantes  à  mesure  qu'elles  grandissent ,  et  leur 
procuré  une  humidité  plus  constante.        «^ 

5.*^  Seules  à  seules.  On  sème  seules  à  seules,  par  lignes,  à 
distances  déterminées  ,  les  grosses  graines  ,  telles  que  celles 
des  Chêi^es,  des  Châtaigniers,  des  Noyers,  des  Mar- 
ronniers d'Indb,  de9  AMANDIERS,  des  Pêchers,  des  Arri- 
COTIERS,  et  d'autres  de  cette  nature  ,  qui*  ont  été  stratifiées 
dans  le  sable  à  Tautomne ,  et  qui  sont  en  é|at  de  germination 
ou  prêtes  à  y  entrer.  Lorsqu'on  se  propose  de  laisser  croître 
à  demeure  les  arbres  qui  doivent  provenir  de  ces  semis,  on 
plante  les  graines  avec  leur  radicule  entière.  Les  arbres  en 
deviennent  plus  beaux  ,  plus  grands,  et  ils  sont  moins  exposés 
à  être  déracinés  par  les  vents.  Mais  lorsqu'on  destine  les 
feunes  plantes  à  être  transplantées,  il  est  convenable  de  couper, 
avec  l'ongle,  l'extrémité  de  la  radicule;  alors  le  pivot  de  la 
racine,  au  lieu  de  descendre  perpendiculairement, se  fourche, 
se  divise  en  plusieurs  racines  qui  s'étendent  à  rez-terre.  La 
reprise  des  sujets  dans  leur  transplantation  est  plus  assurée. 

Ce  moyen  est  pratiqué  dans  les  semis  des  petits  bois  de  chêne , 
de  Mtrej  de  cMiaignier;  dans  lés  campagnes  on  l'emploie  dans 
les  potagers  pour  établir  <en  place  ,  entre  les  arbres  d'un  es- 
palier qui  commence  à  donner  des  signes  de  dépérisse- 
ment ,  des  sauvageons  robustes ,  qu'on  greffe  ensuite  atvec 
les  espèces  qu'on  désire. 

6.**  Dans  des  vases.  Cettç  espèce  de  semis  ne  s'emploie 
guère  que  pour  des  graines  ,  dont  le  jeune  plant  a  besoin 
d'être  surveillé  et  placé  à  différentes  expositions  dans  diverses 
saisons ,  ou  rentré  en  serre  pendant  l'hiver. 

On  en  distingue  de  trois  >espèces  : 

En  caisse,  C'est^i^rdire  dans  des  parallélogrammes  de  bois,' 
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phia  on  KiioiiQ  gtAnài ,  plm  oa  noiÂs  profeitils.  Cette  espèce 
de  semis  est  pratiquée  dans  les  pépiaières  d'arbres  étrangen^ 
pour  les  arbres  résiaeiK  d'une  culture  exîfteaiite  ^  teHes  qpe 
celles  des  sa^ùaUa  du  Canada  y  detf  i^dte$durJ4kM^  de  éim- 
Êes  espèces  de  gemMén ,  tt  d'autres  arbres  et  arkfuies  ds 
nord  de  T Amérique. 

Oa  établit  au  Cbad  de  la  caisse  «  ^én  se  propose  de  u- 
Bwr ,  im  lit  de  meonaplAtras  d-'einrirofli  deux  pouees  d'épais 
aenr.  On  courre  ce  premier  Ik  d^à^pcn-près  dewK  doigts'de 
terre  franche  qu'on  affermit  avec  le  poing ,  et  on  rett^ Je 
reste  de  la  caisse,  pisqu^ii  devr  pouces  de  son  bord  sopérieor, 
de  terre  préparée  et  convenable  a»  semie  qu'on  sa  propose 
de  faire. 

La  caisse  ainsi  semée  ,  est  placée  à  l'exposition  fat  cob- 
vient  à  la  germination  des  graines ,  et  à  Taulomiie  elle  est 
couverte  de  litière ,  placée  a»  midi  ou  refltrée  daas^  Torafi- 
gerie  ,  suivant  la  délicatesse  et  l'étal  des  jeunes* plaots. 

En-  terrines.  Les  semis  en  terrines  ont  plus  particulière- 
ment  pour  objet,  dans  les  potagers  ^  les  semis  de  légamesie 
primeur  t^  tels  que  différentes  variétés  de  CHOUX-FifCBS,  de 
Brogolis,  de  f  &aisiers  des  Alpes  ,  etc.  \  on  les  sème  ^ 
l'automne  ou  au  premier  printemps  f.  et  on  les  place ,  soit 
dans  une  côtîère  Vien  exposée  au  midi  ,  dans  uoe  sent 
Iroide,  ou  sous  un-cbâssis. 

Dans  les  jardins  des  Ûeuristes  y.  on  sème  en  terrines  sur 
couche  y  sous  châssis  ou  cloche ,  àe%  graines  de  plasieors  es- 
pèces de  (leurs  ^  dont  la  germination  a  besoin  d'être  avancée. 

Enfin,  dans  les  pépinières  et  les  jardins  d'éducation  de 
plantes  étrangères,  onsème ,  dans  des  terrines ,  les  grainei 
qu'on  possède  en  trop  grande  quantité  pour  être  seméeseo 
pot ,  mais  pas  en  suffisance  pour  occuper  une  caisse. 

Ce  semis  ne  diffère  en  rien  du  précédent. 

lapais.  Lesseiuis  en  pots  conviennent  à  de  petites  qnao' 
tités  de  graines  de  plantes  dé  climats  étrangers,. et  d'ase tem- 
pérature plus  chaude  que  celle  du  pays  dans  lequel  on  leif^^' 
C'est  principalemant  chez  les  cultivateurs  de  plantes  étran- 
gèreir.  et  dans  les  jardins  de  botanique  ,  q^'on  pratique  ce 
genre  de  culture.  On  les  ei^écute  uoe  grande  partie  d^ 
Fannée,  principalement,  et  en  très -grande  quantité t^ii 
printemps.  Le  mom^at  le  plus  favorable  est  celui  o^^^ 
premiers  bourgeons  du  Tilleul  commencent  à  s'ouvrir,  et  « 
laisser  voir  leurs  premières  feuilles^ 

Cette  opération ,  l'one  des  plus  importantes  pour  la  tenoe 
et  l'augmentation  des  richesses  végétales  d'un  jardin  de  boi> 
nique ,  mérite  quelques  déyeloppeniens. 

tfb  jardinier  soigneux  et  prévoyant  n'atteiid  pas  le  ^^' 
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metit  (Se»  sems  9  pow  iFaii*e  toutes  léii  disp^oshibiiâi  t^rélinii-^ 
naires  qui  doivent  assurer  la  réussite  de  son  opération.  EUeà 
consistent:   - 

iV<>  A  éplacberles  graines  f  les  disposer  en  un  ordre  mé^ 
ihodîque  9  en  faire  le  catalogue,  etc. 

a.*  A  préparer  les  diverses  terres  ^  dont  il  prévoit  avoir 
besoin  pour  effectuer  les  semis.  Il  faut  qu'il  se  précautionné 
^e  cet  objet  essentiel  long-temps  (  plusieurs  années  même) 
auparavant ,  parce  que  les  terres  composées  sont  d'autant 
meilleures  qu'elles  sont  préparées  plus  anciennement. 
.  3.<>  A  rassembler  le  nombre  »  la  qualité  et  la  grandeur  ^es 
■pots  nécessaires. 

4.®  A  construire  des  couches  sourdes ,  des  couches  'chau«> 
^es ,  raviver  son  tan ,  préparer  des  châssis ,  etc. 

Toutes  choses  ainsi  disposées ,  et  le  moment  favorable 
pçur  semer  étant  venu ,  on  doit  y  procéder  sans  intérrup-* 
tion.  Le  semeur  se  place  dans  un  lieu  renfermé ,  à  Tabri  dtt 
vent  et  de  la  pluie.  Il  a  autour  de  lui  les  pots  qui  doivent  rece- 
voir ses  semis  ;  sur  une  table  placée  à  hauteur  d'appui ,  se 
trouvent  amoncelées  les  diverses  sortes  de  terre  qu'il  doit 
employer  à  recouvrir  les  semences  ,  après  les  avoir  tépan^ 
dues  sur  la  surface  de  la  terre  ,  dont  sont  remplis  les  pots.  A 
c^té  de  loi  est  le  tiroir  où  sont  rangés  les  sachets  de  graines 
qu'il  doit  semer.  Il  répand  ces  graines  à  la  pincée ,  le  pluà 
également  possible  ;  il  les  recouvre  avec  la  terre  qui  leur 
convient ,  et  de  l'épaisseur  qui  est  nécessaire  à  leur  prompte 
germination.  Il  la  bat  ei^uite  légèrement  aVec  le  dos  de  la 
main ,  et  l'opération  est  finie. 

Ces  vases  nouvellement  semés  doivent  être  placés  bien  ho^ 
montalement  les  uns  à  côté  des  .autres ,  et  arrosés  ou  plutôt 
bassinés  avec  un  arrosoir  à  pomme  à  trous  très-fins.  Op, 
passe  rapidement  l'arrosoir  sur  les  pots  ,  de  manière  à  pro- 
duire une  pluie  très-fine  qui  imbibe  la  terre  sans  la  battre  ou 
la  faire  couler  hors  du  pot ,  et  on  répète  cette  opération  trois 
ou  quatre  fois  dans  la  journée  des  cinq  ou  des  six  preiiiiers 
jours  qu'ont  été  faits  les  semis. 

Lorsqu'on  a  semé  une  suffisante  quantité  de  pots  pour  gar^ 
nir  une  couche  |  un  châssis  on  une  bâche  ,  on  les  y  range 
9ans  retard. 

On  distingue  cinq  espèces  de  couches  : 

i,^  La  cêuche  sourde.  Elle  s'établit  dans  une  fosse  de  trois 

f^ieds  de  profondeur ,  et  de  quatre  à  cinq  de  largeur,  sur  une 
onguéur  déterminée  par  le  besoin.  On  la  construit  en  toutes 
sorteé  de  matières  fermentéscibles  ,  telles  que  des  tontures 
de  buis ,  d'ifs ,  du  marc  de  raisin  ,  de  pommes  ou  d^blives  > 
àfi  tannée  ^  de  diverses  scmt^s  de  limiers  ^  ou  tout  simplement 
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de  bjtlityates  ie  idk^^et  de  hw  oa  Asfi^es.  il  comelit  II 
mélanger  .ces  sq^^^um;^  ,  4c  9i2yttire  à  ce  que  cette  coQohc 
ne  produise  qd'ane  foible  chalear,  maïs  durable ,  et  iei'ék- 
yfer  aa-rde^^QS  du  i^yei^a  .4^  )|ecr»iii.  Qn  la  couvre  d^ennron 
sept  pouces  de  terreau.  |C!est  ,d|UiS  ce  Ht  de  teinreaa  qo^ot 
enterre  ift3  fo^  de  ;iem^  noof^lement  (ahs.  On  les  y  place 
^len  hbrîsontalement  Wu9s  A  cftié  des  autres ,  et  Qn  rem- 
plit tien  epcactc^ept  ^^ec  àfi  terreau  les  intervalles  q^Â  se 
Vouyeiit  CAire  Atjqi. 

a>  JÇa  couche  chaude.  ^Ue  se  distingue  de  la  précédente  ; 
fsa  çe.^u'eUe  e;8t  cc^tjquij^e  ^▼«ecdttiiunier  lourjl  et  de  la  li- 
tière ,  etquMle  est  établie  sur  la  surface  du  sol  9  et  noir  ei 
tfirre. 

On  donne  ordinairement  à  œttesoirte  de  couche  ciaqpiei 
de  lai^e  «nr  Irc^is  ^t  demi  ^de  {laut^ear  ^  et  nne  longueur  i  ro- 
lo.^té.  S.es  bords  sont  formés  avec  dAS  bourrelets  de  fumier 
moelleux,  mêlé  avecie^  deii^ tiers  environ  de  litière  tntorée. 
Xa  partie  dji^  milieu  est  iforinée ,  lits  par  lits ,  des  mêmes 
^pbstances  ,  aukqueUes  ,q^  ajoute  du  fumier  vieux  à  âemi'' 
jconsommé-  Chaque  lit,, Auquel  on  donne  de  hait  à  & 
pouces  ^d'épaisseur ,  doit  être  afimni  par  un  piétiDefli^ot 
x;épét^  à  cnaque  lit  qiie  l'on  iorme.  Lorsque  la  cooche  est 
arrivée  à ^a  haute^ur,  .on  1^. règle,  c'est-à-rdire  ,  qu'apiii 
Vjavoir  maiichée  àplusi^nr^rctpciaos  dans  toute  sonétendoe, 
.on  rempUt  avec  àfk  A^noû^  Jourd  les  .epdroîts  bas  ^  s'y 
^trouvent. 

Si  le  fumier  xgioj^  ^  eqiployé  daosJa  fabrication  âeli 
couche  n'étQit  pas  assez  humide  pour  entrer  proc)iainemente» 
f^i!mentation,ou.qvi'pp  ie;i0^t))^3oin  d'une  plus  vive  chaleur  qoe 
jcelle  <i)i^on  peut  e^i^rer  4^  jf^oûery  on  l'arrose  abondamment; 
pp.  seau  d'eau  par  pied  jCvirré  suffit  à  peine  pour  riaibtber. 
A.pr.ès  qi^'^eljie^  éM.^^^i^  ^rifo^ée  1  on  la  laisse  reposer  pen- 
^4^nt  dou^e  Qja  quinze  i^^jirie^  ;  alors  elle  entre  en  femenU- 
4tvon ,  .et  jfoijurnit  uft.e  çihal.eMr.tr.èsTvive ,  dontle  centrcdu  foy«f 
.j^e  trouve  dans  tou^  s^  \ojag|ieur.  On  marche  de  noavçaola 
couché  ,  qui  s* affaisse  sensiblement.  Qn  Tégalise  de  noaf^V 
avec  d.u  fumier  Ipurd ,  dans  les  endroits  qui  ont  baisi^é  davan- 
Jla^e ,  et  on  1^  tient  un  peyi  bombée  dânSiSon  milieu. 
*  -'  Cette  opération  faite ,  on  terreauU  la  couche ,  c'^est-âHlire» 
qu'on  la  couvre  de  .terreau  dai^s  toute  sa  snr&ce.  On  l'y  étend 
sur  une  épaisseur  d'environ  six  pouces,  et  on  M  garnit  sur- 
le-champ  des  pots  de  çemis,  dont  elle  doit  protéger  et  actif^f 
ta  gerpriii^ation. 

Quelqj^îes  perso^pei  %t^ndeiit  quelques  jours  après  la  c(^ 

Ceclion  de.  cette  sorte  4^  f<»ii:be ,  pour  y.  placer  leurs  pots* 

:^^^}?P  ^^Wh  S^^^^^^  il^Ç  i*  ^rop  Jrive  chaleur  (de  son  prt' 
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-mier'fea  n^ëbiiatfffii  (ettrs  graines ,  et  qu*ftfe$ne  (ëvent  points 
Cette  crainte  est  paérile ,  et  n^aboutit  qu'à  faire  perdre  une 
chaleur  (Mréciense  ,  qui ,  dirigée  sqr  âes  semences  placées' à 
tvès-pea  de  £&tançe  de  la  sorfèice,  ne  peut  leur  nuire  ,  et 
cMvieni ,  a«  contraire  ,  à  leur  prompte  gerimnatlon.  La 
^rewre  s'en  tiré  tout  natnreHement  de  la,  grande  quantité  de 

Sraiaei  de  plantes  adventices  y  qui  se  trouvent  contenues 
ans  !•  terreau  qui  recouvre  la  coi}che  ,  et  qui ,  malgré 
qu'elle»  soient  beaucoup  plus  exposées  à  la  chaleur  Aè  la 
couche  que  celles  semées  dans  les  vases ,  ne  lèvent  pas  moins 
ahondaffiment 

Mats  une  précaution  nécessaire  et  même  indispensable  ^ 
est  d'arroser  souvent ,  et  en  forme  de  pluie  fine  ,  les  pots  4e 
semences  nouvellement  placés  sur  la  couche  ;  de  les  tenir  daas 
une  humidité  constante  ,  et  cela  ,  )usqu'à  l'époque  où  les 
'germes  sont  sortis  de  terre.  Alors  ^  on  modère  les  arrpae- 
mens  ,  çt  on  ne  les  administre  que  lorsque  fes  planter  Texi- 
gent.  La  chaleur  et  l'humidité  sont  les  deux  prîncipauK  ^a* 
leurs  de  la  germination  à^&  gpraines. 

On  emploie  avec  succès ,  dans  notre  climat,  la  çhai^uiî^^ 
coucher  ebaodes.  «  pour  faire  lever  It»  graio«%  d^A^  v4gé- 
tanx  qui  croisisent  natuFellement  dajoif  1«3  pay^i  eq-deçà^  d«9 
trP]jî<|ue^. 

3.<»  15*0115  châ$sis*  Les  châssis  proput^  ii  la  cukure  des  sentis 
de  plantes  étrapoigèrcs  ^  sont  placée  sur  des  couehes  semAia- 
<bies  h  eeUes  qui.  vienaent  d'âtce  décmtes.  Ileiisle  seulenieot 
4)q<rli|pies  diflférences  daiisleui»  dimensions.  Les-  <^isses^  dqs 
châssis  n'ont  ordinairement  que  quatre  pieds  de  large «ur 
•dix-huit  4e  hnig.  On  donne  m%  obncfaes  qjui  doivent  les  sup- 
porter,  six  pouceâ  de  plus  sur  Uu^laangeur.  On  les  bordée  4e 
gros  bourrelets  de  paille  ,  et  oa  les  termine  par  un  autre 
bourrelet  isolé  ,  d^envincNB  qiaaise  peuces  de  haut ,  que  Ton 
pliace  à  l'endroit  oii  doit  être  posée  la  caisse  du  châssis.  I^e 
derrière  de  la  caisse  étant  plus  haot>  par  conséquent  plus 
4»urd  »  et  devant  £alire  tasser  dawant9ge  la  couche  ,  le  bour>- 
relet  qu'on  ptase  dessous  doit  (Ire  plus  élevé  de  deux  pouoes 
que  celui  qui  porte  le  devant.  Dt'ailkoiis,  1^  reste  de  la  couche 
.'est  coosiruit  avec  la  même  nature  de  fumier  ,  pratiquée  , 
piétînée,  arrosée  etterreaùtée  de  la  mâpie  manière. 

Lorsque  la  couche  est  faite  et. réglée  ,  on  place  dessus  la 
caisse  des  châssis  ,  et  on  enfonce  ,  aaAS  le  terreau  qui  la  re- 
couvre, le|i  pots  de  sentis  qu'elle  doit  recevoir. Xçs  ganneai}x 
dé  vitres  ne  se  placent  sur  la  caisse  que  cinq  ^  six  jours  après 
'^ue  la  couche  a  été  plantée  i  pour  laisser  pas&erl^  premier 
coiip  de* feu  I  qui,  agissant  dans  troe'  atmosphère  circonscrite 
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et  abriUe  ia  contact  de  Tair  ambiant  poturrolt  ^chaader  les 
{raines  et  .détruire  leur  germe. 

Après  quinze  jours  de  constmction  ,  lorsque  la  chaleur  de 
la  couche  commence  à  s'affoiblir ,  on  la  ravive  au  moyen  de 
réchauds  qu'on  pratique  tout  autour.  Ces  réchauds  se  font 
avec  du  fumier  moelleux  mêlé  avec  de  la  litière ,  et  placés 
contre  le  mur  le  long  des  parois  extérieures  de  Tai^cienne 
couche  et  dans  toute  sa  circonférence.  On  élève  les  bords 
supérieurs  au  niveau  du  châssis  ;  et  après  les  avoir  bien  affer- 
mis et  arrosés  i  on  les  couvre  de  quelques  pouces  de  terreau  ^ 
pour  concentrer  davantage  la  chaleur  qui  pénètre  prompte- 
ment  l'épaisseur  de  l'ancienne  couche  ,  y  rétablir  la  fermen* 
lation,  et  développer  en  elle  une  nouvelle  vigueur,  yient-elle 
à  s'abaisser  au-dessous  du  degré  convenable ,  on  repouvelle 
les  réchauds  autant  de  fois  qu'il  en  est  besoin,pendant  le  cou- 
rant de  l'été  et  de  l'automne  que  les  semis  doivent  rester 
sous  le  châssis. 

On  sème  dans  les  pots ,  sous  une  couche  chaude  et  sous 
châssis ,  les  graines  des  plantes  annuelles  dont  on  veut  accé- 
lérer la  végétation ,  à  l'effet  de  jouir  plus  tôt  de  leurs  produits 
ntiies  ou  agréables. 

Dans  les  jardins  potagers  ,  on  fait  lever  sous  châssis ,  les 
^graines  de  laitues,  de  petites  rasées,  de  pois,  de  haricots,    etc. 

Les  fleuristes  de  Paris  ^  élèvent  sous  châssis  les  plantes  an- 
nuelles destinées  à  Tomementdes  parterres.  • 

Chez  les  amateurs  de  plantes  y  et  dans  les  jardins  de  bota- 
nique I  les  châssis  sont  affectés  à  l'éducation  des  graines  de 
plantes  qui  crobsent  sous  les  Tropiques  ou  dans  leur  voi- 
sinage. 

4..^  «f 0115  bâche.  Les  semis  qui  se  font  sous  des  bâches ,  se 
placent  sur  des  couches  cBaudes,  construites,  soit  en  fumier 
de  cheval ,  soit  en  tan  qui  sort  de  la  fosse  des  corroyeurs,  ou 
soit  en  sciure  de  bois,  suivant  qu'on  est  plus  à  portée  de  se 
procurer  ces  différentes  matières  ;  mais  la  tannée  est  préfé- 
rable au  fumier ,  parce  qu'elle  fournit  une  chaleur  plus  douce, 
Ï^us  égale,  de  plus  longue  durée,  et  moins  humide.  Lorsque 
a  tannée  est  trop  sèche  ,  on  peut ,  sans  inconvénient ,  cons- 
truire la  couche ,  partie  en  fumier ,  partie  en  sciure  de  boîa 
ou  en  tan.  Dans  ce  cas ,  le  lit  de  fumier  doit  occuper  le  fond 
de  la  fosse ,  et  remplir  environ  deux  tier^  de  la  profondeur  : 
le  reste  du  vide ,  et  même  six  pouces  au-dessius ,  peut  être 
comblé  par  les  substances  indiquées. 

C^est  sur  des  couches  ainsi  formées  que  se  plantent ,  dès 
la  fin  de  l'hiver ,  les  pots  de  semb  végétaux  de  la  zone 
torride ,  dont  les  semences  sont  dures ,  coriaces  ,  et  qui  ont 
besoin  dç  rester  plusicuç3  mois  en  terre  pour  entrer  en  ger- 
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kBÎnation.  lies  graines  àt  plantes  annaeHes  dtii.m^me  climat^ 
qui  lèvent  dans  Tespac^  de  quinze  à  vingt  joars,  ne  doivent 
pas  être  aînées  en  même  temps  qae  les  premières ,  parce, 
qu'il  serok  à  craindre  ,  dans  cette  saison  humide  ,  et  dans  la-*, 
quelle  le.  soleil  se  montre  peu  dUnstans  sur  notre  hprizon  9 
que  le  jeune  plant  levé  ne  fondit  et  ne  mourût!  On  retarde  les 
semis  de  cette  division  de  végétaux ,  jusque  vers  la  moitié  de 
mars,  et  on  les  préserve  de  l'humidité,  par  la  chaleur  du  feu* 
5.°  A  fair  libre.  L'exposition  à  l'air  liore  convient  généra-* 
lement  à  toutes  les  plantes  rustiques ,  qui  croissent  dans  lek 
climats  de  même  nature  que  celui  sous  lequel  on  les  sèm|5* 
Elle  convient  encore  aux  semis  de  plantes  étrangères,  qui  ont 
été  acclimatées  par  une  longue  culture  à  la  température  des 
pays  dans  lesquels  on  en  fait  les  semis.  Enfin  ,  il  est  des 
plantes  annuelles  de  climats  très<:hauds,  qui,  étant  semées  en 
plein  air ,  aux  approches  de  Tété  ,  'dans  iin  climat  septentrio- 
nal ,  supportent  fort  bien  ce  plein  air ,  et  fournissent  leur 
végétation  eomplète  comme  dans  leur  pays  natal. . 

Actuellement ,  il  n'est  plus  question  ,  pou^  terminer  les 
constdéraftons  relatives  aux  semis ,  que  de  parlçr  de  leur 
exposition. 

On  sème ,  à  l'exposition  du  levant ,  beaucoup  de  graines, 
d^arbres  de  1- Amérique  septentrionale ,  qui  croissent  sons  les 
épaisses  forêts ,  et' que  les  rayons  du  midi  pounroient  incom- 
moder et  faire  périr  ;  telles  que  les  différences,  espèces  de 
Gentianes  ^  les  RoKCES  f  les  Spirëes,  et  autres  de  cette 
nature.  ' 

On  place  àusâi  sur  des  couches  exposées  au  levant ,  les 
pots,    les  terrines,  les  caisses  de  semis   de  graines  qui, 
croissant  il  l'ombre  des  arbres  qui  les  ont  produites  dans  les, 
pays  plus  chauds ,  ont  besoin  d'être  préservées  du  grand 
soleil.  En  général ,  les  graines  très-fines  ,  comme  celles  des, 
Lt>B£LiE$ ,  de  plusieurs  espèces  de  Campanules  ,  de  Mille- 
pertuis, etc. ,  qui  ne  sont  recouvertes  que  de  l'épaisseur, 
d^one  ligne  de  terre  très-légère ,  réussissent  infiniment  mieux 
à  cette  exposition  qu'à  toute  autre.  Elle  convient  plus  parti- 
culièrement aux  semis  de  graines  des  plantes  des  climats 
chauds,  soit  qu'ils  soient  faits  en  pleine  terre  ou  dans  des. 
pots.  Mais  il  faut  proportionner  les  arrosemens,  les  rendre 
plus  fréquens  et  plus  abon.dans  à  cette  exposition  qu'à  toute 
autre. 
^11  est  des  cas ,  cependant ,  où  des  semis  de  plantes  de  la 
zone  torride ,  placés  sous  des  châs3is  ou  dés  bâches ,  ont  be-» 
soin  d'être  défendus,  dans  leur  jeunesse,  des  rayons  du  soleil 
du  midi.  On  se  sert ,  pour  cet  effet ,  de  toiles  ,  de  canevas 
ou  de  paillassons  à  claire  voie.  Cest  surtout   lorsque  les 
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rayons,  an  soleil  passait  entré  des  iliui({^»  grta^  el  discmilï- 

nos ,. que  cette  précaution  est  nécessaire* 

'  L'exposition  du  kiprd  est.  afifect^e  plus  pârliaiUère«i€nrta«t 
siêinis  dé  graines  des  végétaux  d^s  pay^  pltts  septenlrioBiRtt  • 
ifdt  celui  oili'oh  les  lait,  soit  qa^ilssoîenteié  cotés  en  pleine 
ttr^e  ou  dan3^^es  vases.  On  en  fait  nsage  irassi^  pMrlaîre 
Ifct^r  lés  graines  des  plantes  des  hautes  mOÉta|;Qea*  et  eniOf 
pbur  lès  plantes  de  Ja  ?one  tptride  qak  croissent  sons  les 
épaisses  forêts.,,  et  dans  lef  lî^vis  très-ddibragés.  Mais  ces 
dernières  devant  être  A  une  température  chande  ^  analogue 
à  celle  dé  Ie\ir  pays  »  ce  n'est -que  dans  nne  serre  chendey 
00  àod^  une  biche ,  qu'on  peiit  les  ci]|ltiver.  à  Tabrida  soleil  » 
et  }ëûr  donner  Texposition  du  nord^ 

MI   est  des  plantés  qui  végjàt^nt  plus  particnlièrenient 
iktis  iin  aîr  stagnajQ.^,  épais»  et  qiii  contient  da  gaz  azote  et 
Au  ^az  Wdroçène  dan^  un&.prt^portion  pins  considérable 
qùM  f^e  s  eh  trouve  dans  fes  lieux  trèt-iélevés.  Gelles-lÀ  doi-« 
vent  être  cultivées  ^ans  des  endroits  bas  i  lulaiides^  circons*^ 
crits  par  dés  abris, environnans  »  et  où  il  se  troave'des  naa'* 
tièrés  en  décomposition  ,  susceptibles  i^  fournir  du  g*^*  Si. 
elles  sont  origiilarrés  des  climats  chauds ,  il  convient  al^ra  de. 
les  tenir  dans  des  sevrés  chaudes  i  où  les  Buenos  gaz  a«  troa- 
vent  dans  les  proportions  cbnvenaI>les,etoùrair  fftinospbé'> 
ffqtie  kie  puisse  avoir  de  courant,  établi  ^.qoe  quand  il  en  est. 
besoin.  '  .«,/., 

11  n'en  est  pas  de  niémê  des  plantes  qui  croient  snr  les^ 
bantes  montagnes  dans  un  air  pur  j  subtil  et  froid.  Il  est  difi^. 
cilç  de  les  cultiver  et.  ^e  les  acclimater  dans  les  Jaitâins. 

(Tnoi?m.) 

SEMI-VttLPES.  Quelques  naturalistes  ont  donné  cette 
dénomination  aux  Sarigues  ou.Bidelphes*.^*  ce  mot.  ($0 

SEM-KtÀM.  Nom  chinois  du  Gingrhbre  (  amomwn  un- 
ubtfr ,  L.  \  On  cuUrve  cette  plante  en  Chine,  (ln.)  • 

SEMMÀQ.  Nom  donné,  au  Caire,. anx  graines  qu  baies 
dA  $tMAC'des  corroyeurs  (JRhus  corana,  Linn.).  Elles  sont 
acidulés  ,  et  les  Egyptiens  les  font  cuire  avec  la  ris  »  pour  en 
ftll^e  Usage  comme  stomachiques.  (iN.) 

SEMNOS.  Les  Adages  dopnoient  ce  noni.à  Vagn^s.cmius^ 
cspièce  de  Gattilier.  (ln.) 

*'  dEMOULË,  en  iialiex^ ^semoia.  Pâte  faite  de  U plus  fine 
farine  ,  eomme  le  vermicelle  ^  mais  divisée  en  pelits  grains 
semblables  aux  grains  jde  moutarde,  (s.) 

SEMPERVlVUM,  ç'est-à- dire,  qui  est  ioujaun  vfhaA^ 
Ce  nom  est  )a  traduction  latine  du  grec  aizoon ,   donné  par 
les  anciens  à  des  plantes  grasses  ,  parmi  lesquelles 
notre  jouharôc  des  ioiis. 


r. 
se  trouve 
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et  lot  aatiire  y  ^tTkêoighiastû  ,  d[  èonaé  eeXfeipTôpiiiêté  !& 
VaiuHm  r  d'entre  toujours  reit.  Sa  feuille  est  charnue  ,  lissé , 
longue  ;  elle  croîjt  sur  les  murailles'  et  les  toitm^es  stnr  les- 
quelles il  sVst^massé  de  la  terré».G'e^  préciséitleiit  ce  4{è^oii> 
observe  pour  notre  joubarbe  des-  toits. 

Dioscoride  a  trois  espèces  d^aczoon  :  ufn'gra'llâ^,  un  petit , 
et  un  troisi^mç ,  V^cehra.  des  Romains. 

Lé  grand  ^zoon^  dikisi  nommé  de  ce  qu'il  étok  tt>(]^tk)^ 
vert  f  avoit  une' tige  baule  d'uiïe  co^idiée  ou-  un  peut  pld» ,  de 
la  grosseur  ^u  pouce  ,  grasse ,  verte ,  marquée  de  fent^sf  Ott* 
cicalfi^es  ^  conline  celle  du  chakmhà  (  espèce  d'eDphotbe); 
ses  feuilles  étoi^nt  grassesy  charnnësvdela'ioiifiàeilP  d^  peucev 
les  supérieures  ,  kngttiformes  ^  arrangées  de  manière  que' 
oelles  do,  n^lieu  formaient  un  petit  paipiel/'circtifeitre)  en 
forine  d'oeiK»  et  <^e  les  extérieure»  étoiest  arquées*  coMre* 
terre.  Il  croissoit  sur  les  toits  et  parmi  lestuiies  et-  les'piléi*- 
r«s  plaleaf  ;>  on  le  planioiC  aussi  sur  ki  maisons  ;  àti  en  fii- 
sait  n^àigd  comiole  rafraîchissant  et  astringent.  Cet  aizodn' 
est  encore  le  semfieminim  tmionm ,  L. ,  et  non  pas  le  sèmpéi^ 
noUm  atbùrêutifi  ^  L.  y  quâ  a  été  aussi'  cité  ponr  tei. 

Le  peAaizoon  croissoit  parmi  les  pierres,  sur  le'sninratlles,' 
les  masures  ,  et  dans  les  tbsses  ombragées.  D'une*  seule  ra- 
cine, partoient  plusieurs  tiges  nkienaes  ,  toutes  couvertes  de* 
fipuiltes petites  y  rondes'(  cylindriqiies^^) ,  grasses  et  j^oibtues  ;' 
une  tige  principale,  haute  de  boit  à  neuf  pouces,  se  terminoic^ 
ar  une  cime  garnfe  de  petites  fleurs  vertes.  Cet  aizoon  av%>it 
es  mêmes  qu^dit^s  que  le  précédent  :  il  paroit  que  cM^it 
une  espèce  de  ssedum  analogue  M'seâvan  aùissànum  6u  tufês-^ 
Ire  ou  Aeflexum  ,  etc.  ;  mai»  on  ne  sanirok  affirmer  précisé» 
ment  l'espèce.  ' 

La  troisième  espèce  dW^oonn'eartf  pas;  décrite  de  la  même 
manière  date  les  différens  esemplàires:de  Dioscorîde;  mais 
ils  s' accordent  en' ce  qor'ils  donnent,  arec  doute,  cette  pl'antKr 
pour  Vai^iiraehite  saiip4ige  ou  Vilieeebfa  des  Romains  ;  '  que  les 
feuilles  étpieQt  pet^ites,  épaisse»,  Velues',  et  presque  sembia*> 
blés  à  celles  de  randrachne.  £Ue  croissoit  parmi  les  rochers; 
cAle  étoit  assez  échau(£aste  et'ulcérativb  ^on'  s'en- servoit pour 
résoudre  leâ  écrouelles.  Il  ne  noiisrpaf oît  pas  douteux  que  ce- 
troisième  aizoon  B^ait  été  unepetHe  espèce  deiedbm,  peut-" 
ttrfi  ,.le  &9duin  acre  ou  bien  une  autre  espèce  voisinb. 

Pline  ntentionne  d^ abord  deux  espèces  Smzo&iv^  et  pmls; 
Villecebra.  On  plaotôît  la  pkis  grande  espèce  d'an^or» ,  dsmsil 
4es  po^s  sur  les  fenêtres;  Pline  nous  apprend  que  fés  Grées 
Vappeloient  huphihalmon  ^  zoophthalmon  ,  stf j^«tAroil  (  c^est^à*^ 
dire ,  profre  k-  l'a«Hrar  >,:  et  ^oj^tsôd^  parce  qu'elbé  croisjooit 
sur  les  teils  ou  les  avai^t-loitsw  Aif^nma  et  àmertrrmos ,  éïxàfîtkt 
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aossi  ieux  -de  sm  noms  :c^étoit  le  sedum  magnum^  Voeuhatï  te 
A'giMus  4es  Latins.  Cette  pUnte  est  encore  ,   selon  noos, 
là  joubarbe  des  toits.  Le  petit  aiz'oon  est  la  seconde  espèce 
d^aizoon  de  Pline.  Les  Grecs  le  nommoieitit  enihaies  on  tritha» 
Us  f  parce  quUl  fleurissoit  trois  fois  dans  le  cours  de  Fan- 
née;  On  le  désignent  anssipar  dirysoihales  et  isoètes. 

L'une  et  Tautre  espèce  Xaizaon^  dit  Pline,  ont  été  appe^ 
lées  àitoom  par  les  Grecs  ,  parce  qa'elles  sont  vertes  tonte 
L'année  ;  de  Ik  rient  que  les  Latins  leur  ont  impo^  le  nom 
4e  sempe^îifum. 

;  La  description  que  Pline  donne  de  la  grande  espèce  d'ai- 
2ioon,est  conforme  k  celle  que  Dioscorîde  fait  de  sa  pre- 
niière.  .«3pèce  d'aizoon  ;  il  en  est  de  même  de  celle  de  sa 
petite  e^i^c  d'aisoon  on  vemaailaris  des  pharmaciens  du 
temp3  de  Pline.  On  doit  donc  croire  qu'il  a  parlé  des  mètnes 
plantes  que  •  Utoscoride. 

.  Quant  à  VUieoebra  des  Latins ,  il  est  ëWdeut ,  d'après  ce 
qu'en  dit.  Pline  ,  que*  ee  ne  peut  être  le  troisième  aizoan  de 
Dioscorîde  :  c'étoit  Vandrachng  sawage  dès  Grecs.  Il  ressem- 
bloit  il  la  petite  espèce  d'aizoon ,  mais  avoit  le*s  feuilles  fins 

I otites  et  plus  plates  ;  il  croissoit  parmi  les  rochers  et  dans 
es  lieux  pierreux.:  il  ëtoitl>on  k  manger.  En  comparant 
eette  description  avec  celle'  du  troisième  aizoon  de  Diosco- 
rîde ,  il  est  évident  que  cet  auteur  et  Pline  ont  parlé  de  deux 
plantes  différentes  ;  et  Pline  a  été  conséquent ,  lorsqu'il  dit 
que  toutes  les  espèces  èe  sempêroi»um  ont  les  mêmes  vertus, 
celles  d'être  réfrigérantes  et  astringentes.  Il  ne  nous  parott 
pas  possible  que  VUleeehva  de  Pline  soit  un  sedum,  aucun  n^é- 
tant  bon  à  manger;  mais  est-til  bien  sûr  que  ce  soit  le  potsr- 
pier  sawage  présumé  Vandrachne  sawage  des  Grecs  .'^  c'est  ee 
qui  ne  nous  paroit  pas  être.  V.  Portulaca. 

Selon  Galien,  le  grand  et  le  petit  aizoon  étoient  légère- 
ment dessicatiis,  peu  astringens,  et  très-rafraîchissans. 

Chez  les  botanistes  modernes ,  on  a  désigné  pour  semper^ 
wçum ,  des  espèces  de  plantes  grasses  des  genres  sax^rmga , 
scdum,  tUlœa ,  etc. 

'.  Linnœas  a  donné  le  nom  de  sempempum  au  genre  qui 
contient  la  joubarbe  des  toits.  V.  Joubarbe.  Adanson  le 
comprenoit  dans  celui  qu'il  désignoit  par  sedum. 

Enfin  »  Linnaeus  a  transporté  le  nom  grec  é^aizoon  y  à  des 

/lantes  inconnues  aux  anciens.  F.  Lai9GU£TTE.  (ln.) 
SËMPOU.  Nom  de  la  Zédoaire  à  Java,  (b.) 
SEMPSEN  9  Sempseu  et  Sensera.  Divers  noms  arabes 
du  Sésasie.  (lh.) 

SEMSEM.  Nom  arabe  du  Sésame  {SetamwnonenUûejYsjt,')^^ 
SxRiGt  c'est  l'huile  qu'on  fait  a?ec  ses  graines,  (ui.) 


SEMTDA  on  SEMYDE.  Aucuns  noms  grecs  da  Bou«. 

LEAU.    (LN.) 

SENÂ'BELLEDY.  Les  Egyptiens  donnept  ce  nom  a» 
yérîtable  séné,  cassia  sena ,  Linn.  V.  Casse  et  Séné.  (V.) 

SENACIE ,  Senada.  Genre  de  plantes  établi  par  Anbort 
du  Petit-Thouars,  dans  lapentandrie  monogynîe»  poar  placer 
le  Gélastre  ondulé  de  Lamarck,  qui  s^écarte  des  autres. 
U  offre  pour  caractères  :  un  calice  très-petit  et  à  cinq  dents; 
une  corolle  de  cinq  pétales  ;  cinq  étamines  ;  une  capsule 
sphérique,  pédonculée,  à  deux  valves,  et  à  quatre  semences 
anguleuses  et  unies.  Il  ne  paroft  ne  pas  différer  de  ceux  ap~ 
pelés  Matten  et  Sghreier.  (b.) 

SENA.  Nom  que  les  Arabes  donnent  aux  sénés,  espèce  da 
genre  casse.  Ils  nomment,  selon  Delile,  x.^  Sena  SATnY(6éné 
delà  Thébaïde),  et  Sena  lesan  el>-sovr  (  séné  langue  d'oi- 
seau) ,  le  séné  d^ Alexandrie  ou  à  feuilles  aiguës  (  cassia  acu* 
Ufoliay  Delil.»  ABgypt,  tab.  37,  fig.  i  ;  a.<»  Sena  GEBELY 
(séné  de  fnontagne  ou  du  désert  ),  Sena  beleby  ou  Baha-* 
raouy  (séné  d^Egypte  on  du  Nil),  et  Sena  mekkeh  ou 
HEGAZY  (séné  de  la'  Mecque  ou  de  la  province  de  Hégaz),  le 
séné  de  Tripoli  ou  de  Barbarie  à  feuilles  obtuses  {cassia- 
sena^  Linn.).  (ln.) 

SENAGBUEL.  C'est  TAristoloche  serpentaire  et  le 

GOUET  SERPENTAIRE.  (B.) 

SENA  GUËHELY.  Nom  d'une  espèce  de  séné  de  la 
Basse-Egypte ,  fort  inférieur  an  véritable.  C'est  le  cassia  lan- 
eeolala  de  Lamarck ,  égaré  pi.  3  du  Voyage  de  Nectoux  daxts 
la  Haute-Egypte,  (b:) 

SENA  MECKKI.  Nom  égyptien  de  I'Arguelle  ou  Cy- 
N ANQUE  A  FEUILLES  d'oliyier  ,  dont  les  feuilles  ont  les  mêmes 
vertus  que  celles  du  Séné  des  boutiques  ,  et  qu^on  mêle 
frauduleusement  avec  elles,  (b.)  ... 

SENANDI.  Nom  malabarede  Tamétbyste  ,  variété  vî6^ 
lelte  du  QuARZ.  (ln.) 

'  SENAPE.,  àenapea.  Arbrisseau  grimpant  de  Cayenne  , 
figuré  par  Aublet,  mais  dont  la  fructification  n'çst  pas  encore 
complètement  connue,  (b.) 

SENAPOU.  Nom  dfe  pays  du  BoisIvrant.  (b.) 

SENATEUR.  Nom  appliqué  par  des  navigateurs  à  la 
Mouette  blanche,  d'après  ssk démarche  grave  sur  les  glaces« 
V.  ce  mot.  (V.) 

SENDERA-CLAUDE.  C'est,  dansRhéede,  la  LiSK- 

ROLLE  TRIDENTÉE.    (B.)   . 

SENE.  Plante  du  genre  des  casses,  qui  est  fréquemment 
employée  comme  purgativie.  Il  en  vient  d'Egypte  et  d'UaU«% 
F.  9a  mol  Casse/ 
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-  Gkaèmfer  en  a  bitna  gebre  païtietf lâr,  âoqncl  it  à  iôîAé 
pour  caractères  :  un  calice  cadac,  diyisé  en  cinq  parties;  mm^ 
GDfoHe  de  eîiiq  pétales ,  dont  PlafiéHeôr  est  pm  gctoA  ;  dKx 
étamiaès  ^  dont  trois  ^Ins  grandes  sont  stériles ,  et  troi» 
aEdlréfféoiirbées  en  arc;  on  oraîre  aopérieiir  oblo'iigt  âiirihoMé 
d'an  s^le  courbé  à  stigmate  en  tête;  nh  légane  médàbf^àxféai 
àptiisieurs  loges,  reiwenuint  cbacùné  une  semeoee  albanài— 
nette  k  embryon  droit    ' 

Le  Térîtabie  séné  {eâmm  sema^  Linn.)  se  récolte  àét-d^smm 
dea  Cataractes  du  Nil ,  dàna  le  pays  àèi  Barâbras^  et  àsiAs 
la  Nubie.  Il  ne  se  cakiire  pa^.  Oven  fart  deûxréicokes,  doat 
l'abondance  dépend  de^la  durée  des  plore^  qui  ont  Idea  pé~ 
rîddîqàement.  La  préparation  <^*on  lér  donne  se  hérùc  à 
faire  àéthvr  letr  tige?  coupées'  atr  so4eiK  La  séparation  de» 
gônases  {/oiHeuiês)  et  des  folioles  a  lieu  plus  tàrêv  è*é3t-à* 
dîre^  s'ezécùté  par  les  agens  dv  fermier  de  céfcté  denrée  (son 
Cdnmerce  tsi  uf^pririlégé  exclusif  que  vendent ,  cba^ue  ânf- 
née*  les  beys  d'Egypte)',  p'oiirtr  Fexpé^er  au  Caire  et  à  ÂléxaiH 
drie,  d'otrîlipasse  en  Europe.  On*  le  fraude  trèa-soovent 
avec  les  Céuinea  éa  séné  îaneéôté  qui  cfôtt  àakki  les  mêmes, 
contrées,  maffi-donl  les  vertus  sont  inférieures,  eta^^ec  celltf» 
du  cynanque  à  feuilles  d'oliiner^  qui  les  a  égales  et  même  supé-. 
tieitres. 

Il  y  a  lieu  de  désirer  que  la  culture  du  véritable  séné  s^éta- 
Misse  daàs  le  pays  des  l&arafbn»  on  ailJleurs;  cai^  la  quailâté 
que  fournit  ée  pays  ed'tliièn  laférienre  aux  besoinade  la  coo^' 


mohnation-,  même  en  y'oomlpriBrnànt  tt  séné  lancéolé,  qm 
y  est' appelé  sena  belledy^  et  le  cynanquè  à  femlies  d'oUvier  , 
^i  y  est  nommé  a^gohlrïjé  premier  Fa  été  avec  succès,  par 
mot,  en  Caroline,  et  je  lie  dmte  pas  qu'il  poisse  l'être  égale- 
nient  dans  les  parties  méridionales  de  la  Fratfee;  seolemeent 
il  raison  de  la  moindre  chaleur  y  il  seroit  d'mie  qnalité  infér 
riénre,  ce  qui*  n'auroit  d'autre  iiiconvénieÉt  que'  d'obliger  à 
en  augmenter  la  dose. 

'  '  Nectoùk  a  pObHé  une  savante  diksertatioif ,  accoiÉpàgn^e 
de  superbes  figures  colofiéei  ,  i^ur  les  diyer^e's  espèces  dé 
#éné,  dans  son  Voyage  dans  la  Haute-Egypte,  (a.) 

SÉNËDES  PROVENÇAUX.  C'est  la  Gié^tJtÀirfÉ.  (b.) 
SÉNÉ  DES  PRÉS.  Un  des  noms  de  la  GtiK-riàùz.  (s.) 
&ÉNÊ  SAU  V  AGEou  BATARD.  Espèce  de  CofiomiLt, 
Coronilla  ememSj  Linn.).  (B.) 

SÉNERIERE ,  .&»ic6û»m.  GeArè  de  p'bintés  établr  par 
Decandoiie  dans  la  tétradynamie  silicuieuse ,  et  àms  ïa  fa- 
mille àe»  crucifèresi  li  ottre  ^uc  caraiitères  :  An  caticé  de 
«piatre  folioles  ;  une  coroHe  de  quatre  pétales  à  peine  pko 
longs  que  le  calice  ;  six  étamines  >  dont  d^ax  fins  courles  ; 
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an  oraire  âupérîenr  didyine  «  svrmonté  â'ufi  style  il  stigtiiatê 
ol)tus  (  une  silicule  didyme  >  à  valves  globuleuses  ^  âtitachées 
Il  une  cloison  linéaire  plus  courte  qu'elles^  et  c&tttèciailt  une 
seule  semence  de  chaque  côté. . 

Ce  ^enre  est  intermédiaire  entre  les  PassëHAgës  et  les 
Ckansoi^s.  ïl  renferine  quatre  espèces  ;  ïtm^  dalles  est  lé 
lepidium  di^mum  de  Linnâ>us,  qiii  se  trouve  dans  les  parties 
chaudes  des  quatre  parties  du  monde.  Il  est  cdnnu  k  daint- 
t)omingue  sous  le  nom  de  cresson  de  savanes,  et  on  le  mange 
en  salade  comnae  le  dtesson  de  fontaine.  J^en  ai  fréquem- 
ment fait  usage  en  Caroline ,  où  il  ctoît  égalettient  dâltis  lei 
prairies  sèches  et  dans  les  lieux  cultivés;  11  a  lé  gbût  du 
cresson  alénois  i  et  il  est  agréable  ,  smf'tout  lotsquHl  est 
mêlé  avec  de  la  laitue ,  qui  corrige  sa  trop  forte  &àvtnr. 

Cette  plante  a  été  plusîeuré  fois  èultivée  dans  lés  jardinÀ 
de  l^aris  ;  mais  coiûme  elle  est  annuelle  et  que  ses  gf  aines  se 
dispersent  au  moment  de  la  maturité  «  elle  ne  s'y  éit  pài 
conservée.  £n  Caroline  ^  elle  es^ep  fieilr  et  en  fruiC  pendant 
toute  Tannée.  (bO 

SËKË Cille,  SenecUHs,  Genre  de  plantes  établi  pa# 
Gaertner  pour  placer  debs  espèces  qui  ne  conviénlient  pas 
complètement  aux  autres  de  leur  genre.  Ce  sont  \éii  Ciné- 
raires DE  Sibérie  et  pu&fuaêsceote. 

Ce  genre  ap.ourcafaetères:iin  calice  cylindrique  formé 
par  une  seule  rangée  de  folicfles  égales  ;  un  réèepfàelé  nu  v 
portant  dans  son  cUsque  des  fieurons  berina]^là*ddftes ,  eî 
à  la  circonférence  des  deitii- fleurons  fertiles  stridentes;  dél 
semences  à  aigrettes  plilmeuses.  (s.) 

SÈNËGiO.  Cette  herbe ,  selon  PH«re  ^  res^d^bl^i^iê  àU 
cbamaedrys,  mais  avoit  ses  tî|^s  rongéÂtres.  Elle  croissoit 
sur  les  murailles  et  sur  les  toits  ées  ntaisofis.  Les  Grecs 
rappeloient,  en^e^vn^  o'ést-à-dire  vieillard  du  printeitfps  , 
parce  que  dès  cette  saison  ces  flenrs  se  cliaiig^ôi<ént  e^  une 
bourre  composée  dé  floecons^  ausoîcssbiancb^s,  qili  per-> 
çoient  du  sommet  de  la  Betst  ^  comitie  bf  1«  ;dtoit  ^iéi^  âàtts  les 
têtes  de  chardons  ;  aussi  Callimachus  nommoit-il  VengeHm^ 
acanthisf  et  d'^au^re^ -auteurs  le  dësignoieift-ils'  f2cé  pafmus, 
(  aigreUê,papUhiey  Pline  fait  observée  4|ae  \e$  G^éés  n'oiit 
eu  qu'une  co^noissance  vague  de  cette  plante ,  car  ils-  eii  ont 

farlé  diversemet^i;  les  niis  lui  attribaoientdesf(;uil)e^  is^etmbla^ 
les  il  celles  de  Veruca^  et  d'autres  des  feuilles  pareilles^ à  éellei 
du  chêne,  mais  plus  petites.  Ces  auteurs  vârioiént  enéiirépltti 
sur  les  propriétés  de. IVnJferoB ,  et  Pline,  après  avoir  fràns-^ 
Crit  ce  qu^ils  en  ont  dit ,  ajoute  :  «  Quant  à  moiy  jerappèf  le^ 
rai  seulement  ce  que  Ton  en  sait,  par  ^expérience ,  à  R-ome^^ 
Il  C|tit  noHi'  que  la  bourre  de  senecio  j^iWi^  artd  nâpéé  de- 
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safran,  et  ane  goutte  d'eaa  fratche,  est  très-propre 
fliulons  véhémentes  des  yeux ,  lorsqa^on  l'applîqae  dessus. 
Cette  bourre  rôtie  et  appliquée f  avec  du  sel,  sur  les 
écrouelleSf  est  fort  bonne,  etc.  »  Le  naturaliste  romain 
rappelle  aussi  d^autrès  usages ,  de  cette  plante ,  et  qui 
éioient  accompagnés  de  circonstances  ridicules. 

Dîoscoride  nous  apprend  que  Verigeron  poussoît  une  tige 
roussâtre ,  et  de  la  hauteur  d'une  coudée  ;  que  ses  feuilles 
étaient  décurrentes  et  découpées  sur  les  bords,  comme  celles 
de  Yeruca^  mais  plus  petites;  qn^elles  avoîent  des  fleurs 
jaunes  découpées  très  finement ,  et  qui  se  changeoient  en 
aigrettes  ;  qu'elle  avoit  pris  son  nom  à^erigeran  de  ce  que  ses 
fleurs  deviennent  blanches,  dès  le  printemps,  comme  les  che- 
veux d'un  vieillard  ;  qu'elle  croissoit  parmi  les  décombres , 
sur  les  vieux  murs ,  le  long  des  murs^illes  des  villes  ,  etc.  ; 
que  &a  racine  étoit  inutile ,  et  que  ses  fleurs  et  ses  feoilies 
étoient  rafraîchissantes ,  et  employées ,  comme  telles ,  pour 
calmer  les  inflammations ,  ^t  en  décoction  pour  apaiser  les 
douleurs  de  l'estomac.  Galien  ajoute  que  cette  plante  est  un 
peu  résolutive. 

Plusieurs  plantes ,  dç  la  famille  des  composées  pourroient 
se  rapporter  à  l'ancien  erigeron  ou  senecio ,  surtout  des  es- 
pèces de  séneçon ,  et  particulièrement  l'espèce  commune  ou 
celle  des  bois ,  ou  l'espèce  visqueuse  (  senedo  vulgaris ,  syha- 
iivus  ou  vûcosus ,  L.  ).  Mais ,  de  ces  trois  plantes  ,  c'est  la 
première  que  l'on  donne  communément  pour  V erigeron  des 
ancien^,  et  cependant  elle  ne  s'élève  pas  à,  une  coudée  de 
hauteur  ;  il  est  vrai  qu'à  l'exception  de  cette  hauteur,  le  reste 
lui  convient ,  et  surtout  ce  passage  de  Théophraste ,  lorsqu'il 
fait  obsqrver  que  Yerigeron  fleurit  presque  tout  \ft  long  de  Tan* 
née ,  une  fleur  succédant  à  une  autre.  Toutefois ,  on  ne  la 
maoge  pa?,  et  l'on  sait  que  V  erigeron  est  classé,  par  Théo- 
phraste, près  des  herbes  potagères;  que  ce  botaniste  fait 
remarquer  que  c'est  un  aliment  peu  estimé.  Les  Grecs  nom- 
moieat  aussi  cette. plante  ersch^iesj  et  les  Latins,  herbu-^ 
fum. 

Jusqu'à  C.  Bauhin,  le  nom  de  senecio  a  été  un  nom  col- 
lectif qui  désignoit  les  trois  espèces  de  senecio  citées  ci- 
dessus;  le  crépis  JaUida,  Linn.,  le  centaurea  crupina^  etc.; 
mais  jusqu'à  Linnaeos  il  a  été  donné  à  des  plantes  de  genres 
diflerens,et  dont  quelques-unes  ont  beaucoup  d'affinité  avec 
celui  qui  est  appelé  senecio  par  les  botanistes  ;  ces  genres 
sont  ceux-ci  :  CQcalia ,  erigeron  ,  coryza  ,  cineraria,  baccharis^ 
inula ,  senecio  ,  spUanihus ,  centaurea ,  spœranthus  et  plusieurs 
des  genres  faits  à  leurs  dépens. 

X^e  geqre  ^mecio,,  de  Lumaeusi  se  compose  du  senedo  à» 
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Tonrnefort  (  où  rentrent  les  séneçons  flosculeux  )  ,  et  d'one 
partie  ànjacobcea,  au  même  dateur.  Le  senecio  d'Adansoli 
comprend  celai  de  Tournefort  et  le  tdeinia ,  de  Linnœus  , 
depuis  réoni  ,aa  cacalia.  Le  crassocephalum  j  de  Moench  ^ 
a  pour  type  le  senecio  cemuus. 

Le  genre  erecMdes,  de  Rafinesque  Schmaltz,  ne  diffère  dii 
senecio  que  par  son  calice  commun  point  calîculé  9  et  dont 
les  écaiues  ne  sont  point  marcescentes  à  Textrémité.  11  com- 
prend une  seule  espèce  ^  assez  semblable  au  Seiïeçon  k 
FEUILLES  D^ÉPERVIÈHE  (^senecio  hieracifolius.^  L.  )  ^  mais  éle- 
vée de  six  il  huit  pieds.  Elle  croît  à  la  Louisiane. 

Linnseus  a  transporté  le  nom  à'erigeroh  à  un  genre  décrit , 
dans  ce  Dictionnaire  ,  à  l'article  Yergerette.  (ln.) 

SENEGIOIDES.  Plante  annuelle^  des  Indes-Orientales, 
indiquée  sous  ce  nom  dans  le  Flora  Zeyianica  de  Linnaéus , 
et  dont  ce  naturaliste  a  fait  ensuite  une  espèce  ^e  conyze 
(  C.  dnerea).  Elle  a  T aspect  d'un  séneçon,  {un.) 

SEKEÇON^  Senecio.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie  superflue  et  de  la  faniille  des  corymbifères^  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  polyphylle  sur  une 
simple  rangée ,  caliculé  à  sa  base  ,  réfléchi  dans  la  maturité, 
à  folioles  inégales,  noirâtres  à  leur  sommet;  un  réceptacle 
nu ,  supportant  des  fleurons  hermaphrodites ,  tubuleux  sur 
son  disque  et  à  sa  circonférence ,  le  plus  souvent  des  demi- 
fleurons  femelles  fertiles  ;  plusieurs  semences  à  aigrette 
sinople  et  sessiie. 

Ce  genre,  dont  celui  appelé  Hubertie  par  Bory-Saint- 
Vincent  se  rapproche  beaucoup,  en  formoit  deux  dans 
Tournefort ,  savoir  :  celui  des  Seiïeçons  et  celui  des  Jaco- 
BÉES  ;  le  premier  avoit  les  fleurs  flosculeuses  ,  et  le  second 
àes  fleurs  radiées.  Il  renferme  d^s  plantes  à  feuiilesi  alternes^, 
entières  ou  pinnatifides ,  souvent  un  peu  charnues»  à  fleurs 
disposées  en  corymbes  terminaux ,  ordinairement  toutes  jau- 
nes,  mais  quelquefois  à  demi-fleurons  rouges.  On  en  compte 
cent  trente  espèces  ,  dont  Tes  plus  communes  et  les  plus  sail- 
lantes sont  : 

I.®  Parmi  les  séneçons  dont  les  fleurs  sont  flosculeuses  : 
Le  Seneçoh  vulgaire,  qui  a  les  feuilles  pinnées ,  siniiées  ; 
amplexicauies ,  et  les  fleqrs  éparses.  11  est  annuel ,  et  se  trouve 
très-communément  en  Europe ,  dans  les  lieux  cultivés.  Il  se 
reproduit  continuellement ,  et  reste  vert  et  en  fleur  même 
pendant  Tbiver.  On  l'emploie  communément  comme  émoi- 
lient ,  adoucissant  et  résolutif.  Il  convient  dans  les  crache* 
mens  de  sang ,  dans  les  lavemens ,  dans  les  cataplasmes  des- 
tinés à  amener  les  tumeurs  en  supporation ,  à  dissiper  le  lait 
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gromelë  dans  les  malaelle^  :  en  lé  Recommandé  aassî  contre 
la  eoutte  y  TépUepsie ,  les  hëmorroYdes  et  les  "rers. 

Le  Sei^çoN  FAUSSE  squike,  qui  a  les  tiges  très-longaes  et 
pre^qqe  nues*  Il  est  vivace  et  se  trouve  dans  Flnde.  On  re« 
garde  sa  racine  comme  sadorîfique  ,  et  on  l'emploie  dan^  le 
pays  aox  mêmes  usages  que  celle  de  la  véritable  sqttine  (sm8a.% 
chuuij  Ljnn.)*  V*  au  înot  Salsepareille. 

3.®  Parmi  les  séneçons  dont  les  fleurs  sont  radiées  : 

\m  Seneçqn  visqueux  f  qui  a  les  feuilles  pinnalîfides , 
gli^ai^tes;  les  écsûlles  du  calice  lâches ,  et  les  dèmî-fleurons 
recourbés.  Il  ressemble  beaucoup  au  séneçon  vulgaire  ;  mais 
il  e^trisq^ui ,  beatcouppius  élevé,  et  ses  fleurs  ont  souvent 
des  rayons.  Il  est  annuel ,  et  se  trouve  dans  les  bois  oh  le 
terrain  est  sablooneia* 

Le  Séneçon  des  bois,  qui  a  les  &i|ilWs  pipiialifides ,  dfta- 
tées;  la  lige  droite  \  les  fleurs  ea  cery^ibeSt  el  Ifs  rayona 
recourbés.  Il  est  aanuet  y  %i  ^e  trouva  4^9  tes  bôia  de  r£u7 
rope  boréale. 

'  Le  Séneçon  élégant,  q^i  a  lesCeuilIess  pinii;itifide9f  )^a)e^ 
très-ouvertes ,  le  bord  très-épais  et  recourbé ,  les  ^fii^r^qr-^ 
purinës.  Il  est  originaire  du  Cap  de  Bonne-Esnér  j^nce.  Qalç 
eultive  très-fréquemment  'dans  les  jardins  d  QrnefQe.Qt ,  \ 
raison  de  Félégianee  de  son  port  et  de  la  belle  çpulear  dis  ses^ 
fleurs.  Il  double  très-facilement ,  sans  po^r  çeU  perdse  ^% 
facnlté  générative.  On  le  multiplie  de  sefnenees  et  ^  bpi^ 
tures.  11  a  besoin  d'être  tenu  danâ  une  exposition  çh^tmift  t  ^^ 
sèche,  et  d'éjxe  rentré  pendant  rhivçr  d^os  une  orangerie  ;  au 
moyen  de  ces  préç^utions^on  peut  en^vpir  en  fleur  pemdan^ 
toute  IVnn^e.  il  s'élève  X^Q  ou  deux  pied^ ,  çt  ses  Q^Ufi}  $Q|i# 
disposées  en  corymbes  peu  garnis. 

'  Le  Séneçon  a  feuilles  ^'aurone  »  qi|î  a  les  fieuilles  pior- 
■ées,  mnltifides  y  à  divisions  linéaires  et  aig«|^*s  ;  les  Ûej^ra  dis- 

Ï»osées  trois  par  trois  sur  des  pédoncules  eq  cpryn^bes  penses. 
1  est  vivace  >  et  se  trouve  sur  les  moiitagnei^  scbi^t^u^e^,  o^  il 
produit  un  bel  effet  par  son  élégapçe  et  sqq  abQ^d^fffP*  U 
s'élève  d'un  à  deux  pieds,  et  forme  souveiit  de  gros^e§  trQufTes, 
Le  Séneçon  jàcobé,  qui  a  les  feuilles  pinnéçsi  et  en  lyre , 
les  découpures  dentelées ,  et  la  tige  droite.'  Il  est  vivace,  et  se 
tr<>iak^  abondamment  dans  toute  FEurdpe  ,  dans  les  champs 
bumidesetsqr  le  bord  «les  rivières.  C'est  une  très-belle  plaate, 
qi^i  s'élève  à  trois  Idu  quatre  pieds  ,  et  présente  un  large  co- 
ryaeibe  de  fleurs  jaunes;  Elle  est  émolliente ,  vulnéraire , 
apérilive.,  détersîve  et  résolutive  ;  son  suc, pris  en  gargarisme^ 
gliiérit  les  inOanamations  de  la  gorge  ;  sa  décoetion  est  bonne 
contre  1a  d:yssenterie  et  les  érysipèles  ;  oti  la  donné  'stïiasi  en 
la^eiaeRtdanA  les. tranchée^  du  bas- ventre. 
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téeSf  jùn  peu  relues  qn  dessous ,  et  ia  tige  grêle.  U  est  yivace , 
jetscirouve  dapsiesji|arais,  sttr>le  bord  des  rivlèfies.  il  s'élève 
4e  cvaq  à  ^x  pieds. 

i^^e  &Eii^9N  Doai,  cpii  aies  leoillesvn  pea  décurrentes  y 
iancéolées,  .^eaieléQS  ;  ies  supérieiires  beaucoup  plus  petites. 
il  se  trouva  dans  le^  rbois  èiamides  des  parties  méridionales 
de  i'Siiiîope.  €!'est  une  très-belle  plante  ylvace ,  qap  l'an 
mnltipiie  d^ns  ipielques  jardins  d'ornement. 

Le  SfiSiEÇON  noEONiQUE,  qui  a  la  tige  très^souvent  ^niflore, 
ies  £e^uilles  entières  et  dentées  ,  les  radicaie^  ovales  et  relues 
-en  dessous,  ii^strivace,  et  se  trouve  dans  les  Alpes,  dans  ies 
Pyrénées  et  autres  montagnes  élevées  de  T Europe;  (9.) 

SENSÇOfiT  £N  ARBRE.  Ce  nom  s'applique  souvent  k 
ia  Sacg^jlkte.  (fi.) 

SEIf  £DËTT£.  M.  Lacépède  donne  le  nom  de  I>Si.raK 
lïAKCÈaEUË  SEiŒDBT^ ,  à  un  cétacé  dont  M.  Curter  nie  l'exi»r 
4ence.  F.  le  Règne  wdmaL  (n£SM.) 

.,  Si£3Si£S.  Division  proposée  par  Colladon ,  dans  le 
^nre  ^es  Casses;  elle  renferme  la  Casse  skvfà  et  la  Casse 
1.ANGÉQLÉE ,  doDt  le9  semences  sont  unies ,  presoue  en  cceur^ 
l^aacoup  plus  petites  que  la  gousse  ,  et  dont  tes  étamines 
«ont  très;inéfi^s  >et  pourvues  4^  deux  pores,  (b.) 

iSËHÉGMJi.  Fa^«;t  pour  tous  les  oiseaux  déqrits  soqs  g« 
-aomjetceltnde  ^^a&'J'art.  Faii9GiLLE,tom.  12, p.  i55,oà  U 
i/iîioi/«  dite  le  ^négaU  cbaideur  ^  se  trouve  en  double  emploi  ç 
^ait  dont  je  me  suis  assuré  depuis  l'impression  4e  cet  article  ^ 
'par  de  nouvelles  observations  ;  en  elfet ,  c'est  un  individu  de 
i'espèce  de  la  Linote  V£i9G0i:.mE  ,  Fringilla  a^ègolensis.  Celi^L 
£garé.dans  les  oiseaux  obantears  de  la  zone  to^ride  ,  est  une 
feoielie  ou  un  jeune  mâle ,  qui  diffère  du  mâle  adultp 
en  ce  qu'il  n'a  pas,  comme  celui-^ci^  le  croupion  et  les 
couvertures  supérieures  de  la  queue  d'un  beau  jaune. 

L'espèce  dopt  il  va  être  question  est  nouvellement  décou^ 
Jrerte,  et  doit  faire  partie  de  la  section B,  p.  ij/^éesfringUU», 

LeSÉUÉfiAU  AURORE,  FHngSUa  suhfiaça^  V.  Il  a  trois  pQuceft 
sept  lignes  ;  le  bec  rougeàtre  ;  toutes  les  parties  supérieures 
grises  ;  cette  teinte  est  plus  foncée  sur  la  tôte  ;  les  couver- 
tare^  du  dessus  de  la  queue  sont  rouges  ;  la  gorge  et  toutes 
les  parties  postérieures ,  d'une  beUc  couleur  aurore ,  plus 
claire  sur  la  gorge  ,  p^us  foncée  sur  la  poitrine  ;  les  flancs 
gris ,  arec  quelques  iumiles  blanches  k  l'extrémité  de  quclr 
^nes  plumes  ;  les  pennes  pilaires  et  caudales ,  d'un  gris  rem- 
bnini,  et  les  pieds  bruns.  Cette  espèce  se  trouve  au  Sénégal, 
et  fait  partie  de  la  collection  de  M.  le  comte  de  Riocourt. 
'   flomme  Itasfn^alh,  b§itgaUs  ,  vemes^  moinemx ,  et  plu- 
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p\enr&  aatres  petits  oiseaux  granivores  de  l'Afrique  et  AéÈ 
Jodes ,  sont  recherchés  en  France,  et  que  Ton  regrette  sou-^ 
vent  de  ne  pouvoir  les  conserver ,  j'ai  pensée  que  Ton  ▼érroit 
ici  avec  plaisir  un  détail  succinct  de  la  nkéthode  que  j'ai  em- 

Jdoyée  ,  non-seulement  pour  allonger  leur  vie  ,  qu^ abrègent 
çs  froids  quUls  éprouvent  en  Europe  ,  mais  pour  jouir  de 
l'intéressant  spectacle  de  leurs  amours ,  et  de  l'éducation  de 
leurs  petits.  D'après  cette  méthode ,  i^on  poarroit  se  procu- 
rer des  générations  acclimatées  qui  finiroient  par  ne  plus 
exiger  que  les  attentions  ordinaires  que  demande  l'éducation 
des  serins.  Les  premiers  soins  doivent  se  porter  k  l'époque 
de  leur  arrivée  ,  oii  il  en  périt  beaucoup.  Le  peu  de  précau- 
tions que  Ton  prend  dans  le  transport ,  contribue  à  cette 
perte.  Au  lieu  de  les  entasser  dans  de  petites  volières  avec 
d'autres  oiseaux  ,  au  lieu  de  réunir  dans  la  mime ,  forts  et 
foibles,  doux  et  méchans,  il  faut  en  avoir  une  d'une  grandeur 
proportionnée  au  nombre  que  l'on  doit  apporter  ;  mettre  les 
gros  et  les  méchans  en  particulier  ;  se  munir  de  leur  nourri- 
ture naturelle  pour  plus  de  deux  mob  après  leur  arrivée. 
Avec  ces  précautions ,  ces  oiseaux  arriveront  bien  emplumés 
et  en  bonne  santé ,  et  pourront  résister  plus  facilement  à 
l'influence  du  climat ,  subir  leur  première  mue ,  et  éviter  la 
malignité  d'une  maladie  à  laquelle  tous  sont  sujets  (  la  dyssen" 
Une  ) ,  et  qui  les  attaque  dans  les  premiers  mois  de  leur  ré- 
sidence en  France.  Le  millet  4' Afrique  est  un  remède  effi- 
cace  ;  d'abord  on  leur  donne  peu  du  nôtre  ,  qui  doit  par  la 
suite  le  remplacer.  L'on  mélange  l'un  et  l'autre  ,  et  ce  mé- 
lange doit  être  continué  jusqu'après  leur  mue.  Comme  ils 
préfèrent  l'alpiste  en  grappe ,  il  est  essentiel  de  leur  en 
donner.  Ces  précautions  dans  le  choix  des  alimens  ne  sont 
pas  nécessaires  pour  ceux  que  l'on  achète  à  Lisbonne  ,  où 
ils  sont  déjà  aussi  acclimatés  que  les  serins  parmi  nous. 

Le  principal  moyen  de  réussir  à  les  élever ,  est  de  leur 
procurer  une  t^empé rature  convenable  ,  et  qui  approche  de 
celle  des  contrées  les  moins  chaudes  de  l'Afrique.  L'on  peut 
m'opposer  que  sans  cela  ils  peuvent  vivre  ,  puisque  les  oise- 
leurs n^usent  pas  de  tant  de  précautions,  et  les  exposent  jour* 
iiellement  à  l'air ,  même  dans  l'hiver  ;  mais  ces  oiseleurs  ne 
jmettent  pas  l'acheteur  dans  la  confidence  des  pertes  qu'ils 
font  ;  ils  savent  se  dédoipmager  des  morts  par  le  haut  prix  okt 
ils  portent  les  vivans.  Au  reste  ,  les  degrés  de  chaleur  dont 
je  parlerai  ne  sont  de  rigueur  que  pour  les  'oiseaux  que  Ton 
veuC  faire  nicher  ou  couver.  Quelques  espèces  ne  demandent 
qu'une  température  qui  approche  de  celle  des  contrées  les 
moins  chaudes  de  l'Afrique  ,  et  se  contentei^  de  celle  des 
îles  Canaries  ;  mais  elle  doit  être  plus  forte  pour  les  vewes , 
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4ié  *ce$  ôf^eaùkfolit  leur  ponté  é^i^vi^éïii^uv^n^;g^uèi^ia\ 
ttdtl'e  kîvër.  '       t  1"  ^. 

Hiife  steiTi'e'  cliaaâe  est  àonVPemplacemcnjt  qû  .q4  3[Q?tjpré-j 
féféir,  ôùrbû  doit  lés  ïénîr',  soît  que  ]l,ojo'éj>.c6hstru|se  u^^ 
^^^[^Vês,  S'oit  oàé  l'oh  se  â^ervé  d'une  jpar.iiejjjç.  yèfiij-fjiôslîjaéiç 
'stux  dlaftïlés.  ÈHe  tfôît  filrè  d^une  éiei^au^J^rçpbjtfpifij^e'  a^^ 
Wôttibré  liMike'àuï  qïié  rô'n  veut  faire  couver,  avtcuA^çiUà^ 
en  dedans  du  c6té  du  .vitrage,  et  i:^n .,a}^tj:e  du  c&îé  ^<;  *^ 
pwrtfe  d'ettlrêè  ,  afin  dé  hé  pas  sUnfr^p4ûire:uan6  ^ 
|lénâsiht  lé  tëihps dés  couvées ,  et  île .poufiâinlèur  donner  1!^ 
iD'ôttli'ritut'e  QuVn  blaéerà  ^r  bes  taVletl^W  po^éos^k- Vôi^g/à^ 
ttehiiet*  griffagé.  Kién  né  fatrgue 'tant  lés  oisf^s^j^éjf^^^v^^ 
^l  Ht  lé'si  p6i^t'é  davantage  j|  abatidonner  leur  ^vâf'^pe;^^^)^^ 
ittir  tfop  sbû'véât  dans  Tes  enHroits  où  ils  couvent  ;'1^Ôq]| 
tta^Oie  V6  des  sel-ins  fà'iîgués  dé  fréquentes  visitas  1,.  gMi^tëf 
Krttûfeâtion. 
•    ta 

fôUfe  verts  ,  comme  des  orangers  y.ocs  lauriers  ,  et  a^ttof' 
mi!  ^^iiit^tài  supporter  une  <niialeur  au'  moins.  ^,a^S  degrés* 
Il  ^et^oft  beaucoup  mieux  de  plahtbr  ces  airVust'ei^.en^j^einé 
X(itt^ ,  et  ^Y  joindre  d'^aulres  plantes  ,  surlôat  des.  plan)e^ 
grilnriptin tes  études  liànbs,  etc.;  plus  ces  ]pètitsl)^5q4e^*s  ;$onf 
épais  et  touffus  ,  plus  ces  oiseaux  ^^  plaisent  ^  partîc^iére- 
înen't  lefe  sënêgàlis  -^^ '*-««'<'•-    ""*  «  ,r»io^««*  i^«vo  »»::io     «iv  «>. 

r'etirèht  en  tout 
breâ  et  Ta  muraitl( 
i^titié  Jouisse  passer  eiî /écartant'  lies  branclies  ; ..  ^aii|^  ^1"  J 
pâstfeVà  rarement ,  a^ti  3e  né  pas  elOfrayer  la  timide  jp^opula-r 
tibtt  dfe  là  volière.  \.       j 

Yis-ii-^vis  du  petit  bois,  et  en  face  de  la  porte ,  •  on  laissera 
un  e'spacé  vidé ,  sabl^  ,  ou  plutôt  couvert  de  gazon ^ali  xniliea 

- sm  rempli     —     —   *— j— 

miëuk  ay  1 
gravier,  o 
s'm  par  lé  moyen  d^un  jet  d^ea.u.  l^e  briiit  et  \t  royalement  c^e, 
l*eau  {illaisént  beaucoup.  àcè§  çjet^lj^<)be|ipt  ^  .ej*le$.e^çitç«t.à, 
s^  baigner  souvent ,   ce  qui  leur  estirès-salutairev  Ijejgazoai 
toujours  Vert  etlâ  terre  ^ont  néi^ess^irf  s,  parce  ,cpie  iplpsf^t4f3| 
y  trouvent  lésinsectes.^et  he;s.Wr.BÔasiK^xdojatt'£ 
mxtl  |^(ifs.'On'pIânlera7ansla'  partie  S23>i2e  un  ou  deux  ar- 
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brUseâOX  morts  ;  anssî  éleyésqoe  fai  serre  ;  et  garnis  âepk^ 
sieurs  branckes  pour  leur  servir  de  jachoîr.  Des  pieax  scroae 
placés  le  long  du  massif;  ils  seront  creuses  de  distance  en 
distance ,  de  sorte  qu'ils  offrent  aux  oiseaux  qui  préfèrent 
des  trous  pour  nicher ,  assez  de  profondeur  pour  y  faire  leur 
nid  et  y  couver.  Indépendamment  de  ces  ouvertures  ^  Ton 
mettra  de  distance  en  distance ,  dans  la  partie  vide  de  la 
serre ,  de  petits  boulins  en  bois ,  larges  en  dedans  comme  ceux 
qae  Ton  prépare  pour  les  serins ,  mais  totalement  fermés  ,  k 
l'exception  d'une  ouverture  d'un  pouce  de  diamètre  sur  le 
devant  du  boulin ,  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur  ;  le  dessus 
sera  bombé ,  et  se  retirera  à  volonté  afin  de  le  nettoyer  plus 
aisément. 

Pendant  la  première  année  ,  la  température  de  la  serre 
doit  être  élevée  à  ao  ou  %S  degrés  ^  surtout  si  les  oiseaux  arri- 
vent de  leur  pays  natal.  La  plupart  perdent  leurs  plumes 
tendant  ta  traversée ,  soit  par  reffet  de  leur  mue ,  soit  en  se 
attant  entre  eux,  soit  enfin  par  l'habitude  qu'ils  contractent, 
quand  ils  sont  renfermés  trop  à  l'étroit ,  de  se  les  arracher 
mutuellement ,  lorsqu'elles  commencent  k  pousser ,  ponr  en 
sucer  le  bout.  La  chaleur  qu^ils  trouveront  dans  la  serre ,  leur 
rendra  leur  force ,  et  hâtera  le  développement  des  plumes. 
Les  ténégaUs  ont ,  plus  que  les  autres ,  l'habitude  de  se  plu- 
mer les  uns  les  autres  ;  et  il  est  difficile  de  la  leur  faire  per- 
^dre.'Pour  y  parvenir,  l'oâ  mettra  à  part  ceux  qui  sont  dé- 
pouillés de  leurs  plumes ,  jusqu'à  ce  qu^elles  soient  entière- 
ment revenues.  Il  est  nécessaire  d'en  faire  autant  pour  les  vor 
dividns  qui ,  à  leur  arrivée  en  France  t  sont  déplumés  ;  c'est 
un  moyen  certain  ponr  les  conserver. 

Une  température  de  i8  à  ao  degrés  sera  suffisante  pen- 
dant la  seconde  année  ,  pour  ceux  nés  en  France  ,  et  celle 
de  nos  étés  ordinaires  'de  la  troisième  année  ;  mais  il  sera 
toufours  prudent  de  l'augmenter  à  l'époque  des  pontes  et  de 
la  mue.  On  les  accoutumera  peu  à  peu  avec  le  froid ,  et 
après  quelques  générations ,  ils  le  supporteront  aussi  bien  que 
les  serins. 

Lorsçiue  les  bengalis  ont  des  petits ,  il  est  essentiel  de  leur 
procurer  des  larves ,  des  chenilles  non  veines ,  et  autres  in- 
sectes, gai  leur. sont  nécessaires  ponr  pouvoir  les  élever 
pèiïdant  les  premiers  jours  de  leur  enfance. 

Gomme  quelques  espèces,  surtout  les  éHochs  et  les  gros-becs 
àcoUier  rouge,  ne  peuvent  vivre  avec  les  autres  au  moment 
de  la  ponte ,  sans  chercher  à  s'emparer  de  leur  nid  ,  ou 
même  à  le  détruire  9  il  faut  faire  dans  la  volière  des  compara 
limens  pour  les  y  tenir  séparés  couple  par  couple, 
'-  La  ^éc  ordiaaire  de  la  vie  de  ces  oiseauiCj^  lorsqu'ils  sont 
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iH^ciimat  js^  i  est  de  hait  à  dix  ans  ;  mais ,  sm^raot  les  procédés 
.ifue  je  viens  d^indiquer^  on  pourroit  la  prolonger  ,  et  l'on 
multiplieroît  cerlainement  leur  existence ,  en  obtenant  cha- 

2 ne  année  de  nouvelles  générations.  Quoique  je  n'haïe  pas 
lis  tout-à-fait  en  usage  la  méthode  que  je  recommande  ,  je 
suis  parvenu  à  faire  couver  plusieurs  espèces  de  petits  oiseaux 
d^ Afrique ,  et  à  amener  à  bien  le  produit  de  leur  couvée  ;  mais 
ce  succès  n'a  été  que  momentané  ,  et  seroit  complet  d'après 
ces  procédés.  F.  pour  de  plus  grands  détails ,  V Histoire  de$ 
inseaux  chcuUeuti  de  la  zone  torride. 

Chasse»   .    , 

Les  bengalis  et  les  sênégalis  y  d'un  naturel  peu  sauvage  , 
donnent  facilement  dans  les  pièges  qu'on  leur  tend.  Celui 
dont  se  servent  les  Sénégalais  est  simple  ;  c'est  uiie  calebasse 
posée  à  terre ,  et  un  peu  soulevée  par  un  support  léger  ^ 
auquel  est  attachée  une  longue  ficelle  ^  quelques  grains  de 
millet  pour  appât  y  surtout  après  la  récolte  ,  sufiBsent  pour 
les  attirer  et  les  faire  accourir  en  foule.  L'oiseleur ,  placé  dans 
un  lieu  où  il  voit  tout  sans  être  vu  ,  tire  la  ficelle  à  propos  ^ 
et  prend  tout  ce  qui  se  trouve  sous  la  calebasse. 

A  l'île  de  Gorée ,  l'on  emploie  avec  succ^  le  filet  de  relz^ 
saillani,  et  il  procure  une  chasse  plus  copieuse.  Des  bandée 
nouibreuses ,  composées  de  jeunes  bengalis ,  sénégaUs ,  petits 
moineaux  y  comba-sous,  cardinaux^  et  de  quelques  yeuoes,  sont 
jetées  par  le  vent  en  pleine  nier.  Quelquefois  ces  bandes  ne 
sont  que  d'individus  d'une  seule  espèce  ;  mais  l'on  a  remar^ 
que  que  dans  lès  troupes  de  sênégalis  et  de  bengalis ,  il  nY 
avoit  souvent  qu'une  seule  veme^  que  ceux-ci  suivoient  partout^ 
£n  seroit-il  de  ces  petits  volatiles  comme  de  certains  oiseaux 
de  paradis  ?  Auroient-ils  aussi  leur  conducteur  ?  Dans  ces 
coups  de  vent  ;  l'île  de  Gorée  est  pour  eux  un  asile  où  ils  se 
réfugient ,  afin  d'échapper  à.la  mort.  Mais  cette  île ,  sans  ver-^ 
dure  9  sans  herbe  et  sans  arbres  ,  couverte  d'un  sable  aride  , 
ne  leur  offre  aucun  aliment.  Il  suffit  d'en  présentera  ces  pe- 
tits affamés ,  pour  les  attirer  où  le  Met  est  préparé.  FI.  au  n^ot 
Chardonneret  ,  la  manière  de  faire  cette  chasse,  (v.) 

SÊNÊGRÈouSlNÉGRÉ,  Fenu-grecou  Méulot  du' 

IjEvant^,  en  Languedoc,  (desm.)  ^ 

SÉNÊGA.  Plante  du  genre  des  Edlygales.  (b.) 
SÊNÉLOPS(i),  Sdenopà,  DufôiR  Genre  d'arachnides 
pulmonaires  ,  de  la  famille  à^s  aranéîdes  ,  tribu  des  latéri*^ 
grades  9  ayant  pour  caractères  :  la  seconde  paire  de  patt64i\ 

,  ••  /'  ^  

(i)  Lises  SiXi^MOPi     (  jieux  en  croissant  ).  -<-  On  t'tsl  a[^eirçu  If  opr 
lard  que  ce  mot  aroit  été  écrit  I  par. erreuxi  SxsxiiOPs.    .  ^' 
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*  ^  • 

èl  là 'troisième  eMiihè,  lès  plus  longues  ie  toutes  ;  la  prè^ 
biléfls  la  irtUs  coilrfe  de  toutes  ;  mâchoires  droites  ,  écàr-L 
té'e^,  parallèles,  [Presque  de  la  même  largeur,  dans  toute' 
lèifr  étèiidaè  ;  lèvrëeourte,  presqde  carrée ,  avec  réxtréinîté 
kQj^érieiire  arroridîb  ;  huit  yeux  ,  dont  six  de  Front ,  et  les 
fleux  autres  situés  un  de  chaque  côté  ,  eh  arriéré  des  âëîix 
eïtl^èÀniés  précëdens ,  les  plils  gros  de  tous  ;  corps  ttès-^àptâti. 

L'espèce  qui  a  servi  de  type,  le  SéLÉnoPs âa YôNîfÉ  ,  Séiè- 
hops  rùâîàïus  j  â'été  découverte  en  ïlspagne ,  par  mon  aini 
M.  Léon  Dufour.  Son  corps' est  long  d^envîron  quatre  ligïies, 
d'un  brun-jaunâtre  livide ,  ^tiëestent ,  avec  de  petites  taches 
noirâtres  ;  le  milieu  du  cocselet  est  p(u$  obscur ,  et  a  àe^  li- 
|;nes  enfoncées,  disposées  eh  rayon  ;  l'abdomen  est  orbi-r 
culaîre  ;  les  pattes  sont  loogue!s ,  avec  des  bandes  ou  taches 
fransvèrses,  noirâtres ,  et  unel>rosse  ai|  bout  des  tarses. 

Je  Gonnois  trois  autres  espèces.  La  première ,  très-vpi- 
^ine  de  la  précédente  ,  se  troilve  en  Syrie  et  en  Egypte;  la 
fécondé  a  été  observée  i<rile-fle-France  ,par  Itt.  Caftôîre  ; 
la  troisième,  la  plùsgrande  dëtôutes,  a  été  apportée  îu  Séné- 
gal par  M.  roinslgnon,  olficier  militaire  distingué,  et  qui  m''a 
donné  de  la  manière  la  plus  généreuse  •  toutes  les  prodbc- 
îîohs  naturelles  qu'il  y  avoit  recueillies,  (l.) 

SENËIHBftl.  Nom  de  pays  de  IIgùaise  'cowmï/n.  (b.) 
;  StîfESSON.r,  Sbneçw- (LN.> 

;  SÏSNETip.  r.  3ENECIO.  (LN.)  . 

"."Sénevé.  Nom  vulgaire  de  la  KIootâBde.  (b.)' 

"^  'SENGAN.  Noih.a*u«e  Anguille  de  moyenne  taîfle ,  en 

Sibérie»  ^B.)        .  / 

*  SENGIAK.  Nom  groenhndaîs  des  TÉRÈBÉLLEd.  (dësm.) 
SENÎCLÇ.  ^om  imposé  ail  Serin  dItàûe!  (v.) 

'.   SÊÎfîTCLÈ.  Noin  de  rMROCHE  puante  ,'  eh  jLaiigue- 

ioc-,  rt)E$M,V    ;  -  ' 

"  'SEJSTU  Nom  languedocien  îiu  SeIiin.  (dèsm.V 

'  SEI^ItES.  Adansoh  nomme  ainsi  lé  g.enrê  ZEudiTES. 

SENNA.Leiantiens  Grecs,  et  les  Latins,  comihëles  auteurs 
moderûes  ,>ont  connu  et  conhoissoient  àovi^  ce  nom ,  le  SËKi. 
F.  ce  mot:  Touriiërort  avoit  ÙM  de  c'élte  planté /à^câose*  âe 
son  légume  membraneux  ,  lé  type  d^'uii  genf^  'î^âflicaiiér  ^ 
qui  a  été  adopté  et 'àuttièûtép^r(|bélqu1îsàute«ilt'Srtyb^^^ 
m  au  cassia^  X^inn.  Qln.) 

*  SENNAL.  Nohi  vulgàîré  detAlstHiXé'TÉî^TûÔrtlÉ,  CtJifife- 
tUuântaujoUrdhui  le  geni'^e  A^AË'Aâ.  (È.y*  -   o 

SENNINSO.  Au  Japon ,  on  donne  ce  nom  à  mre  es*- 
jfèee  dSe  OLÉMiAnTETOiiftyflilafr  '^r  Thcinii«i^  èt^^IiCm- 
reiro  avec  la  clëfïwrtitedtel^ii^ime,'Lr;  hVa(îs«!feft?B«aHtiK 
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.  àENOIlJNA-  É»  Gr^Q.,  on  nomme  ^osi  leg  areill^i^ 
iJR^r  ou  Hàuoiipbs.  F*,  ce.dçmkr  mot;,  (des»^.) 

SEN  ÔtJB AR.  Hom  araiç  du  Pii^  p'^Uep  (  Finufi  ^g«^, 
sîs ,  Mill.  \  (ln.) 
'  SENOUDEilO.  r.  Sebjotïpeuo.  (desm.) 

SENOuRA.  Nom  portugais  de  la  Carotte.  W^.  Ci- 

NO|[7RA.  (B.) 

S^NRE^  ,  Senrœa,  Plante  d' Arabie ,  toute  couverte  de 
petits  poib  |>lancs ,  à  fi^niiles  alternes  ,  pëtîolées ,  les  ime9 
eo  cœur  troQqué  et  tridenté ,  les  autres  entières ,  et  à  fieurs^ 
solitaires  et  axiilaires.,  q[ui  forme  un  genre  dans  la  moiiadlel* 
phîe  décandrie ,  et  dans  la  Êimilie  àts  malvacées» 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  double;  Pextériear^ 
de  trois  folioles ,  et  Fintérieur  à  cinq  dents  ;  une  corolle  dé 
cinq,  pétales  ;  dix  étamines  réunies  p^ar  leur  base  ;  un  ovaire, 
supérieur  surmonté  d^un  style  à  cinq  divisions;  une  cap&ule 
À  cinq  lo^e^.  (^0  i 

SENS ,  Sensus.  L'animal  resteroit  dans  un  état  continuel 
de  végétation  et  d'immobilité ,  s>''il  n'avoit  aucun  moyep  de 
communication  avec  les  objets  extérieurs  ;  il  ne  pourroit  nt 
^entîr ,  ni  agir,  parce  quUl  ne  fait  de  mouvemens  qu'à  Foc- 
casion  de  quelque  affection.  Plus  un  animal  a  de  sensibilité 
extérieure  ,  plus  ses  mouvemens  sont  vifs  et  répétés.  Uhaâit,' 
'  qui  sent^  fraine,  ne  sei  remue  presque  jamais;  Foiseau,  dont 
la  seasibilité  est  extrême  ,  est  UMijour»  en  aotiaii ,  et  piiém'e 

{larmi  les  hom^e^,  ceux  qui  sont  les  plus  seiisibies  sonti  aussi 
es  plus  vife  et  les  plus  impétueux.  Tous  lef  ^nîm^ux  fvctébréA 
ou  les  maimmi£àres,le»  oiseaux,  les  reptiles  et  les  pftts^onft  jouis-» 
s«nlde  cinq  sen»  pl^s  ou  moins  pàciaits  commel'hooDiue  y 
bjufri»,  q^^i^J  ait  d<9$  espaces  a^ve^glfts.  v telles  que  la. taupe,  le 
s^ei^^ui  ^  laç  c4çUie ,  )a  ipyi^iue  au  ^^atrQbrapcbe,  et  que  Fo^ 
^or;^t  pu.le  gpi^j^  soient  plus  ou  moins  obtus  dhez  les  poissons, 
çl  qaelquçi  9^€?ai¥c.      . 

;  Ç^e;s lest s^a^f^^x  s;|i|s vertèbre i  il  n'jça  presifue. jamais 
tou^  ies^s^ns^  la  foi&,  e^t  $9UTejr>t  i]ieQ,m^qjui/&d^u|:ot^ircMis^ 
Pai^milçs  ç4pbatlopod^ayiS!èch«^,^c^)npiar^,  ojcin^, r.eJ3icantre 
pji^s  4:0rga^e  de  Vodorat,  m^H  ltieu*ceux  de  Fpnïe»  4^  ^ 
y#f  t  4u  g^t  et  du  taç^.  Plusji^ttiî^^  gt^sjl^ropQ^es  vc^x^'^vX 
|[)Qi|H|e<;il§i¥ienV  4i|  r.çm,  le^^  uiâm^  de  li9  vue.  9  .qjcmlque 
d'autr^si^if^,€^çQ;cetdf3S  yfuic;  tqus,  p^o^^f  nt  sourds.  Les 
i»W>,ll»^«fi*'»  .^^fÏM^s  »  pniftc;ip?Jl^nent  cjçux  des  coqufUc^ 
hi¥Mvi^si,,»;ppi^  ?^^i9»,  pi  or|;^Re  i^fi^^e  de  Focfûlle,  nî 
.tdorat  1^  n^.  n^  q^e  Mfij  a»qâi4w  ou  l^fimiipiaiidf %  .Snfig 
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les' animaux  radlaires  oa  les  zoopfcvtes,  les  ëdanodermes; 
actinies ,  méduses ,  etc. ,  ainsi  que  les  races  pins  ioférienres 
encore ,  sont  bornés  au  sens  du  toucher ,  qui  est  fort  délicat 
néanmoins  ,'qui  tient  lieu  ,  sans'doute  ^  de  goàt  à  Torifice  de 
leur  bouche ,  et  même  d*yenx ,  par  sa  sensibilité  à  la  lumière 
chez  les  hydres,  les  polypes',  les  actinies i  etc. 

Les  insectes  et  les  crustacés,  les  arachnides ,  ou  les  animaux 
articulés  sont  les  mieux  munis  de  sens  parmi  tous  lesinverté- 
bjrés.  Ils  possèdent  non-seulement  des  yeux ,  mais  même 
ceux-'ci  sont  souvent  composés  de  plusieurs  facettes ,  ou  plus 
nombreux  que  jamais  la  fable  n'en  attribua  à  Argus.  L'on 
distingue  encore  des  canaux  pour  Foi^ane  auditif  chez  les 
crustacés  ,  selon  Scarpa  et  Comparetti  ;  mais  bien  que  Ton 
n^ait  rieu  trouvé  de  semblable  parmi  les  arachnides  et  les 
insectes  ^  il  paroit  que  ces  animaux  entendent ,  sinon  des 
$onsL ,  du  moins  le  frémissement  de  Tair,  h  la  manière  des 
sourds.  A  i  égard  de  Todorat ,  bien  qu'on  soit  en  suspens  sur 
la  sorte  d'organe  qui  Texerce  chez  eux ,  il  est  manifeste 
qu1is  le  possèdent,  il  r.éside ,  à  ce  qi|Ul  parott ,  soit  dans  les 
aniei/aes ,  soit  dans  les  palpes  environnant  la  bouche.  De 
inéme ,  les  tentacules  de  plusieurs  mollusques  paroissent 
aussi  être  sensibles  aux  odeurs.  Enfin  le  goût  existe  perpé- 
tuellement dans  les  organes  de  la  déglutition ,  chez  toutes 
les  races  d'insectes  ,  comme  des  autres  animaux ,  et  le  tact 
est  plus  ou  moins  délicat  à  la  surface  de  let^  corps. 

D'après  cette  revue ,  on  observe  que  les  sens  de  l'ouïe 
d'abord  ^  puis  de  l'odorat ,  ensuite  de  la  vue ,  sont  les  moins 
xépandus  dans  tout  le  règne  animal;  tandis  que  le  toucher 
surtout  et  le  goût  (qui  n'en  est  guère  qu'une  modificaition  ) 
existent  également  chez  toutes  Tes  espèces.  Les  autres  sens 
ne  sauraient  exister  sans  le  tact ,  mais  il  peut  exister  sans  eux. 

En  effet ,  tout  ce  qui  constitue  l'animalité  ,  étant  la^  sen- 
sibilité ,  comme  nous  l'avons  fait  voir  (art:  Animal  )  ,-  celle- 
ci  se  manifeste  nécessairement  par  quelque  sens  ;  et  il  n'en 
est  point  de  plus  fixe^  de  plus  universel  que  celui  du  tact.  Sans 
lui ,  il  n'existe  donc  pas  d'animal.  La  raison  en  est  évidente  ; 
car  pour  exercer  les  fonctions  de  l'animalité ,  il  faut  septir  le 
plaisir  ou  la  peine  ;  et  l'on  ne  peut  étreguidé  dans  la  vie  que 
par  les  impressions  que  le  tact  reçoit.  Otez  ce  sens  primitif 
qui  nous  avertit  de  la  présence  des  objets  extérieurs ,  et  Ra- 
nimai ne  peut  plus  se  mouvoir  sans  péril ,  sans  se  choquer  oa 
se  détruire  ;  il  faudroit  donc  qu'il  restât  planté  ou  immobile 
comme  le  végétal.  Aussi  l'intermission  des  sens ,  comme  dauas 
4e  sommeil,  force  à  l'immobilité.  Plus  on  sent,  plus  l'on  Voit 
4e  loin  les  obstacles  i  plus  on  animal  est  capable  de  graiid^ 
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moaTemens ,  comme  on  Fobserve  pour  les  oiseaisri  les  iiH 
sectes  ailés ,  et  les  poissons  à  nage  rapide. 

Les  sens  sont  toujours  plus  oujnoins  rapprochés  An  cer-^ 
veau  ou  dé  la  tête  y  centre  capital  de  l'animalité*  Aussi  ches 
les  vertébrés ,  à  l'exception  du  tact  qui  est  ccmstamment  le 
sens  universel  de  la  périphérie  du  corps ,  les  sens  sont  réunis 
à  la  tête.  Il  en  est  à  peu  près  ainsi  chez  les.  invertébrés;  et  plus 
les  sens  sont  délicats  et  subtils,  comme  la  vue  et  TooSte ,  plua 
ils  avoisînent  le  centre  cérébral. 

L'animalité  consiste  donc  dans  la  présence  des  sens,  dans 
la  faculté  d'être  affecté  par  Tîmpressioiàdesxorps  extérieurs  ; 
la  plante  qui  ne  sent  point ,  n'a  aucun,  sens  ,'et  lorsque  nous 
sommes  endormis ,  lorsque  nos  organes  externes  ont  suspendu 
leurs  fonctions  9  nous  sommes  dans  une  sorte  de  végétation: 
C'est  une  qualité  propre  à  tous  les  sens  des  animaux  d'être 
susceptibles  d'intermutence  dans  leur  activité ,  d'avoir  une 
interruption ,  un  temps  de  réparation  lorsqu'ils  ont  él^iati- 
gués ,  tandis  que  les  organes  mtemes  ont  une  activité  qui  ne 
cesse  qu'à  la  mort.  Il  7  a  donc  deux  genres  de  fonctions  bien 
distinctes  dans  le  corps  des  animaux  :  i.^  celles  qui  sont  in-« 
ternes  et  quis'exercent  constamment  ;  2,^  celles  qui  sont  ezté« 
rieures  et  qui  ont  des  temps  de  repos. 

Les  parties  extérieures  ,  les  organes  des  sens  sont  tons 
composés  ,  en  général  9  de  parties  symétriques  ou  doubles. 
Les  yeux ,  les -oreilles  »  les  membranes  olfactives,  sont  p^ 
paires  dans  les  animaux  qui  jouissent  de  ces  parties  ;  le  sens 
du  goût ,  du  toucher,  et  celui  de  l'amour  qui  est  un  sixième 
sens ,  sont  de  deux  moitiés  symétriques  ou  de  deux  organes^ 
correspondans. 

Tontes  les  parties  que  nous  trouvons  doubles  ou  symétri- 
ques dans  les  animaux ,  appartiennent  k  la  sensibilité  eu  à  le 
mobilité  de  l'individu.  Le  cerveau  des  animaux  àdoid>Ie  sys- 
tème nerveux  ou  des  vertébrés,  est  même  composé  de  deux 
hémisphères  ou  moitiés  parallèles.  Or^  tous  ces  organespairs 
ou  symétriques  dorment  et  s'éveillent;  c'est-à-dire ,  qn'ib  ont 
des  momens  de  sensibilité  et  d'insensibilité* 

Mais  ces  parties  peuvent  être  inégales  en  force  :  par  exeni^ 
pie,  un  œil  peut  être  plus  fort  que  l'autre  »une  oreille,  une 
narine  ,  une  moitié  de  la  langue ,  une  main ,  une  moitié  àm 
corps ,  un  hémisphère  du  cerveau,  peuvent  acquérir  plus  en 
moins  d'activité  que  la  partie  correspondante.  Les  sensâ«* 
tions ,  en  ce  cas ,  seront  plus  ou  moins  fausses ,  suivant  l'iné- 
gallié  plus  ou  moins  grande  des  forces  de  chaque  partie  paire 
.ou  symétrique.  Cela  est  fort  remarquable  pour  la  vue,  l'ouïe 
et  n^êive  pour  le  cerveau  ;  mais  les  autres  sens  participent 
moins  de  ce  désavantage ,  parce  quUUs'exercent  sur  desob|et% 
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jjria^  grossière  «  plus  palpables ,  et  qui  prélent  beaucoup  moins 
fW  ^^vrqMlaa-soB*  ^  bekimtèpeet  Tes  coiileiir$. 

Il  y  a  donc  k  cet  ëgardtidoils  sortes  êe  yens ,  ceux  qui  sQnt 
tefghd^yKqiuFit.pOQr  aiuiî  ^e ,  ttteoa  ^  tienneul  pfais  à 
ItilnAalUgeilce  Le^pneniîtvs  «ont  :  i.*  le  toQc|iQr  ;  ^Me  sens  de 
Kà<i<iigH<qufcailiiayi^aeiisfrè»-di8tinct;3,Mcjg>4t;4^<>yodo-- 
liai:  lies  sscoads  moi  1 1  é*  Foitfe  ;2^Ut  me  ;  et  p!*  le  sens  intéT 
lîcMf  d^  la  pensée  on  la  eerreao.  Il  y  a^  en  tîftty  sept  setiSj 
ind^f^endaniscnt^deis  aflt^tfoiis  et  des  Besoin^  da  corps  des 
animaux,  tels  que  lafaimylasoifflesaffècttotts^ieisnécessilés 
piqrsîques  qm^dépandenl  toutes  du  jeu  des  oi^anei^  Intérieurs» 
ipaîs  quiinc«ffnt  pas'die  véritables  sens  ^  quoiqu'elles  foumis-r 
aiHSt:atti^.auétnrtau  d^s  idées- particulières  comme  chacun 
4ftas€pl  stat.  Farc#  que  tes  pniésances  ritalesoula  sensibi-r 
liàé  y  obf»  le»  aaimaux ,  sie  rassemblent  vers  Iç  centre  céré- 
bud»  le»  sesa  seront  Sautant  plus  subtils  et  délicats  qu'ils 
aanant  pfais» r<a|pprocbés  de  ce  feyerdevie.  La  vue,  l'ouïe  | 
sQDftiliiftisaulsstfti  qui*  noua  feurnîèsent  dey  idées  très-éten- 
éae&  La  vue  j^ut  s'élancer  jusqu'à  la  région  des  astres  ;  elle 
«at  pour  aiaai  dire  un  prolongement  de  la  substance  du  cer-r 
vt«k  ten  la  pulpe  itiédallaire  vient  par  le  perf  optique  ^ 
sV^uonir  ^ir  la  rétine.  L'ouTe  tient  le  second  rang  ,  car 
étant  placée  dans  l'intérieur  du  crAne,  elle  a  pareillement 
d»a  retalfona  trés^intînMs  avec  le  cerveau  ;  de  là  vieut  qu'elle 
étMid  sa  sphère  à  une  grande  distapce,  et  nous  pouvons  en<- 
H^tv  des  bruits  de  pnisieurs  Heues.-  La  puissance  sensitive 
«H maipdre  d^us  lea  autres  organes;  Tqdorat ,.  déjà  pt^s 
•irtérieor  dans  la,  cavité  cérébrale  ,  i)''étend  guère  sa  sphère 
d^aic^Tité  q»' à' quelques  toises  il' élofgnement.  Le  goût,  en- 
core moins  rapproché  du  cerveau ,  exige,  le  contact  délicat 
4«aMfQflétinlis  divisées  on  dissoutes  ;  enfin  le  tact ,  étant  le 
pluainfiérîeur  des  sens ,  s'exerce  immé^atem^nt  sur  dcscQrps 
Passas  etrésisla&Sv  Ainsi  nos  sens  s'épurent  à  mesure  qu'ils 
aléUvent 

i    L^plaiiten^ajaiit  presque  aucune  chaleurpropre ,  manque 
ife  acnsj  les  ammaui^  froids  et  humides ,  comme  les annéiiaes 
on  vers  y  les  zoopbyles,  les  coquillages  ne  jouissent  g^uère  que 
4m  toucher  et  du  go6t.  Plus  les  animaux  sont  chauds ,  plus  la 
faculté  aenaîtive sie  développe  en  eux,  et  lei$  sens  n'acquièrent 
Muta  leur  énergie  que  che»  les  races  à  sang  cbaud.  De  même 
iqaai^ .froid  engourdit  etassoupit  la  sensibilité;  l'ardeur,  Tin- 
âammaiion  les  avivent  excessivement  ;  et  comme  la  chaleur 
aapire  toujours  à  monter,  les  sens  supérieilrs  doivent  déployer 
|ms:de  fei|ce  et  ie  subtilité  qae  les  inférieurs. 
vVi  L'œihemploîe  \^  lamière  ou  le  feu,  élément  le  plus  actif,  le 
phn subtil dèi^'univerS)  et  qui  nous  parvient  du  soleil  en  youS 
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fa  densité  est  b.ien  plvç  gr^njc  fit-  l'aptîPQ  pl9S  lente  »  pp>$-* 
^ue  le  son  ne  p^^rçourt  q^e  ipÛIe  k  dojuvcc  c^nts  pîed^  par 
flfèconde.  La  membrane  piti|ii.ajice  ou:  de  Todar^l  ii'adi».el 

?[ue  les  vap^ur^  çt  Titrawi^  tQQÎQa  déJliés  çoçor^^  que  l'air  ;  la 
ar/gue  ne  laiçoiire  q^'aii  moyen  de  rhumîditi^  ^et  de  la 
sMive  qui  délaia  on  4i$$on^  les  particijdes  des  cûrpjs  ;  eofia 
h  pe^u  ne  paîpç  que  de^  objet*  xoat^riels  qui  pré&en-» 
tent  quelf^ue  résî^t^Pce  9  comme  la  pierre  ^  etc.  Cette  grada-* 
tion.  correspond  à  toute  U  nature.  Certes ,  Q0U3  aurions  dea 
&ens  plus  nombreux  si  notre  globe  renfermoit  une  plus  er^nda 
diversité  de  substances.  Chaque  genre  de  celles-ci  ^veille  en 
nous  un  mode  de  çensatious  ;  mais  s'il  exiftoit ,  cbez  les  anî- 
ftiai|x,  des  sens  dépourvus  dTbJijets,  ils  ae  perdroient  faute 
d'être  employés,  i? homme  ét^pt  l'être  le  plus  parEait  et  le 

f'ilus  sensible  de  la  créatioo  f  U  r^s^emble  en  lui  'seul  toutes 
es  facultés  qui  dlstinguept  les  autres  créatures.  Ai«si  Qpna 
tenons ,  par  ces  CaçuUés  »  U  cbatae  de  toutes  les  existencea 
de  notre  monde. 

Maiis  nos  sens  nous  font  connoiire  H  pâture  9  non  pa5  telle 
au  elle  peut  être  en  effets  mais  telte  que  nos  organes  nous 
\  offrent.  La  sensation  ad  modum  redfdmUs  redpiw  ;  et  cela 
est  tellement  vrai  «  que  des  substances  alimentaires  agréa- 
bles pour  qn  apimal ,  deviennent  poisons  ou  des  obiets.  d'un 
affregx  dégoût  ^ov^r  Thomme*  Ce  qui  pHtt  aux  uns  déplaît 
souverainement  à  d'autres  ;  delà  le  proverbe  qu'ojy/us  peu^pas 
disputer  des  goéis  et,  des  CQvJeur^  Les  carnivores ,  par  exemple  j 
et  les  herbivores,  ont  des  sensations  de  saveur  toutes  diffé- 
rentes ,  et  sii^remept  le  ragp4t  des  pourceaux  n'est  pas  recherr 
ché  de  beapcoup  d'autres  espèces.  Ainsi  il  nous  est  impossible 
de  conpoître  réellement  la  nature ,  car  chaque  genre  d'orgar 
nisation  établit ,  pour  chaqqe  espèce  d'animal  9  un  monde 
particulier.  Le  mopde  du  poisson  ou  de  Toiseau  est  fort  difr 
lérent  du  nôtre ,  sapa  doute  ;  et  le  philosophe  ancien,  Pro- 
t agoras,,  qui  4  dit  que  l'homme  étoit  la  ifnesuce  de  toutes 
choses  9  se  seroit  exprimé  plus  exactement  9  en  disant  que 
r homme  se  ci:ée  SPP  univers  d^aprësi  le  mode  de  SiiSi  sensa- 
ti6n9. , 

C'estpar-I^  que  les  Sceptiques  ou  les  Pyrrhoniens  prennent 


Empii 
ses  hypafyposes ,  et  d'autres,  métaphysiciens. 

Bien  que  les  organes  de  nos  ^ens  soient  doubles  ou  formés, 
comme  la  langue,  de  deux  moitiés  symétriques,  la  seusaiiop 
est  une  ^  parce  que  s'opérant  simultanément  avec  une  égale 
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force ,  elle  se  confonfl  en  uue  seale.  Atnsî  les  ntrfs  optiques 
se  croisent  en  sorte  que  le  mouvement  sensittf  se  combine  » 
à  moins  que  Tinégale  activité  de  chaque  œil  n^empêche  qve 
leur  impression  ne  soit  uniforme. 

Nos  cinq  sens  sont  compris  entre  Torgane  de  la  pensée  et 
celui  delà  génération ,  placés  aux  deu^^ pôles  de  Thomme  oa 
du  microcosme.  I>îe9 ,  qui  est  la  cime  ou  ia^  perfection  de 
rame,  et  la. génération  ou  la  Mature  ct^éatrice  qui  est  la  per« 
(ection  du  corps  ,  président  k  ces  deux  extrêmes  ;  et ,  comme 
le  cerveau  est  le  foyer  de  rioteiligence ,  Torgane  sexuel  est 
le  foyer  du  sentiment  le  gluis  vif.  Avec  les  sept  degrés  de  sen-. 
sations  ,  ces  sept  organes  ,  de  pensée ,  de  vue ,  d^ouïe ,  d'o- 
dorat, de  goût,  de  toucher  et  de  volupté  vénérienne  ,  sont^ 
pour  ainsi  parler,  les  sept  cordes  du  diapason  ou  de  la  lyre 
du  corps  humain  ;  leur  accord  compose  la  plus  belle  hanno* 
nie  ;  Torgane  le  plus  élevé  et  qui  est  le  plus  recueilli ,  le  plus 
profond ,  donne ,  si  Ton  peut  ainsi  dire,  le  ton  grave  ;  le  plus 
aigu  est  celui  du  sens  inférieur  ;  nos  facultés  sont  d'antaot 
plus  parfaites  ,  que  tous  nos  sens  conservent  entre  eux  une 
correspondance  mieux  proportionnée. 

Plus  un  sens  est  inférieur  ,  plus  ilproduît  des  voluptés 
animales  pour  Findividu  seul  ;  les  seus  supérieurs  donnent , 
au  contraire  ,  des  plaisirs  moraux ,  et  qui  peuvent  se  propa- 
ger à. plusieurs  personnes  h  la  fois.  Ainsi ,  voir  et  ouiV  don- 
nent seuls  des  voluptés  honnêtes  ou  louables  comme  toutes 
celles  des  beaux  arts.  Ces  deux  sens  analogues  entre  eux  , 
produits  par  des  vibrations  de  la  lumière  et  de  Tair,  peavent 
être  accrus  dans  leur  action  à  Taide  d  instrumens.  Les  lunettes 
irassemblent  les  rayons  lumineux  dans  Tœil,  comme  des  cor- 
irets  acoustiques  les  vibrations  sonores  dans  Toreille  ;  le  mi- 
roir réfléchit  les  images  pour  l'œil ,  comme  Técho  répercute 
les  sons  pourToreille.  L'un  et  Tautre  sont  capables  de  sentir 
Tordre  ,  la  régularité  ,  Tharmonie  ;  Fœil  a  ses  illusions  et  ses 
spectres ,  Toreille  ses  tintemens  et  ses  bourdonnemens  ;  Tex- 
cès  de  lumière  éblouit  le  premier  comme  Texcès  du  bruit  as* 
sourdit  la  secondé.  Le  sourd  a  beaucoup  de  vivacité  dans  la 
^  vue  qui  supplée  à  l'ouïe  ;  Taveugle  prête  une  oreille  plus  at- 
tentive aux  bruits  légers  et  imperceptibles,  ftlais  Taveugle 
peut  recevoir  et  rendre  plus  d^idées  que  le  sourd  qui  est  en 
même  temps  muet,  eti  qui  ne  peut  ainsi  profiter  d'aucune 
communication  que  la  parole  établit  dans  la  société  humaine  ; 
de  là  vient  que  ce  dernier  parotl  plus  triste  et  moins  spirituel» 

Ainsi  les  sens  les  plus  délicats  sont  les  plus  exposés  aux 
erreurs;  le  toucher  et  le  goût,  étant  tout  physiques  ,  sont 
plus  assurés ,  mais  ils  ne  connoissent  que  des  plaisirs  sensuels, 
et  leur  abus  fait  mémei  tomber  dans  les  vices  d'ijiteinpéraiice 
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et  d^inconlSneoée.  Si  Vœ}l  H  roreille  tiennent  plo^  à  Tintel- 
lîgence  ,  le  toucher  et  le  goût  correspondent  plus  aux  fonc- 
tions du  corps ,  à  celles  de  nutrition  et  de  génération.  Uo- 
dorat  est  comme  Pintermédiaire  des  sens  supérittcs  00  in« 
tellectuels ,  et  des  inférieurs  ou  matériels;  il  tient  à  cenx-  ci 
par  les  ode  urs  des  alîmens  et  par  celles  qui  excitent  4  Tamour  ; 
mais  il  se  rattache  aussi  aux  sens  supérieurs  par  les  odeurs 
suaves  qui  exaltent  Fimaeination  et  Tesprît ,  comme  les  par- 
fums des  temples ,  les  aromes  ^xcitans ,  etc. 
'  Les  animaux  manifestent  moins  de  prépondérance  dans 
leurs  sens  supérieurs  que  dans  leurs  inférieurs  ;  aussi  leur 
odorat  n'a  plus  de  rapports  qu'avec  leur  nourriture  ou  les 
odeurs  .vénériennes  ;  ainsi  ,  ils  ne  Jouissent  paf  ^  comme 
l'homme  ^  du  parfum  des  fleurs  et  des  aromates.  Ijê  goAt  cor« 
respond  à  l'estomac  et  le  tact  reçoit  son  summum  d'énergie 
,  dans  l'organe  sexuel.  L'acte  de  la  génération  et  la  méditation 
intellectuelle  étant  opposés  ^  se  nuisent  réciproquement. 

La  division  des  sens  en  matériels  et  en  intellectueb  n'est 
donc  point  arbitraire ,  lAais  fondée  sur  la  nature  des  i^ées  que 
chacun  d'eux  nous  procure  ;  car  les  animaux  ont  les  sens  ma- 
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cerveau ,  l'ouïe  et  la  vue  sont  intellectuels ,  et  même  nos  sens 
les  plus  matériels  tendent  à  notre  perfection  morale  ;  tels  sont 
le  toucher  ,  le  sens  de  l'amour ,  le  goût  et  l'odorat ,  quoiqu'ils 
ne  soient  qu'en  second  ordre  chez  nous;  mais  dans  l'aninial 
c'est  précisément  le  contraire.  Une  autre  différence  non  moins 
essentielle,  c'est  que  les  sens  intellectuels  sont  les  seuls  qui  re- 
çoivent des  sensations  du  beau ,  du  sublime.  Une  saveur  ^ 
une  odeur ,  une  volupté  du  tact  ou  de  l'amour,  ne  sont  jpas 
belles  ;  on  n'y  trouve  ni  laideur  j  ni  beauté  ;  au  contraire  9  ce 
qu'on  voit,  ce  qu'on  entend ,  ce  qu'on  pense  a  rapport  k  la 
beauté  ou  à  la  laideur ,  à  l'abjection  ou  à  (a  sublimité  ;  notre 
âme  y  est  plus  intéressée  que  dans  tout  autre  genre  de  sensa- 
tion ;  il  y  a  plus  de  morale  et  d'abstraction,  le  corps  y  est  moiqs 
essentiel  ;  voilà  pourquoi  Thomme  jouit  de  cette  perfection  au 
suprême  degré  ,  et  plus  les  animaux  sont  imparfait^  et  bas  , 
moins  leurs  sens  intellectuels  ont  de  supériorité  sur  leurs 
sens  de  Tappétit  et  de  la  matière. 

Chacun  des  sens  a  sa  vie  propre  et  son  mode  particulier  de 
sensation  ;  dans  tous ,  c'est  le  système  nerveux  du  cerveau:  qui 
perçoit  les  impressions ,  et  il  est  ridicule  de  supposer  avec 
quelques  métaphysiciens  que' la  vue,  l'ouïe  ,  le  toucher,  le 
goût,  Todoratj  etc.)  ne  s'exécutent  pas  dansl'of^ane  mêmci 
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iQaîs  sealem^nt  dans  le  canreao  ;  la  sensatioq  ^çiile  est-  ^, 
pagëc  aa  sensoriwn  comman  par  les  cordons  oervea^  ;  le  aôii  4 
la  kunière,  la  saveur,  Tddeur,  ne  pénètrei^t  point  daûs  le  cer^ 
veavL  Les  impressions  subsistent  qaelquefois  4ans.  Forg^ae  ^ 
qaelqoe  temps  après  Faction  des  oojets;  ainsi  rébranlemeiit 
ae  l'oreille,  Tirritàtion  de  la  rétine  ^ ont  lien  apirès  avoir  ^t.^ 
frappées  d^une  rive  lumière  ou  d^un  brait  très-fprt  ;  de  m^iq^ 
les  idées  vives  demeurent  dans  le  cerveau  par  wpe  soite  4^ 
l'ébranlement  qui  survit  à  l'impression  des  obj^^ts.  Descaijctet 
a  prétendu  que  nous  pensions  topjoursL,  joxtjnf,  en  dorootant , 
quoique  nous  ne  nous  en  apercevions  pas  alors.  C^étoit  d£^- 
tendre  que  nous  voyions ,  entendions  ,  toucbioxis  ^  goûtions 
sans  cesse,  car  le  principe  est  le  même  ;  notre  cerveai^e/^t  un 
sens  comme  Touïe ,  la  vue ,  quoique  plus  parf^^t  ;  il  a  aes  ins« 
tans  de  repos  comme  elles.  C^est  le  sens  général  des  «emparr 
ticuli^rs.  Ce  qui  distingue  surtout  le  senf  du  cerveau  %  c^ea^ 
^u'il  a  non  seulement  le  pouvoir  de  conserver  lea  aeiis^tiona  * 
çt  de  les  rappeler  à  volonté  ,  mais  encore  celui  d^e  lei^  com- 
biner et  de  les  juger.  Il  est  donc  actif  par  lui-n^ioe  ^  mUi^ 
pendamment  des  causes  extérieures;  car  il  ne  reigQilpaJS  vni,* 
quemcnt  les  impressions  des  sens  ,  mais ,  de  plus ,  celles  4ef 
affections  intérieures  ,  de  la  faim ,  de  la  soif  et  des  besoin^ 
4u  corps.  C'est  pour  cela  que  notre  esprit  éprouvç  4^  s^ 
grandes  modifications  par  la  constitution  physique  de3  indi- 
vidus. Nos  sensations  varient  beaucoup  en  force  ^uivantrétat 
du  corps  ,  tantôt  vigoureux  ,  tantôt  foible.  I^es  sens  jouis^çnt 
d'ailleurs  de  différens  degrés  d'activité  «  et  il  n'est  peut-êAre 
pas  deux  hommes  sur  la  terre  qui  soient  parfaitement  égan^ 
en  ce  point.  De  là  vient  l'ascendant  de  certaines  impression^ 
sur  d^àutres  qui  font  qu'avec  l'oreille  sensible  on  deviepf 
musicien ,  o\k  si  c'est  la  vue  ,  on  a  de  l'aptitude  aux  arts  à^ 
dessin  ,  etc. ,  comme  la  prépondérance  du  goÔJ;  peut  rendra 
gourmand. 

Cette  activité  des  sens  petit  être  accrue,  soit  par  rexercice 
ou  l'habitude ,  soit  en yportant  davantage  une  réQexion  at- 
tehtive.  On  sait,  en  effet ,  que  l'on  peut  augmenter  la  viv^^ 
cité  d'un  sens  par  l'attention.  Ainsi  on  voit  pms  distinctement 
lorsqu'on  fixe  les  yeux  sur  un  objet  pendant  quelque  temps;  oq 
entend  mieux  en  écoutant  avec  silence  ;  lorsqu'on  goûte  avec 
réflexion ,  les  saveurs  se  font  mieux  sentir ,  etc.  Les  sens  oui 
donc  divers  degrés  d'éveil;  leur  attention  s'épuise  à  la  loo- 
s^e  ,  ils  se  fatiguent ,  ils  s'endorment,  ils  s'ébloi|isseoit  par 
fexcès  des  sensations  y  ils  sont  blessés  et  raême  détruita  par 
des  impressions  trop  violentes;  ainsi  le  bruit  ^u  canon  rend 
jyouvcnt  les  canonniers  sourds;  ceux  qui  regardent  le  aoleil 
eu.  sont  presque  aveuglés.  Après  une  s^eur forte,  les  saveurs 
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tottCëÀ  ne  peavent  phis  être  setitieis.  Ainsi  Petercice  habituel 
êci  gdût ,  chez  les  eiifeds  qui  ifismgent  sans  cesse ,  les  disposé 
à  la  gotirmandise  ;  lorsque  les  organes  sexuels  se  développent 
à  la  jlubcrté  ^  Ta^our  succède  à  là  gourmandise  ,  et  les  vo- 
luptés du  taict'  Il  celles  du  goût.  Ces  deux  sens  corrompent 
Surtout  la  vigueur  de  la  pensée  ;  la  vive  sensibilité  du.palàij 
diminue  ceHé  en  cœur  et  décèle  toujours  des  senthnens  bas; 
De  tous  les  sens  9  ceux  qui  émeuvent  le  plus  Tâme ,  sont  la 
tué  et  ToùVé  ;  par  eok  se  transmettent  surtout  les  passions. 
*  Toti^  les  sens  que  nous  avons  nommés  matérieis  ne  sont 
f  ue  deï  modilficattons  du  toucher  .Qu'est-ce  que  le  goAt ,  si  ce 
fi'est  un  toucher  plus  exalté ,  plus  intime ,  si  ce  n'est  le  toucher 
Aes  saveurs  ?  Qu'est-ce  que  l'odorat ,  si  ce  n'est  encore  un 
tact  plus  délicat  qui  s'exerce  sur  les  corpuscules  odorans  f 
Le  sens  de  la  volupté  n'est  -il  pas  un*tact  qui  aperçoit  des 
flfeAsàttions  différentes  de  toutes  les  autres  ?  Toutes  les  sensa-. 
fioins  qui  appartiennent  au  toucher  et  à  ses  modifications 
dans  la  languie,  la  membrane  olfactive  et  les  parties  sexuelles, 
ilomt  apenjues  par  des  membranes  ,  par  des  surfaces  plus  ou 
fUôins  glanes ,  tandis  que  les  sensations  de  l'œil ,  de  l'oreille ,, 
du  cerveau  sont  reçues  par  des  organes  très-cotnpliqués ,  ce 
qui  &  il  qu'elles  sont  aussi  plus  délicates,  plus  intellectuelles. 
Plus  Un  sens  a  de  force  sur  les  autres  dans  le  même  animal^ 
plus  il  in  Haesurtoiités^  ses  actions;  et  comme  les  bêtes  ont  des 
sens  matériels  supérieurs  à  leurs  sens  intellectuels ,  il  s'ensuit 
qu'elle»  écoutent  plutdt  leurs passipns  et  leurs  appétits  que  la 
raison  ;  la  prépondérance  du  sens  du  tact  cbe^  rhomme ,  I4 
flexibilité  des  organes  qui  exerceht  ce  sens ,  les  doigts  et  la 
ihain  donnent  beaucoup  de  profondeur  et  de  solidité  à  ses 
idées.  Le  toucher  est  un  sens  philosophe  et  réÙéchi  qui  con-^ 
£rme  et  assure  tous  lés  autres.  On  est  -plus  sur  de  ce  qu'on 
touche  que  de  ce  c|ur6n  entend  ou  qu'on  voit.  Le  toucher 
est  le  sens  de  la  réflexion ,  l'ouïe  est  celui  de  la  mémoire  y  la 
iFué  est  celui  de  l'esprit ,  l'odorat  celui  de  l'imagination  ,  le 

f';oflt  celui  de  Tappétit,  l'organe  sexuel  celui  de  la  volupté ,  et 
e  cerveau  celui  du  jugement  ou  de  la  raison.  Nous  avons  dit^ 
aux  mots  OiiEiilLE,  CEtL ,  Toucher  ,  Goût,  Odorat  ,  corn-- 
bien  chacun  d'eux  avoit  d^influence  sur  l'intelligence .  des 
hommes^  Mais  ce  ne  sont  pas  les  seules  causes  qui  éclairent 
Tesprlt.  Il  y  a  l'instinct  |j|ui  gouverné  toutes  nos  actions  pri-» 
mitive$  et  qui  ouvre  la  première  porte  de  l'entendement  hu- 
main. Les  métaphysiciens  qui  ont  cru  que  nous  n'apprenions 
i^en  que  pair  le  moyen  des  sens  externes ,  que  l'esprit  étoit 
ilhe  ïable  rase  eU  naissant ,  n'ont  peut-être  pas  assez  fait  at- 
tfçntloQ  aux  mouvemens  que  sollicite  l'instinct  dans  Tenfant  à 
Xii  mamelle ,' dans  l'animal  naissant.  Si  toutè«  nos  idées ,  toutes 
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nos  connoiasaBce»  nous  ylaiBeoi  do  dehors ,  nous  somnlèf 
donc  toat  passifs ,  nous  sommes  des  automates  9  des  machines 
qu'on  rendroit  stopides  en  coupant  toutes  les  branches  de 
<H>mmunication  entre  nous  et  les  objets  extérieurs  ;  en  ce 
cas  ,  plus  nos  sens  seront  parfaits,  plus  nous  aurons  dMntelli- 
gence.  Mais  il  s'en  faut  bien  que  l'expérience  prouve  ce^ 
assertions.  L'enfant  sait  téter  sans  y  être  apprif  ,  le  jeune 
taureau  sans  cornes  sait  déjà  frapper  de  la  tête  ,  le  poulet 
sortant  de  l'œuf  coust  chercher  le  grain  de  blé.  Qui  a  montré 
4  ces  êtres  tout  ce  qu'ils  dieroient  faire  ?  Nous  ne  sommes 
point  passifs  ;  il  y  a  dans  nous  une  âme  ^  un  principe  de  We , 
d'intelligence  et  d'ag^ion  antérieur  à  nos  sensations  ;  nous  ne 
sommes  point  des  machiaes  à  sensations ,  et  notre  cerveau  a 
la  force  de  créer  des  idées  nouvelles  ;  il  est  actif  par  lui-même. 
Pourquoi  pouvons  nous  inventer ,  imaginer  des  objets  in- 
connus ?  Tout  ne  nous  vient  point  du  dehors  ^  et  l'étendue  de 
rintelligénce  n'est  pas  en  raison  du  perfectionnement  des 
sens.  Homère  et  Miiton  étoient  aveugles  lorsqu'ils  compo- 
soient  leurs  poë'mes  immortels ,  mais  comtnen  d'imbéciles 
voient  plus  clair  qu'eux.'^  V.  les  articles  de  chaque  sens  et  Ins- 
tinct. (VIREY.) 

SENSIBILITÉ,  Sympathie ,  Passions.  Tous  ces  actes 
dépendant  des  fonctions  du  système  nerveux  ,  chez  les  ani- 
maux ,  ont  été  traités  avec  des  détails  soffisans,  à  la  suite  de 
l'article  Neefs.  (virey.) 

SENSIBLES.  Nom  donné  par  Lamarck  à  la  seconde 
division  des  animaux  invertébrés.  (It.) 

SENSITIVE.  Plante  exotique  très-connue ,  du  genre 
AcACiE  (^.  ce  mot),  qui  présente  des  phénomènes  très- 
singuliers,  et  qui  est  cultivée  pour  cette  raison  dans  tous  les 
jardins  des  curieux.  Cette  plante ,  comme  on  sait ,  a  la  pro- 
priété de  se  contracter  et  de  resserrer  cerf^iiies  de  ses  parties 
sur  elles-mêmes ,  quand  on  les  touche.  Par oe  mouvement, 
dont,  jusqu'à  ce  jour,  les  naturalistes  ont  cherché  en  ?ainla 
cause ,  elle  paroît  être  sensible  à  l'impression-  des  corps  àp^ 

{cliques  immédiatement  sur  elle ,  ou  même  e||^ironnansi  car 
a  chaleur,  le  grand  froid,  la  vapeur  de  l^au  bouillante , 
celle  du  soufre ,  l'odeur  forte  des  liqueurs  volatiles,  un  orage 
même,  enfin  tout  ce  qui  peut  produire  quelque  effet  sur  ^s 
organes  nerveux  des  animaux ,  agit  sur  là  sensiiive  ;  voOà 
pourquoi  on  lui  a  donné  le  nom  qu'elle  porte.  Les  botanistes 
l'appellent  acacie  pudique  (^mimosa  pudica^  Li^o.).  Le  prer 
mier  des  deux  mots  latins  veut  dire  imitatrice^  parce  que  cettf 
plante,  dans  ses  mouvemens , semble  imiter  un  animai  qu'on 
auroit  incommodé  ou  effrayé  en  le  touchant-,  le  second 
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exprime  l'espèce  de  pudeur  qu'elle  montre  auyîtôt  qu'on  la 
touche. 

Il  y  a  quelques  autres  plantes  du  même  genre  qui  jpuîssent 
^  peu  près  de  la  même  faculté ,  mais  à  des  degrés  în£érieurs. 
On  les  nomme  aussi  sensilhes  :  telles  sont  la  sensitwe  herbacée 
ou  Vacacîe  vwe  (mimosa  vwa ,  Linn.) ,  la  sensitlQe  à  feuilles  larges 
ou  Vacacie  servddQe  (m»  sensidoa ,  Linn.) ,  la  sensidi^e  ou  acacie 
chaste  (m.  casiat  Linn.) ,  la  sensiiipe  paresseiise  ou  acacie  hérissée 
(m.  pigra^  Linn.)?  Vacacîe  couchée  (^m,  prostrata^  Lam.),  et 
Vacacie  quadriçalçe  (m,  quadrhahis ,  Linn.). 

'Une  OxALiDE,  une  Nélitte,  la  Smithie,  etc. ,  ont  des 
feuilles  également  sensibles  aux  attouchemens. 

La  sensiti^e  commune  est  une  plante  originaire  du  Brésil 
et  des  parties  méridionales  de T Amérique.. Elle  a  une  pe- 
tite racine  et  des  tiges  cylindriques  de  couleur  verdâtrè 
ou  purpurine,  élevées  d'environ  un  pied  et  demi,  et  garnies 
d'épines ,  les  unes  éparses  ,  les  autres  placées  deux  à  deux  à 
la  base  de  chaque  feuille.  Les  feuilles  ont  un  pétiole  assez 
long,  terminé  par  quatre  digitations  ou  pinnules,  qui  s'insè-^ 
rent  par  paires  fort  près  les  unes  des  autres.  Chaque  pinnule 
soutient  quinze  à  vingt  paires  de  folioles  oblongues,  lisses  et 
étroites.  Des  aisselles  des  feuilles  sortent  des  pédoncules 
qui  portent  chacun  un  bouquet  de  fleurs  très-petites ,  blan- 
châtres  ou  tin  peu  couleur  de  chair,  et  dont  les  styles  dé- 
passent de  beaucoup  les  étamines.  Les  gousses  sont  réunies 
par  paquets  de  douze  ou  quinze  ;  leur  longueur  est  de  quatre 
à  cinq  lignes ,  leur  largeur  d'une  ligne  et  demie.  El^les  sont 
bordées  de  petites  épines,  distinguées  par  trois  articulations 
arrondies  et  peu  profondes ,  et  elles  renferment  trois  petites 
semences. 

Hook,  en  Angleterre,  est  le  premier  qui  ait  observé  les 
divers  phénomènes  qu'offre  la  sensitive.  Après  lui ,  Dufay  et 
Duhamel  ont  fait  en  France  un  grand  nombre  d^expériences 
nur  la  même  plante.  D'autres  naturalistes  l'ont  étudiée  avec 
une  égale  attention  dans  tous  les  momens  où  ses  monvemens 
pouvoient  être  aperçus.  Le  résultat  des  obsef^vations  des  uns 
et  des.  autres  a  été  consigné  dans  l'ancienne  Encyclopédie 
par  M.  de  Jaucourt»  à  l'article  Seiisitive. 

La  sensitive  est  une  plante  délicate  ;  elle  exige  donc 
des  soins  particuliers  dans  nos  climats.  Un  phénomène  très- 
remarquable  en  elle ,  et  peut-être  aussi  étonnant  que  soa 
irritabilité ,  c'est  que  sa  graine  conserve  pendant  plus  d'un 
siècle  la  faculté  de  germer.  Celle  qu'on  sème  au  Jardin  des 
fiantes  de  Paris ,  et  qui  lève,  est  prise  dans  un  bocal  qui  en 
(Contient  depuis  plus  de  cent  ans. 

.C'est  au  commeùcement  du  printemps  qii'^Hi  sème  la  graine 
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de  setuEtt!re,4itit  d(Uif  feroYinfe  couche  cTiande;  qnailS  cette  grauie 
est  fratche,  elle  lève  aa  bout  de  quinze  jaars  oa  trois  semaines. 
'On  ne  doit  pas  trop  arroser  les  jeunes  plantes,  ni  les  l:aissor 
s^affoiblir  en  filant  ;  il  faut  leur  donner  de  Tair  dans  tous  les 
temps,  quand  la  saSsoti  est  tempérée.  Si  la  couche  dans  la- 
quelle on  les  a  semées  a  été  tenue  à  un  degré  de  dialearcoi^ 
venable,  on  peut  les  transplanter  quinze  ou  vingt  jours  apr&# 
qu'elles  ont  paru.  On  les  reçoit  alors  dans  une  nouvelle  couche 
chaude,  qui  à  été  préparée  convenablement.  Elles  sont  enle- 
vées avec  leurs  racines  entières ,  et  plantéies  à  trois  ou  quatre 
{)Ouces  de  distance.  On  Ics.arrose  légèrement;  on  les  tient  | 
'ombre  jusqu^à  ce  qu'elles  aient  poussé  de  nouvelles  âbres  ; 
'et  Ton  abaisse  tous  les  soirs  les  vitrages  de  la  couche  ^ -pour  y 
conserver  la  chaleur  pendant  la -nuit.  Les  jeunes  sensitives  une 
fois  enracméesi  demandent  à  être  arrbsées  souvent;  mats  oq 
doit  leur  donner  peu  d'eau  à  la  fois.  Il  est  surtout  essentiel  de 
les  tenir  constamment  à  un  degré  de  chaleur  modérée,  sani 
quoi  elles  feroient  peu  de  progrès. .  Au  bout  de  t/ente  oa 
'quarante  jours,  si  elles  sont  assez  fortes,  on  les  enlève  adroi* 
tement  avec  leur  motte ,  et  on  les  met,  chacune  séparéikient:| 
dans  de  petits  pots  remplis  d'une  bonne  terre  de  jardin  por 
tager.  Ces  pots  sont  plongés  dans  une  couche  de  tan ,  et  les 
plantcfs  qu'us  contiennent ,  traitées  ensuite  comme  toutes  les 
plantes  tendres  des  pays  très-chauds,  (d.) 
^  SEIÏTIiaElW  ivénerie).  Quand  l'odorat  d'un  chien  de 
chasse  4:ommmencte  à  lui  faire  distinguer  la  «voie  du.gibivt 
on  dit  qu'il  en  a  le  sentiment.  (^.) 
SENTIS.  V.  RtoBUS.  (LN.) 
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